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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT. 

Nous  n'avons  rien  de  nouyeau  à  annoncer  aux  lecteurs  du 
Bulletin  monumental  dont  nous  commençons  le  X*.  volume , 
sinon  que  la  Société  française  s'accroît  et  prospère  :  jamais 
elle  n'avait  tenu  de  réunions  aussi  importantes  ni  aussi  nom- 
breuses que  dans  l'année  qui  vient  de  s*écouler  :  le  Bulletin  se 
répand  de  plus  en  plus  en  France  et  à  l'Etranger ,  l'Allemagne 
surtout  apprécie  toute  l'importance  du  recueil ,  et  la  Gazette 
d'Âugsbourg  consacrait,  il  y  a  quelques  mois,  aux  travaux 
de  la  Société ,  un  long  article  dont  nous  croyons  devoir  citer 
quelques  passages. 

Après  des  généralités  sur  les  sociétés  archéologiques  , 
l'auteur  continue  en  ces  termes  : 

«  La  réunion,  qui  a  embrassé  sa  tâche  le  plus  gran- 
dement ,  c'est  la  Société  pour  la  conservation  et  la  descrip- 
tion des  Monuments  historiques  de  France,  Le  lieu  de  sa 
fondation  n'est  pas  Paris ,  mais  Caen ,  où  M.  de  Gaumoat 
rassemble  autour  de  lui  les  amis  des  antiquités  nationales.  La 
Société ,  en  prenant  naissance  dans  le  nord ,  s'est  répandue 
jusqu'à  présent  de  préférence  dans  les  provinces  de  race  et 
de  caractère  allemand  ,  mais  il  entre  dans  ses  vues ,  de 
s'étendre  dans  toute  la  France.  En  1839  le  nombre  des 
membres  montait  à  plus  de  400 ,  et  ce  nombre  va  toujours 
en  augmentant ,  parce  que  chacun  regarde  comme  un  hon- 
neur d'être  membre  d'une  société  composée  des  h(»nmes  les 
plus  distingués  de  tous  les  rangs  ;  de  pasteurs  et  d'évéques , 
de  maires  et  de  préfets,  de  juges  et  d'avocats,  de  profes- 
seurs, de  peintres,  d'architectes,  de  grands  propriétaires , 
de  médecins ,  de   doutés ,  de   paks  ,  de  ^plonaates  et 


b  AVERTISSEMENT. 

de  généraux.  Pour  atteindre  son  but  (l'exploration  mo- 
numentale de  la  France)  la  Société  dans  chaque  district 
où  éKe  a  des  membres  ,  en  charge  un  de  Tinspec- 
tion  des  monuments  historiques  ,  et  élit  des  conseillers 
administratifs  pour  les  unions  auxiliaires  qui  se  forment 
autre  part.  Un  conseil  administratif  de  la  Société  conduit 
les  affaires ,  admet  des  membres ,  prépara  les  assemblées 
qui  ont  lieu  tour  à  tour ,  une  fois  ou  deux  par  année  , 
dans  les  villes  les  plus  convenables  des  différentes  contrées 
de  la  France.  Les  procès-verbaux  et  les  mémoires  qui  sont 
jugés  dignes  d'être  imprimés  ,  sont  publiés  et  distribués 
entre  les  membres ,  qui,  avant  de  s'assembler ,  sont  avertis 
par  un  programme  de  ce  qui  sera  discuté.  Dans  les  séances 
on  entend  lire  des  traités  scientifiques  ou  des  -relations  de 
voyages  archéologiques  ;  on  y  écoute  des  renseignements 
donnés  sur  les  monuments  qui  sont  nouvellement  décou- 
verts, ou  qui  méritent  l'attention  de  la  Société.  On  arrête 
d'acheter ,  aux  frais  de  la  compagnie ,  des  objets  qui  autre- 
ment seraient  voués  à  la  ruine  ;  on  vote  des  fonds  pour  aider 
des  corporations  qui  voudraient  restaurer  une  é^ise.  Quant 
aux  règlements  et  aux  mesures  à  prendre  pour  rendre  les 
antiquités  plus  accessibles ,  les  empêcher  d'être  défigurées , 
ou  en  arrêter  la  perte,  les  mettre  à  l'abri  de  l'ignorance, 
ou  de  la  sotte  fureur  des  embellissements  qui  les  menacent , 
on  s'adresse  par  des  suppliques  ou  par  des  députations  aux 
particuliers ,  aux  magistrats ,  aux  conseils  municipaux ,  aux 
préfets,  aux  curés,  aux  évêques,  et  aux  ministres;  on  s'oc- 
cupe moins  de  fouilles,  parce  qu'ici  l'emploi  de  l'argent 
ne  conduit  pas  assez  sûrement  au  but  qu'on  a  en  vue.  On 
accorde  à  ceux  qui  se  sont  rendus  utiles  au  but  de  la  Société, 
en  rétablissant  de  vieux  édifices ,  ou  en  publiant  des  ou- 
vrages archéologiques ,  des  éloges ,  et  même  des  médailles. 
Les  membres  visitent  aussi  en  commun  les  monuments  dans 
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le  lieu  où  iLr  86  rassemblent  et  dans  les  envirans»;  oociqiation 
aussi  agréable  qn'instroctive ,  parce  qu'il  y  a  toujours  des 
bommes  experts  qui  sont  en  état  de  donner  les  éclaircisse- 
ments nécessaires. — Les  aTantagesque  Farchéologie  retire  de 
ces  efforts  »  peuvent  être  r^^és  comme  trè^importants. 
Les  séances  et  les  traités  >  accompagnés  de  gravures,  ré* 
pandent  dans  le  peuple  des  connaissances  utiles  ;  fit ,  où 
les  monuments  sont  inspectés,  i]s  produisent  par  la  présence 
de  tant  d'bommes  instruits  une  impression  profonde  et  fine- 
tueuse.  Par  Tattention  qu'ils  ont  attirée  d'une  quantité  de 
personnes  distinguées,  ils  gagnent  aux  yeux  des  possesseurs  et 
des  habitants  du  voisinage,  quelque  chose  de  vénérable  (4).   » 

L'auteur  après  de  longs  développements  que  nous  ne 
pouvons  citer ,  exprime  formeUement  le  vœu  de  voir  fonder 
en  Allemagne  des  Sociétés  imitées  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments. 

«  n  subsiste  déjà  en  Allemagne  ,  dit-il ,  une  quantité 
d'unions  archéologiques ,  par  exemple ,  à  Halle ,  Meinungen , 
Wurtzboui^  ,  Nuremberg  ,  Munich  ,  Rotweil ,  Sinsheim  , 
etc.  Si  elles  se  réunissaient,  ne  fût-ce  que  pour  une  as- 
semblée annuelle  ,  leurs  travaux  combinés  auraient  un  effet 
bien  au-dessus  de  toute  attente.  » 

Nous  apprenons  de  notre  savant  confrère ,  M.  Michelant , 
de  Metz  ,  que  le  vœu  de  la  Gazette  d'Augsbourg  est  exaucé. 
On  vient  de  former  à  Munich,  où  le  Bulletin  monumental 
est  lu  avec  intérêt  par  les  Antiquaires  les  plus  distingués , 
notamment  par  l'illustre  Boisserée ,  une  Société  fondée  sur 
les  mêmes  bases  que  la  nôtre  ;  et  le  roi  de  Bavière ,  si  bon 
appréciateur  en  fait  d'arts ,  a  voulu  être  inscrit  en  tête  de  la 
liste  des  membres. 

(1)  Tiré  du  feailletOD  de  la  Gazelle  d'Augsboiirg ,  n"».  164-169. 


Gtt  «Koqib  fini  d'Ctva  Mûri  dm  le  M>]«iiÉke  de  Witf- 
ttat^Mrg  { A  anel,  1b  mourqne  est  manhre  et  j^rMacteor  de 
V^ÊOciatitsa. 

Il  en  htmorable  pour  U  Sooieié  fnoçaise  d'Bvtrir  ainsi  éuaàa 
«oa  fDAMDCe  Bn-delk  de*  thmtièrei ,  de  i<^  boo  eetivre  a|>- 
précMe  et  bnltée  dans  d'antres  payi  :  c'est  lU  feoaHur  qai 
loi  inpose  le  devoir  de  oentCnner  sm  tnma  avec  le  mMae 
iMe  et  le  mtaie  dArceetneat  qne  par  le  pataf. 
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DU  CALVADOS, 


Par  m.  de  CAUMONT. 


Canton  d*Evrecy  (1). 


{Suite») 


EVBECT. 

Éfrecy,  Hebreceium,  Everseîum  ,  Evrecheium  ,  Ebri- 
mann,  chef-lieu  de  canton»  est  un  bourg  très^anden»  assis 
sur  le  coteau  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière 
de  Guine. 

L'élise  N.-D.  d'Évrecy,  qui  est  assez  vaste,  a  subi  di- 
verses modifications,  et,  dans  son  ensemble,  elle  offre  plu- 
sieurs styles ,  appartenant  à  diverses  périodes  de  Tère  ogi- 
vale. 

Le  chcear  me  paraît  devoir  être  en  grande  partie  rapporté 
au  XIIP.  siècle ,  le  chevet  offre  deux  lancettes  surmontées 

(i)  Voir  tome  IX  du  Balletin  ,  page  dtS  et  suivantes. 
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d'une  rose,  qui  peut  dater  de  cette  époque,  honnis  le  large 


contrefort  du  côté  du  sud ,  qui  aura ,  je  pense ,  été  ap- 
pliqué postérieurement,  pour  consolider  l'aagte  méridional. 
Une  chapelle,  aujourd'hui  ruinée,  et  qui,  par  les  comparti- 
ments et  les  moulures  de  ses  fenêtres,   annonce  le   XV*. 
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siècle ,  était  parallèle  au  sanctuaire  du  côté  du  nord  :  quand 
on  Ta  supprimée ,  il  a  fallu  refaire  en  grande  partie  le  mur 
latéral  du  chœur ,  qui  se  trouyait  percé  de  quatre  arcades 
communiquant  avec  cette  chapelle  ;  les  ruines  qui  en  restent 
et  le  chocheton  qui  les  surmonte  font  un  très-bon  effet 
dans  le  paysage,  et  il  faut  se  garder  de  les  faire  dispa- 
raître. 

Les  ruines  de  cette  chapelle  se  rattachent  à  une  prétendue 
révélation  qui  fit  bruit  dans  le  canton ,  au  commencement 
du  siècle  dernier. 

Marie  Letoc ,  conyulsionnaire  extatique ,  qui  avait  pour 
directeur  un  certain  abbé  Heurtin ,  vicaire  d*£vrecy ,  lequel 
devint  plus  tard  curé  de  Landes  (1) ,  voyait  dans  ses  extases 
deux  hommes  vénérables ,  dont  Tun  se  domiait  le  nom  de 
Baltfridej  évêque  de  Bayeux,  et  l'autre  celui  de  Hugues, 
son  grand-vicaire.  Ils  disaient  avoir  été  martyrisés  par  les 
Danois  dans  le  IX^  siècle ,  et  annonçaient  que  leurs  corps 
étaient  inhumés  dans  le  lieu  d'une  ancienne  chapelle  en  ruines 
qui  faisait  partie  de  Féglise  d'Ëvrecy  (la  chapelle  dont  nous 
parlons).  Ce  Baltfride  ajoutait  que  c'était  lui-même  qui  avait 
fait  bâtir  cette  église,  et  ordonnait  à  Marie  Letoc  de  dé- 
clarer le  tout  à  son  confesseur,  afin  qu'il  en  avertît  ses 
supérieurs ,  et  que  son  corps  et  cdui  de  son  vicaire  fussent 
levés  et  exposés  à  la  vénération  des  fidèles  (2). 

La  pri^étesse  Marie  Letoc ,  qui  finit  par  être  renfermée 
à  l'hospice  de  Bayeux,  était  à  coup  sûr  en  défaut  quand 
elle  prétendait  que  la  chapelle  en  question  avait  été  construite 

(1)  Noas  verrons  à  rarlicle  de  Landes  que  cet  abbé  Heurtin  fut 
aussi  k  confesseur  des  demoiselles  de  Lauparlie  ,  autres  convulsion- 
naires,  dont  la  prétendue  possession  fit  beaucoup  de  bruit  et  donna 
lieu  à  diverses  enquêtes  de  la  part  de  Vantorité  ecclésiastique. 

(2)  y.  la  brochure  imprimée  en  1739  ,  et  intitulée  :  Conduite  du 
sieur  Heurtin  dans  la  paroisse  d*£vrecj. 
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par  Févéque  Baltfrîde.  On  peut  en  juger  par  le  dessin  que 
j'ai  présenté. 

Le  côté  sud  du  cbœur  montre  une  grande  arcade  bouchée, 
qui  annonce  peut-être  la  suppression  d'une  diapelle. 

La  nef  est  bordée  de  bas-côtés  ;  je  la  crois  moins  ancienne 
que  le  chœur ,  et  en  grande  partie  du  XIy^  siècle ,  à  en 
juger  par  les  chapiteaux  des  colonnes  porteuses  des  arches 
qui  communiquent  avec  les  bas-côtés.  Ceux-ci  sont  d'un 
âge  qu'il  serait  difficile  de  bien  préciser  :  le  has-côté  sud 
est  percé  de  cinq  fenêtres  subdivisées  en  plusieurs  baies  et 
annoncent  le  XYP.  siècle  ;  le  bas-côté  nord  est  moins  ca- 
ractérisé, il  est  éclairé  par  des  fenêtres  en  lancettes  d'une 
date  plus  ancienne  que  les  autres. 

La  tour  placée  à  l'ouest ,  et  sous  laquelle  se  trouve  un 
veinule  formant  l'entrée  principale  de  l'église ,  est  carrée , 
bien  construite  et  terminée  par  un  toit  à  double  égout. 
C'est  une  des  belles  tours  de  cette  forme  qui ,  usitée  au 
XIV.  siède ,  est  devenue  très-fréquente  dans  le  XV«.  Ce 
type  est  bien  loin  de  pouvoir  être  comparé  à  celui  que  nous 
avons  ranarqué  dans  la  tour  d'Ifs  et  dans  celle  de  St -Pierre 
de  Caen ,  et  nous  préférons  sous  tous  les  rapports  les  flèches 
en  pierre  si  nombreuses  et  si  belles  dans  le  Calvados  au 
XIII*.  et  dans  la  l'^  moitié  du  XIy^  ;  mais  puisque  nous 
constatons  des  faits  ;  savoir ,  l'introduction  d'un  type  souvent 
reproduit  vers  le  3*.  âge  du  style  ogival  pour  les  tours ,  nous 
devons  dire  que  la  tour  d'Ëvrecy  est  dans  ce  genre  une  de 
celles  qui  méritent  d'être  remarquées.  Je  la  crois  de  la  fin 
du  XIV».  ou  du  commencement  du  XV*. 

L'église  d'Evrecy ,  sous  l'invocation  de  N.-D.  ,  était  sous 
le  patronage  de  l'abbaye  du  Mont  St.  -Michel.  Cette  abbaye 
percevait  les  deux  tiers  des  dîmes,  l'autre  tiers  était  dévolu 
au  curé. 

Albrey  est  un  village  dépendant  d'Ëvrecy  dans  lequel  était 
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une  prébende  appartenant  au  chapitre  :  cette  prébende  avait 
été  fondée  par  Odon  de  Gontevillc,  éTêqae  de  Bayenx  (i). 

Le  cbantre  de  Bayeux  ne  percevait  aussi  qne  les  deux 
tiers  des  dîmes  sur  Textension  de  son  fief  (  le  hef  d*Albrey) 
et  laissait  Fautre  tiers  au  curé. 

Ëvrecy  était  le  chef-lieu  d'un  doyenné  de  Tévêché  de  Bayeux 
comprenant  32  paroisses  et  le  chef-lien  d'une  sergenterie  qoi 
en  comprenait  19. 

Il  parait  constant  qu'nn  monastère  fut  fondé  au  VIP. 
siècle  à  Evrecy  par  l'abbé  Chedulfe,  qui  eut  pour  successenrs 
Baudry  et  Annobert  :  ce  dernier,  à  la  prière  de  St-€erbold, 
évêque  de  Bayeux,  remplaça  dans  le  couvent  deDenx- Jnmaux 
les  chanoines  par  des  moines.  Après  avoir  gouverné  l'abbaye 
d'Evrecy  pendant  31  ans ,  il  se  retira  dans  un  désert  où  il 
mourut  Depuis  lors  on  ne  sait  plus  rien  dn  monastère 
d'Evrecy  qni  fut  probablement  détruit  par  les  NormandsL 

A  peu  de  distance  du  bourg ,  vers  le  sud ,  on  voyait  au- 
trefois une  chapelle  dédiée  à  Ste.  Catherine ,  qui  a  été  dé- 
molie, mais  qui  est  indiquée  sur  la  carte  de  Gassini;  elle 
était  à  la  nomination  du  possesseur  du  fief  deMondeville  qui 
en  était  peu  éloigné.  Mondeville  est  aujourd'hui  une  ferme 
assez  importante. 

Les  chanoines  de  la  sainte  chapelle  de  Paris  possédaient  à 
Evrecy  trois  rentes,  par  donation  de  Philippe  Le  Long 
(1318)  :  l'une  de  30  livres  à  prendre  sur  le  moulin  d'Evrecy, 
l'autre  de  30  liv. ,  sur  la  fiefferme  d'Evrecy  appelée  Evre- 
chiacum,  l'autre  de  28  livres,  sur  le  moulin  de  Mondeville  (2). 

Près  de  l'église  on  voit  une  mote  féodale  que  j'ai  citée 
dans  le  5*.  volume  de  mon  Cours  d'antiquités. 

(1)  La  prébende  comprenait ,  outre  les  bâtiments  ruraux ,  46  acres 
de  terre. 

(8)  Notes  manuscrites  de  Beziers  communiquées  par  M.  Georges 
de  Yillers  de  Bayeux. 
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Le  château  de  Ghamp-Gonbert  qui  existe  encore  à  l'ouest 
du  bourg  était  un  fief  relevant  de  TéTéque  de  Bayeux  et  dont 
il  est  fait  mention  en  ces  termes  dans  un  aveu  de  1453  : 
«  Jean  de  Trois-Monts ,  escuyer ,  tient  par  foi  et  hommage , 
«  le  fief,  terre  et  seigneurie  du  Ghamp-Goubert  par  un  fief 
«  dont  le  chef  est  assis  à  Evrecy  avec  extension  sur  Mon- 
«  deville  et  ailleurs.  » 

Il  y  avait  à  Evrecy  une  vicomte  d'ancienne  création ,  qui 
fut  réunie  au  bailliage  de  Gaen  en  1741.  Le  bailli  de  Gaen 
ou  son  lieutenant  allaient  y  tenir  les  assises  de  six  semaônes 
en  six  semaines. 

Il  se  tient  un  marché  à  Evrecy  le  jeudi 

Antiquités  romaines.  On  a  trouvé  des  briques  romaines 
entre  Evrecy  et  Amayé  et  tout  près  du  bourg ,  sur  le  plateau 
qui  le  domine  du  côté  de  Bougy.  J'ai  cité  cette  dernière  lo- 
calité dans  le  2^  volume  de  mon  Gours  d'antiquités. 

AVENAY. 

Avenay,  Aveneium, 

L'église  d'Avenay  est  aujourd'hui  presque  sans  intérêt  , 
le  chœur  a  été  reconstruit  en  entier  tout  récemment  La 
tour  en  forme  de  cloche  et  la  partie  occidentale  de  la  nef 
qui  la  supportent  sont  modernes  et  l'on  en  citerait  la  date  au 
besoin  ;  il  ne  reste  donc  d'ancien  qu'une  partie  de  la  nef  : 
on  y  voit  des  murs  dont  les  pierres  sont  disposées  en  arête 
de  poisson ,  et  elle  doit  dater  du  XII«.  ou  du  XP.  siècle  ; 
mais  le  mur  méridional  a  été  repris  en  sous-œuvre ,  on  y  a 
percé  des  fenêtres  :  c'est  surtout  le  mur  du  nord  qui  offre  les 
caractères  du  style  roman. 

L'église  d'Avenay  est  sous  l'invocation  de  N.-D.  et  de  St- 
Loup.  Le  patron  collateur  était  le  seigneur  du  lieu;  la  col- 
légiale de  GroissanviUe  percevait  les  dîmes. 
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Parmi  les  tombeaux  du  cimetière  d*ATenay  on  distingue 
celui  de  M.  Rioult  d'Avenay,  cheTaiier  de  St. -Louis,  dernier 
seigneur,  mort  en  1818 ,  à  Tâge  de  95  ans  et  quelques  mois. 

La  seigneurie  d'Avenay  releyait  de  l'évéque  de  Bayeux 
par  foi  et  hommage  à  cause  de  la  baronnie  de  Douvres  (1). 

Jean  de  Rubestang ,  écuyer ,  était  seigneur  d*ATenay  en 
l/i53  ;  Denis  Regnauh  Tétait  au  XVP.  ^ède. 

En  1600 ,  la  seigneurie  d'Avenay  était  possédée  par  Michel 
Repichon  ,  président  et  trésorier  général  à  Gaen  :  elle  passa 
ensuite  à  la  famille  Ste. -Marie  de  Quilly. 

Elle  appartenait  ayant  la  révolution  à  M.  Rioult  d'Avenay, 
chevalier  de  St. -Louis,  dont  le  tombeau  vient  d'être  men- 
tionné, et  dont  le  fils  aîné,  général  de  brigade,  fut  tué  en 
1809  au  passage  de  la  Piave  en  Italie. 

Le  château  est  tout  prêt  de  l'église  ;  on  le  voit  de  loin  du 
côté  de  l'est  Echu  à  M*"*,  de  Ms^evilie,  sœur  du  général , 
il  a  été  vendu  par  M"'^  la  C*""^.  Du  Moncd ,  sa  fille ,  à 
M.  Londe ,  propriétaire  actuel. 

D'après  le  témoignage  de  M.  de  MagneviUe,  on  a  trouvé , 
il  y  a  25  ws,  quelques  vestiges  d'habitations  gallo-romaines 
sur  le  territoire  d'Avenay, 

FIERVILLE, 

Fierville  ,  Furrivilla ,  FereviUa  in  Bajocensi  pago. 

L^église  de  Fierville  est  de  plusieurs  époques  ;  la  nef  ap- 
partient à  la  période  romane  et  le  mur  septentrional  en  fait 
M  par  la  nature  de  son  appareil  ;  le  mur  méridional  a  été 
reconstruit  presque  tout  entier ,  et  la  tour  carrée ,  à  l'ouest , 
terminée  par  un  toit  couvert  d'ardoise  appartient*  aussi  à  la 
période  moderne.  Le  chœur  dans  lequel  on  voit  une  fenêtre  à 
compartiments  flamboyants  et  d'autres  fenêtres  moins  carac- 

(1)  Aveui  de  l'évêque  de  Bayeux  en  1453. 


16  STATISTIQUE  MONUMENTALE    DU  CALVADOS. 

térisées  appartient  à  la  période  ogivale,  sans  qu'U  soit  fadle  de 
préciser  à  quelle  partie  de  cette  période  on  doit  fe  rapporter. 

L*églii5e  de  Fierrille  renferme  pludears  pierred  tombales 
intéressantes,  dont  les  inscriptions  ont  souffert,  noais  pour- 
raient encore  être  déchiffrées.  J'en  ai  compté  4  ou  5  $  Tune 
de  ces  pierres  est  placée  sur  un  soubassement  de  S  pieds  de 
hauteur,  placé  du  côté  de  l'évangile  sous  une  arcade  ornée  de 
nervures  dessinant  une  accolade  et  surmontées  d'un  bouquet 

Elle  portait  l'inscription  suivante  : 

Cy  gùt  noble  dame  Isabeau  de  CcHvert,  eu  son  vivant 
dame  de  Couvert,  Estrekam-le-Perreuaf  (1),  femme  de 
noble  homme  Le  Herissy,  escuyer,  seigneur  de  FierviUt, 
morte  Pan  1511.  Ses  armés,  qui  étaient  peintes  sur  le 
tombeau,  étaient  d'azur  à  2  fasces  d'argent  chaînées  chacune 
de  deux  sautoirs  de  gueules. 

Cette  pierre  tombale,  d'un  calcaire  dur^  a  été  abîmée  à  h 
réydution  :  (m  a  rogné  d'un  côté  les  lettres  de  l'inscrip^ 
tion,  mais  la  figure  au  trait  est  assez  coopte.  En  examinant 
le  mur  qui  forme  cette  arcade  à  l'extérieur  de  l'église,  je 
suis  demeuré  persuadé  qu'autrefois  il  y  avait ,  en  cet  endroit* 
une  saillie  correspondant  à  l'arcade  du  tombeau  ,  le  mur 
actuel  parait  avoir  été  refait  :  il  est  probable  d'ailleurs  qu'un 
caveau  voûté  existe  à  cette  place. 

La  cloche  porte  l'inscription  suivante  en  caractères  gothiques. 

€e  ^nicu  erignrur  itSitxmiU  m  t>  a  Mxvii  (1527). 

Le'  patronage  de  Fierville  ^»partenait  à  l'abbaye  de  Fon- 
tenay-^sui^Orne  depuis  l'àn  12i3;  cette  abbaye  percevait  les 
2[3  des  dîmes  et  le  curé  l'autre  tiers. 

Le  château  seigneurial  de  Fi^ville,  possédé  long-^emps  par 

(1)  Estrebam^le-Perroux ,  à  2  lieues  de  Bayeux ,  canton  de  Tre- 
vléres. 
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la  famille  Le  Hérissy ,  est  du  XYP.  siècle  ;  le  style  de  la  re- 
naissance se  montre  dans  les  fenêtres  des  greniers ,  les  autres 
fenêtres  ont  été  élargies  et  défigurées  :  ce  château  se  com- 
pose d'un  grand  corps-de-logis  aux  extrémités  duquel  sont 
deux  tours  ou  payiUons  semi-circulaires  ;  il  occupe  le  fond 
d*une  grande  cour  autour  de  kquelle  sont  rangés  de  nom- 
breux bâtiments  d'exploitation  :  il  relevait  de  la  châteHeoie 
d'Amayé-sur-Ome. 

Le  fief  de  FierviUe  appartenait  avant  la  rév<rintioti  aux 
religiettses  de  la  Yisitatlon  de  Caen  qui  Tavaient  acheté. 

On  voit  à  peu  de  distance  du  château  une  autre  maison 
qui  doit  dater  en  partie  du  XVI«.  siècle  ou  de  la  fia  du  XV*. 

Constructions  gallo-romaines,  —  On  a  découvert  un 
grand  nombre  de  constructions  gallo-romaines  et  de  tuiles 
brisées  au  sud-est  et  à  Test  de  l'église.  M.  Londe  4 
duquel  je  tiens  ces  détails,  a  fait  démolir  et  extraire  de  ses 
terres  une  quantité  considérable  de  fondations  de  maisons 
cpii  gênaient  la  charrue.  Plusieurs  de  ces  maisons,  dont 
malheureusement  on  n'a  pas  levé  le  plan  ,  avaient  un  atrium 
et  un  impluvium  :  elles  étaient  revêtues  de  peintures.  Toute 
la  campagne ,  entre  l'église  de  Fierville  et  le  vallon  de  la 
Gttine ,  paraît  avoir  été  couverte  d'habitations.  C'était  pro- 
bablement un  des  faubourgs  de  Vieux. 

VIEUX. 

Vieux,  Vedeocaj  Vedeioca,  Veiocea,  Veiocœ. 

Vieux,  à  cause  de  son  or^ne  incontestablement  romaine, 
mérite  un  article  plus  étendu  que  les  autres  communes 
rurales. 

Eglise,  La  nef  de  l'église  présente  au  sommet  des  mors 
latéraux  ,  des  modiUons  à  figures  grimaçantes.  Les  murs  ont 
été  repris  en  sous-œuvre  dans  quelques  parties ,  et  des  fenêtres 
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arrondies  an  sommet  ont  été  repercées  du  côté  du  midi ,  dans 
le  siècle  dernier ,  selon  toute  apparence.  La  porte  occiden- 
tale a  été  refaite  dans  le  même  style. 

Le  chœur  est  moins  ancien  que  la  nef,  et  les  chapiteaux  des 
colonnes  qui  supportent  Tarcade  par  laquelle  on  y  entre  pa- 
raissent du  XIII^  ou  du  commencement  du  XIy^  Une  fenêtre 
bouchée  au  chevet  annonce  aussi  la  même  époque.  Hormis 
ces  détails ,  il  n*y  a  rien  à  remarquer  dans  le  chœur  de  Vieux 
dont  les  murs  latéraux  ont  été  retouchés  et  modifiés  par 
Touverture  de  fenêtres  arrondies  pareilles  à*  celles  de  la  nef. 

Le  grand  autel  placé  au  fond  de  l'église  est  de  1685.  Deux 
autres  petits  autels  entre  chœur  et  nef  portent  la  date  1679. 
La  tour  latérale  au  nord ,  à  l'entrée  du  chœur ,  est  terminée 
par  un  toit  à  quatre  pans  en  ardoise.  Il  est  d*autant  plus 
difficile  de  se  prononcer  sur  son  âge  qu'elle  a  subi' une  répa- 
ration considérable  dans  le  siècle  dernier.  Les  parties  les  plus 
anciennes  devaient  être  de  beaucoup  postérieures  au  chœur. 

L'église  de  Vieux  était  sous  l'invocation  de  N.-D.  ;  l'abbaye 
de  Fontenay  en  avait  le  patronage  et  percevait  la  dîme  ;  le 
curé  avait  les  verdages  et  250  livres  d'argent. 

Raoul  Taisson ,  4^  du  nom  ,  dans  une  de  ses  chartes  de 
l'an  1213  pour  Fontenay  parle  ainsi  :  Concessi  eiiam  eu  (à 
l'abbé  et  aux  moines  de  Fontenay),  et  con/innavi  quid- 
quid  postea  de  jiovo  acquisîerunt ,  in  tempore  Radulphi 
Taxants  tertii ,  qui  fuit  avus  meus ,  et  in  tempore  Jordani 
Taxonis  patris  mei  et  in  meo;  videlicet  ecclesias  de  Vedois, 
et  do  Condeello ,  et  de  Sttmco ,  et  de  Mantabot  et  de 
Perceio  (1) ,  cum  omnibus  decimis  et  beneficiis  earum,  et 
cum  omnibus  rébus  ad  bas  ecclesias  pertinentibus ,  eto. 

Dans  le  cartulaire  de  Fontenay ,  Vieux  se  trouve  avoir  les 

(1)  Les  églises  de  Vieux,  de  Condelles,  d'Étoury  ,  dcMonlabol  et 
"de  Porry. 
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dénominations  suivantes  :  ecclesia  de  Vediocis  ;  ecciesia  de 
Vadiocis,  de  Veocis,  de  Veiocis, 

Outre  réglise  qui  existe  aujourd'hui  et  qui  était  autrefois 
la  chapelie  N.-D. ,  il  y  en  avait  trois  autres  qui  sont  détruites 
depuis  long-temps ,  une  de  St.-iMartin,  une  autre  de  St- 
Germain  :  une  chapelle,  dédiée  à  St  Jean  TÉvangéliste 
existe  encore  à  quelque  distance  du  village,  au  N.  E.  Un  con- 
trat à  la  date  du  10  octobre  1720  témoigne  que  le  lieu  on  était 
située  réglise  de  St.  -Martin  dépendait  alors  du  trésor  de  Vieux 
et  s'appelait  te  cimetière  de  Su-Martin  et  que  de  ce  cime- 
tière ,  ainsi  que  des  terrains  contigus ,  on  avait  retiré  des  cer- 
cueils de  pierre  dont  plusieurs  étaient  encore  sur  le  lieu.  En 
1723  ce  cimetière  fut  vendu  180  livres  à  François  Denys. 

Il  y  a  dans  le  territoire  de  Vieux  un  endroit  nommé  la 
délie  de  St -Germain  et  encore  l'abbaye  de  St. -Germain  où 
était ,  dit-oix,  l'église  dédiée  à  ce  saint. 

Antiquités  galio- romaines.  Vieux  renferme  de  nombreuses 
constructions  gallo-romaines ,  on  y  a  fait  des  découvertes  qui 
prouvent  d'une  manière  incontestable  l'existence  d'un  éta- 
blissement gallo-romain  sur  ce  point.  Damviile  a  pensé  que  ce 
devait  être  VAregenus  de  la  carte  de  Peutinger  et  j'ai  adopté 
cette  opinion  dans  la  seconde  partie  de  mon  Cours  d'anti- 
quités. Je  ne  peux  que  renvoyer  aux  motifs  que  j'ai  donnés 
dans  ce  volume  pour  appuyer  l'opinion  de  DamviUe. 

La  découverte  la  plus  importante  qui  ait  été  faite  à  Vieux 
est  celle  du  piédestal  en  marbre  ,  connu  sous  le  nom  de 
marbre  de  Torigny ,  parce  qu'il  avait  été  transporté  au  châ- 
teau des  Matignon ,  seigneurs  de  Torigny.  Il  paraît  que  ce  mo- 
nument d'une  haute  importance  pour  l'histoire  du  pays  fut 
découvert ,  à  Vieux  ,  dans  la  2*..  moitié  du  XVI*.  siècle  (en 
1580,  selon  l'opinion  commune) ,  et  transporté  peu  de  temps 
après ,  à  Torigny  ,  par  les  ordres  du  maréchal  de  Matignon , 
après  la  mort  duquel  il  fut  oublié  et  négligé.  Retrouvé  en  1670 
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dans  des  masures  qu'on  achevait  de  démolir  pour  fcmâer  un 
bâtiment  destiné  au  logement  des  domestiques,  ii  resta  huig- 
temps  gisant  près  de  ce  bâtiment  :  transpoi'lé  plus  lard  daos 
l'orangerie  du  châleau,  il  resta  après  l'incendie  qui  cuosuaia 
C«Ue  oraogerie  eu  1713  exposé  aux  injures  du  temps  et  peo 
après  en  1726  â  celles  de  couvreurs  qui,  pendant  long-temps, 
taillèrent  leurs  ardoises  dessus.  Transporté  enfin  par  les  soins 
da  duc  de  Valentinois  dans  le  salon  du  parterre  du  château, 
on  l'y  voyait  encore  avant  la  révdution.  Il  a  depuis  (en  ISlfij 
été  recueilli  et  tiaosporté  à  St.-Lo  par  les  soins  de  IM.  d<^- 
ment ,  maire  de  ce  cbef-lieu ,  qui  se  propose  de  le  placer 
dans  le  vestibule  de  l'HÔtel-de- Ville  qu'on  doit  y  construire. 

Depuis  M.  l'abbé  Petite,  officiai  de  Bayeux,  qui  le  premier 
s'occupa  du  marbre  de  Torigny ,  jusqu'à  la  révolutioa  ,  les 
longues  inscriptions  qui  re> 
couvrent  ce  beau  cippe  ont 
attiré  l'attention  de  (dusieurs 
savants,  mais  tous  ceux  qui 
les  avaient  relevées  avaient 
commis  quelques  fautes  dans 
cette  opération  et  aucune  des 
versions  publiées  n'était  par- 
faitement exacte ,  lorsque  SI. 
Lambert  entreprit  de  les  cal- 
quer de  nouveau  avec  le  plus 
grand  soin,  il  ya  peu  d'années. 

Les  dessins  de  M.  Lambert 
ont  été  publiés  en  1833  avec 
un  mémoire  explicatif.  D'après 
les  mesures  prises  par  cet 
habile  antiquaire ,  la  hauteur 
du  monument,  y  compris  la  coiniche,  est  de  h  pieds  6 
pouces  sur  une  largeur  de  2  pieds  2  pouces  :  les  deux  faces 
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latérales  ont  seulement  20  ponces.  Ces  trois  parties  sont 
chargées  d'inscriptions.  Le  piédestal  qui  devait  être  adossé 
à  un  mur ,  puisqu'il  est  resté  brut  d'un  côté  et  que  la  cor- 
niche qui  a  une  saillie  de  6  pouces  ne  se  prolonge  qae 
sur  trois  faces,  portait  la  statue  de  Titus  Sennius  Solemnis. 
On  trouve  dans  le  marbre  des  cavités  qui  indiquent  la 
place  où  se  trouvaient  fixés  les  pieds  de  la  statue.  M.  Lambert 
qui  a  dessiné  le  marbre  de  Torigny ,  donne  sur  les  trois  ins- 
criptions du  monument  des  détails  paléograpbiques  que  nous 
nous  empressons  de  reproduire  ici  textuellement  : 

«  L'inscription  principale ,  dit-il ,  présente  des  lettres  de 
«  quatre  grandeurs  différentes.  La  première  ligne  où  se 
«  trouve  le  nom  de  Solemnis ,  a  0,32  mill.  (1  pouce  2  lignes) 
«  de  hauteur  ;  les  l%nes  suivantes  qui  composent  le  corps  de 
«  rinscription  n'ont  que  0,2(^  miH  (10  lignes  li2). 

«  L'indication      des     trois     provinces     de     la     Gaule 
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«  a  0,70  mill.  (2  pouces  3  lignes).  Enfin  les  deux  dernières 
«  lignes  où  on  lit  les  noms  des  consuls  ont  0,&5  mill.  (1  pouce 
«  8  lig.)  (1).  » 

(1)  Voici  la  traduction  des  trois  inscriptions  du  marbre  telle  que  l*a 
publiée  M.  Lambert. 
A  Titos  Sennius  Sollemnis ,  fils  de  Sollemninus  ;  nous  désirons  lui 
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M.  Foucault ,  intendant  de  Gaen  ,  fit  pratiquer  à  Vieux  des 
fouilles  dont  les  résultats  ont  malheureusement  été  perdus , 

accorder  Thonneur  d*une  statue  de  marbre ,  et  faire  connaître  à  la 
postérité ,  que  non  seulement  il  était  grand  prêtre  de  Mercure ,  de 
Mars  et  de  Diane ,  que  pendant  quatre  jours  de  suite  il  prit  soin  de 
donner  des  spectacles  et  des  fêtes  en  l'honneur  de  Diane,  au  moyen 
de  25^000  sesterces  qu'il  avait  reçus,  mais  encore  qu'il  était  recom- 
mandable  par  sa  gravité  religieuse ,  par  rhonnéteté  de  ses  mœurs  et 

par  sa  rare  prudence 

Ce  premier  pontife  SoUemnis  fbt  le  sincère  ami 

de  Claudius  Paulinus ,  lieutenant  de  l'£mpereur ,  propréteur  de  la 
province  Lyonnaise ,  et  devint  ensuite  son  client  lorsque  celui-ci , 
lieutenant  de  l'empereur  auprès  de  la  6*.  légion^  lui  fit  donner,  en 
or,  le  salaire  de  la  milice  et  d'autres  présents  d'un  bien  plus  grand 
prix;  il  fut  le  très-honnête  client  d'^dinius  Julianus,  lieutenant  de 
l'empereur  dans  la  province  Lyonnaise ,  qui  devint  ensuite  préfet  du 
Prétoire ,  ainsi  que  la  lettre  transcrite  ci-coutre  le  fait  connaître  ;  il 
fut  aussi  collègue,  dans  la  province  Lyonnaise,  de  Marcus  Yalérius 
Florus  ,  Tribun  militaire  de  la  3*^.  légion  augustale,  juge  de  la  caisse 
des  armuriers  ; 

LES  TROIS  PROVINCES  DES  GAULES  lui  ont  décerné ,  par 
un  vœu  unanime,  un  monument  dans  sa  Cité. 

L'ordre  des  municipaux  de  la  Cité  des  Viducassiens  a  libéralement 
donné  un  emplacement  de  19  pieds  sous  le  consulat  d'Annius  Plus  et 
de  Proculus. 

Copie  de  la  lettre  de  Claudius  Paulinus ,  lieutenant  de  l'Empe^ 
reur,  propréteur  de  la  proi'ince  de  Bretagne,  à  Sennius  Solemnis, 

Quoique  je  vous  offre  en  signe  d'honneur  plusieurs  choses  que  je 
regarde  bien  au-dessous  de  vos  mérites ,  veuillez  cependant  accepter 
une  vhlamyde  de  Canusiuin  ,  une  dalmatique  de  Laodicée ,  une 
agrafe  d'or  ornée  de  pierreries ,  une  fourrure  de  Bretagne  , 
une  peau  de.  veau  marin  de  six  mois ,  a'nsl  qu'une  lettre  dans 
laquelle  Je  vous  fais  connaître  qu'au  premier  Jour  j'enverrai  le  salaire 
de  la  milice  sur  lequel  vous  prendrez  vingt-cinq  mille  sesterces  en 
pièces  d'or.  Les  Dieux  étant  favorables ,  vous  obtiendrez  par  la  suite  , 
à  cause  de  vos  mérites  ,  une  récompense  plus  digne  de  la  majesté  de 
fempereur  et  de  votre  attachement. 
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nous  savons  seulement  en  quoi  elles  consistèrent  d'après  les 

notes  de  M.  Tabbé  Blin  alors  secrétaire  de  TAcadémie  de 
€aen. 

«  J'étais,  dit-il,  avec  M.  Foucault,  intendant  deCaen, 
«  lorsque  l'ancien  seigneur  de  Vieux  vint  lui  donner  avis 
«r  qu'on  avait  trouvé,  dans  cette  dernière  paroisse,  deux 
«  pierres  avec  des  inscriptions;  que  des  maçons  en  avaient 

Copie  de  la   lettre  d'JEdinius  Ju  lia  nus  ,  préfet  du  prétoire  ,  à 
Badius  Comnianus ,  propréteur.,,  vice-président  d'Jgen» 

^d'mius  Julianus  &  Badius  Comnianus,  salut.  Lorsque  f exerçais  , 
dans  la  province  Lyonnaise  ,  les  Tonctions  de  quinque  fiscalis  *  ,  J*ai 
remarqué  plusieurs  hommes  recommandablesy  au  nombre  desquels 
est  Sollemnis ,  originaire  de  la  cité  des  Ylducassiena ,  prêtre ,  que 
J*ai  d*abord  aimé  à  cause  de  son  caractère  religleui ,  de  sa  gravité  et 
de  rhonnéteté  de  ses  mœurs  :  de  plus,  lorsque  dans  rassemblée  géné- 
rale des  Gaules, et  comme  du  consentement  des  provinces,  on  eut  lente 
de  porter  une  accusation  contre  Claudlus  Paulinus,  mon  prédécesseur, 
par  rimpulslon  de  quelques-uns  qui  paraissaient  avoir  été  blessés  de 
ses  mérites,  ce  cher  Sollemnis  arrêta  Teffet  de  leur  provocation ,  en 
déclarant  que  lorsque  ses  concitoyens  l'avaient  créé  député,  ils  ne 
lui  avaient  pas  donné  mandat  d*accuser  ce  fonctionnaire ,  et  qu'au 
contraire  ils  Tavaient  recommandé  à  sa  bienveillance.  Il  arriva  alors 
que  tous  se  désistèrent  de  leur  accusation.  Depuis  ce  moment  mon 
estime  et  mon  amitié  n*ont  fait  qu'augmenter  de  plus  en  plus,  et, 
certain  de  la  manière  dont  je  le  recevrais  ,  il  est  venu  h  Rome  pour 
me  voir.  Sur  le  point  de  partir ,  il  me  demande  une  recommandation 
auprès  de  vous:  vous  ne  pourrez  mieux  faire  que  d'accéder  à  ses  désirs. 

L*abbé  Cebeuf  dit  que  cet  jEdinius  Julianus  ,  préfet  du  Prétoire , 
que  Sollemnis  alla  voir  &  Rome,  et  dont  il  obtint  celte  lettre  de  recom- 
mandation ,  est  celui  duquel  parle  Hérodien  et  Capitolin.  Julianus  ftit 
reirétu  de  cette  importante  dignité  sous  l'empire  de  Macrin  et  son  fils 
Diaduménien,  vers  l'an  de  J.  C.  21S;  ainsi,  cette  lettre  est  de  vingt  ans 
plus  ancienne  que  le  monument  sur  lequel  nous  en  trouvons  l'extrait. 
(  F.  (e  mémoire  de  U.  Lambert  sur  le  marbre  de  Torigny,) 

*  C'était  la  recette  d«a  aommea  duei  au  trésor  particulier  de  l'emperevr  appelé 
Piicui  ,k   la  différence  de  l'AEretrium ,  qui  était  le  trésor  public. 
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«  prb  une  partie  pour  servir  à  des  réparatio&s  et  en  avaient 

«  gâté  rinseription  ,  que  Tautre  avait  été  laii^e  et  recou- 

«  verte  de  terre.  Il  prit  la  résolution  d'y  aller  le  lendemain , 

•  et  m'engagea  À  Fy  aceompagner.  M.  de  Cbarsigné  fat  aussi 

«  de  la  partie.  On  chercha  en  vain  la  pierre  en  question  ^ 

«  elle  ne  fut  point  trouvée  ;  on  eut  seulement  quelques  mé- 

u  dailles,  mais  fort  communes.  Tandis  qu'on  travaillait  inu- 

«  tilement  à  la  découverte  de  la  pierre,  un  laboureur  me  dit 

«  que ,  dans  sa  pièce  de  terre ,  il  emportait  souvent  avec 

«  la  charrue  de  belles  briques  dont  quelques-unes  étaient 

«  peintes  en  feuillages.  J'en  aveitis  M.  Foucault ,  et  lui  con- 

«  seiUai  de  prendre  une  partie  des  travailleurs  pour  voir 

«  dans  ce  champ  quelles  pouvaient  être  ces  briques^  Nous  y 

«  allâmes  et,  en  entrant,  j'aperçus  une  éminence  où  il 

«  s'était  élevé  un  buisson  d'épines  et  de  ronces  ;  j'y  trouvai 

«  beaucoup  de  ces  briques  peintes  de  feuilles  d'acanthe ,  et 

«  ayant  poussé  ma  canne  dans  un  trou  que  j'aperçus  en 

«  remuant  ces  briques ,  je  sentis  que  j'avais  la  liberté  de 

«  l'enfoncer  et  de  h  tourner  dans  ce  trou  sans  résistance. 

«  Je  (îs  venir  M.  Foucault  qui  jugea  comme  moi  qu'il  fallait 

«  commencer  nos  fouilles  dans  cet  endroit  Les  paysans  ne 

«  furent  pas  long-temps  à  travailler  sans  découvrir  un  mur 

«  d€i  4  pieds  et  demi  d'épaisseur;  nous  en  fîmes  découvrir 

«  près  de  20  pieds  de  long  et  creuser  3  pieds  de  profondeur  ; 

«  il  se  trouva  un  angle  qui  était  de  neuf  pieds  :  tout  cela 

n  était  recrépi ,  en  dedans  et  en  dehors ,  fort  bie»  et  fort 

«  proprement.  Je  fis  remarquer  cela  à  M.  Foucault  qui  avait 

«  cru  d'abord  que  c'étaient  des  fondements,  et  je  lui  dis  que 

«  ce  reste  d'élévation  de  bâtiment  irait  jusqu'au  niveau  d'un 

«  ruisseau  qui  coulait  au  bas  du  champ.  Il  en  convint  ;  mais 

«  comme  l'heure  de  partir  nous  pressait ,  on  ne  put  rien 

«  faire  de  plus.  M.  Foucault  chai^ea  une  personne  d'y  mettre 

«  le  plus  d'ouvriers  qu'il  serait  possible  et  d'y  faire  travailler 
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«  jusqu'à  la  huitaine  où  il  devait  y  retourner.  Noos  n'y  man- 
«  quâmes  pas  ;  on  avait  découvert  et  creusé  jusqu'au  fond , 
«  et  nous  vîmes  un  bassin  d'environ  12  pieds  de  diamètre , 
a  entouré  de  trois  rangs  de  sièges  et  de  quatre  ou  cinq 
«  marches  qui  étaient  près  d'une  entrée  pour  y  descendre.  Le 
<  fond  était  fort  uni  et  d'un  mortier  de  cbanx  de  marbre 
«  blanc  dont  on  voyait  encore  des  morceaux.  Il  était  si 
«  dur  qu'on  eut  beaucoup  de  peine,  avec  une  pince,  à  (aire 
«  un  trou  pour  voôr  la  base  :  die  était  de  pierres  mises  sur 
«  le  côté  et  pressées  sur  du  sable  sur  lequel  il  y  avait  encore 
«  uu' pareil  mortier,  et  entre  ces  pierres  il  y  avait  des  tuyaux 
«  de  briques.  Ce  qui  nous  avait  paru  un  angle  dans  cette 
«  mniraiUe  était  une  étuve  voûtée  où  nous  trouvâmes  en- 
«  core  le  fourneau  tout  noirci  de  la  fumée ,  et ,  dans  une 
«  petite  fenêtre,  plusieurs  petits  instruments  d'ivoire  ,  que 
«  nous  jugeâmes  n'avoir  pu  servir  qu'à  nettoyer  les  ongles 
«  de  ceux  qui  venaient  se  baigner. 

«  La  terre  avait  couvert  les  débris  de  ce  grand  bâtiment , 
«  et,  lorsqu'on  l'eut  tirée,  on  vit  de  belles  parties  de  voûtes 
«renversées,  dans  lesquelles  on  avait  renfermé  des  tuyaux 
«  de  briques.  Le  mortier  était  si  bien  lié  avec  les  pierres 
«  qu'on  les  cassait  plutôt  que  de  pouvoir  les  s^rer.  Les 
«  murs  étaient  faits  d'un  lit  de  belles  luîques  d'un  pied  en 
«  carré  ,  de  l'épaisseur  de  S  pouces,  rouges  comme  du 
«  c(H*ail,  et  d^un  lit  de  pierres  taillées  d'un  même  échan- 
('  tiUoD,  en  carré  long ,  de  6  pouces  d'épaisseur,  et  le  tout 
«  était  ainsi  par  lits,  les  uns  sur  les  autres,  de  pierres 
«  blanches  et  de  briqoes.  L'ordre  fut  donné  de  continuer 
«  l'ouvrage  et  d'augmenter  autant  qu'on  pourrait  le  nombre 
«  des  ouvriers.  Nous  y  retournâmes  huit  jours  après  ;  on 
«  avait  découvert  un  second  bassin ,  mais  sans  étuve ,  et  la 
«  communication  d'un  aqueduc  qui  s'étendait  en  Icmgueur 
0  sous  le  village,  pour  aller  trouver  une  fontaine  qui  subsiste 
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«  encore.  On  ne  put  décf)uvrir  datant^e  de  cet  aqueduc , 
«  parce  qu'il  aurait  fallu  renverser  une  partie  du  village. 

«  On  creusa  encore  jusqu'au  fond  une  grande  pièce  très- 
«  longue  et  très-large,  comme  une  salle,  qui  était  apparen- 
ce ment  le  lieu  des  exercices  ou  l'endroit  que  les  Romains 
«  appelaient  gymnasium;  on  y  trouva  une  partie  de  colonne 
«  sans  base  ni  corniche  ;  on  trouva  aussi  une  fort  belle  tête 
«  en  pierre  représentant  une  femme ,  le  reste  de  la  statue 
«  était  brisé  ;  la  femme  était  voilée  et  tenait  une  coupe  dans 
«  sa  main  droite ,  comme  pour  faire  des  libations. 

«  A  la  tête  de  tout  cet  ouvrage ,  on  découvrit  un  grand 
«  cercueil  de  pierre  blanche ,  long  de  plus  de  six  pieds  ;  on 
a  le  fit  ouvrir  :  il  y  avait  encore  quelques  ossements  dedans 
«  et  peu  de  médailles.  On  en  trouva  beaucoup  en  remuant 
«*  la  terre ,  mais  toutes  communes ,  et  qui  n'étaient  que  du 
«  bas  empire ,  et  pas  plus  anciennes  que  les  Ântonins.  Il  y 
«r  en  eut  seulement  une  fort  curieuse ,  elle  était  de  Dia- 
«  duménien,  avec  la  qualité  d'Auguste » 

Il  est  fâcheux  que  M.  Foucault  qui  avait  fait  faire  un  plan 
en  relief  des  constructions  découvertes  à  Vieux ,  ne  Tait  pas 
publié  :  il  paraît  certain  par  divers  indices  et  par  la  tradi- 
tion que  les  fouilles  avaient  été  faites  dans  le  champ  des 
Crêtes.  Ce  champ  paraît  en  effet  renfermer  les  ruines  les  plus 
importantes ,  et  j'y  ai  découvert  une  très-grande  quantité  de 
corniches  en  marbre  blanc  sur  un  point  que  Fou  regarde 
comme  celui  où  M.  Foucault  avait  fouillé  lui-même.  Les 
fouilles  que  je  fis  pratiquer  dans  ce  champ,  mirent  à  découvert 
une  belle  salle  terminée  d'un  côté  en  demi-cercle  avec  trois 
rangs  de  gradins  :  elle  se  liait  à  divers  murs  et  autres  construc- 
tions qui  s'étendaient  fort  loin  en  décrivant  une  ligne  légère- 
ment courbée.  Les  murs  étaient  parementés  avec  du  moellon 
semillé  ;  on  y  voyait  des  chaînes  de  brique.  Près  des  angles 
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les  petites  pièces  en  pierre  de  taille  beaucoup  plus  larçes 
que  hautes  ressemblaient  à  celles  que  Ton  voit  dans  les  arènes 
de  Bordeaux ,  et  que  je  désigne  dans  mon  Cours  sous  le  nom 
de  petit  appareil  allongé.  Les  gradins  de  la  partie  semi  circu- 
laire étaient  établis  au  moyen  de  trois  murs  concentriques 
pavés  de  laides  briques.  Au  milieu  de  cette  salle  on  a  trouvé 
plusieurs  beaux  morceaux  de  corniches  en  marbre  blanc , 
des  placages  en  marbre  de  Vieux  et  des  morceaux  d*enduits 
couverts  de  peinture.  Tous  ces  morceaux  examinés  et  re- 
cueillis par  moi  ont  été  déposés  dans  le  musée  d'antiquités  de 
Gaea  Les  corniches  en  marbre  blanc  portent  toutes  un.  trou 
pour  recevoir  un  crampon  au  moyen  duquel  elles  étaient  fixées 
dans  la  muraille  :  il  n*est  pas  inutile  de  faire  observer  que 
les  différentes  constructions  remarquées  sur  d'autres  points 
de  la  commune  de  Vieux  n'ont  pas  présenté  de  marbres  exo- 
tiques, et  que  le  grand  bâtiment  du  champ  des  Crêtes  était 
vraisemblablement  le  plus  important  de  la  cité.  On  crmt 
d'ailleurs  que  ce  fut  dans  le  même  champ  qu'on  trouva  le 
marbre  de  Vieux. 

La  même  année ,  j'ai  fait  découvrir  d'autres  constructions 
dans  la  pièce  appelée  sur  le  moulin. 

L'une  des  salles  présenta  un  bypocauste  assez  bien  conservé 
surtout  dans  le  pourtour,  les  parties  centrales  ayant  plus 
souffert  que  les  autres. 

Chose  remarquable ,  le  plancher  de  cette  salle  était  posé 
sur  des  tuyaux  de  chaleur  carrés  en  terre  cuite ,  et  non  sur 
des  morceaux  de  briques  superposés  les  uns  aux  autres  , 
comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  constructions  romaines. 
Le  long  des  murs  ces  supports  ne  consistaient  qu'en  des 
tuiles  creuses  réunies  de  manière  à  former  un  cylindre. 

Le  propnigeum  ou  fourneau  attenant  à  cette  salle  et  au 
moyen  duquel  elle  était  chauffée,  était  parfaitement  conservé , 
et  parmi  les  cendres  qui  l'encombraient ,  on  a  trouvé  un 
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petit  rabot  en  fer  évidcmiDeDt  destiné  à  racler  le  charbon. 
Deux  clefs  en  fer ,  quelques  médailles  en  bnuize  et  divers 
fr^iments  de  poterie  ont  été  découvertsdaos  les  autres  fouilles 
qui  ont  mis  il  nu  lii  pièces  continue»  (1). 

Des  débris  considéra blesjle  coostructions  ont  été  découverts 
sur  d'autres  points  de  la  commune  ,  notamment  dans  un 
champ  appartenant  i  M.  Renault ,  UMiscill^  â  la  Cour  royale, 
dans  te  jardin  qu'il  a  fait  établir  pour  sa  ferme,  dans  le  grand 
champ  et  sur  presque  tous  les  points  intermédiaires.  Ou  peut 
consulter  (tome  Xir.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie) les  détails  donnés  sur  ces  découvertes  dans  le  rap- 
port de  la  commission  que  j'ai  présidée. 

J'ai  tracé  sur  un  plan  détaillé  de  la  commune  de  Vieux  les 
localités  où  l'on  a  fait  des  découvertes,  et  je  publierai  ce  plan 
dès  qu'il  sera  terminé. 

Les  sépultures  trouvées  eu  assez  grand  nombre  dans  le 
grand  champ  ayant  été  laites  avec  des  délsis  de  sculptures , 
nous  ont  ainsi  conservé  plusieurs  fragments  précieux.  Telle 


frise  corinthienne  dont  on  possède  jdusieurs  mor- 
monnmeat  dana  le  tome  Xll°.  de  U 


(1)  Voir  1é  deicrlption  de 
Société  des  Antlqualret. 
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ceaux  (1) ,  des  tronçons  de  colonnes  cannelées  et  des  fûts  de 
colonnes  non  cannelées.  Ainsi  nous  sommes  fondés  à  croire 
qu'il  y  avait  à  Vieux  des  oionuments  avec  des  colonnes  de 
deux  ordres  différents. 

J*ai ,  par  une  enquête  faite  sur  place  ,  déterminé  la  direc- 
tion de  Taquéduc  qui  amenait  les  eaax  dans  la  cité  et  qui 
alimente  encore  la  belle  fontaine  reconstruite  non  loin  de 
l'église ,  chez  M.  Aube  ;  il  se  divisait  en  deux  pour  porter 
ses  eaux  sur  deux  points  différents.  J'indiquerai  cette  direc- 
tion sur  le  plan  que  je  prépare. 

Forcé  d'abréger  beaucoup  cet  article ,  je  ne  peux  que  ren- 
voyer au  rapport  déjà  cité.  M.  Deshayes  a  *  publié  aussi 
un  article  sur  des  fouilles  faites,  en  1828  ,  à  Vieux  ,  aux 
frais  de  la  Société  des  antiquaires. 

BUIXY. 

BuUy  ,  Burleium  ,  BuUeium. 

L'église  de  Bully  située  au  confluent  de  la  Guine  et  de 
l'Orne  est  smtout  remarquable  par  le  bas-relief  qui  décore 
le  tympan  de  la  porte  d'entrée ,  on  y  voit  un  homme  »  les 
jambes  et  les  bras  écartés ,  entre  deux  animaux  qui  ressem- 
blent à  des  tigres. 

Ce  tympan  est  encadré  dans  une  archivolte  composée  de 
deux  rangs  de  pierres  cunéiformes  ornées  d'étoiles  et  formant 
par  leur  assemblage  une  bordure  assez  riche. 

Le  reste  de  l'édifice  a  peu  d'intérêt ,  les  murs  de  la  nef 
offrent  des  pierres  disposées  en  arêtes  de  poisson  et  doivent 
remonter  au  XI*.  siècle  ou  au  XIP.  Du  côté  du  sud ,  de 
larges  fenêtres  modernes  ont  été  substituées  aux  anciennes 

{\)  M.  Besogné,  à  Vieui ,  M.  Lair  et  M.  Le  Boocber,  à  Gaon , 
possèdent  plusieurs  morceaux  de  cette  frise  ;  il  y  en  a  deux  au  musée 
d'antiquités  de  Caen,  donnés  par  M.  Lair. 
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qui  étaient  fort  étroites.  Le  chœur  est  un  peu  moins  ancien , 
et  vraisemblablement  du  commencement  du  XIII".  siècle 
ou  de  la  fin  du  XII*.  ;  il  est  voûté  en  pierre.  Des  reprises 
ont  été  faites  dans  plusieurs  parties  de  Tédifice. 

Cette  église  aujourd'hui  supprimée  était  sous  l'invocation 
de  St  Martin  et  de  St.  Gourgon.  L'abbaye  de  Plessis  nom- 
mait à  la  cure ,  mais  le  chanoine  de  Missy  en  était  le  colla- 
teur  :  le  curé  percevait  la  dîme. 

Sur  le  plateau  qui  domine  l'Orne,  à  l'est  de  l'église,  on 
distingue  l'habitation  de  M.  Rousselin ,  premier  président  de 
la  cour  royale  de  Gaen. 

Voie  romaine,  La  voie  romaine ,  connue  sous  le  nom  dé 
chemin  Haussé ,  et  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  signaler ,  sui- 
vait la  rive  gauche  de  la  Guine  en  sortant  de  Vieux  et  arrivait 
à  peu  de  distance  de  l'église  où  elle  passait  l'Orne  sur  un  pont 
dont  les  pierres  étaient  scellées  avec  des  crampons  en  fer.  J'ai 
cité  dans  le  2".  volume  de  mon  Cours  d'antiquités  le  témoi- 
gnage d'un  témoin  oculaire  qui  a  retiré  de  la  rivière  d'Orne 
une  partie  de  ces  fondations. 

Le  moulin  et  la  ferme  de  Brieux  semblent  tirer  leur  nom 
de  ce  pont  {Briva). 

AMATÉ. 

Amayé,  Amaeum  super  Olnam, 

La  nef  de  l'église  d'Amayé  offre  des  murs  refaits  en  grande 
partie  et  percés  de  fenêtres  modernes ,  avec  des  pans  de  ma- 
çonnerie ancienne  de  l'époque  romane  (appareil  en  arête  de 
poisson). 

Le  chœur  appartient  au  style  ogival  primitif  :  le  mur  mé- 
ridional a  été  réparé  ;  on  y  distingue  une  fenêtre  du  3«.  style 
ogival  ;  le  mur  du  nord  est  resté  intact.  On  y  voit  de  jolies 
lancettes  ayant  de  chaque  côté  une  colonne  ;  deux  fenêtres  du 
même  style,  mais  cintrées,  s'ouvraient  au  chevet  :  elles  ont 
élé  masquées  par  l'établissement  d'une  sacristie. 
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• 

L*église  d*Amayé  possédait  deux  grands  reliquaires  qni 
renfermaient  les  reliques  des  saints  Faustin ,  Placide ,  Libéral 
et  Yictorio.  Elles  avaient  été  obtenues  de  Rome  en  1675  et 
autorisées  par  M.  de  Nesmond,  évêque  de  Bayeux,  le  11 
octobre  168&,  ainsi  que  l'apprenait  le  procès- verbal  qui  se 
trouvait  à  Téglise  (1). 

L'église  est  sous  l'invocation  de  N.-D. 

Le  seigneur  présentait  à  la  cure,  et  le  chanoine  d'Amayé 
donnait  la  coUatioD.  Ce  chanoine  percevait  les  2|3,  de  la 
dîme,  sur  laquelle  il  devait  au  chanoine  de  S^V -Honorine 
une  rente  de  12  boisseaux  de  blé  et  de  12  boisseaux 
d'orge.  Le  curé  percevait  l'autre  tiers. 

Tout  près  de  l'église ,  au  nord ,  on  voit  une  petite  enceinte 
féodale  entourée  de  fossés ,  que  j'ai  décrite  dans  le  5^  vo- 
lume de  mon  Cours  d'antiquités. 

Une  voie  romaine  partant  de  Vieux  et  passant  sur  Fier- 
ville  ,'  où  elle  traversait  les  nombreuses  constructions  gallo- 
romaines  dont  j'ai  parlé ,  arrivait  à  Ameyé  et  passait  l'Orne 
près  du  bac  du  Coudray ,  en  face  le  village  de  Clinchamps, 
qui  renferme ,  comme  on  le  verra  plus  tard ,  des  construc- 
tions antiques.  Au  XVIII*.  siècle  on  voyait  encore  les  ves- 
tiges du  pont  du  Coudray ,  au  milieu  de  l'eau ,  et  on  retrou- 
verait encore ,  au  besoin ,  une  partie  des  fondations.  Le  bac 
qui  a  remplacé  le  pont  appartenait  au  seigneur  d'Amayé; 
c'était ,  n  y  a  quelques  années  encore ,  un  passage  très- 
fréquenté  des  marchands  de  bestiaux  qui  allaient  à  Paris 
de  Villers,  Caumont,  Thorigny,  etc. ,  etc. 

Le  seigneur  d'Amayé  prétendait  avoir  le  droit  de  haute 
justice;  il  ne  paraît  pas  qu'il  l'ait  exercé;  mais  il  possédait, 
rapporte  l'abbé  Beziers  dans  ses  notes ,  beaucoup  de  titres 
qui  justifiaient  cette  prétention  ;  par  suite  de  concessions  ou 
par  négligence  à  maintenir  les  droits  de  la  haute  justice  et 

(1)  Notes  de  Beziers  déjà   citées  communiquées  par  M.  Georges 
de  Villers. 
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de  la  pourvoir  d'officiers ,  la  paroisse  d'Amayé  ressortissait 
d'Evrecy. 

Dans  Taveu  que  Tévéque  de  Bayeux ,  Zanon  de  Castillon , 
rendit  au  roi,  en  1453,  du  temporel  de  son  évéché,  on 
voit  que  Jehan  de  Tallevast,  chevalier,  ou  ses  ayant-cause , 
tenait  par  foi  et  hommage  de  la  baronnie  de  Douvres,  les 
fiefs ,  terre  et  seigneurie  de  Gouvis ,  par  quatre  fiefs  de 
chevalier  dont  le  chef  était  assis  à  Âmayè-sur-Ome ,  ifue 
anciennement  on  soûlait  appeler  l* honneur  tPAmayé. 

Quelque  temps  avant  la  révolution ,  le  seigneur  d'Amayé 
était  M.  de  Bezons ,  du  chef  de  la  marquise  de  Bezons ,  sa 
mère,  fille  de  M.  Besnard  de  Maisons,  à  qui  cette  terre  ap- 
partenait. 

MAIZET. 

Maizet,  Mesetum,  Maisetum. 

L'église  de  Maizet  n'offre  d'ancien  qu'une  partie  des  murs 
du  chœur ,  qui  appartient  au  commencement  du  XIIP.  Ce 
sont  le  mur  méridional,  le  mur  du  chevet  et  une  petite  partie 
du  mur  latéral  nord  ;  on  y  voit  des  modillons  en  ogive. 

Des  fenêtres  modernes  ont  été  ouvertes  du  côté  du  sud ,  et 
deux  fenêtres  cintrées  sont ,  comme  à  Âmayé ,  masquées  par 
l'établissement  d'une  sacristie. 

La  nef  est  sans  caractère  et  appartient  à  la  période  mo> 
deme. 

La  tour  latérale  au  nord,  terminée  en  bâtière,  est  peut-être 
du  X\V.  siècle. 

Cette  église  est  sous  l'invocation  de  St.  Vigor.  Le  patro- 
nage était  laïc  et  le  curé  percevait  les  dîmes  à  charge  de 
payer  150  boisseaux  d'oi^e  à  l'abbaye  d'Aulnay. 

Le  hameau  de  Valency  dépend  de  Maizet,  3  y  avait  une 
chapelle  sous  l'invocation  de  S^".  Anne  à  laquelle  nommait 
le  seigneur. 

Dans  l'aveu  déjà  cité  de  l'évêque  de  Bayeux  (1453  j  il  est 
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dit  que  Girard  Thiboult,  de  Falaise,  tenait  de  lui  par  fd  et 
hommage ,  ua  quart  de  fief  de  chevalier  assis  à  Maizet ,  à 
cause  de  la  baronoie  de  Douvres. 

Le  château  de  Maizet  est  moderne  et  précédé  d'une  avenue. 

Gilles  Le  Hays,  habile  professeur  de  rhétorique,  et  qui 
devint  curé  de  Gentilly ,  diocèse  de  Paris ,  où  il  mourut  le 
9  août  1679,  était  né  à  Maizet,  hameau  de  Yayande.  M. 
Huet  a  fait  son  éloge  et  dit  qu'il  avait  un  grand  talent  pour 
la  poésie  latine. 

S^*.-  HONORINE- Dr-FA  Y. 

S**.-Honorine-du-Fay  ,  5".  Honorina  de  Faiaco  swe  de 
Fago, 

Cette  église  est  très- peu  caractérisée  ;  autant  qu'on  peut 
en  juger  par  les  chapiteaux  galbés  de  quelques  colonnes,  la 
nef  doit  appartenir  au  XIII''.  siècle  ,  mais  une  partie  des 
murs  latéraux  a  peut-être  été  refaite  au  XY*.  ou  au  com- 
mencement du  XVI*.  siècle. 

Le  chœur  est  plus  moderne  encore  et  peut  être  du  com- 
mencement du  XYIP. 

La  tour  appliquée  à  l'extrémité  occidentale  est  également 
peu  ancienne. 

Le  chanoine  de  Bayeux,  titulaire  de  h  prébende  de  S**.- 
Honorine,  était  le  patron  coUateur  de  cette  église  et  percevait 
les  deux  tiers  de  la  dîme.  Le  chapitre  de  la  cathédriade  per- 
cevait l'autre  tiers.  Le  curé  avait  les  verd^i^es  et  recevait 
pour  loi  et  son  vicaire  50  livres  du  chanoine  de  Bayeux. 

Pluiâeurs  hameaux  dans  lesquels  se  trouvent  des  habitations 
notables  dépendent  de  la  commune  de  $**.-IIonorine-du- 
Fay  ;  on  peut  citer  Bretteville ,  Cautru ,  Flagy ,  etc. ,  etc. 

S^.-Honorine-du-Fay  est  aujourd'hui  une  bourgade  dans 
laquelle  réside  un  notaire. 

3 
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VACOfiNES. 


Vacognes,  Vasco  ia. 

L'église  de  Vacognes  a  très-peu  de  caractère ,  une  partie 
des  murs  du  chœur  ont  été  repris  en  sous-œuvre.  Le  style 
ogival  se  montre  dans  la  partie  occidentale  de  la  nef  et  dans 
le  mur  nord  du  chœur  ;  mais  il  est  bien  difficile  d'indiquer 
une  époque  pour  des  débris  si  peu  caractérisés.  La  tour 
carrée  et  couverte  en  bâtière  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
nef  ne  paraît  pas  antérieure  au  XVP.  siècle. 

On  dit  qu'anciennement  l'égÙse  et  le  village  de  Vacognes 
étaient  à  une  autre  place  beaucoup  plus  rapprochée  de  la 
grande  route  actuelle  d'Aunay  à  Caen  ,  et  qu'on  y  a  détruit 
des  fondements  de  maisons. 

Le  seigneur  nommai  à  la  cure.  Le  curé  percevait  les 
dîmes. 

La  maison  seigneuriale  a  de  belles  avenues  :  il  y  avait  dans 
le  jardin  une  chapeUe  sous  l'invocation  de  St  Adrien  à  la  no- 
mination du  seigneur,  laquelle  avait  été  bâtie  en  1694 
par  Anne  de  Gislain ,  veuve  d'Adrien  Le  Petit ,  chevalier , 
seigneur  et  palrou.de  Vacognes  avec  fondation  de  quatre 
messes  par  semaine. 

Ce  seigneur  mourut  glorieusement  à  la  bataille  de  Ner- 
vinde,  aux  côtés  du  duc  de  Chartres,  son  maître,  l'an  1693  , 
âgé  de  44  ans. 

Il  avait  fait  quelques  vers  assez  remarquables  :  «  François 
Le  Petit ,  son  père ,  et  ses  oncles  auraient  réussi  dans  les 
belles-lettres,  dit  Huet,  s'ils  avaient  été  plus  persévérants 
dans  leurs  études.  »  Adrien  Le  Petit  laissa  i  une  fille  unique  , 
Marie- Antoinette  Le  Petit ,  qui  épousa  A.    Achard,  seigneur 
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du  Pin.   Cette  famille  possède  toujours  la   terre  de  Vaco- 
giies  (1). 

Préaux ,  Praletla ,  PralelU. 

L'église  de  Préaux,  sans  être  remarquable ,  offre  cependant 
quelqu'intéret.  Le  chœur  est  la  partie  qui  mérite  le  plus 
d'attention  :  on  y  voit ,  au  sud ,  une  porte  aujourd'hui 
bouchée  dont  le  tympan  trilobé  annoD«  le  Xin-.  siècle  : 


Ips  fenêtres  du  nord  composées  de  deax  baies  trilobées, 
surmontées    d  une    rose       le    tout    sans    colonnes       sont 


(11  M.   Améilép  Arhsrd   de  Vacognps  esl  aujourd'hui    membre 
de  la  Soi'îélé  Frantaise  pour  la  ronservalion  àet  moniimenlf. 
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moios  caractérisées  et  pourraient  tout  aussi  bien  être  rap- 
portées au  commencement  du  XIV*. ,  si  Tabbé  Beziers  n'avait 
consigné  dans  le  manuscrit  que  j*ai  déjà  cité ,  une  note  qui 
paraît  se  rapporter  à  l*une  d'elles.  On  a  trouvé ,  dit-il ,  sur 
un  morceau  de  carreau  d'une  des  croisées  ,  l'inscription 
suivante  en  lettres  gothiques  ainsi  disposées  :  an  o 
(  Annomilleno  ducentesimo  sexagesimo  nonoj  1269. 

J'ai  vainement  cherché  les  traces  de  cette  ins- 
cription, mais  elle  peut  avoir  été  cachée  par  la 
boiserie  ou  couverte  de  peinture  ;  j'ajouterai  qu'il 
reste  dans  ces  fenêtres  quelques  débris  de  vitraux 
peints  dans  lesquels  j'ai  distingué  les  armes  de  Castille  et 
qu'ils  ont  évidemment  été  faits  pour  les  fenêtres  qu'ils  occu- 
pent, puisque  la  bordure  suit  exactement  le  contour  des 
baies  trilobées. 

Mais  si  le  chœur  est  en  partie  du  XIIP. ,  îi  me  parait  très- 
probable  que  des  retouches  considérables  ont  eu  lieu  au  XTV\ 
Ainsi  les  crédenceç  cachées  par  la  boiserie ,  mais  que  Tonpeut 
Voir  parce  que  lé  panneau  qui  les  couvre  est  mobile,  ont 
des  chapiteaux  qui  appartiennnent  bien  plutôt  au  XIV. 
qu'au  XIIP.  ;  et  le  chevet  de  l'église  qui  est  droit  était  au- 
trd^ois  percé  d'une  très-belle  fenêtre  à  plusieurs  baies  et 
'  ornée  au  sommet  de  nombreux  compartiments  rayonnants , 
qui  annonce  encore  le  XIY^  Cette  fenêtre  qui  vraisem- 
blablement était  décorée  de  vitraux,  a  été  malheureusement 
condamnée  quand  on  a  placé  l'autel  qui  existe  maintenant. 

La  nef  a  peu  de  caractère;  mais  elle  doit  être  en  partie  du 
XIII*.  siècle.  L'entrée  qu'on  y  voit,  au  sud,  précédée  d'un 
porche,  n'offre  pas  d'indices  précis  d'époque,  elle  est  pos- 
térieure au  mur. 

La  tour  appliquée  à  l'ouest  doit  être  postérieure  à  1600. 
C'esî  l'œuvre  d'un  maçon  sans  goût  :  j'en  ai  peu  vu  d'aussi 
massives  ;  elle  est  terminée  en  bâtière. 
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A  rintérieur  de  l'église,  dans  ane  niche  pratiquée  dans 
l'un  des  murs  de  la  tour ,  est  une  sainte  Barbe  que  je  croîs 
du  XYP.  siècle  et  qui  mériterait  d'être  dessinée;  il  est  rare 
de  rencontrer  des  statues  de  cette  époque  dans  nos  églises  de 
campagne.  Elle  se  trouvait ,  m'a-t  on  dit,  dans  l'origine ,  au- 
dessus  d'un  petit  autel  qui  n'existe  plus. 

Le  patronage  de  Préaux  était  laïc.  Le  curé  percevait  les 
dîmes. 

L'i^lise  est  sous  l'invocation  de  St.  Sever ,  et  l'on  rapporte 
à  ce  sujet  que  les  reliques  de  ce  saint  étant  trans^rtées  à 
Rouen  s'arrêtèrent  à  Préaux ,  et  devinrent  si  lourdes,  quand 
on  voulut  les  enlever,  qu'on  ne  put  y  parvenir  qu'après  avoir 
fait  vœu  de  mettre  la  paroisse  sous  son  invocation. 

Sous  le  règne  de  Jean-Sans-Terre  on  voit  figurer  un  Jean 
de  Préaux,  Joannes  à  Pratellis^,  ^^iln  Guillaume  de  Préaux, 
WtUelmus  à  Pratellis ,  qui  pô&é^ent  des  terres  en  An- 
gleterre. 

La  seigneurie  de  Préaux  aVïdt  dr6h  de  haute-justice, 
c'était  un  fief  de  haubert  mouvant  noblement  de  la  baronnie 
de  Douvres.  D'après  l'aveu ,  déjà  cité  de  Tévéque  de  Bayeux, 
Fan  l/i53 ,  à  cette  époque  Jean  Le  Herici,  escuyer ,  tenait 
de  la  baronnie  de  Douvres  par  foi  et  hommage  le  fief  de  che- 
valier assis  en  la  paroisse  de  Préaux  ,  lequel  avait  jadis 
appartenu  à  Jean  de  Combray. 

On  voit  encore,  à  peu  de  distance  de  l'église,  au  nord , 
un  château  à  tourelles  qui  peut  dater  du  XYI*.  siècle  et 
qui  était  autrefois  entouré  de  fossés. 

Préaux  était  chef-lieu  d'une  sergenterie  comprenant  19 
paroisses  ;  un  des  9  hameaux  qui  en  font  partie  s'appeUe  la 
Bijude,  nom  que  nous  retrouvons  dans  plusieurs  autres  com- 
munes. 
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TBOIS-HONT8 

Trois-Moats ,  Très  Montes. 

Des  travaux  considérables  viennent  d'être  faits  i  l'égtise 
de  Trois-Hoats  sous  la  directîun  de  M.  de  Galery,  propriélaire 
du  château. 

Le  chœnr  a  été  supprimé  et  reconstruit  à  rexirémité  oc- 
cidentale de  la  nef  et  le  portail  s'ouvre  aujourd'hui ,  ï  l'est, 
sous  la  tour  qui  se  trouvait  entre  chœur  et  net  Cette  tour 
ofTre  intérieurement  des  parties  romanes  axseï  remarquables. 
L'arcade  qui  séparait  le  chœur  de  la  nef  et  qui  aujourd'hui 
regarde  le  sauctuaire  est  ornée  de  trois  archivoltes,  dont 
l'une  est  couverte  de  frètes  crénelées  et  l'autre  de  zigzags 


nmltîides.    Les   chapiteaux  des    faisceaux  de  colonnes  s 
lesquels  reposait  cette  arcade  ,  notamment  celui  de  la  c 
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lonne  porteose  .  sont  assez  intéressants  ei  bien  comené»  : 
on  en  jugera  par  l'esqniKe  suinnte  : 


La  base  de  cette  colonne  est  ausM  tres-6légante  et  ornée 
de  deux  tores  au-dessus  de  la  scotie  je  roib  celle  leur  de 
la  seconde  moitié  du  XII    ïiècle 

Le  nouveau  cbœor,  consiruit  par  les  soins  de  M.  de  Galery , 
dans  le  style  de  la  renaissance ,  sera  décoré  d'élégaitles  boi- 
series et  de  plusieurs  tableaux.  La  chaire  doit  être  composée 
de  fragments  sculptés  du  XVI°.  siëcle. 

L'élise  de  Trois-llonis  est  sous  l'invocation  de  N.-D,  Le 
patronage  était  alternatif  entre  )e  roi  et  le  seigneur.  Le  curé 
percevait  les  dîmes,  mais  il  devait  100  liv.  de  rente  au  cha- 
noiue  de  Ste.  -  Honorine  dont  le  tief  s'éteudait  dans  celte 
paroisse  (1). 

Philippe  deTrois-iVIonts  accompagna  le  duc  Robert  Courte- 
Reuse  \t  la  terre-Sainte,  en  1096  :  Jeanne  de  Trois-Alonls , 


(I)  T.  le  pouJl!é  du  diocèse  Je  Bajeui. 
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de  la  môme  famille  ,  mourut  abbesse  de  Gordillon  ,  en  iftl7. 
Ses  armes  étaient  d'argent  et  d'a2ar  à  ane  fasce  de  gueule 
brochant  sur  le  tout 

Au  X1X^  siècle  ,  Mathurin-Charles-Louis  Couture  de  la 
Pigachière  était  seigneur  et  haut-justicier  de  Trois-Monts. 

Le  château  de  Trois-Monts  et  la  belle  terre  qui  l'entoure 
appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Dubocher  de  Gallery ,  ancien 
officier  de  cavalerie.  C'est  une  des  belles  positions  du  dépar- 
tement. Des  fenêtres  du  château  on  jouit  d'une  vue  magni- 
fique ,  et  Ton  distingue  les  coteaux  du  Pays-d' Auge ,  l'embou- 
chure de  l'Orne  et  la  mer  jusques  au  Havre. 

Enceinte  retranchée.  Il  existe  à  Trois-Monts  une  enceinte 
retranchée  que  j'ai  décrite  et  figurée  dans  le  second  volume 
de  mon  Cours  d'antiquités  (  pag.  324  et  pi.  XXXII). 

LA  GAINE. 

La  Caine,  prioratus  de  Cathenâ, 

Ce  prieuré  fut  fondé  par  Roger  de  MalfiUâtre,  seigneur 
de Curcy-le-Malfillâtre ,  Ouffières,  La  Caine,  etc. 

Cette  fondation  eut  lieu  avant  l'année  1135,  car  elle  fut 
confirmée  par  le  duc  de  Normandie ,  Henri  P'. ,  mort  cette 
même  année.  Le  fondateur  donna  son  prieuré  aux  reli- 
gieuses  de  Beaumont-les-Tours.  Il  était  jadis  habité  par  plu- 
sieurs religieuses  de  ce  monastère  ,  gouvernées  par  une 
prieure.  On  trouve  Jeanne  de  Sassé,  prieure,  en  1408 ,  et 
Mathurine  de  la  Pelissonnière ,  en  1450.  La  prieure  était 
dame  de  La  Caine  et  nommait  à  la  cure;  mais,  dans  la  suite, 
]es  religieuses  se  retirèrent  à  leur  abbaye,  qui  jouissait  encore 
du  revenu  du  prieuré  en  1790* 

Il  parait ,  par  une  charte  de  Rotrou  de  Warvick,  archevêque 
de  Rouen,  que  les  largesses  du  fondateur  envers  une  église , 
étaient  souvent  le  fruit  des  rapines  commises  envers  uù  autre , 
et  qu'à  l'article  de  la  mort  it  fit ,  dans  les  mains  du  prélat , 
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la  remise  de  toot  ce  qu'il  avait  enlevé  à  ses  propres  églises 
ou  à  celles  des  autres ,  et  môme  tout  ce  que  ses  aooêtres 
avaient  pu  leur  ravir.  La  restitution  parut  si  importante  à 
Tarchevêque  qu'il  la  publia  dans  des  lettres-patentes,  adressées 
aux  évéques  de  la  province,  et  qu'on  trouve  dans  l'anden 
cartulaire  de  la  cathédrale  de  Bayeux. 

Cette  iamiUe  prenait  indistinctement  le  n(mi  de  Gurcy  et 
celui  de  MalfiUâtre  et  souvent  l'un  et  l'autre  ;  die  subsis- 
tait encore  dans  le  XYP.  siècle.  On  trouve  mi  recteur  de 
l'université,  au  XVI*.  siècle^  qui  se  qualifie  curé  et  seigneur 
de  Gurcy-le-MalûUâtre. 

Après  la  retraite  des  religieuses  à  leur  abbaye,  les  maisons 
conventuelles  durent  être  consacrées  uniquement  à  l'exploi- 
tation de  la  ferme  :  il  ne  reste  plus  d'ancien  que  l'entrée  qui 
offre,    comme  presque  toutes  les  entrées   d'abbaye,  une 
grande  porte  pour  les  charrettes  et  une  petite  porte  pour  les 
piétons  :  Elles  sont  l'une  et  l'autre  voûtées  en  arcs  surbaissés 
sans  colonnes,  mais  très-solidement  construites  et  paraissent 
dater  au  moins  du  XV'.  ou  du  XIV.  siècle  ;  elles  étaient 
surmontées ,  m*a-t-on  dit ,  de  deux  étages  qui  ont  été  démolis 
il  y  a  environ  20  ans  :  les  autres  maisons  qui  dépendaient 
de  la  ferme  du  prieuré  sont  peu  anciennes  et  sans  intérêt. 
L'église  qui  élaît  demeurée  paroissiale  jusqu'à  la  révo- 
lution ,  et  qui  esj^iffainti^ant  siipprimée ,  appartient  en  partie 
au  style  roman^ (probablement  de  l'époque  de  la  fondation): 
elle  est  peu  cofi^idérable  et  terminée  par  une  apside  semi- 
circulaire.  Le  miif  du  nord,  est  celui  qui  a  conservé  son  carac- 
tère primitif  ]ye  c^^  du  sud  a  été  refait  presque  en  entier , 
mais,  même.du  èqté;,du  nord^  il  y  a  peu  de  chose  à  observer. 
Un  campai^ilie  oi:|vert,  surmonte  le  mur  occidental  et  ren- 
ferme la  clo(|l^e.  L'intérieur  de  l'église  n'offre  rien  d'intéres- 
sant; j'ai  sedêment  remarqué  quelques  pierres  d'appareil 
peintes  en  rouge  sur   un  fond  blanc ,  genre  de  décoration 
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qai  était  issez  ordinaire  aa  XII*.  siècle.  Uoe  statne  de  la 
sainte  Vierge,  placée  dans  one  niche  de  la  nef,  est  moderne 
dans  sa  partie  supérieare,  mais  on  a  greffa  cette  tête  sur 
on  tronc  ancien  qui  mérite  d'être  remarqué  et  qui  poDirait 
être  du  XIV'.  ou  do  XV'.  ,  à'en  juger  par  quelques  détails 
du  à&2,e  sur  lequel  la  statue  est  représentée  assise. 

L'église  de  La  Caine  est  sous  l'invocatitHi  de  N.-D.  ,  ce 
qai  explique  l'ancienneté  de  la  statue  dont  je  riens  de  parler. 
Le  patronage  appartenait,  comme  nuus  l'avons  dit,  i  l'abbaye 
de  Bcaumont-les-Tours  qui  percevait  les  deui  tiers  de  k 
dlme.  Le  curé  avait  l'autre  tiers. 


Montigny  ,  Montineium ,  MonCigtteium.    • 

L'église  de  cette  commune  est  presque  sans  intérêt  Le  chœur 
m'a  paru  du  XVir.  siècle ,  peut-être  du  XVIII'.  La  nef  est 
plus  ancienne  et  peut  dater  du  X1II°. ,  mais  on  y  a  percé  des 
ouvertures  modernes,  et  les  murs  ont  été  refaitsdans  quelques 
parties.  Une  porte  avec  archivolte  ,  offrant  de  chaque 
côté  deux  colonnes ,  attire  l'attention.  Xn  milieu  du  choeur 


est  enterré  Gabriel-Jean-Ilichard  de  Cheux ,  de  Montigny , 
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fils  de  Philippe  de  Cheux ,  seigneur  de  la  paroisse ,  décédé  le 
27  juillet  1761 ,  à  l'âge  de  19  ans . 

La  tour  latérale  au  sud  entre  le  chœur  et  la  nef  est  à  pans 
coupés,  terminée  par  une  pyramide  en  charpente  couverte 
en  ardoises;  le  tout  très-peu  élevé  et  très-pesant 

Cette  église  était  dédiée  à  St  Jacques  et  à  St  GerboM ,  et 
la  cure  était  à  la  nomination  du  seigneur  du  lieu.  Le  curé 
percevait  la  dime. 

Montigny  est  appelé  Mantigny-le-Bois  dans  les  vieux  titres. 
La  seigneurie  était  possédée  en  1356  par  Roger  de  Longue- 
ville,  et  à  la  fin  XVP.  siècle  par  Jacques  de  Fresnel,  qui  était 
aussi  seigneur  et  patron  de  Maisoncelies.  Marguerite  Richard, 
sa  veuve  ,  épousa  en  secondes  noces  Robert  de  Launoy ,  che- 
valier de  Tordre  du  Roi  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre,  seigneur  de  GriqueviUe ,  Ranville ,  Hérouvillette  et 
Bray ,  qui  au  droit  de  cette  dame  nomma  à  la  cure  de  Mon- 
tigny en  1606.  Quelque  temps  avant  la  révolution ,  le  sei-;- 
gneur  de  Montigny  était  M.  de  Gheux  ,  qui  possédait  en 
même  temps  le  fief  de  Petiville ,  paroisse  de  Fontenay-le- 
Pesnel  (1). 

CURCY. 

Curcy ,  Crusseium ,  Cursetum ,  Cruisetum. 

Cette  paroisse  est  appelée  dans  les  titres  Curcy-le- 
Matfillatre,  parce  qu'elle  a  été  long-temps  possédée  par  des 
seigneurs  de  ce  nom. 

L'église  n'ofire  rien  qui  mérite  d'être  remarqué  ;  la  ma- 
çonnerie en  est  peu  caractérisée  ;  elle  doit  tout  au  plus  re- 
monter à  la  fin  du  XYP.  siècle. 

Elle  est  sous  l'invocation  de  St  Jean.  Le  prieuré  de  St- 

(1)  y.  les  notes  de  Beziers,  précédemment  citées. 
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Yigor  de  BayeuK  nommait  à  la  cure,  Ce  psitronage  lui  a?)it 
été  donné  par  Odon  de  Coateyille ,  évêque  de  Bayeax  (1). 

Le  curé  percevait  les  dîmes ,  à  charge  d^e  f^iire  400  livres 
de  rente  au  prieuré  de  St-Vigor. 

La  seigneurie  de  Cnrcy  était  qualifiée  de  baroanie  et  se 
composait  des  fiefs  de  Curcy ,  Martinbosq  »  la  Motte ,  Fresnay 
et  Argences ,  tous  fie£s  de  haubert  ;  U  y  avait  une  fiefferme 
sur  laquelle  les  chanoines  de  la  S^. -Chapelle  de  Paris  avaient 
60  livres  de  rente  à  percevoir  par  suite  de  la  donation  que 
leur  avait  faite  le  roi  Philippe^le-Long  en  1318. 

L'emplacement  du  château  de  la  Motte,  que  je  suppose  être 
le  château  baronnial ,  se  voit  encore  à  Test  de  l'église,  de 
Curcy  ;  on  remarque  une  belle  motte  ovale ,  offrant  à  son 
soDunet  120  pied^  de  Ipngueur  sur  75  de  laideur ,  et  dont 
la  hauteur  est  à  peu  près  de  25  pieds.  Elle  supportait  un 
château  construit  en  piçrre ,  car  on  distingue  encore  un  puits 
et  quelques  pans  de  maçonnerie  à  fleur  de  terre.  Une  vaste 
cour  s'étendait  à  l'est  de  ce  donjon  :  elle  était  vraisembla- 
blei^ent  garnie  de  palissades.  De  la  motte  de  Curcy ,  la  vue 
s'étend  jusques au-delà  de  la  vallée  de  l'Orne,  vers  Grimbosq , 
Croisilles  et  Combrai. 

Nous  avons  vu  que  la  famille  Malfillâtre  a  fondé  le  prieuré 
de  La  Caine.  Thomas  Le  Malfillâtre ,  seigneur  et  baron  de 
Curcy ,  figure  parmi  les  bienfaiteurs  de  l' Hôtel-Dieu  de  Caen, 
dans  la  bulle  d'Innocent  III,  en  1210.  Un  Nicolas  de  Mal- 
fillâtre, baron  de  Curcy ,  Mesnil-Ongrain  et  Baron,  vivait,  en 
1613  ;  il  laissa  une  postérité  qui  a  possédé  cette  terre  encore 
plus  d'un  siècle.  M.  Gislain,  marquis  de  Bénounlle,  avait 
hérité  de  la  seigneurie  au  XYIII''.  siècle. 

Jacques  Duval ,  curé  de  Cm'cy ,  qui  mourut  en  156.3 , 

(1)  La  charte  d'union  de  ce  prieuré  à  l*abbaye  de  St.-Bénigne  de 
Dijon  fut  donnée  à  Bayeui  en  1096. 
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et  fut  un  â«s  pretonotaires  de  Jean ,  cardinal  de  I^orraine , 
était,  dit  M.  de  Bras,  un  savant  et  bisn  morigéné  person- 
wge  qui  fttt  très-regretté  d'un  chacun. 

Le  chSteau  de  Martinlxnq  reconstruit  presffue  en  entier 
au  commencement  du  XVII*.  siècle  (1) ,  utais  dont  quelques 
parties  peuvent  Stre  plus  anciennes,  oRt^  encore  un  ensemble 


très-pittoresqne  :  on  en  jugera  par  cette  vue  que  nous  devons 


(1)  M.  P«gi>j,  noinirc,  membre  ilo  conieM  d'iirtnifit^ement  de 
Falaise ,  a  la  pr«ure  qu'une  %t\nAa  partie  de  ce  chileau  est  de  l'an 
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au  burin  de  M.    Godard ,  d'Alençon ,  dont  le  beau  talent 
est  bien  connu  en  France  et  à  Tétranger  (1). 

On  voit  encore  sur  la  rivière  d'Orne,  près  le  bac  du 
Homme,  les  vestiges  d*un  ancien  pont  qui  fut ,  dit-on ,  ruiné 
par  les  Anglais  et  quelques  restes  d'une  chapelle  dédiée  à 
S**.  Anne. 


GOUPILLIÈRES 


Goupillières ,  GoupiUiericB, 

L'église  est  peu  intéressante  et  refaite  eu  partie  :  on  y 
remarque  seulement  dans  les  murs  sud  et  nord  de  la  nef 
des  pans  de  maçonnerie  en  arête  de  poisson.  La  tour,  à 
l'extrémité  occidentale  et  terminée  par  un  toit  à  double  égout, 
n'est  pas  antérieure  au  XVP.  siède. 

J'assignerais  la  date  du  XYP.  siècle  au  chœur,  à  en  juger 
par  quelques  restes  d'ouvertures  en  ogive  qui  me  paraissent 
à  peu  près  de  ce  temps. 

Cette  égÛse  est  dédiée  à  S\  Eustache.  Le  chanoine  de 
Bayeux  dont  le  titre  portait  la  désignation  de  Goupillières  était 
seigneur  et  patron  de  la  paroisse  et  présentait  de  plein  droit 
à  la  cure.  La  paroisse  dépendait  de  la  sergenterie  de  Préaux. 

Le  territoire  de  la  commune  est  peu  étendu  et  bordé  d'un 
côté  par  la  rivière  d*Orne. 

OIJFFIÈRES. 

Ouffîères ,  Olferia  ,  Olfere  ,  Ophieres, 
Le  chœur  de  l'église  d'Ouffières  a  été  reconstruit  de  fond 
en  comble  il  y  a  quatre  ans.  La  nef  offi-e  peu  de  caractères 

(1)  Nous  devons  remercier  ici  M.  Godard  d'avoir  bien  voulu  graver 
quelques  planches  de  la  Statistique  monumenfale  du  Calvados  ; 
elles  njotiferont  aux  yeui  de  tous  un  grand  prix  à  notre  ouvrage. 
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et  pourrait  n'être  pas  antérieure  au  XVP.  siècle  aussi  bien 
que  la  tour  carrée  placée  à  l'ouest. 

On  voit  près  de  la  porte  par  laquelle  on  entre ,  du  côté 
du  sud,  une  inscription  en  lettres  gothiques  attestant  que 
là  est  enterré  un  prêtre ,  curé  de  Longueraye  et  natif  de 
cette  paroisse  d*Ouffîères,  lequel  trépassa  Tan  M  V***  et  XVII 
(1517).  Cette  inscription  n'était  pas  dans  Torigine  là  où 
elle  se  trouve ,  on  l'aura  replacée  dans  la  muraille  en  re- 
construisant celle  où  elle  était  d'abord. 

L'église  est  sous  l'invocation  dé  S\  Mathieu  et  de  S*. 
Lo.  Le  prieuré  de  S^  Yigor  en  avait  le  patronage  depuis 
l'an  1096 ,  il  percevait  les  deux  tiers  de  la  dîme  et  laissait 
l'autre  tiers  au  curé. 

La  terre  seigneuriale  de  la  paroisse  appartient  à  M.  Signard 
d'Ouffières,  de  Caen. 

IIAMARS. 

Hamars  était  traversé  comme  plusieurs  des  communes  que 
nous  avons  citées  par  l'ancienne  route  de  Caen  en  Bretagne. 
•  L'église ,  autrefois  sous  l'invocation  de  S^  Léonard ,  est  à 
présent  sous  celle  de  la  ss^nte  Vierge.  Comme  elle  tombait 
en  ruines,  on  la  rebâtit  en  1715  sur  un  emplacement  nouveau 
et  plus  près  du  centre  des  habitations.  Le  seigneur  nommait 
à  la  cure.  La  dîme  était  partagée  par  tiers  entre  le  curé ,  le 
chapitre  de  Bayeux  et  les  Minimes  de  Rouen. 

Parmi  les  membres  de  la  famille  seigneuriale  de  Hamars 
on  peut  citer  :  Raoul  de  Hamars  qui  figure  dans  des  titres 
de  1390.  Louise  de  Hamars,  sa  fille  unique,  fut  mariée 
à  un  d'Houllefort^  chevalier  seigneur  de  Vienne  ,  Bonne- 
maison,  la  Suhardière ,  S*.-Martin-dc-S«illen  ,  Maisoncelles- 
sur-Ajoo,  Savenay,  Lambervîlle,  Aulnay  ,  Barbièreset  Etre- 
ham  :  il  est  qualifié  dans  plusieurs  actes  de  chambellan  du 
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roi ,  builly  de  Gaen ,  etc. ,  etc.  ;  il  laissa  podr  fille  unique 
Renée  de  Houllefort ,  dame  de  Hamars  (1). 

La  terre  de  Hamars  fut  érigée  en  châlellenie  en  1612  et 
en  marquisat  en  167d  en  faveur  de  la  famille  Auzeray ,  avec 
établissement  de  deux  marchés  »  le  lundi  et  le  vendredi  de 
chaque  semaine ,  et  de  plusieurs  foires.  Ces  établissements 
furent  confirmés  par  lettres-patentes  dé  1751. 

SAINT-MARTIN-DE  SALEN 

L'église  est  sous  l'invocation  de  SK  Martin. 

La  cure  se  divisait  en  deux  portions  dont  Tune  était  à  la 
nomination  du  duc  d'Harcourt ,  l'autre  à  celle  de  l'abbaye  de 
Fontenay. 

Elle  avait  d'abord  fait  partie  de  la  baronnie  de  la  Motte  de 
Gesny;  elle  fut  incorporée  au  duché  de  Harcourt  lors  de 
l'érection  de  ce  duché  en  1709 ,  en  faveur  de  Harcourt , 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  maréchal  de  France  :  elle 
passa  dans  la  famille  de  Harcourt  comme  nous  l'avons  dit 
à  l'article  de  Hamars,  par  suite  du  mariage  de  Marguerite  de 
Botamay  avec  Jean  d'Harcourt ,  seigneur  d'Auvillers. 

Le  territoire  de  St  -Martin-de-SaUen  est  un  des  plus  acci- 
dentés du  département  Le  grès ,  les  schistes  anciens ,  le 
marbre,  en  forment  la  base  (2).  Un  des  principaux  villages 
dé  la  commune  s'appelle  les  Trou-Mariés. 

(1)  D'après  les  noies  de  Beziers  communiquées  par  M.  G.  de 
Villers ,  cette  demoiselle  épousa  Antoine  de  Bolarnay ,  bailiy  de 
Caen  après  son  beau-père  ;  de  ce  mariage  sortiront  Marguerite  et 
Catherine  de  Botarnay  ,  qui  partagèrent  cette  riclie  succession  en 
1501.  L*atnée ,  dame  de  Bamara ,  fut  mariée  à  Jeaii  d*Harcourl , 
chastelain  d*Auvillers  ;  la  cadette  à  François  de  Laval,  seigneur  de 
Marcilly.  Geiie-ci  mourut  sans  enfants  en  1535.  L*atnée  fut  niére 
de  Thomas  d'Harcourt,  chastelain  d*AuvilIers  ,  seigneur  de  Hamars 
qui  mourut  sans  postérité. 

(3)  Voir  ma  topographie  géognostique  du  Calvados,  1  vol.  in- 8". 
Paris ,  Dorache,  1828  ,  et  la  carte  géologique  du  déparlement. 


il    ,  ■  .    ? 


NOTICE 

Sur  trois  églises  du  Lawdan ,   Lau ,  Luz  et 

St.-Sainn; 


Par  m.  le  V.  DE  GOtJRGUES . 
Membre   de  plasiears  Sociétés  aaranlef. 


Trois  églises  du  Lavedan  ont  attiré  mon  attention  en  raison 
da  trait  commun  qu'elles  ont  entr'eBes  ;  toutes  trois  de  Tépo- 
que  romane,  et  de  condition  diverse,  humble  paroisse, 
église  du  temple ,  puissante  abbaye. 

On  voit  dans  le  tympan  de  la  porte  principale  le  Christ 
an  milieu  des  symboles  des  quatre  évangélistes. 

A  Lau  (  Toir  la  PI.  )  ,  la  pierre  posée  sans  ornement  dans 
la  maçonnerie ,  au-dessus  de  la  porte ,  a  été  tellement  em- 
pâtée par  les  couches  successives  de  blanchiment  à  la  chaux, 
que  la  forme  générale  seule  peut  en  être  aperçue. 

A  St.-Savin  (V.  la  pi),  le  marteau  révolutionnaire  a  écrasé 
tont  le  relief. 

A  Luz ,  la  conservation  est  entière. 

Dans  les  trois  tympans  ,  la  même  idée  est  exprimée  à 
peu  près  de  la  même  façon  :  il  y  a  identité  dans  la  gloire , 
le  mouvement  du  geste ,  la  place  et  Timportance  de  chaque 
personnage;  mais  à  Lau  et  à  St.-Savin,  le  Christ  est  de- 

U 
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bout;  à  Luz  ,  il  est  assis.  A  Luz,  la  robe  est  ondoyante  , 
la  pose  naturelle  ;  dans  les  deut  autres  les  plis  sont  roides 
et  droits.  A  Lau ,  le  Christ  en  tunique  a  les  pieds  libres  ;  à 
St.  -Savin ,  il  est  en  chasuble ,  et  ses  pieds  sont  engainés  sur 
un  socle. 

De  ce  rapprochemeiH: ,  ces  représentations  me  semblent 
devoir  être  ainsi  classées:  St-Savln,  la  plus  hiératique,  et 
dès-lors  la  plus  ancienne ,  Lau  et  Luz ,  qui  descendent  à 
répoque  où  Tart  dégagé  des  types  consacrés  ,  revêtait  la 
divinité  de  ce  que  h  forme  hunoaine  hii  offrait  de  plus 
beau. 

Pour  apprécier  leur  âge  respectif,  on  peut  employer,  il 
me  semble ,  comme  termes  de  comparaison ,  les  églises  où 
des  sujets  semblables  ont  été  traités. 

Je  crois  qu'aux  X*.  et  XI*.  siècles ,  il  est  permis  de  rap- 
porter à  une  même  période  de  temps ,  une  même  ressem- 
blance sur  toutes  les  parties  de  la  France.  Chariemagne  avait 
généralisé  en  effet  b  fome  extérieure  dans  son  vaste  em- 
pire ;  lois ,  motouaies ,  écoles,  autorité  des  comtes  ;  dans 
tous ,  il  y  avait  unité ,  comme  aujourd'hui ,  et  les  arts  aussi 
étaient  sortis  du  palais  du  prince.  Cette  influ^ooe  imprimée 
fortement  au  IX*.  siècle ,  dut  avoir  de  la  durée  ;  elle  se  pn>* 
longea  jusqu'i  ce  qu'elle  pût  être  remplacée  par  une  idée 
nouvelle  dans  la  tête  des  architectes ,  et  il  ne  pu^  y  en  avoUr 
une  avant  Tépoque  des  Croisades»  Alors  seul/enooat  on.  sortit 
de  chez  soi ,  et  Ton  y  rentra  avec  des  impressions  diverses  ; 
puis  ce  nouveau  fonds  s'isola,  se  ramifia ,  se  tra4uisit  dans  de 
nouvelles  langues  sans  conserver  de  communication ,  et  de  là 
naquirent  les  écoles  provinciales.  Il  me  semble  donc  qu'avant 
le  XIP.  siècle ,  Tart  est  contemporain  partout ,  et  que  ce 
n'est  que  postérieurement,  qu'il  ne  peut  plus  être  invoqué 
en  témoignage ,  pour  déterminer  une  même  époque. 

Or,  le  sujet  du  Christ  entre  les  ti  symboles ,  se  retrouve  à 
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Naotiia,  Angers,   St-Jaliea   de    Brioude»  St^Trophime 
d'Arles,  sur  une  porte  iatérienre  de  Tabbaye  dedimy ,  etc. ,  etc. 

Dans  toutes ,  le  Christ  est  assis ,  la  pose  est  nalnreUe ,  les 
Têtements  n*ont  pas  de  raideur ,  et  romementation  8(Nt  des 
tympans,  soit  des  vonssores du  porfiail«A beaucoup ph»  riche, 
et  surtout  plus  persomutgée  que  d«is  les  églises  du  Latedan. 
Or  voici  les  dates  que  je  trouve  assigaéesw  ia  porte  de  duny 
étant  de  la  1"''.  fondation  du  monastère  est  du  Xi«.  sidcle. , 
SL 'Julien ,  du  \l\  ,  St-Tiophime ,  Nantna  et  St*!ttartin 
d*Angers^  du  XIP.  siècle. 

Par  cette  raison  St-Savin  et  Lau  doivent  être  du  XI*. 
siècle  au  plus;  Lits, du  XiP.  »  maisde  la  1**.  partie ,  puisque 
les  personnages  n'appuraissort  pas  encore. 

Cela  est  confirmé  :  pour  St.  -^avin,  par  la.  date  d'ime  charte. 
L'abbaye  ruinée  par  les  Normands ,.  vers  845 ,  fut  rétablie 
par  Raimond ,  C*^  de  Bigorre;  la  charte  est  de  945,  et  il  y  a 
lieu  d'assigner  à  cette  époque  la  coostmctloB  actuelle,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  £ait  mention  dans  la  charte  des  édifices  de  l'abbaye. 

Pour  Luz ,  la  date  indiquée  par  une  inscriptk>n  fort  dégra- 
dée qui  entoure  le  tympan;  j'en  ai  recueilli  un  fragment,  et 
la  forme  de  la  lettre  atteste  le  XIP.  siècle. 

Voici  ce  que  j'ai  observé  dans  chacune  de  ces  ^;lisea ,  se* 
parement  : 

Lau  (Y.  la  pL  ) ,  pauvre  petite  paroisse ,  a  la  forme  la  plus 
ordinaire.  Nef  rectangulaire  avec  deux  petites  di^>elles  bté- 
raies  pour  trànsefit  ;  apside  semi-circulaire.  Pour  clocher ,  il 
y  a  une  tour  à  peu  près  carrée,  massive,  avec  un  contrefort 
à  deux  retraits ,  montant  jusqu'au  faîte. 

Luz  (Y.  la  pi.)  n'est  point  une  basilique  circulaire ,  quoi- 
qu'église  du  temple;  il  est  vrai  que  l'édifice  actuel  est  une 
reconstruction  caractérisée  par  son  appareil  en  cailloux  roulés, 
rangés  comme  ils  le  sont  aujourd'hui  dans  les  constructions 
actuelles  des  Pyrénées, 
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Les  modilloDS  de  la  corniche  offrent  des  sujets  dîrers,  i| 
oiseau ,  une  main  levée ,  des  enroulements ,  etc.  Immédiafli 
ment  aandessous ,  le  mur  de  TégUse ,  dans  toute  sa  longue 
est  percé  à  son  sommet ,  dVxiverture»  laiges  et  carrées  » 
Hnteau  brisé  formé  de  deux  tables  de  schiste  reposant  s'i 
des  pieds-droits  en  pierre  de  taille.  Ces  ouvertures  très^ra 
prochées  (  S  sur  Tapside)  se  proèongeaut  le  long  des  conibl 
servaient  dans  les  temps  de  guerre  à  ]a  défense  de  Fé^se , 
ce  même  système  se  retrouve  dans  les  environs  de  Lo2  * 
Pierrefite ,  à  Selon.  A 

A  Solon ,  lien  existe  même  sur  l'épaisseur  du  mu^  isolé  d 
beffroi.  Au  moyen  d'un  exhaussement  par  encorbetfement  dai 
le  genre  de  la  plate-forme  des  tours ,  on  a  pu  y  ajouter  uri 
sorte  de  hune  longue  et  étroite ,  qui  pouvait  servir  de  donjH 
à  la  troupe  renfermée  dans  l'église  ;  ce  méde  est  plus  Vare'j 
crois ,  et  il  est  d'un  aspect  étrange  et  pittoresque.  i 

A  la  voûte  du  passage  étroit  qui  conduit  à  la  petite  poil 
de  l'église  de  Luz  on  remarque  une  fresque ,  c'est  )e  Pèi 
éternel ,  couronné,  une  main  levée ,  de  l'autre  tenant  un  glcdl 
surmonté  d'une  couronne  ;  puis  les  quatre  aniniaux  symbë 
liques:  en  bas,  le  lion ,  et  sur  une  bande  étroite  SANT  MâRQ 
l'autre  côté  manque  :  le  taureau,  SANT  LUC ,  et  l'aigle  SAN;« 
JEAN.  ••■.•! 

Sur  le  mur  est  un  autre  sujet ,  J.  -G. ,  et  deux  anges  sonnaii 
de  la  trompée ,  avec  cette  légende  :  SVRGYTË  AIO&TVY. 
BENYTE  AD  IVd  YJI  VM.  (  Sic.  )  j 

Ces  peintures  et  la  lettre  de  la  légende  paraissent  du  XV^ 
siècle;  peiit'-ôtre  oat^elles .  été  reiiaites  k  cette  époque  ;  ai 
même  temps  appartiennent  aussi ,  je  pense ,  les  vestiges  )>oM 
chromes  qu'offrent  les  voussures  du  portail;  il  est  difficile  df 
reconnaître  les  formes  de  ce  que  l'on  a  représenté  :  l'image  d 
la  Vierge ,  cependant ,  se  voit  en  regard  du  monogramme  d 
Christ. 
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A  Luz,  rhôtel  de  li  gendarmerie  a  ime  porte  ogivale  ;  en 
entrant  dans  la  cour  on  toH  deux  bas-reliefs ,  Tun  au-dessas 
de  la  porte  du  jardin ,  Tautre  devant  une  fontaine.  La  fon- 
taine du  jardin  a  aussi  on  bas-relief  sculpté  ;  il  semMe  que 
ce  soit  une  charge ,  un  Moyeux  fait  par  un  artiste  àa  XV«. 
siècle  contre  un  aâiateur  de  ces  exoeUentes  truites  que  Ton 
mange  à  Lux* 

S^ -Satin  ,  à  reo^ceptiw  d*nne  coupole  pol^onale ,  à  8 
nerrures  et  k  fenêtres  tréfilées ,  qiii.s'élèTent  au  milieu  du 
transept»  et  d*nn  «xbaussftnneitt  pour  prolongper  au-dessus  de 
la  comicbe  une  gaferie  fortifiée ,  à  ouTertures  cairées  dans 
la  nef ,  et  cintrées  au  transept  et  à  Tapside ,  la  befte  égfise 
de  S^-Savin  (Y.  la  planche)  ,  a^ipartient  tout  entière  au 
roman  secondaire  qu'atteste  le  tympan  de  son  pomil. 

Le  plan  est  ccoût.iatifiieaYec  transept,  apside  sëmi-circu- 
laûre ,  et  de  chaque  côté  une  chapelle  semblable ,  mais  moins 
saillante. 

La  Toôte,  i^ein-cintre ,  est  traversée  par  des  arcs  dou- 
bleaux ,  {^(s  et  à  2  retraits;  3  dans  la  nef,  2  dans  Tap- 
side ,  1  dans  diaque  chapelle;  il  n'y  en  a  point  au  transept 

Ces  arcs  sont  traTersés  à  la  naissance  de  la  voûte  par  une 
comitihe  {date  qui  règne  le  lolig  de  l'église  ;  ils  s'appuient 
sur  des  piliers  Carrés  conmie  eux ,  ayant  une  plinthe  pour 
base.  Celle  plkithé  repose  sur  deux  marches  qui  avancent 
autant  qu'un  soubassement  à  2  marches  aussi ,  mais  (dus 
hautes ,  et  qui  partant  du  niveau  de  la  plinthe  du  pilier , 
règne  au  bas  de»  murs  de.  la  nef. 

Deux  fenêtres  dans  la  nef ,  3  à  l'apside  ^  2  aux  chapelles , 
i  au  bras  droit  du  transept 

Les  fenêtres  de  la  nef  soni  sin^iles  et  sans  aucun  orne- 
ment. 

Dansksautpes  parties»  elles  sont  ornées  d'un  tore  reposant 
sur  une  oolonnette  dont  le  chapiteau  o&e  desornements  variés . 
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Mais  il  y  a  cette  singularité  que  romementation  est  al- 
ternée; la  feaêtre  ornée  à  l'intérieur  est  nue  en-dehors,  et 
vice  versa  j  elles  se  suivent  dans  ôet  ordre-là. 

Gontref(H*t&  —  Trois  contre  la  nef ,  deux  contre  la  cha- 
pelle ,  deux  contre  Tapaide.  Ces  derniers  sont  semblables  : 
ce  sont  des  pilastres  montant  jusqu'à  la  corniche,  s'élar- 
gissant  à  la  base  et  reposant  sur  un  haut  piédestal ,  con- 
trebutté.ià  raison  de  Findinaison  du  terrain,  et  orné  de 
deux  moulures  en  tores  et  d'une  goi^e  perlée. 

Ceux  de  la  nef  sont  essentiellement  différents ,  ils  sont  à 
trois  retraits  et  semblent  construits  pour  soutenir  la  galerie  de 
fortification. 

Les  modillons  sont  peq  saillants,  et  présentent  pour  la  plu- 
part une  srnte  de  moulures  en  retrait 

Le  portail  a  deux  moulures  concentriqnes  ,  décrites  au- 
tour du  tympan  ;  elles  sont  sans  ornement ,  et  s'appuient 
sur  une  corniche  formée  d'une  bande  également  nue. 

Au-dessus  de  cette  corniche  règne  un  double  rang  de  10 
coionnettes  jsngagées,  minces  et  alternées  de  manière  à  ce 
que  chacune  ait  son  chapiteau ,  mais  que  5  seulement  aient 
une  base  et  rq)osent  sur  des  piédestaux. 

Sur  ces  colonnes,  sauf  sur  les  chapiteaux  4e  deux  colonnes 
qui  sont  le  {dus  près  de  la  i)orte,  et  sur  la  partie  de  la  corniche 
qui  touche  au  tympan ,  la  pierre  est  unk.  Les  chapiteaux 
sont  disposés  de  manière  à  présenter  même  lorsqu'on  est  de- 
vant une  perspective  fuyante;  les  colonnes  se  terminent  par 
une  gorge  étroite  ,  le  socle  est  creux ,  très^applati ,  et  se  re- 
lève sur  les  bords  en  tore  circulaire. 

J'ai  dessiné  quelques-uns  des  chapiteanx  du  portail;  Tun 
d'eux,  le  premier,  rappelle  exactement  des  têtes  qui  sont 
sur  les  monétaires  de  la  l"*.  race. 

Au*dessus  du  portail  est  une  rose  fort  simple,  au  centre 
de  deux  rangs  de  moulures  concentriques  ;  les  meneaux 
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sont  droits,  courts,  et  partent  d'un  {x^gone  qni  est  au 
centre. 

Le  mur  est  terminé  par  un  fronton  sans  ornement  ^  mais 
surexhaussé  sans  doute  pour  prendre  le  nireau  de  la  ga- 
lerie, 

L*églJse  est  tonte  constniiteen  moyen  appareil,  à  l'exception 
de  la  galerie  qui  est  en  mo^on,  et  contraste  ainsi  avec  le 
reste  de  Tédifice. 

Cette  grande  et  belle  église  de  S'.-Sayin  domine  magni- 
fiquement la  riante  et  fertile  vallée  d*Ârgelez  ;  vue  de  loin , 
elle  témoigne  encore  de  la  puissance  de  l'antique  abbaye. 
Quand  on  approche ,  cette  première  impression  disparaît  :  pour 
arriver  à  la  porte,  il  faut  suivre  un  passage  très-étroit ,  parce 
qu'un  particulier  a  trouvé  bon  d'élever  un  mur  de  clôture 
pour  son  jardin ,  à  deux  et  trois  mètres  devant  le  vénérable 
portail;  puis  une  ancienne  urne  de  fonts  baptismaux  gft 
par  terre  contre  les  marches.  A  l'inténenr,  cette  grande  ba- 
silique est  nue  et  dégradée  dans  plusieurs  endroits  ;  la  pluie 
commence  à  y  pénétrer ,  et  à  teindre  les  murs  et  le  pavé. 
Au  milieu  de  cette  solitude ,  ce  fut  une  consolation  pour 
moi  de  trouver  dans  le  curé  de  S^-Savin ,  un  homme  capable 
d'apprécier  le  lien  qu'il  habite,  et  d'honorer  son  antique 
splendeur;  par  lui,  au  moins  la  vie  semble  s'être  réfugiée 
autour  de  l'autel ,  et  le  sanctuaire  a  retenu  des  objets  bien 
précieux.  Il  m'a  montré  avec  zèle  le  tombeau  de  S*.-Savin, 
monument  simple ,  formé  de  dalles  unies,  n'ayant  d'autre  or- 
nement qu'une  arcature  reposant  sur  des  colonnes  engagées 
deux  à  deux ,  .qui  se  voit  sur  une  des  faces  latérales. 

Ce  tombeau  qui  n'a  jamais  été  fouillé  est  recouvert  d'une 
ardoise  d'un  seul  morceau  ;  au-dessus  est  une  châsse  en 
bois  doré ,  pyramidale  ,  à  trèfles  et  (^ves.  Le  tombeau  doit 
être  du  VII*.  siècle  ,  si  c'est  le  même  qui  a  reçu  la  dépouille 
mortelle  du  saint. 
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On  doit  remarqoer  un.  r«liqn»ire  en  émail ,  qai  semble  de 
la  même  époque,  et  deux  ubleanx  à  ]'huile  avec  de  nom- 
breux compartiments  séparés ,  offnutl  cbacnn  ta  r«f)résenta' 
tiou  d'un  épisode  de  la  vie  du  saint ,  a*eo  la  légende  an- 
dessous,  en  lettres  dorées  du  XV',  siècle.  Deux  fois  le  cnr* 
les  a  sauvés  ;  une  fois  il  les  a  saaTés  d'une  main  qni  voulait 
s'en  chauffer;  une  secosde  fois  il  les  a  sauTés  des.  mains 
d'un  arliste  de  passage ,  qui  prétendait  les  restaurer.  Ils 
auraient  grand  besoin  d'être  vernis. 

Ce  n'est  que  bien  imparfaitement  que  l'on  poorra  inger 
des  deux  ^(lises,  de  Loz  et  de  S'.-Sawn. 

Je  voudrais  que  le  peu  que  j'ai  dit,  pât  engager  k 
les  faire  classer ,  l'une  et  l'autre ,  si  «Het  ne  le  :  sont  pas , 
et  si  cela  était  posnble  à  leur,  faire  obtenir  quelques  ionds. 
Pour  S'.-Saviu  surtout,  ilya  tu^ence,  la  toiture  est  en  tr6s>. 
mauvais  élal,  et  une  somme  modique  BUfBrait  aujoord'lmi 
pour  arrêter  la  dégradation. 
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Séances  administratives  de  la  Société  française.  —  La 
Société  française  a  depuis  quelque  temps  reçu  tant  de  mé- 
moires que  nous  nous  voyons  obligés,  pour  nous  mettre  an 
courant ,  de  donner  une  très-courte  imalyse  des  procès- 
verbaux  des  dernières  séances  administratives^tenues  à  Gaen. 
Ces  réunions  ont  pourtant  été  remplies  par  des  communica- 
tions nombreuses  et  intéressantes  :  ainsi  dans  la  séance  du 
23  novembre ,  M.  de  Gaumont  a  fait  verbalement  un  rapport 
sur  son  voyage  archéologique  dans  les  départements  de  Maine- 
et-Loire  ,  de  la  Loire-Inférieure ,  du  M<^bihan ,  d'Ilk-et- 
Vilaine  :  il  a  présenté  quelques  esquisses  »  laites  par  lui ,  des 
monuments  druidiques  du  Morbihan ,  sur  lesquels  il  reste 
encore  beaucoup  à  dire.  Il  a  décrit  les  restes  d*enceinte  mu- 
rale en  petit  appareil ,  avec  chaînes  de  briques  que  Ton 
voit  encore  à  Vannes  et  qui  démontrent  que  remplacement 
de  cette  ville  n'a  point  changé  depuis  la  domination  romaine  ; 
puis  il  s*est  étendu  sur  Tintérêt  architectonique  de  Téglise 
de  Rhédon  ,  dont  une  partie  de  la  nef  et  les  transepts  appar- 
tiennent au  style  roman  :  la  tour  centrale  à  pans  coupés  et 
décorée  d'arcades  à  plein  cintre  lui  a  paru  fort  curielise ,  par 
I  sa  forme  et  son  grand  diamètre  ;  le  choeur  dans  le  style 

1  (^val  primitif  est  d'une  grande  légèreté  :  enfm  la  tour  occi- 

dentale ,  séparée  de  Téglise  par  suite  d'un  incendie  qui  fit  de 
grands  ravages  et  détermina  à  raccourcir  la  nef,  paraît  en 
.  partie  du  XIV*.  siècle.  Elle  est  fort  élevée  et  produit  le  plus 
grand  effet  quand  on  descend  dans  la  vallée  de  la  Vilaine»  au 
milieu  de  laquelle  la  ville  est  assise.  M.  de  Gaumoni  a  annoncé 
que  M.  Bisenl  prépare  un  travail  sur  Thistoire  de  l'abbaye  d€» 
Rhédon. 
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Quelques  moulins  ft  vent  de  ta  Bretagne  mérilent  d'être 
dessinés  ;  il  y  en  a  beaucoup  encore  de  bStis  très-régolière- 
ment  en  granité  et  dont  tes  formes  sont  d'une  régularité 
remarquable ,  tel  est  celui  dont  nous  présentons  l'esquisse , 


qui  peut  dater  du  XVI".  siècle ,  et  dans  lequel  on  entr'e  par 
une  porte  en  ogîre  surmontée  d'un  cartouche  encadrant  des 
armoiries  et  d'une  niche  destinée  h  recevoir  nne  statne ,  soit 
de  la  S".  Vierge ,  soit  du  saint  sous  la  protection  duquel  on 
aiait  mis  le  moulin.   Tous  les  moulina  i  Tent  de  Bretagne  se 
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composent  de  deux  corps  cylindriques  superposés,  dont  le 
supérieur  est  d'un  plus  gr^nd  diamètre  que  Tinférieur. 

M.  Bazin,  du  Mesnil-St -Firmin ,  a  fait  parvenir  une  notice 
sur  plusieurs  fonts  baptismaux  curieux  du  département  de 
l'Oise  :  ce  département  paraît  décidémoit  un  des  plus  riches 
de  France  en  monuments  de  ce  genre. 

M.  de  Caumont  a  présenté  divers  dessins ,  faits  dans  le 
département  de  l'Orne ,  par  M.  Boue,  peintre,  membre  de  la 
Société.  Parmi  ces  dessins  se  trouve  celui  de  la  chapelle  de 
Froidebise. 

«  Le  château  deFredebise  ou  Froidebise  dans  une  vallée  au 

milieu  des  bois,  à  pende  distance  deLonlay-l'Abbaye,  semble, 
dit  M.  Boue  ,  le  reste  complètement  modernisé  d'un  château 
plus  considérable,  entouré  des  quatre  côtés  d'un  fossé  plein 
d'eau,  et  qui  peut  avoir  étél>âti  dans  leXVIP.  siècle.  A  peu 
de  distance ,  entourée  de  trois  ifs  séculaires ,  la  chapelle  qui 
paraît  du  XIY*.  siècle  ou  peut-être  de  là  fin  du  XIII*. ,  s'élève 
sur  une  sorte  de  monticule  qui  était  peut-être  l'emphcement 
d'un  château  plus  ancien.  L'extérieur  est  peu  remarquable , 
seulement  on  voit  encore  assez  bien  marquées  sur  les  murs 
des  croix  de  consécration ,  assez  élégantes ,  qui  se  répètent  à 
l'intérieur,  et  reparaissent  sous  le  badigeon. 

«  A  l'intérieur,  à  droite,  se  trouve  un  tombeau  représentant 
une  femme  couchée ,  les  mains  jointes ,  la  tête  sur  un  coussin 


soutenu  par  deux  anges.  Le  costume  est  très-simple ,  une 
robe  avec  ceinture  et  aumônière ,  un  petit  voile  et  un  manteau 
en  forme  de  chappe.  Ce  tombeau  est  assez  bien  conservé , 
d'un  beau  style  et  probablement  du  XIV''.  siècle.  Dans  le  pays 
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en  appelle  1»  femme  ainsi  représentée ,  ftl"^.  de  Bresolles  oa 
S^.  BresoHes.  Il  paraît  qae  le  cbâtean  a  appar- 
tenu autrefois  à  une  famille  de  Bresolles  ou  de 
la  BresolHère.  Ce  sont  peut-être  ses  armoiries  | 
que  Ton  voit  dans  la  fenêtre  du  fond. 

«  La  propriété  passa  ensuite,  vers  le  XTII*. 
siècle,  dans  la  famille  de  Maisons.  Une  tombe  plate  de  granité 
au  miKeu  de  la  chapelle  est  celle  de  Mesure  le  Frère  , 
escoyer  ,  seigneur  de  Maisons*  Ses  armoiries  qui  se 
trouvent  sur  la  tombe  sont  répétées  dans  la 
fenêtre  de  gauche,  à  côté  de  laquelle  se  trouve 
une  plaque  de  marbre  noir  ,  à  moitié  brisée , 
sur  laqueHe  est  l'épitaphe  de  la  femme  dodit 
sieur  de  Maisons. 

«  De  chaque  côté  de  la  fenêtre  du  fond  se  trouvent  deux 
sculptures  ;  du  côté  de  Tépître  est  la  sfôtue  de  la  S^.  fierge, 
se  détachant  sur  une  sorte  de  niche  plate  ;  de  Fautre  côté 
un  encadrement  plus  grand  ,  contient  Jésus-ChrisC  en 
croix ,  entre  la  S**.  Vierge  et  S*.  Jean  ;  à  ses  pieds  est  un 
petit  personnage  dans  un  cercueil  ;  sur  les  bras  de  la 
croix  deux  petits  anges  tenant  le  soleil  et  la  lune.  Toutes 
ces  sculptures  sont  peintes  en  couleurs  vives ,  ainsi  qu'une 
assez  jolie  crédence  qui  se  trouve  à  droite.  La  charpente , 
qui  m'a  paru  assez  récente ,  forme  dans  sa  partie  infé- 
rieure des  compartiments ,  renfermant  des  armoiries  ;  les 
quatre  ou  cinq  premiers  sont  remplis ,  mais  dans  le  ]rest&  de 
la  chapelle  il  a  deux  compartiments  vides  pour  un  pfeih.  La 
partie  supérieure  est  remplie  d'emblèmes  et  de  chiffres  peints 
en  rouge  et  noir ,  entre  lesquels  on  remarque  de  grandes 
fleurs  de  lys. 

«  Le  contre-rétablepent  être  du  commencement  du  XYII*. 
siècle,  mais  il  n'a  pas  été  fait  pour  la  place  qu'il  occupe.   » 

On  a  entendu  des  observations  très-judicieuses ,  soumises 
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à  la  Société  par  M.,  le  C**.  de  Melkl  (de  la  Manie)  »  et  phi- 
sieurs  mémoires  imprimés  de  cet  archéologae  halde ,  dérooé 
à  la  conservation  des  édifices  religieux. 

Le  Conseil  a  encore  pris  comiaissance  d'une  notice  sur  la 
cathédrale  de  St. -Fol  de  Léon  ,  par  AL  de  Courcy;  kcfuel  a 
fait  une  demande  de  fonds  en  fayeor  de  ce  monument  :  le 
Conseil  a  pensé  q^  150  fr.  pourront  être  accordés  dans  le 
courant  de  l'année  18ft4 ,  lors  de  la  session  qui  aura  lieu  à 
Saintes. 

La  discussion  s'est  ensuite  eng^ée  sur  diver»  objets  d*iid- 
ministration.  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire^  a  «lemandé que 
des  démarches  fussent  faites  tendant  à  obtenir  du  MuHstre 
rinscription  des  églises  d'Audrieu  et  de  Mouen,  sur  le  tableau 
des  monuments  hisloriques.  Cette  demande  a  été  accueillie  à 
l'unanimité  ;  une  note  sera  transmise  à  cet  effet  au  IVlinistre: 
M.  Yerolles ,  architecte ,  a  présenté  le  projet  de  restaura- 
tion qu'il  a  conçu  pour  la  façade  de  l'église  d'Audrieu.  Une 
discussion,  s'est  établie  à  ce  sujet  sur  l'état  des  diiérentcs 
parties  de  rédifice. 

M.  Cussoa  a  annoncé  qu'une  adjudication  vient  d'être  passée 
pour  les  réparations  à  faire  à  l'église  d'Oistreham  ;  le  devis 
s'élève  à  l/!i,000  fr.  ,  et  déjà  6,000  fr.  sont  disponibles, 

Une  adjudication  de  15,222  fr.  a  été  passée  pour  les  travaux 
de  consolidation  au  château  de  Falaise. 

IMl.  Dieudonné  a  réclamé  quelques  secours  pour  la  répara- 
tion d'une  porte  du  château  de  St-Sauveur-le-Vicomte;  on 
a  répondu  que  cette  porte  étant  à  présent  l'entrée  de  l'hospice, 
la  ville  de  St -Sauveur  pouvait  la  faire  réparer  à  ses  frais. 

La  séance  du  26  décembre  a  été  occupée  par  la  lecture  d'un 
mémoire  de  M.  J.  Marion  sur  une  église  de  la  Côte-d'Or  ; 
par  celle  d'une  notice  de  M.  l'abbé  Cochet ,  de  Rouen ,  sur 
une  viUa  gallo-romaine  qu'il  a  découverte  près  d'Etrétat ,  et 
par  le  rapport  du  trésorier  sur  les  recettes  et  dépenses  en 
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18/!i3.  Diverses  lettres  ont  aussi  été  lues-,  et  trois  membres , 
MM.  de  Formigny ,  de  La  Vautrie  et  G.  de  Villers ,  ont  été 
délégués  au  congrès  scientifique  de  France,  à  Montpellier. 

Plusieurs  nouTeaux  membres  ont  été  nommés  :  MM. 
De  Grandyal,  propriétaire  à  St. -Denis. 
De  Tebnisien  ,  vérificateur  des  Douanes  à  Bavay  (Nord). 
Ed.  De  Lessevelle  ,  à  Ghâlons-sur-Mame. 
Eugène  De  Montgion  ,  à  Paris. 
L*abbé  Loghet,  au  Mans. 
BouLLiER ,  curé  de  la  paroisse  Trinité  de  Laval. 
De  La  Beauluère  ,  propriétaire  à  Laval. 
Marais,  propriétaire  à  Epinay-sur-Odon  (Calvados). 

Caveau  découvert  sous  l'église  Su -Georges  du  château, 
à  Caen,  —  M.  le  commandant  de  Courval  ayant ,  il  y  a 
quelques  mois,  fait  déblayer  l'église  St. -Georges  du  châ- 
teau ,  trouva  uue  ouverture  scellée  au  moyen  d'une  pierre , 
et  qui  donnait  issue  à  des  caveaux  voûtés  sous  l'église.  On  y 
descendait  par  une  espèce  de  puits  carré ,  dans  lequel  il  y 
avait  à  peine  assez  de  place  pour  placer  une  échelle.  Deux 
membres  de  la  Société  française ,  avertis  par  M.  le  comman- 
dant de  Courval ,  ont  pénétré  dans  ce  caveau ,  et  ils  ont 
reconnu  que  les  voûtes  ne  pouvaient  être  fort  anciennes  : 
d'après  la  manière  dont  elles  sont  construites ,  il  serait  difficile 
de  leur  assigner  une  date  antérieure  à  la  deuxième  moitié 
du  XVP.  siècle,  et  probablement  elles  ont  été  pratiquées 
pour  cacher  des  objets  précieux.  Du  reste ,  le  système  qu'on 
a  souvent  observé  ailleurs  se  retrouve  ici  :  des  deux  côtés 
d'une  allée  principale  sont  des  niches  ou  alcôves  destinées  à 
recevoir  les  objets  cachés,  et  qui  pouvaient  ensuite  être 
murées.  M.  de  Courval  a  levé  un  plan  détaillé  de  ces  galeries 
souterraines  qui  avaient^  dans  l'origine,  une  issue  dans  le 
jardin  qui  borne  aujourd'hui  l'édifice  d'un  côté. 
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Sur  r Ile-Barbe  ; 
Par   m.    l'abbé  ROUX. 

Inspecteur  des  monumenlf  de  la  Loire. 


Il  est  tout  près  de  notre  ville  de  Lyon ,  une  petite  île  que 
baignent  les  eaux  tranquilles  de  la  Saône  :  elle  porte  le  nom 
d*Ile-Barbe 

Le  peuple  ne  la  connaît  qne  par  les  plaisirs  dont  elle  est 
chaque  année  le  théâtre  ,  lorsque  y  pavoîsées  aux  mille 
couleurs ,  ornées  de  banderoUes  et  d*oriflammes ,  les  gondoles 
Itères  y  abordent  de  tout  côté ,  vomissant  sur  ses  flancs  une 
foule  inombrable  qui  s'y  précipite.  Les  hommes  plus  graves  et 
plus  réfléchis  la  connaissent  par  les  derniers  retentissements 
du  bruit  qu'elle  fit  dans  le  monde. 

Mais  depuis  qu'elle  a  cessé  d*étre  ce  qu'elle  fut  jadis ,  per- 
sonne n'a  essayé  de  mettre  le  pied  sur  son  sol,  pour  re- 
trouver au  moins  quelques  vestiges  de  sa  grandeur  passée;  et 
pourtant  elle  recèle  des  trésors  ignorés ,  elle  a  des  pages  que 
le  temps  n*a  pas  détruites ,  et  qu'il  faut  nous  hâter  de  lire , 
de  peur  que  la  main  dje  l'hoomie  ne  perde  ce  que  les  siècles 
ont  respecté.  S'il  nous  était  donné  comme  au  prophète ,  de 
souffler  sur  ces  ossements  blanchis  et  de  ranimer  ce  corps 
dont  les  restes  nous  étonnent ,  que  de  graves  enseignemei^tç , 
que  de  pensées  sublimes ,  que  d'objets  d'admiration  se  trou- 
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veraient  réunis  à  la  fois.  Nous  essayerons  néanmoins  d*en 
rassembler  les  principaux  tiaits. 

Llle  Barbe  est  placée  an  milieu  de  la  Saône  qn'dle  partage 
en  deux  bras  ;  sa  forme  se  rapproche  de  celle  d*un  navire  : 
elle  a  en  longueur  560  mètres  et  en  laideur  125.  Sans  entrer 
dans  des  discussions  étymologiques  sur  son  nom  ,  discussions 
interminables  parce  qu'elles  n*ont  pas  de  base  solide ,  nous 
nous  contenterons  de  dire  qiïe  tous  les  titres  anciens  la 
nomment  ïnsula  Barbara,  c'est  un  fait  qui  vaut  bien  assuré- 
ment toutes  les  conjectures. 

Que  cette  île  ait  été  défrichée  par  des  chrétiens ,  échappés 
à  la  persécution  de  Sévère  ou  de  Marc-Aurèle;  que  ces  pre- 
miers habitants  se  soient  voués  à  la  méditation  et  à  la  vie  cé- 
nobitique  ,  d'où  vint  la  formation  d'un  couvent ,  c'est  là  un 
événement  traditionnel ,  commun  an  grand  nombre  des  pre- 
miers monastères.  Ce  que  nous  pouvons  regarder  comme 
certain ,  c'est  qu'au  temps  d'Ëucher ,  évêque  de  Lyon ,  en 
hUO ,  il  existait  dans  rile-fiarbe  uh  monastère  déjà  florissant , 
placé  à  la  pointe  septentrionale  de  l'Ile ,  sous  le  Vocable  de 
St  André  et  des  Apôtres. 

Ces  premiers  rel^ieux  se  gouvernaient  selon  l'dsage  des 
mbines  d'Orient,  travaillant  à  des  ouvrages  manuels,  rècêvtmt 
les  aumônes  et  les  dons  des  fidèles ,  et  se  réunissant  pour  ptier 
en  commun.  Nous  lisons  que  soos  le  podtlficàt  d'Ëucher,  les 
moines  furent  réduits  à  la  disette.  Les  Bourses  fréquentes  des 
Bourguignons  arienis ,  avaient  épouvanté  les  fidèles  qui  ces- 
sèrent d'apporter  des  dfraiides.  Aussi  le  saint  êvéque  ordonne- 
t-41  à  son  prêtre  PhUon  d'envoyer  à  Tabbé  de  l'île ,  BOO  me- 
sures de  froment ,  ÎOO  mesures  de  blé,  20Ô  fromages  et  100 
livres  d'huile.  Vt  ipse  abbaseumcongrègati(fnësnd  reficiatur. 
a  ordonne  de  phis  qu'on  lui  prépare  une  chambre  de  tràtail 
(dùmum  pensilem)  et  des  parchemins  (  metnbranas  )  ;  espé- 
rant  passer  dans  cette  île  le  tenips  du  carême. 

Vers  la  fin  du  VU*,  siècle,  ks  reitgîeux  prirent  h  règle  de 


St  Benoît  Â^^ette  époque  ,  plusjyeurs  penoivies  de  qii,^!^ 
s&  réfugièrent  dans  Ule  pQur  échii{^r  à  la  crujauté  d'Ëbreio  ; 
Jb  paix  du  cloître  jen  fat  l^oublée  ;  puis  les  niésîntdligeoces  du 
duc  de  Betui^ogne  et  ;de  Févéque  de  Lyon ,  achevènent  de 
rompre  l'ordre  et  la  tranquillité  ;  et  pour  dernière  épremie, 
les  Viâgoths  se  jetèrem:,,  eu  725  ,  3ur  h  proivmiceAe  Lyon  ^ 
et  ravagèrent  le  monasli^re. 

Il  sortait  à  peine  de  ses  ruines  •  quand  le  génie  de  Cbarle* 
ju^oe  se  l^va  sur  tes  <FauIe6  et  ramena  U  paix  av^  ses  in^^- 
parables  compagaes^  les  scienf:i9s  et  les  acts.  L'Ile-Barbe  dut 
en  éprouver  les  salutaires  influences.  Leidrade.,  fidèle  imer*- 
pcète  des  volontés  du  maître  »  releva  les  ffiurs  de  Tabbaye , 
et  en  rassembla  les  richesses.  Il  en  rend  compte  dans  une 
curieuse  épître  à  l'empereur.  Le  monarque  français  combla 
les  religieux  de  faveurs  et  de  dons.  U  leur  donna  des  vas€;s 
sacrés,  des  ornements,  des manuscrits.précieux  qu'on  déposa 
dans  la  bibliothèque  dite  de  Charlemagne.  C*est  ce  qui  a 
domxé  lieu  ^  la  fable  du  prétendu  séjour  de  ce  princç  dans  le 
monastère  de  rile-Barhe.  JL'bistoire  veut  des  faits ,  et  la  trar- 
dition  n'en  a  point  articulé.  Personne  ,ne  parl^  jamais. de  c^ 
séjour  prétendu.  Le  Laboureur  lui-même  est  muet  à  cçt  ^ard, 
et  certes ,  en  faisant  l'histoire  de  sa  maison  chérie ,  en  énu- 
mérant.ses  titres  à  la  gloire  et  au  respect  de  la  postéi?té ,  il 
n'eât  pas  passé  sous  silence  le  plus  remarquable  de  tous. 

Le  monastère  de  l'île  n'était  plus  «mis  le  patronage  de  saint 
André  ;  il  venait  se  consacrer  à  saint  Martin  de  Tours.  Une 
charte  de  Conrad-le-Pacifique  (971)  le  nomme  Sancti  Martini 
mmastertum. 

EftdB5 ,  l'abbé  Edelbert  fit  eouËnaîrotourr^nrer  la  grande 
église,  laqueHe  était  d'une  structure  «i  régulière ,  dit  Le  La- 
boureur ,  qu'il  ne  se  pent  rien  voir  de  plus  juste  et  de  mieux 
ordonné  pour  la  simplicité  du  temps. 

C'était ,  en  effet ,  un  tei^  de  simplicité ,  mais  auasi  de 
ferveur  et  de  grande  renommée  pour  l'ile.  Le  «avwetrla 
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piété  de  «es  abbés  y  attiraient  des  étrangers  de  toutes  les 
parties  du  monde;  le  bruit  des  miracles  opérés  par  Finterces- 
sion  de  la  Vierge  augmentait  dé  jour  en  jour  le  nombre  des 
pèlerins.  L'abbé  Ogerius  trembla  pour  la  Régularité  de  ses 
frères.  Il  fit  élever ,  en  1070 ,  une  chapelle  sous  le  vocable 
de  Notre^Dame-de-Grâce ,  qu'on  plaça  hors  du  monastère  , 
sur  le  côté  oriental  de  l'île  ,  au  bord  de  la  Saône,  afin  d'éviter 
le  contact  des  étrangers.  Bientôt ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
grand  et  de  pieux  voulut  s'unir  d'affection  et  de  prières  à  la 
royale  abbaye.  L'ordre  de  Citeaux,  Bellevflle,  Tournus,  Saint 
Gilles ,  plusieurs  chapitres  et  églises  ambitionnèrent  son  al- 
liance. Elle  fut  honorée  de  chartes^et  de  privilèges,  par  les 
papes  I  les  archevêques ,  les  empereurs  et  les  rois  :  les  sei- 
gneurs lui  donnèrent  de  l'or;  il  n'y  avait  presque  pas  de 
maison  religieuse  qui  ne  fût  sous  sa  direction.  Elle  possédait , 
dans  les  trois  provinces  du  Lyonnais-Forez  et  Beaujolais ,  67 
églises ,  prieurés  ou  abbayes;  plus  dé  70  dans  différents  dio- 
cèses, et  50  seigneurs  courbaient  le  front  devant  elle  pour  loi 
faire  hommage  de  ses  fiefs  (1).  C'était  l'œuvre  de  la  puissance 
morale  devant  laquelle  tout  s'abaisse  ,  lorsqu'elle  est  pure  et 
désintéressée. 

(1)  Une  charte  de  Louîs-le-Déboilnalre  (S86),  confirmée  par  Conrad- 
le-PacIflque ,  roi  de  Bourgogne  (97 1)  »  et  par  «on  fils  Burebard^  «tehe- 
vé(|uede  Lyon*  permet  aux  abbés  de  tenir  trois  ban^^s sur  la  SaK^ne, 
je  Rhône  et  je  Doubs,  super  Sagonam  ,  Bhodanum  et  Duàim,  àûn 
de  conduire  les  provisions  nécessaires  au  couvent.  Celte  même  charte 
exempte  les  religieux  de  toute  imposition  ,  et  défend  à  qui  que  ce  soit 
de  piller  et  briser  leurs  bateaux  échoués.  A  cette  époque  etiiitalt'  le 
droit 'cf  épaves  que  Le  Lat^ttreuY  appelle  tk^  violence  publiifiie« 

;Çn  usa  4e.pafM9XttCius  III  conQrioe 4e  lAtMit^aia  lei  privi(éçQ$«  On 
lit  do^os  s^  bulle  cette,  exem^piioo  remarqua|)le.  a.  Lors  même  qu'un 
a  interdit  pèserait  sur  toute  la  terre ,  il  est  permis,  aux  religieux  de 
«  nie-Barbe  de  réciter  Toffice  à  voix  basse  ,  les  portes  doses  et  les 
«  cloches  muettes.  »  Lepayenficnt  de  cette  protection  est'ffn  iHbul 
anituel  de  deux  bezans  d*or ,  titios  èyztintèos  anrHu. 
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Mais  ,  à  dater  de  cette  époque ,  on  ne  voit  plus  que  re- 
Hchement ,  dispenses ,  suppressions  de  places ,  querelles  parti- 
culières. Les  prébendes  et  les  dignités  amenèrent  l'intérêt 
pécuniaire  avec  ses  conséquences.  Les  moines  les  plus  favo- 
risés comniencèrent  à  vivre  rarement  en  commua  Ces  honmies 
auparavant  sobres  et  mortifiés  se  créèrent  les  besoins  de  la 
richesse.  Les  abbés  se  mirent  sous  la  puissance  tempordUe  des 
seigneurs;  Tesprit  descendit  au  service  de  la  matière  ;  dès  lors 
la  matière  étouffa  Tesprit. 

Le  nombre  des  religieux  diminuait  de  jour  en  jour.  On 
r^t  les  statuts  de  Tordre ,  statuts  où  se  faisait  entrevoir  une 
tendance  à  briser  la  soumission  monacale.  Aussi  les  dissensions 
domestiques  allaient  si  loin,  qu'il  était  besoin  de  chartes  so- 
lennelles pour  les  apaiser.  Les  exercices  conununs  étaient 
abandonnés  de  la  plupart  des  religieux.  La  célébration  de 
TofiBce  était  négligée  par  les  plus  puissants  ,  le  luminaire 
diminué  par  les  sacristains  de  St. -Martin  et  de  Notre-Dame. 
La  maison  de  Dieu  s'ébranlait  de  toute  part ,  et  chaque  jour 
lui  enlevait  une  pierre  angulaire. 

On  peut  juger  de  l'état  où  se  trouvait  la  discipline ,  lorsqu'on 
entend  des  conunissaires  ecclésiastiques  ordonner  à  l'aumô- 
nier ,  au  communier ,  et  même  à  un  simple  moine ,  de  se 
défaire  de  leurs  chiens  de  chasse.  «  Qu'on  ne  pouvait  nourrir, 
ajoutaient-ils,  que  de  la  substance  des  pauvres.  »  Bientôt  tous 
les  moines  furent  gentilshommes ,  les  évêques  et  les  abbés  ne 
devant  être  choisis  que  dans  Tordre  de  la  noblesse. 

En  1507  ,  les  religieux  furent  réduits  au  nombre  de  30  ; 
puis  arriva  le  projet  de  sécularisation.  Ce  fut  Antoine  d'Albon, 
abbé  de  Savigny  et  de  Tîle ,  qui  le  réalisa.  Les  religieux  sup- 
plièrent le  pape  de  leur  accorder  cette  faveur ,  ■  sous  espé- 
rance de  faire  mieux  le  salut  de  leur  âme  en  état  séculier 
que  régulier.  »  Leurs  vœux  furent  exaucés,  Paul  III  fulmina 
une  bulle  qui  changea  le  monastère  en  église  c(dl^pâle ,  avec 
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nu  chapitre.  L'abbé  ftit  institué  seîgnear  »  et  nommé  abbé 
^oyën ,  pomnt  mitre  et  crosse ,  pnis  ayant  juridiction  snr 
tout  le  clergé  de  son  église.  Les  officiers  du  monastère  »  en 
prenant  le  titre  de  chanoines ,  gardèrent  le  nom  et  les  biens 
appartenant  h  leur  office;  et  17  chapelains  remj^cèrent  les 
diliples  religieux  et  cloîtriers. 

Voâà  donc  ce  qu*était  devenu  Fun  des  premiers  monastères 
de  la  chrétienté.  Il  ne  faut  pas  nous  en  étonner.  Les  institu- 
tions les  plus  parfaites  ont ,  comme  tout  le  reste ,  un  côté 
matériel  et  humain  ;  elles  suivent  nécessairement  les  moeurs , 
lés  usages ,  les  formes  de  leur  siècle  ;  elles  entrent  dans  Tordre 
providentiel  du  monde ,  et  lorsqu'eUes  ont  rem|di  le  but  de 
leur  création ,  le  bras  de  Dieu  les  brise  comme  on  fait  d'mi 
fiistt'timétit  usé.  Loin  de  nous  la  pensée  d'un  jugem^t  toujours 
hazardé  lorsqu'il  ne  s^appuie  que  sur  une  connaissance  su- 
perficielle des  hommes  et  des  temps.  Nous  ne  sommes  plus  à 
l'époque  où  les  invectives  et  les  lazzis  contre  les  mornes , 
étaient  de  jtàodeetde  bon  ton.  Nous  serions,  d'un  autre  côté, 
ïÀen  mal  venus ,  si  nous  allions  prendre  la  défense  des  abus 
énormes  qui  se  sont  glissés  au  milieu  des  choses  les  plus  res- 
pectables ,  abus  de  l'homme  au  nom  de  la  religion ,  mais  que 
la  religion  réprouvait  et  réprouvera  toujours.  Nous  rappelle- 
rOAs  seulement  qu'à  l'ombre  des  couvents  s'abrita  la  science, 
et  que  les  excès  du  pouvoir  expirèrent  aux  pieds  du  cloître. 

Kn  156S  les  huguenots  se  jetèrent  sur  l'Ile^Barbe,  dont  il» 
pillèrent  les  richesses  ,  laissant  au  feu  le  soin  de  ruiner  les 
bâtiments  et  les  temples.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux 
devint  leur  proie  ;  ils  profanèrent  ks  auleb  et  les  reliques 
dés  saints  ,  violèrent  les  tombeaux  et  firent  fondre  toutes  les 
cfoéhes  de  Saint-Martin ,  à  l'exception  de  la  plus  grosse  qu'ils 
précipitèrent  dans  la  Saône.  Lorsque  la  tempête  fut  passée  « 
les  chanoinel»  reprirent  possession  du  monastère.  On  érigea 
en  toUégiîde  l'éj^isé  de  Notre-Dame ,  la  secde  qui  fût  soscep^ 
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tihte  des  réparation»  les  ptlus  urgentes.  En  1620,  Camille 
de  NeniviUe,  alors  abbé ,  fit  restaurer  Téglise  de  St -Martin , 
où  le  chapitre  reprît  ses  fonctions  accoutumées. 

Aprè^  quf)  Vile-Barbe  eut  ^té  réunie  au  chapitre  de  SL- 
Jean ,  te  cardinal  de  Teocin  y  transporta  le  séminaire  de  St- 
Pcit^n ,  oiH  Ton  recevait  tes  prêtres  âgés  et  des  pensionnaires , 
et  qui  occupait  la  maison  abbatiale.  Après  Textinction  du  sé- 
mi(iaire ,  cette  propriété  fut  morcelée  par  les  comtes  de  St- 
Jeaii  et  looée  à  divers  pj^rticfiliers.  Le  décret  de  rassemblée 
natipiiale  enveloppa  dans  un  inunepse  réseau  tous  les  biens 
du  d^rgé.  Le  Directoire  du  district  de  la  campagne  de  Lyoo 
epvoya  dans  i*Ile-Barbe  deux  comn^issaires  chargés  de  Testi- 
motion  de^  biens  de  ladite  abbaye.  Qn  divisa  toqt  le  territoire 
en  Tingt-trois  lots  qui  furent  estimés  séparément ,  et  dont 
l'estimation  en  totalité  montait  à  56,226.  On  ouvrit  Tencbère, 
et  nie-Barbe  fut  adjugée  au  citoyen  Perrussel ,  au  prix  de 
166,000  livres. 

Ainsi  s'opérait  peu  à  peu  le  démembrement  et  Textinction 
de  ce  cqrps  puissant,  dont  près  de  quinze  siècles  d'existence 
nous  attestent  l'énergie  et  la  vitalité ,  et  qui  tomba  de  vieil- 
lesse ^t  d'épuisement 

£n  1793  ,  époque  funeste  ,  le  marteau  révolutionnaire 
n'épargna  pas  les  intéressants  et  précieux  débris  des  âges.  Un 
de  ces  intrépides  démolisseurs,  le  citoyen  Perrussel ,  de  St- 
Rembert ,  vit  encore  pour  attester  que  dans  sa  poitrine ,  son 
cœur  tressaille  chaque  fois  qu'il  revoit  ces  lieux  tristes  et 
désolés.  «  C'est  moi ,  vous  dit-il ,  c'est  moi  qui  détruisis  ces 
murs  ;  j'ai  miné  ce  terrain  ,  j'en  connais  toutes  les  sinuosités, 
je  sais  ce  qu'il  renferme  ;  j'ai  brisé  les  tombeaux  et  vendu 

leurs  marbre^  ;  j'ai  manié  la  poussière  de  tous  ces  moines , 
de  ces  abbés ,  de  ces  comtes.  »  Et  Dieu  sait  que  d'élégants 
chapiteaux ,  que  de  touchants  symboles ,  que  de  précieux 
souvenirs  ont  disparu  pour  toujours. 
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Nous  le  disions  en  commençant ,  File-Barbe  n'a  d'autre 
attrait  pour  le  grand  nombre ,  que  celui  des  réjouissances  dont 
elle  est  le  théâtre. 

Ces  fêtes  qui  ne  sont  rien  moins  que  religieuses ,  eurent 
pour  origine  la  piété  de  nos  aïeux.  Chaque  année ,  aux  fêtes 
de  Pâques  et  de  Pentecôte  ,  une  foule  innombrable  se  préci- 
pitait hors  de  la  ville  pour  visiter  la  chapelle  de  la  Vierge.  On 
y  venait  en  procession  de  toutes  les  provinces  environnantes , 
surtout  aux  fêtes  de  St.  Martin  et  de  F  Ascension  du  Sauveur. 
C'est  à  cette  dernière  que  les  seigneurs  du  Mont-d'Or ,  issus 
du  fameux  Roland ,  avaient  le  privilège  d'exposer  au  milieu 
des  reliques ,  le  cor  en  ivoire  du  fier  paladin  ,  après  quoi  ib 
prenaient  deux  emboutées  (poignées)  d'argent  qu'ils  distri- 
buaient aux  pauvres. 

Dans  le  XIV.  siècle  on  institua  une  mémorable  cérémonie 
qu'on  avait  aussi  fixée  au  jour  de  l'Ascension.  En  1395  des 
contestations  s'élevèrent  entre  Charles  VI  et  le  comte  de  Savoie, 
sur  la  possession  des  rives  de  la  Saône ,  enclavées  dans  le  ter- 
ritoire de  Bresse.  A  l'occasion  de  ces  difficultés ,  le  maître  des 
ports  et  les  sergents  du  roi  imaginèrent  d'aller  chaque  année 
à  rile-Barbe  enlever  l'écusson  de  Savoie ,  que  les  officiers  de 
Bresse  y  plantaient,  et  mettre  à  la  place  les  armes  de  France. 
Ils  montaient  dans  des  gondoles ,  avec  enseignes  et  tambours , 
achevaient  bien  vite  leur  facile  conquête ,  et  revenaient  au 
son  des  instruments  et  à  la  lueur  des  feux  d'artifice ,  «  Telle- 
ment qu'il  semblait ,  dit  Rubys ,  que  la  rivière  de  Saône  fût 
un  nouveau  Mont  Gibel.   » 

La  partie  inculte  de  l'Ile-Barbe ,  qui  sert  maintenant  de 
place  publique  et  de  lieu  de  réjouissance ,  était  appelée  la  place 
du  poteau  de  justice  ;  ce  poteau  en  pierre  sert  aujourd'hui 
de  support  à  un  hangar,  à  St-Rambert.  On  y,  voit  la  place 
où  était  le  carcan  de  fer ,  et  an  pied  de  la  colonne  se  trouvent 
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les  armoiries  matilées  des  comtes  de  St-Jean.  L'extrémité 
nord  de  cette  place  était  coupée  par  un  chemia creux,  qa'oa 
appelait  chemin  des  deux  ports  ;  il  se  transformait  en  canal 
dans  les  grosses  eaux ,  et  en  retranchement  dans  on  cas  d'at- 
taque. Il  facilitait  la  communication  du  port  Notre-Dame  avec 
celui  de  St.-Rambert  Au-delà  de  ce  chemin  creux,  un  peu 
à  l'est ,  se  présentait  une  porte  hérissée  de  fer  ,  dont  on  peut 
voir  encore  les  gonds  incrustés  dans  la  muraille.  Elle  était 
couronnée  par  des  mâchicoulis,  et  défendait  l'entrée  de  l'île; 
les  murs  qui  la  joignaient  à  droite  et  à  gauche  avaient  2  mètres 
d'épaisseur.  Il  en  existe  encore  quelques  restes. 

Cette  porte  conduisait  à  la  place  du  cloître  Notre  Dame. 
C'est  là  qu'en  1070 ,  Tabbé  Ogerius  fit  élever  une  église  dédiée 
à  Notre-Dame-de-Grâce  :  sa  position  hors  du  monastère  la 
rendait  plus  propre  à  la  dévotion  des  pèlerins.  Un  religieux , 
assis  à  l'entrée  qui  communiquait  avec  le  cloître ,  inscrivait 
sur  un  registre  les  offi*andes  et  les  prières  que  la  dévotion  re- 
commandait aux  religieux.  Cette  église  avait  ik  mètres  de 
longueur  sur  6  mètres  66  centimètres  de  largeur  dans  œuvre; 
elle  fut  ruinée  en  1562  par  les  huguenots;  restaurée  l'année 
suivante ,  elle  fut  affectée  au  chapitre ,  et  le  cloître  dont  une 
extrémité  servait  de  sacristie ,  devint  la  chapelle  destinée  aux 
fidèles. 

Lors  de  l'estimation  des  biens  de  l'île,  cette  église  était  dé- 
corée de  peintures  et  de  boiseries.  Deux  chapelles  étaient  an- 
devant  de  l'apside  ,  l'une  dédiée  à  Notre-Dame-des-S<^t- 
Douleurs,  l'autre  à  St.  Jean-Baptiste. 

Un  tableau,  plaqué  contre  un  des  murs,  indiquait  les  fon- 
dations de  six  grand'messes  et  de  cent-quarante-sept  messes 
basses  à  perpétuité  ;  plus ,  trois  fondations  de  quatre-vingt- 
onze  livres  d'huile  de  noix  pour  la  consommation  annudle  de 
la  lampe.  Il  ne  reste  de  cette  église  que  l'apside,  le  docher  et 
la  porte  d'entrée ,  avec  le  mur  latéral  de  gauche ,  contre 
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lequel  s'appuie  le  cbttre.  L'apside  est  circulaire ,  voâtée  et 
percée  de  trois  fenêtres  égales ,  qui  différent  toqtes  d'orne- 
ment Il  y  a  1^  évidemmei^t  une  pensée  de  synibolismie.  Gçs 
fenêtres  sont  à  plein  cintre  ;  leur  partie  supérieure  est  <lécorée 
en  guise  d'archivolte  par  une  coriuçb^  qui  redescend  à  |a 
hauteur  des  impostes  et  s'interrompt  en  faisant  un  coudeu 
Celle  de  la  fenêtre  du  milieu  est  ricbeinent  ornée  de  feuillages  ; 
h  droite  ce  sont  des  billettes;  à  gi^uche  une  simple  pooulure. 
Au  sommet  de  l'apside ,  se  déroule  une  corniche  que  supn 
portent  des  modillons   à  figures  grimaçantes.    Le  docha* 
s'élève  comme  une  aiguille  au-dessus  de  l'apside;  il  est  carré , 
surmonté  d'un  toit  pyramidal  à  quatre  pentes  et  tout  en  pierres, 
avec  des  ouvertures  soutenues  par  des  colonises  à  chapiteaux 
corinthiens.  Sa  maçonnerie  qui  est  d'une  belle  exécution .  ré- 
sista au  feu  des  Huguenots  ;  elle  est  formée  de  pierres  égales 
dont  la  hauteur  est  à  peu  prés  de  12  centimètres  sur  20  de 
longueur.   La  porte  d'entrée  se  trouve  enclavée  dans  une 
maison  voisine  :  elle  se  compose  d'une  archivolte  ornée  à  sa 
psfftie  supérieure  d'un  système  de  denticule^  cr^ux  à  lobes 
arrondis ,  et  dans  sa  partie  inférieure ,  d'une  guirlande  de 
feuilles  de  laurier  imbriquées  et  entremêlées  de  baies.  Cette 
ari^hivolte  reposait  sur  deuT  colonnes  dont  il  m  reste  que  les 
bases  et  les  chapiteaux.  Ceux-ci ,  d'un  beau  travail  roman  , 
sont  ornés  de  feuilles  sur  la  courbure  desquell^  s'appuie  une 
figure  placée  à  l'angle  du  tailloir  ;  les  bases  sont  attiques. 
Cette  entrée  est  précédée  d'un  porche ,  qui  communiquait 
avec  le  cloître  ;  sa  clef  de  voûte  présente  un  écu  portant  une 
herse. 

Attenant  à  l'église ,  du  côté  de  l'ouest,  est  un  cloître  com- 
posé de  sept  travées  ou  voûtes  partielles ,  y  compris  le  porche. 
C'est  l'église  actuelle  de  Notre-Dame.  Les  deux  premières 
travées  avaient  été  transformées  en  sacristie.  Ses  voûtes ,  (ie 
style  ogival  primitif ,  k  nervures  rondes  »  scmf  posées  sur  des 
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pHiers  romans  qui  nie  manqQeat  ni  de  délicatesse  ni  d*origl* 
nalité.  L'un  de  ces  chapiteaux  représente  un  animal  accroapî, 
à  la  fête  jnonstrueuse ,  dont  la  gueule  armée  de  dents  tran- 
chantes déclûre  un  innocent  agneau  :  à  droite  et  à  gauche 
sont  deux  quadrupèdes  que  je  ne  saurais  définir.  Dans  an 
autre ,  c*est  un  ornement  de  feuillage ,  flanqué  de  deux  oiseaux 
à  figure  huoiaine.  Smr  un  troisième ,  deux  êtres  humains 
courbent  lem^s  têtes  soas  le  tatUoir  du  chapiteau  qui  les  écrase. 
Les  colonnettes  des  fenêtres  se  font  remarquer  par  Télégance 
et  la  légèreté  de  leurs  chapiteaux.  Pois  ce  sont  encore  des 
pieds  droits  ornés  de  feuilles  imbriquées ,  des  chapiteaux  à 
feuilles  galbées  t  des  rosaces  de  feuilles  de  vigne  couronnant 
la  clef  de  voûte. 

La  partie  inférietire  du  cloître ,  qui  est  fermée  de  cinq 
travées ,  dont  deux  enclavées  dans  la  maison  v(Hsine ,  a  été 
voûtée  postérieurement  à  la  première  partie  ;  ses  nervures 
sont  prismaiîqaes ,  elles  portent  k  la  clef  un  écusson  chargé 
de  troK  flèches. 

Ge  clottre  est  appuyé  contre  le  mur  occidental  de  rancienne 
église  dont  on  retrouve  les  fenêtres  auniessus  des  voûtes.  Une 
porte  latérale  pénétrait  de  l'intérieur  du  cloître  dans  l'église. 
Son  archivolte  en  ogive  romane ,  composé  d'un  tore  chargé 
d'étoiles  et  décoré ,  à  intenralles  égaux ,  de  fleurons  et  de 
têtes  d'animaux ,  repose  sur  deux  unnces  colonnes ,  dont  les 
fûts  galonnés  en  chevrons  portent  des  chapiteaux  de  feuillage. 
On  y  a  flaque ,  je  ne  sais  trop  pourquoi ,  une  lourde  archi- 
trave de  pierre  avec  deux  piliers  ronds  qui  contrastent  singu* 
lièrement  avec  l'élégance  du  reste. 

A  droite  se  trouve  un  tombeau  surmonté  d'une  corniche 
denticulaire ,  accompagnée  d'un  chapeiet  11  porte  aux  angle9 
une  coioanette  ayant  pour  chapiteau  une  figure  funéraire.  On 
remanfue  contre  la  paroi  latérale  de  ce  tombeau  une  auge  en 
pierre.   La  tradition  rapporte  que  les  enfants  infirmes  ou 
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atteints  de  la  coqueluche  y  étaient  lavés ,  dans  l'espoir  d'une 
prompte  guérison. 

La  porté  d^entrée  du  cloître  est  une  double  archivolte  en 
ogive  avec  un  trilobé  dans  le  tympan  et  des  chapiteaux  de 
feuilles  de  vigne.  Puis  une  corniche  à  figures  grimaçantes 
couronne  tout  le  monument. 

A  droite  en  sortant  du  cloître  ,  on  aperçoit  le  puits 'banal 
de  rtle ,  dont  la  margelle  a  conservé  sa  forme  antique  ;  €t  à 
gauche  les  bâtiments  de  la  dixmerie  qui  joignaient  la  porte 
de  Notre-Dame  :  on  y  voyait  en  1790  les  deux  immenses 
cuves  en  bois  qui  recevaient  les  prémices  de  la  vendange. 

Au  nord  de  ce  bâtiment  et  à  Textrémité  septentrionale  du 
cloître  Notre-Dame ,  s'élève  une  habitation  qui  a  remplacé  la 
maison  abbatiale.  C'était  avant  la  révolution  un  asile  pour  les 
prêtres  âgés  ;  on  le  nommait  séminaire  de  St.-Pothin.  Là 
s'ouvrait  la  porte  du  monastère ,  dont  une  tour  défendait 
l'entrée  ;  ses  restes  subsistent  encore  dans  l'intérieur  de  la 
maison.  Tout  près  est  l'oratoire  de  St. -Denis,  que  Le  Labou- 
reur place  dans  le  monastère.  Il  sert  maintenant  de  cuisine 
avec  ses  voûtes  ogivales  et  ses  chapiteaux.  Une  allée  de  mûriers 
a  remplacé  les  voûtes  du  cloître.  Le  mur  qui  longe  la  prome- 
nade et  qui  sert  de  clôture  aux  propriétés  de  M.  Putinier, 
était  le  mur  d'appui  du  cloître.  Deux  portes  basses ,  placées 
encore  maintenant  aux  deux  extrémités,  conduisaient  :  la  pre- 
mière à  la  prévôté ,  la  seconde  chez  le  grand  sacristain. 

Ce  mur  est  décoré  de  quelques  arcades ,  don(  trois  sont  en 
ogives  romanes  et  reposent  sur  de  minces  colonnettes  à  cha- 
piteaux de  feuillage ,  tels  qu'im  les  remarque  au  commence- 
ment du  XIIP.  siècle  ;  l'un  d'eux  porte  des  feuilles  lancéolées. 
Une  arcade  à  plein  cintre  repose  sur  des  pilastres  cannelés, 
elle  est  d'une  époque  plus  ancienne  ;  et  la  manière  dont  les 
ogives  y  sont  accolées  et  le  manque  d'alignement  semblent 
l'indiquer. 
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Entre  la  petite  porte  et  la  première  arcade ,  se  trouve  une 
antre  porte  romane  d*une  belle  exécution  ;  c'était  l'ancienne 
porte  du  réfectoire.  Elle  est  formée  d'une  double  archivolte  ; 
la  première  reposait  sur  des  cdonncfs  dont  il  ne  reste  aucun 
vestige;  elle  est  ornée  d'un  simple  tore,  et  porte  autour  cette 
inscription  en  vers  léonins ,  dont  les  lettres  sont  placées  symé- 
triquement sur  les  claveaux  : 

ALFA  Y£L  0  PBIMVS  FINIS  MICHI  GONTENIT  ERGO    !• 
ASPIS  CALEATVR  BASIUSCVS  SED  SVPERATVR  !• 

SIC  Q.    LEO  PARITER  Q.    DRACO  SYKT  MISTICA  VERO    i* 

La  seconde  archivolte  est  appuyée  sur  des  pieds  droits  dont 
la  corniche  est  décorée  d'un,  rinceau  qui  sort  d'une  tête  placée 
aux  angles  ;  une  bordure  de  petites  feuilles  avec  une  moulure 
en  chapelet  orne  la  partie  inférieure ,  tandis  qu'une  élégante 
moulure  de  petites  feuilles  d'acanthe  longe  la  partie  supérieure; 
les  claveaux ,  de  trois  en  trois ,  portent  les  lettres  des  deux 
vers  suivants  ;  quelques-unes  manquent ,  j'ai  essayé  de  les 
rétablir  : 

PONTVS  TERRA  POLV$  SVBDiti  REX  EGO  SOLVS. 
IN   ERUEE  QYI  FORTES  abstull  EIÛMINA  MORtis. 

Dans  le  tympan  on  a  représenté  le  Sauveur,  tenant  la  croix 
d'une  main  et  foulant  aux  pieds  un  lion  que  le  dragon  entoure 
de  ses  replis  :  à  droite  et  à  gauche ,  deux  anges  ont  chacun  à 
leurs  pieds  un  anliûal  que  la  légende  nous  apfMneod  devoir  être 
l'aspic  et  le  basiUe  :  ce  demi^  se  hà  recoBoaitiv  ksa  tête  de 
coq  et  à  sa  queue  armée  d'un. dard-;  anprèft;de8  aag«3  aoit 
deux  personnàges4ail8  une  attitnde>de  softpUants.  Auxi  deux 
côtés  de  la  téte^u  Christ ,  on  lit 'ces  -mots  :  iGd  svm  'Lvx 
MVifDi:  1>es  tiaciasde  peintpre  poiychcone  i>ose;ét  bkue  ap- 
paraissent dans  lë  nimbe  croisé  du  Sauveur  et  aux  figures  4es 
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anges.  C'est,  je  crois,  le  premier  exeiqjple  d*ua  tpopan  où  se 
trouve  Fapi^catioD  du  passage  de  récriture  :  Super  asptdem 
et  basiliscum  ambuLabis. 

Au-dessus  et  à  droite  de  cette  porte ,  on  lit  rinscriptioa  d*ua 
vétéran  de  la  30".  légion ,  inscription  placée  au  milieu  d'w 
encadiement  circulaire,  surmonté  de  deux  figures  embléma* 
tiques ,  qui  tiennent  d'une  main  une  palme,  tandis  ^e  de 
l'autre  elles  sont  appuyées  sur  une  time  d'où  s'épanchent  des 
eaux.  CTest  probablement  le  Rhône  et  la  Saône.  De  chaque 
côté  de  l'inscription ,  se  trouve  mi  panneau  représentant  la 
personnification  des  saisons.  Cette  dernière  partie  est  considé- 
rablement mutilée.  On  y  distingue  cependant  quelques  détails 
qui  annoncent  Fenseniblc  de  chaque  motif.  Chaque  saison  est 
représentée  par  un  Génie  ailé.  Le  premier  tient  nn  panier  de 
fleurs ,  le  second  un  panier  d'épis  et  de  pavots  ;  le  troisième 
un  panier  de  raisins  et  une  serpe ,  et  le  quatiième ,  dont  la 
tête  est  voilée ,  tient  un  lièvre  par  les  pattes  de  derrière.  Void 
rinscription  : 

D.    M. 

ET  MEMORIAE 

AETEBNAE  C.    ÂNNI 

FLAVIANI.   VET.    EX.   LBG.    XXX. 

ANNIVS  BESPCTVS.  (sic)  ET. 

IVLIA  TlESTriTTA.    FILIVS 

ET  CONIVNX  (sic)   QVAE.... 

Le  reste  manque.  Dnodté  fippoaéon  voit^urua  bas-reliff 
on  personnage  assis ,  teKataospôed  gauche' «ir  le  bord  d'une 
conpe  ^placée  près  de  lui  ;  pw  an^Géaie  ailé ,  à  cheval  sur 
un  dragon ,  dont  la  queue  s'«nroute  autoor  d'une  cokmne. 

Ce  sent  Ëk  tous  les  restes  du  cl^itre.  Ar»4tb  die  ce  que  je 
viens  de  décrire ,  se  trouvait  la  prévôté  ou  demeure-  du  fMrévôt 
de  111e  apr^  la  otoiterisal«on«  Le  leaand  kras  da  «htoe 


s*étendatl  vers  le  bohl  occidental  de  Itle  et  alteit  pndMble- 
ment  rejoindre  réghse  de  St. -Martin.  Dtns  cette  enceinte , 
propriété  actuelle  dé  M.  Jinllet,  était  renfermée  la  magnifiqae 
église  de  St -^Martin  et  St-Lonp  ,  dont  'les  riches  débris 
excitent  d'amers  regrets.  La  description  qne  je  tais  en  ftire 
pent  être  regardée  comme  très-^exacte ,  elle  est  appuyée  sur 
ïhistoire  desmazt&es  de  i'Iie-Barbe  parLeLabùurew,  1680^ 
sur  le  procës-Yeri)al  dn  Directoire  et  sor  les  recherchés  opé- 
rées sur  tes  lieux,  puisque  à  force  de  soins  et  de  travaux  j*ai 
pu  faîfe  découvrir  toutes  les  anciennes  fondations  et  les 
mesurer  moi-mèine. 

La  forme  de  cette  églii)e ,  à  rifitérienr ,  était  cdlè  d*ane 
croix  latine.  On  comptait  53  mètres  de  longueur  depuis  la 
façade  jusqu'au  chevet  ,  et  25  mètres  d'un  mur  latéral  à 
Tautre.  Les  trds  nef^  étaient  voôtéeb ,  amsi  que  les  galeries 
auHlessus  des  Collatéraux.  Au  centre  des  transepts  s'éievak 
une  coupole  à  pendentifs,  laqueHe  supportait  un  clocher  calM, 
surmonté  d'un  toit  pyramidal  à  quatre  pentes.  Quatre  dftK 
pelles  entouraient  l'autel  principal  Â  rexiérienr ,  une  cor- 
niche ornée  de  fleurons  couronn»lt  l'édifice.  On  pénétrait  dans 
l'intérieur  par  deux  portes  lat^ales ,  préoédées  d'un  nardiex; 
ceDe  du  midi  était  la  plus  ornée  ;  sur  ^a  foçade  principale 
s'ouvraât  une  autrcporte  accoiapagoée  d'une  tour  qui  renfer- 
mait l'escalier  du  clocher.  Le  pavé  de  l'église  était  à  3  pi«h 
au-dessous  du  niveau  du  sol. 

Tel  était  encore  l'eut  de  cette  église  en  d790.  Les  oomnii»- 
saires  y  trcmvèr^it  appendii  au  mnr,-nn  tableau  defonda- 
lion  de  ckkquante^neùf  grand'messes  de  morts ,  trois  ceht-< 
quamnite-une  à  toix  liasse  ,  pkneors  offices  et  chants  é» 

Slabat 

Quand  lut  âevée  cette  églte?  Nous  Ae  savons  s'il  IMH  en 
kàxe  honneur  à  Leîdrade  on  à  l'abbé  £klabert  U  est  ceriiih 
que  tes  Yîsigotfis- minèrent  le  monastère  en  728  »  et  Ton  sait 
Ce  qu'était  une  incûrsieo  bairbare.  Le  monastère  dut  être  re* 
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bâti  presque  en  entier ,  et ,  quoique  Leidrade  ne  parle  dans 
son  épître  que  d'une  restauration ,  il  ne  se  serait  pas  arrêté  à 
la  pointe  septentrionale  de  File  pour  élever  un  monastère  où 
se  trouvaient  réunis  quatre-vingt-dix  religieux.  Aussi  le  P. 
Le  Laboureur ,  ajoute-t-il ,  en  parlant  de  l'invasion  :  «  elle 
donna  lieu  à  l'empereur  Charles  età  Leydraduspar  son  ordre» 
de  réparer  nos  ruin^,  ou  pour  mieux  dire  de  bâtir  un  nou- 
veau monastère  si  ample,  qu'il  nourrissait  nonante  religieux.  » 
Il  est  probable  que  les  religieux  avaient  depuis  long-temps 
abandonné  les  bâtiments -de  St. -André ,  devenus  insufiSsants, 
et  Leidrade  alors  n'aurait  fait  que  réparer  et  compléter  une 
œuvre  commencée.  D'un  autre  côté ,  nous  lisons...  page  68, 
des  masures  :  «  l'année  985  est  marquée  par  la  construction 
ou  réparation  de  notre  grande  église ,  d'une  structure  si  ré- 
gulière qu'il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  juste  et  de  mieux 
ordonné  pour  la  simplicité  du  temps.  »  Or,  avant  Ëldebert , 
le  monastère  était  déjà  sous -le  vocable  de  saint  Martin  , 
OMnme  le  prouve  la  charte  de  Conrad ,  et  se  trouvait  par 
conséquent  dans  cette  partie  de  l'île,  puisque  St -André  a 
toujours  conservé  son  nom.  Je  pense  donc  que  l'abbé  Ëldebert 
ne  fit  qu'agrandir  et  disposer  autrement  l'église  de  Leidrade. 
Cette  opinion  se  colrobore  par  l'examen  des  différents  restes 
de  ce  monument,  où  se  fait  remarquer  l'œuvre  de  deux 
époques. 

Cet  édifice  devait  être  d'une  magnificence  qui  pouvait  à 
juste  titre  exciter  l'étomiement.  Tous  les  emblèmes  de  la 
première  période  romane  s'y  trouvaient  rassemUés.  Des  cerfs 
qui  sç désaltèrent  aux  fontaines,  emblôme  du  chrétien  qui 
aspire àla  félicité;  des  colombes  qui  boivent  dans  des  coupes» 
symbole  de  la  douceur;  le  paon  symbole  d'inunortalité ;  les 
chimères ,  les  griffons  ,  les  sphinx ,  cpi'on  regardait  comme 
doués  du  pouvoir  d'éloigner  les  esprits  malins  ;  les4Hgties  dn 
zodiaque.  L'art  chrétien  avnt  réuni  tout  cela  sur  ^^  n^Q^s  de 
l'église  de  St. -Martin.  E3i  bien  (  tout  cela  est  rentré  dans  Je 
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àûunmr  ée  h  carriôre  de  pierre.  On  en  a  oouatroît  «ne 
maison  qae  chacun  pent  honorer  d*QR  coop-d'œfl.  Elle  esi  à 
Feutrée  du  faubourg  de  Yaise ,  touchant  aux  barrières.  Une 
oomicfae  antique  en  cottronne  le  £iîte  :  au^lessons  lessymMet 
dont  nous  avons  parlé  simulent  une  frise,  et  sons  les  fenftres 
du  premier  étage  se  déronle  une  série  de  curieux  motiis.  On 
y  Yoit  un  bélier ,  un  éléphant  et  un  le«p  ;  au^-dessus  le  mol 
LVPYS  pourrait  être  une  allusion  à  St  Loup ,  qui  devint  in- 
nocent agneau  ;  ensuite  les  signes  du  zodiaque ,  le  basilic,  les 
gémeaux ,  Técrevisse ,  la  vierge ,  les  poissons ,  un  lièvre  que 
poursoit  un  dogue ,  et  à  l'angle  de  la  maison  deux  grandes 
statues  que  je  crois  être  celles  de  deux  apôtres.  Dans  la  oonr , 
on  peut  voir  des  fiilts  de  colonnes  d'assez  grande  dimensiott , 
et  une  dixaine  de  grands  modilions  à  tête  de  taureau  qui 
devaient  soutenir  une  immense  corniche. 

Près  de  la  pyramide,  au  port  des  Pattes ,  une  antre  maison 
fut  entièrement  construite  avec  des  matériaux  de  la  même 
église.  On  y  retrouve  un  éléphant ,  des  griffio» ,  l'écrevisBe , 
nn  ours ,  etc. . . .  et  des  dalles  de  marbre  Manc  servant  de  pavé 
à  une  buanderie. 

J'ai  retrouvé,  dans  la  propriété  de  M.  de  Leusse,  à  l'extré- 
mité  de  nie ,  un  grand  nombre  de  chapiteaux ,  largement 
imités  de  l'antique  et  d'un  travail  achevé  ;  ils  sont  presque 
tous  à  feuilles  d'acanthe  :  leur  hauteur  est  de  60  centimètres 
environ ,  sans  compter  le  tailloir ,  et  leur  largeur  de  50.  Le 
baptistère  de  l'église  d'Ainay  en  renferme  six  autres  avec  leurs 

fûts. 

Il  ne  reste  de  cette  église  que  le  fond  du  transept  de  droite, 
qui  sert  maintenant  de  ùçade  à  une  petite  chapelle  que  M. 
Jaillet  vient  de  faire  restaurer.  G'e^un  modèle  de  rornemen- 
tatîon  architecturale  qui  déguisait  le  nu  des  murailles.  Ge  sont 
deux  ordres  d'arcatures  superposés.  Le  premier  se  compose 
de  trois  arcades  cintrées ,  dont  les  colonnes  accOU{4ées  dans  le 
mOieu  et  simples  aux  extrémités  ,  portent  des  chapiteaux 
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ornés  d'entrelacs;  an  second  ordre,  qoatrc  colonnes  sni^m*- 
tent  deux  pleins  cintres  entre  lesquels  s'ouvre  un  espace 
couronné  par  un  fronton  *  qu'on  retrouve  dans  les  églises  du 
V^  au  IX''.  siècle.  Le  tout  est  surmraité  par  une  corniche  qui 
se  trouvait  placée  sur  la  façade  méridionale  de  la  chapelle  ac- 
tuelle. A  cette  corniche  sont  accolés  une  foule  de  petits  ché- 
rubins, dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  les  ailes. 

La  chapelle  qui  est  appuyée  contre  cette  façade  est  une  des 
salles  capitulaires  servant  de  chapelle  sépulcrale  pour  les 
abbés.  Elle  a  12  mètres  de  longueur  sur  7  de  largeur.  Le  mur 
latéral  de  gauche  est  orné  d'arcatures  à  plein  cintre  qui  re- 
posent ,  d'un  côté  ,  sur  des  pilastres  ;  de  l'autre  sur  des 
consoles  aplaties.  On  y  pénétrait  de  la  grande  église  par  une 
porte  cintrée ,  actueUement  carrée  ;  au-dessus  de  cette  porte , 
à  l'intérieur  ,  sont  plaquées  les  armoiries  du  monastère ,  à 
deux  clefs  en  sautoir. 

A  gauche  en  entrant  on  voit  un  tombeau  que  la  tradition 
nous  dit  être  celui  de  saint  Loup.  Il  est  placé  sous  une  arcade 
circulaire  creusée  dans  l'épaisseur  du  mur ,  et  formé  d'un 
seul  bloc  que  décore  extérieurement  une  suite  de  petites 
ogives  trilobées,  soutenues  par  de  petites  colonnettes  avec  des 
chapiteaux  à  trois  feuilles  galbées.  Au-dessus  on  avait  pratiqué 
une  ouverture  de  deux  décimètres  carrés ,  dans  laquelle  les 
fidèles  passaient  le  bras  pour  faire  toucher  des  linges  au  tom- 
beau du  saint  évêque  :  elle  est  actuellement  bouchée. 

Cette  salle  renfermait  une  foule  de  tombeaux  précieux , 
la  plupart  en  marbre.  Ils  furent  enlevés  et  vendus;  la  cendre 
des  morts  était  trop  légère  dans  la  balance  des  intérêts.  Le 
propriétaire  d'alors  tenait  pjus  à  la  consaration  de  ses  vins 
qu'à  celle  d'un  monument,  et  pour  leur  faire  place  il  fallut 
jeter  dehors  des  restes  sacrés.  M.  Juillet  a  fait  restaurer  cette 
chapelle;  on  lui  saura  gré  de  cet  acte  religieux  tout  à  la 
fois  et  conservateur;  il  n'y  a  de  déplorable  que  la  peinture 
noire  et  grise ,  dont  le  mauvais  goût  du  peintre  a  chargé 
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les  chapiteaux  et  les  colonnes  ;  et  puis  il  eût  été  beancoap 
mienx  de  laisser  la  corniche  à  la  place  qu'elle  occupait  ;  les 
monuments  anciens  ont  une  physionomie  qu'il  fout  savoir 
respecter. 

De  la  chapelle  de  S\-Loup,  on  monte  par  un  escalier  an- 
tique dans  la  seconde  salle  capitulaire.  Ce  fut  dans  le  prin- 
cipe, une  chapelle  fondée  en  l'honneur  de  S^ -Jean-Baptiste, 
Tan  128/i,  par  frère  Itier ,  prieur  de  S^-Rambert  en  Forei , 
«  qui  donne  soixante  sols  Viennois  au  chapelain  de  111e  pour 
«  y  dire  la  messe  trois  fois  la  semaine  et  aux  grandes  fêtes , 
«  et  quinze  sols  pour  l'entretien  d'un  brandon  de  cire  pour 
«  l'éléyation  du  S\ -Sacrement,  tant  dans  ladite  chapelle, 
«  qu'en  la  grande  église.  »  Cette  chapelle ,  attenante  à  Fin* 
6rmerie ,  était  destinée  aux  malades  ;  dans  la  suite ,  les  ma- 
lades se  faisant  traiter  chez  eux  ,  elle  devint  inutile ,  et  fut 
transformée  en  sacristie  jusqu'en  1656 ,  où  elle  devint  salle 
capitulaire. 

Cette  salle  est  bâtie  sur  le  roc  et  voûtée  ;  ses  nervures 
octogones  reposent  sur  des  consoles,  dont  deux  fort  gracieuses 
représentent  le  buste  d'un  génie  portant  sur  la  tête  un  vase 
de  fleurs  qu'il  retient  avec  les  mains.  L'ancienne  infirmerie 
est  maintenant  une  cuisine  et  une  salle  à  manger  :  elle  était 
éclairée  par  des  fenêtres  en  croix  qui  ont  cédé  le  pas  aux  on- 
vertiures  modernes. 

A  l'entrée  de  ces  bâtiments  et  sur  les  murs  d'enceinte  du 
monastère  on  rencontre  un  pavillon  au-dessus  d'une  porte 
cintrée;  c'était  la  porte  S^-Âimé.  Elle  n'a  rien  de  remar- 
quaMe  si  ce  n*est ,  dans  sa  voûte,'  une  ouverture  carrée  qui 
domine  le  passage,  et  qui  servait  probablement  de  point 
d'observation.  Un  mur  très-épais  et  en  mine  part  de  cette 
porte  et  va  rejoindre  le  château  un  peu  a  l'est.  Ce  château 
était  appelé  la  maison  du  Chastellan  de  llle;  en  133À ,  l'abbé 
Pons  l'affecta  à  la  charge  du  célérier ,  qui  fut  dispensé  de 
Tassistance  au  chœur,  du  dortoir  et  du  réfectoire:  a  l'im- 
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portance  de  ce  château ,  ajoute  Le  Laboureur  •  qui  était  conune 
la  citadelle  de  File  et  la  retraite  des  religieux  eu  ten^  de 
guerre,  ne  lui  permettent  pas  d'en  sortir  la  nuit.  » 

Il  ne  reste  de  cet  édifice  ancien  que  le  bas  d'une  tour ,  et 
la  cbapelle  de  S**.  Magdeleine  qui  forme  le  bas  de  la  tour 
corr^pondante ,  habitée  par  le  concierge.  Cette  forteresse  était 
bâtie  sur  la  pointe  d'un  rocher  qui  la  mettait  à  l'abri  d'un 
coup  de  main*  Il  est  à  présumer  que  la  fameuse  bibliothèque 
s'y  trouvait  renfermée.  De  là  on  a  tiré  la  fameuse  cheminée 
de  Charlemagne  qu'on  montre  k  la  pointe  de  l'île  »  et  qui 
mérite  certainement  l'attention  des  artistes.  Cest  un  bandeau 
circulaire  formé  d'une  seule  pierre*  orné  d'arcaturesà  plein- 
cintre  ayec  de  petites  ccrfonnettes. 

Chacune  de  ces  petites  arcades  renferme  un  médaillon  qui 
représente  une  rosace  ou  un  portrait  Son  diamètre  peut  avoir 
150  centimètres. 

Â  la  pointe  septentrionale  de  File ,  il  ne  reste  que  des 
nmrs  eu  ruine ,  une  apside  circulaire  bouchée,  seuls  débris 
du  premier  mohastère  de  S^ -André. 

Que  de  pensées  se  pressent  et  se  heurtent  à  la  vue  de  ce 
sol  que  foulèrent  les  pieds  de  tant  de  saints  I  Ce  fut  là  que 
les  premiers  cénobites  de  File-Barbe  jetèrent  les  fondements 
de  leur  renommée.  Là  fut  planté  le  modeste  grain  qui  pro^ 
duisit  Farbre  majestueux  dont  les  branches  s'étendirent  si 
loin  pour  abriter  les  oiseaux  du  ciel  que  l'orage  chassait 
devant  lui. 

Maintenant  Farbre  est  tombé ,  ses  racines  ont  laissé  dans 
la  terre  de  profondes  traces ,  traces  bien  respectables ,  que  la 
main  de  l'homme  ne  sait  pas  toujours  respecter. 

Voilà,  MM. ,  les  précieux  débris  que  je  signale  à  votre  ap- 
préciation. Ils  n'étaient  pas  connus ,  même  à  Lyon ,  cncla* 
vés  qu'ils  sont  dans  des  propriétés  particulières.  Je  croLs  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre,  parce  que  les  propriétaires  les  cons- 
ervent avec  soin. 


^^ 


ESSAI 

Sur  la  salle  de  ta  Diana  ,  à  Montbrtson  ; 

a 

Par  al  Anatole  D£  BARTHELBlliY, 

InipecCeiir  des  IfonumeoU  hUtorlqac». 


MonlbrisoD  possède  an  mèDumeiit  qui  oflErt  un  Mpeet  fout 
paorticiiMer  :  il  est  peu  Gonnu  maintenant»  et  cependant  je  le 
considère  conune  fort  curieux  :  c'est  la  saHe  de  la  Dwêa, 
ainsi  nommée»  dit-'On »  dn  mot  d€cania,  doyenné. 

Avant  d'entamer  la  description  de  cette  salle  ,  je  crois 
devoir  rappeler  un  frit  qui  peut  afiprendre  à  quel  osage  elle 
pouvait  servir. 

Après  la  bataille  d'Anneau  »  livrée  et  1$87  etdans  laqiielle 
le  parti  protestant  reçut  un  terrible  éobec  •  une  pastourdie 
fiit  composée  par  Louis  Papou ,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Montbrison  »  qui  nous  en  laissa  la  descrîplion  dans  un  9^- 
nuscrit  conservé  à  la  bibKothèqae  Harlelenne  de  Landres, 
ur.  4325  (1).  Cette  pastourdle  ordonnée  dans  le  goût  de 
l'époque,  et  dont  la  représentation  dura  5  heures,  fiist, 
dit  Pq>eron  »  représentée  em  la  ville  et  Motubrisan,  capùale 
du  Forez,  le  dimanche  27*.  jour  du  mois  de  février  (1588) 
en  une  salle  du  eloistre  de  l'église  collégiale.  La  salle  estant 
de  25  pieds  de  longueur  y  20  de  largeur  et  Zh  de  hautettr  , 

(1)  Joarnal  de  Hontbrison.  l''.  oOobre  tSi^. 
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voûtée  à  lambris  peints  à  parquets  des  armoiei^es  des  plus 
nobles  et  anciennes  maisons  du  pays,  etc. 

C'est  là  aussi  que  se  tenaient  les*  assemblées  de  la  no- 
blesse ,  et  probablement  aussi  le  chapitre.  La  position  même 
de  cette  salle,  derrière  le  chœur  de  Téglisé  collégiale,  peut 
faire  penser  que  c'est  principalement  à  ce  dernier  usage 
qu'elle  était  réservée. 

La  date  de  la  construction  de  cette  salle  n'est  pas  connue 
d'une  manière  très-certaine ,  M.  Aug.  Bernard  la  place  à  l'an 
1300  (1),  sans  doute  d'après  le  témoignage  de  La  Mure  (2). 
Je  crois  qu'il  n'est  pas  impossible  de  fixer  cette  époque  d'une 
manière  à  peu  près  certaine.  L'étude  que  j'ai  faite  des  blasons 
peints  à  la  Diana  me  permet  de  modifier  aujourd'hui  l'opinion 
que  j'avais  fautivement  émise  dans  un  rapport  sur  les  mo- 
numents du  département  de  la  Loire  :  j'atd'ibuais  approxi- 
mativement les  peintures  de  cette  salle  au  XYP.  siècle  ;  en 
verra  d'après  ce  qui  suit  qu'elles  doivent  être  rapportées  à 
un  siècle  en  arrière  (3). 

La  cheminée  qui  est  aujourd'hui  détruite,  portait  cinq 
écussons  :  celui  du  milieu  était  de  Forez  :  à  droite  un  écu 
parti  de  Bourbon  et  Forez  et  de  France;  à  gauche  un  autre 
écu  écartelé  de  Danphiné  et  de  Bourbcm ,  parti  de  Bourbon 
et  Bourbcm-Yendôme. 

D'après  les  règles  du  Mason  il  me  semble  que  Ton  peut 
expliquer  ainsi  ces  signes  héraMiques. 

An  milieu  lies  armes  de  Forez  qui  sont  celles  de  k  pro^ 
vince  (4). 

Â  droite  ;  i\   semé  de  France  à  la  bande  de  gueuies 


(1)  Les  d*Urfé ,  par  Aug.  Bernard  «  page  478. 
\^)  IbJd  ,  page  17. 

(3)  Bulletin  monumental ,  publié  par  M.  de  Caumonl ,  1841. 

(4)  De  gueules  au  dauphin  pftmé  d*or. 
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iNTOchanl  snr  le  tout  qui  est  Bourbon  (Duché),  parti  de  Fores  ; 
ce  sont  les  armes  de  Jeanne  de  Boarlxm,  fille  du  duc  Louis 
et  épouse  de  Guignes  VIII ,  comte  de  Forez.  2^  Senaé  de 
France  qui  est  le  blason  royal  avant  Charles  VI  (1). 

Â  gauche,  écartelé  de  Forez  et  de  Dauphiné,  parti  de 
Bourboa  :  cet  écu  me  semble  se  rapporter  à  Gnigues  VIII , 
comte  de  Forez ,  fils  d*Alii  de  Viennois  et  époux  de  Jeanne 
de  Bourbon.  Enfin  l'écu  de  Bourbon- Vendôme  (2)  rappelle 
Jacques  de  Bourbon ,  cinquième  fils  du  duc  Louis  I*'.  ,  et 
frère  de  la  comtesse  Jeanne ,  qui  fut  la  tige  des  comtes  de  la 
Marche  et  de  Vendôme. 

Récapitulons  maintenant  les  dates  que  nous  donnent  ces 
écussons  ainsi  expliqués.  Jeanne  de  Bourbon,  comtesse  de 
Forez ,  de  1318,  époque  de  son  mariage ,  à  1382,  qu'elle 
céda  ce  fief  à  Anne  de  Clermont  :  Jeanne  de  Bourbon, 
^use  du  roi  Charles  V,  de  13/i9  à  1377;  Guigaes  VIII , 
de  1333  à  1360 ;  Jacques ,  comte  de  la  Marche,  de  1360 
à  1361.  Cet  ensemble  de  faits  oie  porterait  à  pciuser  que 
Ton  doit  la  décoration  de  la  salle  de  la  Diana  à  Jeanne  de 
Bourbon ,  veuve  de  Guignes  VIII ,  qui ,  après  la  mort 
de  Jean  II,  son  second  fils ,  arrivée  en  1373 ,  se  mit  en  pos- 
session du  comté  de  Forez  jusqu'en  1382  (3). 

Cette  salle ,  dont  les  dimensions  sont  mentienDées  dans 
le  passage  cité  plus  haut,  est  décorée  d'une  voûte  en  ogive 
composée  de  longs  ais  de  bois  couverts  de  peintures  héral- 
diques. Cette  décoration  est  disposée  de  manière  à  former 


(t>  Cest  peut-être  pour  marquer  fatliance  de  Jeanne  de  Bourbon 
nièce  de  la  comtesse  de  Forez ,  avec  le  roi  Charles  V  en  IdSO. 

(2)  Bourbon -Vendôme,  porle  semé  de  France  à  la  bande  de  gueule 
chargée  de  trois  lionceaux  d^argent ,  cl  non  pas  itor  comme  l'avance 
la  Mure. 

(3)  D.  Clément ,  1. 11,  page  «1.  De  La  Mure  (  les  &tHê,  page  17 
place  les  peintures  de  cette  salle  à  1300 ,  approtlmativemént. 


H  SUR  Ik  gAIXS  DE  LA  DIANA, 

4S  bandes  vertkaies  :  sur  ekacme  est  peint  on  écusson  ré- 
pété 20  fois  sur  chaqtte  bande ,  de  telle  sorte  qne  ces  US 
blasons  di£fêrents  donnent  960  écussons  cooriant  tonte  lar 
▼oûte  de  h  salle.  An  bas  ,  règne  mi  cordon  on  bordure 
couverte  d'animanxfantasliqnes,  de  dragons  à  quenes  palmées 
qui  »ç  sont  là  que  pour  Fornementation  (1). 
Yoici  la  description  de  ces  écns  : 

1.  lyazur  semé  de  fleurs  de  lys  d*or  sans  nombre ,  qni 
est  France  (2). 
%  De  gueides  an  Dwipbin  pâmé  d'or ,  qui  est  Fbrez  (S). 

3.  D'or  au  lieu  de  sable ,  chargé  d'un  lambel  de  sable  de 
5  pièces,  qui  est  Beanjeu  {k). 

4.  De  gueules  à  l'escarbou^  d*or  fleordeiysé ,  qnf  est 

5.  Fascé  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces ,  qiri  est  Foudras. 

6.  De  gueules  à  la  croix  d'argent ,  qiHl  est  Savoie  (5) 

7.  D*azur  à  8  broyés  d'argent ,  an  chef  d^argent ,  chargé 
dHm  Uott  naissant  de  gaenles ,  qni  est  Joinmlte, 


(1)  Il  est  k  remar<iiier  qne  oes  Uami»  #onl  disposé»  de  maniése  à 
ce  qae  les  émaux  co  les  roélam  pareils  des  champs  ne  soient  pas  mis 
les  uns  prés  des  autres  :  ce  qui ,  vu  d*en  bas,  aurait  pu  être  désa- 
gréable à  Tœil  et  causer  de  fa  confusion. 

(a)  P0«l*élt«  eslH»  encore  là  un  Muwnfr  de  parenté  de  laeomtesse 
4»  W«n  el  du  roi  Charles  Y ,  cor  bien  eflt-<'e  an  simple  signa  de  ta 
damtoation  ea  Forez  de  la  nulson  de  Boorboo. 

(3]  Les  comtes  de  Forez  de  la  première  race  portaient  d'or  an 
lion  de  sable,  armes  qui  restèrent  aui  sires  de  Beaujeu  qui  en  des- 
cendaient :  ces  derniers  seulement  brisaient  d'un  lambel.  Ce  Ait  sous 
Ggaigues  II  de  Vleanois ,  au  commencement  du  Xll*.  siéde  y  que  le 
d  auphin  parut  dans  Técu  de  Forez, 

(4)  La  maison  de  Beai^en  descendait  de  eelle  de  Forez  par 
Humphroi ,  fils  du  comte  Glrand  I ,  veri  INiO. 

(5)  Bonne  de  Bourbon,  fille  du  duc  Pierre  P^  et  nièce  de  la  com- 
tesse de  Feredi  «  épousa  en  secondes  noces ,  m  1855»  Aimé  TI»  comte 
de  Savoie  i  elle  mourut  le  1*".  nar»  iaS3. 
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&  D'or  à  ciiiq  pointa  équipoUés  d'azur,  brisé  d'one  bande 
de  gaeules,  qui  est  Saint'Priest( cadet)  (i). 

9.  D'argent  à  la  bande  de  gueules ,  qui  est  /e  Aoy  CAou- 
viçny  ? 

10.  De  vair  au  chef  de  gueules,  qui  est  Vrfé  (2). 

11.  D'argent  à  la  fasce  nébulée  de  sabla ,.  posée  en  chef, 
qui  est  laviçu  (3)  7 

12.  D'or  à  la  croix  da  gueules,  qui  est  la  république  de 
Genève  1 

13.  Bandé  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces,  qui  est  Coi»- 
iaaçenl 

14.  De  gueules  au  chef  d'argent ,  à  trois  points  équi- 
poUés d'azur ,  qui  est  Rochebaron. 

15.  Chevronné  d'ai^gent  et  de  sable  »  qui  est  LMs  ? 

16.  Ecartelé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  Chauçy^  de 
Roussillan  (4). 

17.  D'ai^^  au  chef  bandé  d'or  et  de  gueules. 


(1;  Saint-Priest  était  la  seconde  baroonie  du  pays. 

(2}  La  maison  d*Urfé  est  une  des  plus  célèbres  de  Forez  ;  Itt.  Aug. 
Bernard  en  a  publié  la  généalogie. 

(3)  Lavitu  porte,  selon  Tauteur  du  Philocarite  (  les  d^Urfé ,  page 
459  )  d*or  à  une  barre  de  sable  dentelée  :  Anne  d*Urré  avait  mal  bla- 
sonné  cet  écu  :  c'était  une  bande ,  et  Ton  sait  qu*en  blason ,  la  fasce 
et  la  bande  se  mettent  quelquefois  Tune  pour  Tautre.  Dans  Tarmorial 
manuscrit  d'Auvergne  ,  Forez  et  Bourbonnais  conservé  à  la  biblio- 
tbéque  rojale,  et  composés  sous  Gharlei  VII  »  la  famille  PairoUn 
de  la  Heusaie  porte  d*or  à  la  fasce  nébulée  de  sable. 

(4}  Et  non  pas  Changy  ,  comme  le  dit  La  Mure  (  des  d'Urfé ,  page 
459  ).  Cette  famille  de  Gbaugy  est  originaire  de  Bourgogne  :  dans 
l*église  d'Ambierle ,  département  de  la  Loire  ,  on  voit  un  fort  beau 
rétable  dont  j'ai  donné  la  description  (Bull,  monum.  iS4f  )  et  qui  a 
été  olTertpar  un  membre,  de  cette  maison.  Let  armoiries  y  sont 
peintes  comme  à  la  Diana. 
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18.  Chevronné  d'argent  et  de  gnenles,  brisé  en  chef  d'un 
lambel  d'azur  à  5  pendants. 

19.  D'or  au  gonfanon  de  gueules,  frangé  de  sinople ,  qui 
est  Auvergne  (1). 

20.  De  gueules  au  cheyron  d'or,  au  chef  vairé ,  qui  est 
FeugeroUes  (cadet). 

21.  Pallé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  Barges  1  Ces  ar- 
moiries qui  ressemblent  à  celles  de  la  maison  d'Amboise 
sont  données  par  l'armoriai  manuscrit  cité  plus  haut  à  Etienne 
de  Barges  :  elles  y  sont  écartelées  au  2*.  et  3".  d'azur. 

22.  Fascé  d'or  et  de  gueules  de  U  pièces  ,  qui  est  Chou- 
Vigny  (2). 

23.  Ecartelé  d'or  et  de  gueules,  à  la  bordure  de  sable 
chaînée  de  huit  fleurs  de  lys  d'or ,  qui  est  Chalençon  (3). 

2£i.  De  gueules  an  lion  d'or ,  chargé  d'un  lambel  à  5 
pendants  d'azur ,  qui  est  Mont  fort. 

25.  D'argent  à  l'aigle  éployé  de  sable ,  becqué  et  membre 
de  gueules;  brisé  au  chef  d'un  lambel  à  5  pendants  de 
gueules. 

(1)  Jeanne  de  Bourbon,  cousine- germaine  de  la  comtesse  de  Forez, 
avait  épousé  Jean  1*'. ,  comte  d'Auvergne.  Louis  II,  duc  de  Bourbon  , 
son  neveu,  épousa  Anne,  fille  de  Beraud  II ,  Dauphin  d*Auvergne. 

(2)  Et  non  pas  Tholigny  ou  Thorigny  comme  le  dit  La  Mure  ;  les 
d*Urfé  ,  pnge  29  ,  donnent  à  Isabeau  de  Chauvigny  de  Blot ,  femme 
de  Pierre  d*Urfé  en  1430  :  ecartelé  ,  au  i**".  et  4*.  dé  sable  au  lion 
d*or  qui  est  Blot  :  au  2^.  et  3".  d*or  h  trois  bandes  de  gueules ,  qui 
est  Chauvigny.  Dans  uii  armoriai  manuscrit  que  je  possède  »  et  qui 
a  été  peint  au  commencement  du  XTIP.  siècle  pour  la  duchesse 
de  Croy  par  L.  D.  Bellange ,  les  armes  de  Pierre  d'Urfé  sont  parti 
à  dextre  d'Urfé ,  à  senestre ,  coupé ,  en  chef  fascé  d'or  et  de  gueules, 
qui  est  Chauvigny  ;  en  pointe  d*argent  au  lion  de  gueules  ,  qui  est 
Blot. 

(3)  Et  non  pas  Coutançon  ,  ainsi  que  le  dit  La  Mure  :  lès  armes 
de  cette  dernière  famille  étaient  tout  différentes. 
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26.  Bandé  d*or  et  d'azur  de  6  pièces ,  à  la  bordure  de 
gueules ,  qui  est  Bourgogne  (ancien  duché  ). 

27.  D'azur  à  la  bande  d'argent ,  accompagnée  de  'deux 
doubles  cotices  potencées  et  contrepotencées  de  16  pièces, 
qui  est  Champagne  (1). 

28.  Yairé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  Beauffremont, 

29.  D'or  au  dauphin  d'azur  crête ,  barbé  et  oreille  de 
gueules ,  qui  est  Dauphiné, 

30.  De  gueules  à  la  bande  d'or ,  qui  est  Chaton  (2). 

31.  D'azur  à  5  besants  d'or,  3 ,  2 ,  1 ,  au  chef  d'or  qui 
est  Valentxnois  (3)  ou  Nangis  Brichanteau. 

32.  Fascé  vairé  d'or  et  de  gueules  de  6  pièces  (4). 

33.  D'ai^ent  au  château  tie  gueules. 

3i!i.  De  gueules  à  trois  fasces  d'or  ou  d'argent ,  qui  est 
PoUgnac ? 

35.  D'azur  à  la  bande  d'argent,  qui  est  Essenines. 

36.  Ecartelé  d'or  et  de  gueules ,  au  lambel  de  sable  à 
5  pendants,  qui  est  Chaugy  (cadet).  Yoy.  n^   16. 

37.  Fascé  d'argent  et  d'azur  de  sa  pièces ,  à  la  cotice  de 
gueules  brochant  sur  le  tout. 

38.  D'argent  à  la  croixancrée  de  gueules,  qui  est  Vemoilles. 

39.  Echiqueté  d'or  et  de  gueules,  à  la  bordure  d'azur, 
qui  est  Ventadour  (cadet). 


(1)  Je  considère  les  potences  des  cotices  de  Champagne  comme  une 
erreur  généralement  accréditée.  Je  possède  un  sceau  de  Thibaut 
où  les  cotices  sont  simples.  Il  est  possible  que  les  rinceaui  des- 
sinés dessus  aient  donné  naissance  aux  potences. 

(a)  Yirien  en  Forez  porte  aussi  sur  le  tout  :  de  gueules  à  la  bande 
d'or. 

(3)  Ce  sont  les  armes  des  comtes  de  Dlois  et  de  Yalentinois  qui 
portaient  le  nom  de  Poitiers ,  et  étaient  Issus  d*un  bâtard  de  la 
maison  des  comtes  de  Poitou. 

(i)  Ces  armes  se  retrouvent  an  prieuré  de  St.-RomaiD-le-Pu7. 
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UQ.  D*or  à  la  fasce  nébulée  de  gaeides ,  qui  est  Chetfrières- 
Mauvoùin. 

ki.  Ghevroimé  d'argent  et  d'azur. 

42.  Baadé  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces. 

UZ.  D'or  à  h  croix  ancrée  de  gueules  qui  est  Cousan- 
Damas  (1). 

liU^  Ecartelé  :  au  premier  et  quatrième  lascé  d'or  et  de 
gueules ,  qui  est  peut-être  Chauoijpzy  :  au  second  et  troi- 
sième fascé  d'or  et  d'azur ,  qui  est  Barges,  suivant  La  Mure. 

U5.  D'or  à  l'aigle  éployé  de  sable  becqué  et  membre  de 
gueules,  qui  est  Savoie  (ancien). 

U6.  De  gueules  au  château  d'or,  sommé  de  trois  tou- 
relles crénelées ,  qui  est  CastiUeou  Caste Inau. 

47.  Fascé  yairé  de  gueules  et  d'or  de  six  pièces. 

48.  D'or  à  quatre  pals  de  gueules ,  qui  est  Aragon. 

(1)  Les  CouMn  étaient  les  premiers  barons  de  Foret. 
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NOTICE 


Sur  les  Clùcheê  ; 


Par  m.  l*abbê  BARRâUD  ; 

Membre  de  l'Institut  des  provinces  ,  Inspecteur  des  Monoments 

de  rOise. 


Les  cloches,  dont  le  son  harmonieux  fait  nsAtre  dans  tons 
les  cœurs  de  si  vives  et  de  si  profondes  émotions ,  qui  rap- 
pellent des  souvenirs  si  touchants ,  qui  mêlent  ks  pompes  de 
leur  grande  voix  à  tontes  les  fêles  de  la  famille  »  de  la  patrie 
et  de  la  religion ,  doivent  être  plus  particulièrement  chères  an 
savant ,  ^  Tartiste  et  à  l'archéologue.  «  La  cloche  n*est-dte 
pas  en  effet ,  ainsi  que  l'a  dit  un  docte  et  éloquent  évêque , 
une  véritable  œuvre  d'art  et  même  une  œuvre  qui  touche  à 
tous  les  arts ,  au  dessin  par  la  pureté  de  ses  lignes  et  la  juste 
mesure  de  ses  proportions,  à  la  gravure  par  la  richesse  et  le 
fini  de  ses  reliefs  »  à  la  musique  par  la  précision  de  ses  notes 
et  la  justesse  de  ses  accords ,  à  la  mécanique  par  le  jeu  de 
ses  ressorts  et  les  divers  systèmes  de  ses  contrepoids  ;  et  qui 
ne  sait  tout  ce  qu'elle  a  surtout  apporté  de  grandeurs  \  la 
reine  des  arts,  l'architecture?  Sans  la  cloche  qui  doit  les  domi- 
ner pour  parler  de  plus  haut  et  de  plus  loin  aux  peuples 
émus  y  nos  temples  auraient-ils  pris  vers  le  ciel  un  essor  si 
élevé  î  Les  verrions-nous  porter  jusqu'aux  nues  leurs  voûtes 
hardies?  Sans  la  cloche  aurions -nous  ces  gracieuses  campa- 
niles ,  ces  flèches  aériennes ,  ces  tours  majestueuses ,  impo- 
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santés  par  leur  masse  ou  découpées  en  élégantes  dentelures 
et  qui  font  le  plus  bel  ornement  du  village  comme  la  gloire 
et  Torgueil  des  grandes  cités.  »  Nous  avons  donc  cru  qu'un 
travail  sur  les  cloches ,  leur  origine ,  leurs  dimensions  aux 
différents  siècles  du  moyen  âge ,  leurs  ornements ,  leurs  ins- 
criptions, etc.  ,  etc.  ,  serait  de  nature  à  intéresser.  Noos 
l'avons  entrepris,  et  quelqu'imparfait  qu'il  soit,  nous  osons 
le  soumettre  à  nos  savants  collègues ,  n'ayant  d'autre  désir 
que  celui  de  provoquer  des  recherches  propres  à  aggrandir  le 
cercle  de  nos  connaissances  archéologiques. 

I.    USAGE  DES  CLOCHES  AVANT  LE  CHRISTIANISME. 

Il  est  incontestable  que  long- temps  avant  qu'on  employât 
les  cloches  dans  les  égh'ses  chrétiennes,  on  se  servait  d'instru- 
ments semblables  pour  divers  usages,  et  en  particulier  pour 
former  des  assemblées. 

Du  temps  de  Martial  (P'.  siède)  il  y  avait  à  Rome  des 
cloches  qui  marquaient  l'heure  à  laquelle  les  bains  publics 
étaient  onverts  ;  ce  passage  en  fait  foi  : 

« 

Redde  pilam,  sonat  jçs  Thermarum,  ludere  pergisTMart.  Ub.  t". 
épig»  163. 

On  lit  dans  Strabon  l'histoire  suivante  qui  prouve  qu'à 
l'époque  où  il  vivait ,  on  se  servait  aussi  de  cloches  pour  an- 
noncer la  vente  de  certaines  denrées.  «  Un  joueur  de  harpe , 
dit  cet  auteur ,  ayant  vanté  publiquement  son  habileté  aux 
habitants  de  l'île  d'Iasso  qui  est  dans  la  Carie ,  ils  lui  don- 
nèrent jour.  Mais  il  arriva  que  dans  le  temps  qu'ilis  l'en- 
tendaient, la  cloche  qui  les  avertissait  d'aller  à  la  Tente  du 
poisson  vint  à  sonner  tintinnabulum  increpuù  et  aussitôt 
ils  le  quittèrent  ^tous ,  à  l'exception  d'un  seul  qui  était 
extrêmement  sourd.  Le  joueur  de  harpe  se  crut  obligé  de 
remercier  très-humblement  celui-ci  de  l'honneur  qu'il  lui 
avait  fait  et  de  louer  le  goût  qu'il  avait   pour  la  musique  ; 
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sur  qaoi  le  sourd  loi  demanda  si  la  docfae  aTait  soniié. 
Numquidt  ait ,  jam  sonmt  tintinnabulum ,  et  le  joueur  de 
harpe  lui  ayant  répondu  ique  oui ,  aussitôt  il  prit  OMigé  de 
lui  et  s*en  alla  au  marché.  »  (  Strab.  lib.  l/l  »  geog.  paulo 
aut  med.  ). 

Lucien  assure  que  les  prêtres  de  la  Déesse  de  Syrie  se  ser- 
yaient  de  clochettes  dans  leurs  cérémonies  (in  dial  Deœ  Syriae). 
Le  même  auteur  rapporte  que  dans  les  maisons  des  plus  riches 
c'était  un  usage  ancien  de  réreiiier  les  esclaves  au  son  d'une 
cloche  qui  était  assez  forte  pour  être  entendue  de  tous,  (de 
mercede  conductis). 

Pline  nous  apprend  qu*il  y  avait  des  cloches  attachées  au 
haut  du  tombeau  de  Porcenna ,  qui  étaient  entendues  de  fort 
loin  lorsque  le  vent  les  agitait  (1). 

Juvénal  dit  d'une  fenune  babillarde  que  lorsqu'elle  parlait, 
il  semblait  que  l'on  entendit  le  son  de  plusieurs  clochettes  : 

Altéra  nec  mulier,  verlniroin  tanta  cadit  ?i9 
Tôt  pariler  pelves  et  lintinnabula  dieas 
PuIsarL  (Sal.  6.  v.  4iO). 

Plante  qui  mourut  184  ans  avant  l'ère  chrétienne  fait  men- 
tion d'une  cloche  dans  ce  distique  : 

Nuniquid  y  iEdepol ,  teineré  linoiit  Untiiinabulum 
Nisi  quis  iilud  tractât  aut  movet  malum  est  lacet. 

(in  trinummo  ad.  4.  se.  2). 

Enfin  au  rapport  d'Aristophane  {kkk  avant  J.  C.  ),  le  soldat 
chargé  de  faire  les  rondes  de  nuit  dans  les  forteresses  et  les 
camps  des  Grecs ,  portait  une  clochette ,  ce  qui  lui  faisait 
donner  le  nom  de  codonophore  (de  xox^ov,  doche,  et  fofiw», 
porter).  Ârist. ,  comédie  des  oiseaux. 


(1)  In  summo  orbis  «neus  et  Petasus  nnus  ex  qao  pendent  excepta 
catenia  tintinnabula  qn»  vento  agStata  longé  sonitoa  référant  dt 
Dodoo»  olira  ractum  (  lib.  36.  hiat<  nat.  c.  13). 
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Quelques  amenn,  et  en  particulier  le  père  Rirker,  atancent 
que  les  docfaes  ont  été  inventées  par  les  Egyptiens ,  mais  ils 
ne  donnent  aucune  preuve  en  faveur  de  cette  assertion. 

IL  ÉPOQUE  A  LAQUELLE  ON  A  COMMENCÉ  A  EMPLOYER  LES 
CLOCHES  POUR  CONVOQUER  LES  FIDÈLES  A  LA  CÉLÉBRA- 
TION DES  SAINTS  BnrSTÈRES  ET  DE  L^OPHCE  DIVIN. 

Nous  examinerons  séparément  la  question  pour  les  égfises 
d'occident  et  pour  les  églises  d'orient 

V*,   ÉGLISES  d'occident. 

Il  y  a  plusieurs  opinions  sur  le  temps  auquel  on  a  com- 
mencé à  se  servir  de  cloches  dans  les  églises  d'occident  Les 
uns  veulent  que  ce  soit  aussitôt  après  que  Constantin  eut 
rendu  la  paix  aux  chrétiens  (commencement  du  IV*.  siècle). 
Ils  se  fondent  sur  ce  que  déjà  employées  par  les  payons  et 
convenant  nueux  pour  donner  le  signal  des  réunions  que  les 
trompettes  et  que  les  autres  instruments  de  bois  ou  de  fer 
auxquels  on  aurait  pu  avoir  recours ,  on  dot  dès  lors  s'en 
servir  de  préférence.  C'est  le  sentiment  de  Baronios  (an  58), 
de  Jérôme  Magius  (cap.  2.  libelji  de  tintinnabulis)  et  de 
François  Bernardin  de  Ferrare  (lib.  1  de  sacra  concione). 

D'autres  auteurs  regardent  le  pape  Sabinien  (an.  60&)  , 
successeur  immédiat  de  St  Grégoire ,  comme  le  premier  qui 
ait  prescrit  l'usage  des  cloches  pour  annoncer  les  saints  offices. 
Oh  peut  citer  pour  cette  opinion  Polydore  Virgile  (lib.  6  de 
invînt  rerum  c  12),  Onuphrius  Panvin  (in  Epitom.  rom. 
pontif.  ) ,  Genebrard  (lib.  3  chron.  ad  annum  60&)  et  Szege- 
diniis  (spéculum  pontif.  rom.  c  8). 

Enfin  le  sentiment  le  plus  commun  est  celui  qui  attribue 
rintroduction  des  cloches  dans  les  églises  à  St  Paulin ,  évêqpe 
de  Noie,  mort  en  431.  Ce  sentiment  est  admis  en  particulier 
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-par  Albert-le-Débonnaire  «  comte  de  Carpe  (lib.  7  in  Ertsm. 
lit  z.  fol.  133) ,  Ange  du  Noyer,  abbé  du  Mout-Casan  (ad 
c.  17  chr.  cass.  num.  623),  Ange  Rocca ,  éyêque  de  Tagaste 
en  Afrique  (comm.  de  camp.  c.  33  et  39) ,  J.  Funger  (io 
lexico  philologico ,  y.  campana)  et  plusieurs  rituels. 

Aucune  des  trois  opinions  que  nous  venons  d'indiquer 
n'étant  établie  ni  sur  des  monuments  contemporains ,  ni  sur 
le  témoignage  des  anciens  auteurs,  nous  nous  contenterons, 
sans  rien  fixer  sur  l'origine  de  Tusage  des  cloches  pour  les 
cérémonies  de  l'église,  d'avancer  qu'indubitablement  on  s'en 
servait  dans  le  YIII".  et  même  dans  les  premières  années  du 
Vn*.  siècle.  Nous  pouvons  à  l'appui  de  cette  assertion  citar 
plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  qui  écrivaient  dans  ces  deux 
siècles. 

Le  moine  de  Saint-Gai ,  auteur  du  VHP.  siècle  ,  dans  on 
ouvrage  intitulé  de  ecclesiasticâ  cura  Garoli  Magni ,  cap  31  , 
raconte  le  fait  suivant  :  Un  ouvrier  avait  fondu  une  cloche , 
campanam,  conflavit  dont  le  son  plaisait  beaucoup  à  Gharle* 
Magne.  Cet  homme  dit  qu'il  en  ferait  une  dont  le  son  serait 
plus  agréable  encore  si  on  lui  donnait  cent  livres  d'argent  au 
Keu  d'étain  ;  ayant  reçu  ce  qu'il  avait  demandé ,  il  garda 
l'argent  pour  lui  et  employa  de  l'étain  comme  de  coutume. 
La  cloche  néanmoins  plut  au  roi.  On  la  piaçaduislecioclier, 
mais  lorsque  le  gardien  de  Téglise  et  les  autres  chapelains 
voulurent  la  mettre  en  branle ,  ils  ne  purent  jamais  en  venir 
à  bout  L'ouvrier  en  colère ,  prit  alors  la  corde  et  tira  lui- 
même  la  cloche  pour  la  faire  sonner  ;  mais  le  battant  de  fer 
lui  tomba  sur  la  tête  et  le  tua. 

Bède  qui  vivait  à  la  fin  du  VIP.  siède ,  rapportant  dan 
son  histoire  ecclésiastique  (lib.  U ,  c.  23)  la  mort  de  l'abbesse 
Hilda ,  dit  qu'une  religieuse  entendit  notum  campanœ  sonum 
quo  ad  oratwnes  eaxitari  tel  convocari  wUbant. 

Enfin  saint  Ouen ,  archevêque  de  Rouen  en  640 ,  parle 
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dans  la  vie  de  St.  Ëloi  d'un  prêtre  qui,  voalanc'célébrer  la 
messe  dans  une  église  interdite  par  J'éyêque ,  sonna  la  clocbe 
à  l'heure  ordinaire  sans  qu'il  pût  lui  faire  rendre  aucun  son. 
Presbyter  diutius  funem  terebrans  ,  cum  cemeret  tinnulutn 
omninô  permanere  mututfi ,  egressus  protinm  banlicam  , 
camam  cunctis  manifestât.  Il  ajoute  que  ce  prêtre  ayant  fait 
pénitence  et  que  le  lieu  ayant  été  réconcâié  par  St.  Ëloi ,  mox 
signe  teicto  sonus  protinus  rediit  in  tintinnabulum, 

2°.    ÉGLISES    d'orient. 

L'usage  des  cloches  est  moins  ancien  dans  les  églisesgrecquos 
que  dans  les  ^lises  latines.  Il  est  constant  qu'il  n'a  été  reça 
en  orient  que  dans  le  IX*.  siècle  ;  car  tous  les  auteurs  anté- 
rieurs à  cette  époque ,  en  parlant  des  réunions  chrétiennes 
dans  le  levant ,  n'indiquent  jamais  le  son  des  cloches,  mais 
toujours  certains  instruments  de  bois  ou  d'autres  signaux  doot 
nous  aurons  occasion  de  parler  dans  la  suite  ;  et  les  historiens 
de  Venise  disent  formellement  que  ce  fut  Ursus  Patriaciacus, 
doge  de  cette  république  qui ,  envoya  les  premières  cloches  à 
l'empereur  Michel  (  Baropius  ad  ann.  865  ).  C'est  ce  que  dit 
aussi  dans  ses  notes  sur  l'eucologe  grec  le  père  Ooar,  qui  est 
resté  long-tt^ps  dans  le  levant  et  qui  a  recherché  avec  le  plus 
grand  soin  tout  ce  qui  concernait  la  liturgie  des  Grecs  (1). 

Introduit  en  orient  au  IX.°.  siècle ,  l'usage  des  cloches  n'y 
fut  pas  néanmoins  adopté  généralement  à  cette  époque  ;  {d:u- 
sieurs  villes  n'en  possédèrent  que  long-temps  après ,  et  il  est 
même  un  grand  nombre  d'églises  qui  n'en  eurent  jamais» 
Albert,  chanoine  d'Aix-la-Chapelle,  dans  son  histoire  de  Jéru- 
salem (  eh.  UO  ) ,  as.Hure  qu'on  n'avait  jamais  vu  de  cloche 

(1)  Gampanarum  receperunl  usum  Grœci  ex  quo  abUrso  Patriaciaco 
Yenetarum  duce  missasanno  865  Michael  imperator  in  pretio  habuerat 
et  in  turri  ad  Sanctam  Sophiam  extructà  collocarat  (  not.  ad  Etich. 
graec.  p.  560,  co!.  2). 
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dans  cette. vilk  avant  que  Godefroi  deBouilkw  s'en  Mt  rendu 
mailre  en  1099  (1). 

Depuis  la  prise  de  Cops^ntinople  pas*  Mahomet  II  «  c'est-4-» 
dire  depuis  Tau  1^52  ,  Tusage  des  cloches  a  été  fHroscrit  daut 
toute  l'étebdue  de  l'empire  ottoiaaii  ;  c*est  ce  que  nous  ap- 
prennent J.  Boême  (de  omn.  gent.  mor.  Cil),  Ange  Rocca 
(comm»  de  camp),  le  Père  Dandini ,  jéisuite  (yo^rage  du  mont 
LâMiBt  G.  7*.  ),  Jérôme  Magius  (1U>.  detintimud).  ) ,  etc. ,  etc. 
Ces  auteurs  remarquent  que  c'était  un  effet  de  la  pdilique 
des  Itircs  d'avoir  ôté  les  cloches  aux  ebréticasde  leur  obéis- 
sance* parce  qu'elles  offrent  un  moyen  facile  de  rassembler 
lesf^plM  pour  les  soulever.  Mais  outre  la  raison  de  poihiqiie, 
les  Turcs  ont  eu  encore ,  d'après  Attatlus  et  le  P«  Ooar ,  an 
autre  motif  de  défendre  le«  <^ochos ,  c'est  qu'ils  craignent  que 
leur  scm  n'^nvante  et  ne  prive  du  repos  dont  elles  jouissent, 
les  âmes  qui ,  suivant  eux  »  sont  errantes  dans  les  airs.  Ponr 
ce  melif  les  Turcs  eux-^némes  n'emploient  pas  de  cloches 
pour  marquer  les  heures.  Elles  sont  indiquées  par  leurs  prêtres 
qui  orient  cmq  fois  le  jour  du  haut  des  mosquées. 

Cette  défense  faite  aux  Grecs,  sous  la  domination  ottomane 
d'avw  des  cloches  dans  leurs  églises ,  n'était  pas  toutrfois 
sans  exception.  Le  P.  Go«*  donne  comme  certain  que  les 
Turcs  en  souffraient  dans  les  lieux  qui  sont  éloignés  de  leurs 
demeures  ,  et  Allatius  rapporte  qu'il  a  souvent  ou!  dire  à 
Athanase ,  archevêque  d'Imbros  ,  son  intime  ami ,  qu'il  y  en 
avait  plusieurs  et  même  de  très-ancienneé ,  ainsi  qtie  dés 
horloges  sonnantes  dans  les  églises  du  mont  AthM. 

Quant  aux  Grecâ  soumis  aux  Persans,  ils  n'ont  pas  comme 
les  antres  été  privés  de  la  liberté  de  posséder  des  cloches  } 
aussi  y  en  a-t-i!  beaucoup  dans  les  églises  de  ce  royaume , 

(l)'Ganipana8  ex  are  ceteriiqae  metaUU  fier)  jusseriint.  Non  bujos- 
modi  soni  au!  signa  visa  ant  aadita  sunt  antea  in  Jérusalem,  c.  40. 
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ainsi  que  le  remarquent  les  voyageurs  :  Nous  ne  sommes 
plus  en  Turquie  où  Ton  ne  souffre  pas  de  cloches  aux  chré- 
tiens, dit  Tavemier  dans  son  voyage  du  Levant,  le  roi  de 
Perse  leur  permet  tout ,  et  il  y  en  a  dans  toutes  les  églises 
des  Arméniens  qui  ont  le  moyen  d'en  faire  venir  de  la  chré- 
tienté. (T.  2,  p.  M2). 

Dans  les  églises  où  les  orientaux  n'ont  pas  de  cloches ,  ils  se 
servent  maintenant  encore  assez  communément ,  pour  assem* 
hier  les  fidèles,  d'un  certain  instrument  de  bois.  D'après  Alla-* 
tius ,  cet  instrument  est  de  bois  d'érable ,  son  épaisseur  est 
de  deux  doigts  et  sa  laideur  de  quatre  ;  il  est  bien  uni  avec  le 
rabot  et  n'a  pas  de  fissures.  Un  prêtre  ou  qudqu'autre  mi 
nistre ,  le  tenant  de  la  main  gauche  par  le  milieu ,  le  frappe 
de  la  droite  avec  un  marteau  du  même  bois ,  tantôt  d'un  coté , 
tantôt  de  l'autre,  tantôt  de  près ,  tantôt  de  loin ,  et  cela  avec 
tant  d'adresse  et  une  si  grande  variété  de  coups ,  qu'il  forme 
des  accords  qui  plaisent  beaucoup  à  l'oreille.  (  Léo  Allalius 
de  récent  Graec.  templis,  p.  102.  103.  ) 

Le  nom  de  cet  instrument  est  (rD/xocvnQ/seov  ,  signal.  On  l'ap- 
pelle plus  proprement  encore  x*'/30(r9]xayT|oov ,  signal  de  la 
main ,  pour  le  distinguer  d'un  autre  instrument  d'érable  du 
même  genre,  mais  beaucoup  plus  grand,  que  l'on  attache  avec 
des  chaînes  de  fer  au  haut  des  tours  et  auquel  on  donne  le 
nom  de  /leya  (noyMVTpov  ,  grand  signal.  (  Léo  Âll.  de  récent, 
grae.  templis  ,.p.  102  et  103  ). 

Outre  ces  deux  instruments ,  on  se  sert  encore  dans  les 
églises  d'orient  de  certaines  plaques  de  fer  ou  de  cuivre  atta- 
chées aux  arbres  voisins  des  temples  ou  aux  côtés  de  la  porte 
du  porche  ;  on  les  frappe  avec  des  marteaux  de  fer  qui  sont 
suspendus  tout  auprès.  Pierre  Belon  (1)  »  .AU<^tius  (2) ,  le  P. 


(1)  Lib.  lus.  obs.  c.  it« 

(2)  De  recenlior.  grsc.  lempl.  p.  101.  102. 
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Goar  (1)  et  Touraefort  (2)  font  inentiou  de  ces  lames  de 
métal.  C'est  ainsi  qu'en  parle  en  particulier  Tournefort  :  «  Les 
Grecs  »  dit-il ,  8uq[)endent  par  des  cordes  à  des  branches 
d'arbres  des  lames  de  fer  semblables  à  ces  bandes  dont  les 
roues  de  cbarette  sont  revêtues, courbes,  épaisses d'enTiroo 
un  demi-pouce  sur  trois  ou  quatre  de  laideur ,  percées  de 
quelques  trous  dans  leur  longueur.  On  carillonne  sur  ces  lames 
avec  de  petits  marteaux  de  fer  pour  avertir  de  venir  à  l'église. 

m.    POIDS  ET  DIMENSIONS  DES  CLOCHES. 

Le  poids  des  cloches  dans  les  commencements  fut  assez 
Êdble  (3).  Il  s'accrut  successivement  dans  la  suite  jusque  dans 
ces  derniers  siècles  où  il  devint  souvent  très-considéraMe. 

Si  l'on  suppose  que  du  tempis  de  Oharlemagne  Tétain  entrait 
comme  à  présent  pour  à  peu  près  un  quart  dans  la  composi- 
tion du  métal  des  cloches  et  que  Ton  admette  d'un  autre  côté 

< 
(1)  Not.  iD  Ench.  grœc ,  p.  560. 

(i)  Voyage  da  Levant. 

(3)  Oo  Ut  dans  une  vie  de  St.  Loup  ,  archevêque  de  Sens  »  que  les 
troupes  de  Glolaire  altaquant  cette  ville  pour  en  prendre  possession 
au  nom  de  leur  mattre  (an  613),  le  saint  archevêque  entra  dans 
Téglise  cathédrale,  dédiée  k  St.  Etienne,  et  sonna  la  cloche,  et  qu*a1ors 
les  ennemis  (tirent  tellement  épouvantés  qu'ils  ne  songèrent  qu*à 
s^enfuir  (  vita  S.  LupI  apud  Surium  1  sept  -<>  Coint.  an.  013 ,  n.  4  ). 
Quelques  auteurs  ont  conclu  de  lÂ  que  dans  les  premières  années  du 
YIP.  siècle  on  commença  à  fabriquer  des  cloches  d'un  poids  considé- 
rable. Lorsque  le  fait  qu'on  vient  de  rapporter  serait  vrai ,  ce  qu*on 
pourrait  peut-être  révoquer  en  doute ,  il  s*en  faudrait  bien  que  la 
eonséquence  fttt  rigoureuse.  Il  répugne  en  effet  d'admettre  que  le  seul 
son  de  la  cloche  de  St.-Etienne  de  Sens,  quel  que  soit  le  poids  qu'on 
lui  supposerait  pu  effrajer  des  soldats  aguerris.  C'est  la  crainle  d'avoir 
à  combattre  contre  tout  un  peuple  rassemblé  au  nom  de  la  religion, 
qui  aura  déterminé  sans  doute  les  troupes  de  Glotaire ,  trop  peu 
nombreuses ,  à  prendre  la  ftiite. 
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que  ce  prince  ait  donné  pour  la  fabrication  de  celle  dont  parle 
le  moine  de  St  ^Gal,  nne  quantité  d'argent  égale  à  la  quantité 
d*étain  que  Ton  aurait  dû  employer ,  ce  que  sembleraient  in- 
diquer les  paroles  mêmes  du  chroniqueur ,  cette  doche  n'au- 
rait pas  pesé  plus  de  ^00  livres. 

Helgade  ou  He^aude ,  moéne  de  Fleury  «  dans  la  vie  du  roi 
Robert  qu'il  écrivit  Tan  1050,  rapporte  que  ee  prinœ  fit 
faire  cinq  cloches  pour  Féghse  de  St  -Agaan  d'Ortéan&  Une 
de  ces  cloches  qu'Helgaude  appelle  assez  admirable  satis  mi- 

rabile ,  et  qui  était  probablement  la  plus  forte  des  cinq ,  ne 
pesait  cependant  que  2,600  livres. 

Kadulpbe ,  abbé  de  St. -Trou ,  avait  fait  faire  et  rrfondre 
plusieurs  cloches  pendant  son  admintstration  »  et  U  indique 
lui-même  dans  la  chronique  de  son  mooastèf  e  qu'il  écrivit  au 
commencen^ent  du  XIP,  siècle,  quel  était  le  poids  de  chacune 
d'elles.  La  première  pesait  400  livres  et  quelque  chose  ;  la 
seconde,  qu'on  appela  Aurélia,  pesait  2,100  livres;  la  troi- 
sième, nommée  Filiola  et  donnée  à  la  paroisse  de  S'*. -Marie, 
200  livres  seulement  ;  la  quatrième ,  s^ppelée  Quintina  en 
l'honneur  de  St.  Quentin ,  3,300  ;  la  cinqutème ,  appelée 
Remegia  en  l'honneur  de  St.  Rémi,  700  ;  la  sixième ,  appelée 
Benedicta  en  l'honneur  de  St.  Benoît ,  600  ;  la  septième , 
ap^xelée  Angustia  pour  rappeler  les  désastres  qu'éprouva  à 
cette  époque  raU)aye  ,  brûlée  et  dévastée  par  le  duc  de 
Louvain ,  800  ;  la  huitième ,  app^e  Truda  en  rbonneor  de 
St.  Tron,  600;  la  neuvième ,  appelée  Nicolaa,  2,000  ;  la 
dixième ,  nommée  Sîephania  en  l'honneur  de  St.  JStienne  » 
/i.00;  la  onzième  ,  transportée  ^  l'église  de  St.r€engulphe , 
400  (1). 

Jean  d^Hardivillers  ,  abbé  du  monastère  de  St-Just-en- 
Ghaussée ,  diocèse  de  Beauvais ,  fit  fondre  conjointement  avec 

(1)  Specileg.  chronic.  abbatia)  S.  Tradonis ,  lib.  9  ,  p.  i59. 
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les  pairs  de  la  cooMBuae ,  €Q  1250 ,  «ne  cloehe  qui  pesait 
&,000  liTres  :  elle  devait  servir  pour  les  affaires  de  la  commune 
et  être  refaite  à  frais  comoMiDS  ai  cas  de  ruptore  (1). 

C'est  à  partir  surtout  du  commencement  du  XY^  siècle 
que  Fou  dcmna  aux  cloches  des  dimensions  et  un  poids  consi- 
dérables. 

Le  bourdon  de  Paris,  nommé  Emmanuel,  fut  d'abord  donné 
à  Téglîse  de  Notre-Dame  ,  en  ikOQ ,  par  Jean  de  Montaigu  » 
frère  de  Gérard  de  Montaîgit,  95^  évêqne  de  Paris  ;  on  le 
nomma  alors  Jacqueline ,  du  nom  de  Jacqueline  de  Lagrange , 
^ose  de  Jean.  Il  pesait  15,000  livres  ;  mais  le  chapitre  le 
fit  refondre  et  augmenter  de  poids  en  1680.  La  fonte  ayant  été 
oumquée,  on  le  refondit  en  1681.  La  cérémonie  de  sa  béné- 
diction fut  faite  le  29  avril  1682  par  François  de  Harlay ,  arche- 
vêque de  Paris.  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  son 
épouse  ,  d'après  l'invitation  du  chapitre ,  imposèrent  à  la 
cloche  le  nom  d'Emmanuel-Louise^-Thérèse.  Cependant  cette 
cloche  ne  se  trouva  pas  d'accord  avec  les  autres ,  elle  fut  encore 
refondue  et  au^nentée  en  matière  en  1685  ,  de  sorte  qu'elle 
pèse  près  de  32,000  livres.  Son  diamètre  est  de  8  pieds ,  sa 
hauteur  -également  de  8  pieds ,  et  son  épaisseur  au  gros  bord 
de  S  pouces ,  elle  a  un  son  mélodieux  et  imposant  tout  à  la 
fois.  L'habile  fondeur  qui  Fa  faite  est  parvenu  par  la  division 
exacte  des  diverses  épaisseurs  à  lui  donner  une  résonnance 
qui  répète  l'accord  parfait.  On  chercherait  en  vain  une  vibra- 
tion ausÂ  heureuse.  En  179^  dans  la  crainte  ^*on  ne  se 
servît  de  cette  cloche  poinr  sonner  l'alarme ,  on  ia  démonta. 
Elle  ne  fut  replacée  qu'à  l'occasion  de  la  cérémonie  du 
cmicordat ,  câébrée  le  jour  de  Pâques  de  l'année  1802. 

Le  second  bourdon  de  Notre-Dame  de  Paris  avait  été  fondu 
le  !•'.  octobre  1472  et  pesait  25,000  livres.  En  1792 ,  huit 

(1)  Gallia  Ghristiana  ,  t  9 ,  p.  851. 
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hommes  furent  employés  pendant  quarante-deux  jours  à  la 
casser ,  à  Taide  d'une  machine. 

La  fameuse  cloche  de  Rouen,  appelée  Geoi^s  d'Âmboise, 
du  nom  de  son  illustre  donateur,  le  cardinal  Georges  d*Âm- 
boise  ,  fut  fondue  le  2  août  1501 ,  montée  dans  la  tour  le  9 
octobre  de  la  même  année  et  sonnée  pour  la  première  fols  le 
16  février  1502.  Son  diamètre  ,  selon  le  père  JVlarsenne  qui 
l'avait  mesurée ,  était  de  8  pieds  U  pouces ,  et  son  épaisseur 

de  8  pouces 6 lignes  (1).  Elle  pesait  36,36/t  livres,  d'après  la 
pesée  qui  en  a  été  faite  à  Romilly.  L'abbé  Plucbe  s'exprime 
ainsi  sur  ses  proportions  :  <«  Et  la  raison  et  l'expérience  ont 
«  appris  aux  anciens  fondeurs  que  s'ils  faisaient  leurs  cloches 
«  tout  d'une  venue ,  d'une  largeur  égale  et  d'une  ^isseur 
a  égale ,  ils  en  tireraient  à  très^rands  frais  un  son  fort  sourd , 
tt  il  ne  suffit  pas  de  dégrossir  le  haut  du  vase,  il  a  fallu  en 
a  tâtonnant  et  à  force  d'épreuves  diminuer  considérablement 
«  l'épaisseur.  Quand  on  a  voulu  prodiguer  la  matière  et  outrer 
«  cette  épaisseur ,  il  n'eu  est  provenu  qu'un  bourdonnement 
«  comme  celui  de  Georges  d'Amboise,  dans  laquelle  on  a 
a  employé  trente-trois  milliers  de  métal  pour  former  un  son 
a  qu'on  n'entendrait  pas ,  si  l'on  ne  vous  avertissait  que  la 
tt  cloche  sonne  (2).  »  Georges  d'Amboise  avait  été  fêlée  le 
28  juin  1786,  à  l'arrivée  de  Louis  XVI  à  Rouen.  Le  chapitre 

a 

de  Rouen  avait  projeté  de  la  faire  refondre ,  et  des  dispositions 
étaient  déjà  prises  lorsque  la  révolution  de  1789  édata.  En 
1793,  elle  fut  mise  en  morceaux  dans  la  charpente  même ,  au 
moyen  d'un  bélier ,  et  le  métal  transporté  à  la  fonderie  de 
Romilly  pour  être  employé  à  la  fonte  des  canons. 

La  plus  forte  cloche  que  la  cathédrale  de  Rouen  ait  conser- 
vée pèse  12,005  livres.  On  l'appelle  Quatr'une  ou  la  Réunie  , 

(1)  Traité  de  l'harmanie  universelle ,  p.  4. 
(3)  Spectacle  de  la  nature  1770,  t.  V, ,  p.  27S. 
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{Nirce  qu'elle  fut  faite  de  quatre  autres  cloches.  Elle  a  6  pieds 
U  pouces  6  ligues  de  diamètre  ;  5  pieds  k  pouces  de  hauteur 
et  5  pouces  10  lignes  d'épaisseur;  elle  fut  fondue  en  1686. 

Le  bourdon  de  Rheims,  fait  en  1570  par  Pierre  Deschamps 
et  nommé  Charlotte  par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine , 
archevêque  de  Rheims  »  pèse  25,000  livres;  il  était  accom- 
pagné avant  1792  d'un  autre  bourdon  fait  à  la  même  époque, 
nommé  Henriette  par  Henri  de  Guise,  et  pesant  18,000  livres. 
Cette  dernière,  cloche  a  été  cassée  par  suite  du  décret  de  l'as- 
semblée nationale  qui  supprimait  les  objets  inutiles  au  culte. 

Le  gros  bourdon  de  la  cathédrale  d'Amiens ,  refondu  dans 
la  cour  du  palais  épiscopal  le  6  juin  1736  et  nommé  Marie , 
pèse  environ  12,000  livres.  Cette  cloche  a  5  pieds  11  pouces 
7  lignes  de  diamètre. 

Quelque  considérable  que  sdt  le  poids  de  quelques-uns  de 
nos  bourdons  des  Xy\  ,  XVP. ,  XVII«.  et  XVIII'.  siècles , 
il  ne  peut  être  comparé  à  celui  de  certaines  cloches  de  la  Chine 
et  de  la  Russia 

U  est  peu  d'églises  de  Russie  qui  ne  possède  de  très-belles 
cloches ,  et  en  grand  nombre  ;  elles  sont  placées  ordinaire- 
ment dans  des  clochers  séparés  des  églises  et  demeurent  fixées 
à  une  pièce  de  Ihms  sans  pouvoir  être  mises  en  branle.  A  l'aide 
d'une  corde,  tirée  de  côté,  on  fait  osciller  le  battant  qui  vient 
frapper  la  cloche  immobile.  Celle  que  l'on  voit  dans  le  clocher 
de  St.-Yvan ,  à  Moscou,  est  une  des  plus  fortes.  Elle  pèse 
114,000  livres ,  et  on  ne  la  sonne  que  dans  les  grandes  occa- 
sions. La  même  \iUe  possède  une  cloche  plus  remarquable 
encore ,  c'est  celle  du  Kremlin.  Cette  cloche  fut  coulée  en 
1733  par  le  fondeur  Aflichel  Monterine  ;  elle  a  21  pieds  de 
haut,  23  pieds  de  diamètre,  et  pèse  12,000  ponds  (492,200 
livres).  La  beauté  de^es  formes  et  de  ses  bas-reUefs,  la  ri- 
chesse  du  métal  employé  à  sa  fonte  et  qui  se  compose ,  dit- 
on  ,  d'or ,  d'argent  et  de  cuivre  ,  en  font  un  monument  im- 
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portant ,  non  $eiileiiieiit  sous  le  rapport  fétigkux,  mais  aïoore 
sous  celui  de  Tart.  Jusqu'en  1836  ette  est  restée  dans  la  cavité 
profonde  où  elle  a  été  fondue,  au  uûlieu  du  palais  du  Kremlin. 
Le  5  août  de  cette  même  année,  elle  fut  soulevée  en  présence 
des  autorités^ et  d*unè  foule  considérable  de  spectateurs,  par 
les  soins  de  M.  de  Montferrand  ,  si  avantageusement  connu 
par  les  nombr^ix^  travaux  qu'il  1  exécutés  à  St-Pétersbourg. 
Pour  la  retirer  du  trou  oà  elle  était  enfouie ,  M.  de  Montfer- 
rand  avait  fait  creuser  la  terre  tout  autour  et  construire  des 
échafaud^s  de  48  pieds  de  bint  A  cinq  heures  et  demie  du 
matin ,  après  des  prières  pour  Theureuse  issue  de  cette  opé- 
ration ,  600  soldats ,  à  un  signal  donné ,  mirent  les  cabestans^ 
en  mouvement ,  et  bientôt  après  on  vit  s'élevei^  la  cloche  qui 
se  trouva  entièrement  soulevée ,  dans  l'espace  de  42  minutes, 
sans  le  moindre  accident  Les  ouvriers  commencèrent  aussitôt 
à  âever  une  plate-forme  qui  se  trouva  prête  dans  l'espace  de 
hiBt  heures ,  et  sur  laquelle  la  cloche  fut  descendue.  Le  len- 
demain elle  fut  placée  sur  des  patins  et  ensuite  amienée  au 
moyen  d'un  plan  incliné  jusqu'au  piédestal ,  destiné  à  la  re- 
cevoir et  sur  lequd  elle  a  été  placée  le  8  août  (1). 

Un  incendie  ayant  éclaté  dans  le  Kremlin ,  les  flammes  attd- 
gnirent  le  bâtiment  qu'on  avait  élevé  aunlessns  de  la  cavité 
qui  renfermak  la  cloche  et  le  métal  s'échauffa;  l'eau  que  l'on 
projeta  pour  éteindre  le  ieu  tomba  sur  la  cloche  et  y  prodrâit 
une  fracture  à  la  basa 

Nankin  était  autrefois  célèbre  par  la  grandeur  de  ses  cloches, 
mais  leur  poids  énorme  ayant  emporté  le  donjon  où  elles 
étaient  suspendues ,  tout  le  bâtiment  tomba  en  ruines  et  les 
cloches  sont  demeurées  à  terre.  D'après  le  témoignage  de 
phisieurs  voyageurs,  l'une  d'elles  a  11  pieds  de  hauteur;  son 

(1)  Lettre  de  Moscou ,  publiée  dans  rÂbeilledu  Nord.—  Toyage  en 
Rtmie  par  le  docteur  Clarke. 
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diamètre  pris  dans  la  plus  grande  largeur  en  a  7  ,  si  Ton  y 
comprend  Tépaisseur  des  bords.  La  circonférence  extérienre 
est  de  22  pieds ,  et  quoiqu'elle  diminue  en  montant ,  ce  n*est 
pourtant  pas  en  même  proportion  que  nos  cloches  d*£urope, 
car  la  figure  est  presque  cylindrique.  Le  limbe  inférieur  a 
6  ponces  ii2  d'épaisseur.  En  supposant  que  le  pied  cube  de 
cuivre  pèse  6i^8  livres  ,  cette  cloche  pèserait  environ  quatre- 
vingt-dix  miliers  ,  si  la  largeur  et  son  épaîssem*  étaient 
partout  égales.  H  n'y  a  pas  à  la  vérité  une  très-grande  diffé- 
rence pour  le  diamètre ,  msiis  l'épaisseur  diminue  uniformé- 
ment jusqu'à  l'anse  où  eBe  a  2  ponces.  Ainsi  prenant  U  ponces 
et  un  peu  plus  pour  la  moyenne ,  et  supposant  l'alliage  un  peu 
mmûs  pesant  que  le  cuivre ,  la  cloche  avec  son  anse  pèsera 
environ  cinquante  milliers.  Les  cloches  de  Nankin  ont  été 
fondues  dans  la  première  moitié  du  XV.  siècle. 

La  docbe  qui  sert  à  sonner  les  heures  à  Pékin  a  12  pieds 
de  diamètre  à  son  ouverture ,  40  de  circonférence  et  12  de 
hautenr ,  sans  compter  l'anse  qui  est  pour  le  moins  de  3  pie^. 
Son  poids  est  de  120,000  livres.  Elle  a  un  son  ou  plutôt  un 
rugissement  si  éclatant  et  si  fort  qu'il  se  fait  entendre  de 
très-loin  dans  le  pays.  EUe  fut  élevée  sur  la  tour  par  les 
Jésuites  avec  des  machines  qui  firent  l'étoniiement  de  la  cour 
de  Pékin.  Avec  cette  cloche  extraordinaire  on  en  fît  encore 
sept  autres  ,  dont  cinq  sont  demeurées  à  terre  et  sans  usage. 
On  «D  distingue  une  qui  est  remarqmble  par  les  caractères 
chinms  dont  die  est  presqu'entièrement  couverte.  Le  Père 
Yerbiest,  dans  ses  lettres  et  le  Père  Couplet  dans  sa  chrono^ 
logîe,  rapportent  l'origine  de  ces  doches  à  l'année  1404. 
EMes  fiirent  fondues  par  Tordre  de  l'empereur  Ghing-fon  on 
Yong-lo. 
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lY.   INSCRIPTIONS  ET  ORNEMENTS  DES  CLOCHES. 

1°.    INSCRIPTIONS. 

I^^usage  de  placer  des  inscriptions  sur  les  cloches  est  fort 
ancien,  puisque  sur  une  clochette  en  bronze  qui  fut  trouvée 
en  1548  dans  les  thermes  de  Dioclétien ,  et  qui  avait  été  in- 
contestablement fabriquée  à  Tépoque  de  la  domination  ro- 
maine ,  on  lisait  ces  mots  :  firmi  balneatoris  ,  ainsi  que  le 
rapporte  Ursinus  qui  en  était  possesseur.  Mais  à  quelle  époque 
cet  usage  a-t-il  été  généralement  adopté  ?  C'est  ce  qa'il  n*est 
pas  facile  de  déterminer,  parce  qu'il  reste  peu  de  cloches  an- 
térieures au  XIIP.  siècle.  Il  est  rare  que  celles  qui  ont  été 
fondues  à  cette  époque  et  dans  les  siècles  suivants  soient  en- 
tièrement dépourvues  d'inscriptions. 

1^  Quelques-unes  des  légendes  de  nos  cloches  du  moyen 
âge  sont  extrêmement  simples  et  se  bornent  à  indiquer  le  nom 
du  donateur.  Ainsi  sur  la  cloche  de  13i!i9  qui  se  trouve  dans 
le  clocher  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  on  lit  seulement  : 

L*an  MCCG  XLIX  Guilliaume  Berlren  Evesque  deBiaaves  me  fit  faire. 

Et  sur  celle  de  l'horloge  à  carillon  de  la  même  ^se  : 

Sleph.  mus.  can.  BeW.  me  fecH  fier. 

Mais  d'autres  inscriptions  couvrent  presqu'endèrement  la 
cloche  et  font  connaître  les  parrains  et  marraines ,  ainsi  que 
les  principaux  témoins  de  la  bénédiction ,  avec  l'énumération 
complète  de  leurs  titres  et  qualités.  L'insaiption  que  présente 
celle  de  Notre-Dame  du  Thil ,  près  Beauvais ,  est  de  ce  genre. 
Voici  comment  elle  est  conçue  : 

L'an  mil  ¥<".  quatre  vingt  noble  bôme  Adrian  de  Boufflers  8^  de  Caigny, 
Damp  Yves  Caysinier  prieur  de  S^  Lucian,  M*.  Germain  Carré ,  M*. 
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Luc  Tby'ot ,  H*.  EosCace  Rendu ,  maistra  Nicole  Tristan  bâllly  de 
S\  Luclan ,.  Nicolas  de  Greil ,  Augustin  de  Creil ,  Robert  Tonnellier, 
Anthoine  Cappelle  ,  Noël  de  Hénu  ,  Martin  Salmon  ,  Nicolas 
Bérenger  ,  Thomas  Dargille  ,  Thibault  de  Héno  ,  Lucas  LouTet 
Pierre  Bésenguy ,  Jehanne  Clément ,  Berthellnne  Salmon ,  Claudinne 
ETrard  ,  Claudinne  Salmon  ,  Jehanne  Lefebvre  ,  Marie  Gaadelle 
Le  Tonnellier  ,  Denise  de  la  Fraye.  Et  suis  nommée  Ladanne. 
H*.  NoCI  de  la  Fontaine ,  vicaire  de  Céans ,  Anthoine  Guagnerel , 
Claude  Régnier  Besenguy ,  Anthoine  Salmon  margoilllers  pour  lors. 

2''.  n  est  rare  que  la  date  de  la  fonte  oe  fasse  pas  partie  de 
rmscription.  Elle  est  tantôt  entièrement  en  dbifires ,  tantôt 
entièrement  en  lettres  «  tantôt  moitié  en  chiffres  et  moitié  en 
lettres. 

â°.  L'inscrq[)tion  renferme  aussi  assez  souvent  le  nom  de 
la  cloche  ;  quelquefois  même  on  y  retrouve  ceux  qu'elle  a 
successivement  portés  depuis  Tépoque  où  elle  a  été  fondue 
pour  la  première  fois.  On  lisait  sur  la  grosse  cloche  de  la  ca- 
thédrale de  Beauvais ,  avant  1793  ,  les  vers  suivants  qui  fai- 
saient connaître  le  nom  qu'elle  avait  autrefois  reçu  et  celui 
qui  lui  fut  donné  lorsqu'on  la  refondit  en  dernier  lieu. 

Quondam  Guillelmus ,  Pacis  sum  dicta  Maria  ; 
Nani  me  construxit  Guillelmus  episcopus  oliro. 
Casus  fortuitus  sonllu  priravit  amnno  ; 
Augetnr  nomen  ,  pondus,  cum  corpore  vires, 
Rex  LudoYîcus  erat ,  prssut  Débarque  Joannes 
Anno  milleno  centum  quater  octuageno. 

Guillaume  de  Grez ,  qui  donna  cette  cloche ,  vivait  vers  le 
milieu  du  XIIP.  siècle;  elle  fut  coulée  de  nouveau ,  ainsi  que 
le  porte  la  légeiide ,  sous  le  règne  de  Louis  XI.  Ce  prince 
avait  fondé  dans  la  cathédrale  de  Beauvais,  une  chapelle  sous 
le  titre  de  Notre-Dame-de-la-Paix ,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  substitua  au  nom  de  GuiQaume ,  que  la  cloche  avait  eu 
précédemment ,  celui  de  Marie-de- la-Paix. 
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L'inscription  de  rËnunanuel  de  Paiia  est  conçue  en  ces 
termes  : 

Qtt»  priufl  lacquelina  ,  Joannii  oomiUs  de  moDte  acutb  <lonaiii , 
poodus  XY  M,  nuBC  duplo  aiicla,  Eimaanuel  JLudovica  Tberesia  vocor 
a  Ludovico  inagno  ac  Sfari&  Thereaià  ejua  oonjuge  Domina  ta  et  a 
Francisco  Harlay  primo  ei  archiepiscopis  pariaienaibus ,  duce  ac  pari 
Franciœ  benedicU  die  XXIX  aprilis  MDCL  XXXU. 

U"".  On  accompagnait  quelquefois  le  nom  du  .saint  patron 
de  quelqu*invoc»tioii  qui  lui  était  adressée*  On  peut  citer  pour 
exemple  une  cloche  de  la  catliédralede  Pfoyon,  nommée  Marie 
d'Amboise ,  et  sur  laquelle  on  Ut  : 

Rogemus  ergo ,  popuif ,  Del  matrem  et  virginem  at  ipsa  nobia 
Impelret  pacem  et  Indulgentlam.  Marie  d*Amboise  fot  nommée  et  par 
tel  nom  fût  baptisée  l*an  de  grkee  HGGGC  qaêt^  vins  el  I  par  bon 
sena. 

£t  la  petite  cloche  de  Grindelwald  en  Suisse  que  couronne 
cette  prière  : 

0  Saocta  PelerclU  ora  pro  nobis  (1). 
5°.  Les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  écrits  en  toutes  lettres 

(1)  Cette  cloche  est  fort  petite,  son  diamètre  est  de  42  centimètres 
seulement ,  elle  pèse  de  34  à  35  kilogrammes.  On  croit  dans  le  paya 
qu'elle  est  du  XP.  siècle.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opinion ,  c'est 
que  certains  caractères  placés  prés  du  bord  inférieur,  ressemblent  assez 
À  des  chiffres  arabes  et  paraissent  former  le  millésime  1044.  Mais 
comme  les  paléographes  s'accordent  généralement  &  admettre  que  les 
chiffres  arabes  étaient  très-peu  connus  en  Europe  au  XI*.  siècle  et 
qu'ils  n'y  avaient  pas  encore  de  valeur  de  position  ,  Il  y  a  tout  lien  de 
croire  que  l'on  s'est  trompé  sar  la  signification  de  cea  caractèrea*  La 
rorme  des  lettres  composant  l'ioscription ,  pourrait  faire  connaître  ta 
véritable  date  de  la  cloche  ;  mais  M.  Ziegler  »  pasteur  de  Grindelwald* 
qui  nous  a  fourni  les  renseignements  que  nous  donnons  ici ,  s'est  l)orné 
h  dire  que  ces  caractères  sont  gothiques  ,  ssns  indiquer  comment  ils 
sont  faits.  ^ 
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OU  SHupiesieiit  représentés  par  des  monograimneft»  fbat  partie 
de  plusieurs  légendes.  On  les  trouve  sur  la  cloche  de  TancieB 
palais  épiscopal  de  Beauvais*  qui  fut  faite  en  15U6  par  les 
ordres  de  Louis  de  Villiers,  sur  celle  de  Truoiilly  et  sur  celle 
de  St.-Quentiû-des-Prés, 

6°.  Certaines  inscriptions  indiquent  l'usage  de  la  cloebe 
qui  les  porte  ;  ainsi  sut*  les  bords  de  celle  du  beffroi  de  VafeDr- 
ciennes ,  qui  sonnait  les  heures ,  sont  gravés  ces  vers  : 

Cheste  noble  cloque  d*oneur 
Fu  faite  l*an  noslre  Seigneur 
XIU  cens  IIII»  et  YI 
Faire  la  fisl  Jelians  partis 
Qui  estais  prosvos  à  ce  temps 
Avoecfa  ses  douze  pers  sentans 
Et  se  la  fist  maistre  Bobers 
De  Croisilles ,  pourquoi  les  vers 
Disent  que  tape  sans  séjour 
Ting  quatre  lieures  nuit  et  jour 
Pour  olr  la  connnianaulé 
Que  Diex  ait  en  saveté. 

Sur  une  autre  cloche  du  même  beffroi ,  laquelle  date  de 
1533,  on  lit: 

Anne  suis  de  nom ,  sans  discors 
Réjouissant  les  cœurs  par  vrais  accords. 

L'inscription  du  timbre  de  la  grosse  horloge  de  Poitiers, 
contient  ce  qui  suit  : 

Hanc  campanam  cum  horologio  ad  notificandum  horas  diei  et  noc- 
tis  fecit  fieri  inclitissimus  princeps  jQhannes  régis  Francorum  filtus 
«te... 

Une  cloche  de  la  cathédrale  de  Metz,  qui  date  de  1535, 
porte  ces  mots  bien  connus  : 

Laudo  Deum  verum ,  plebem  voco ,  congrego  clerum , 
Defunctos  ploro ,  pestem  fugo,  Testa  decoro. 
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La  même  légende  existe  sur  une  cloche  d'une  paroisse 
voisine  de  Metz ,  portant  la  date  1350  ;  on  Ta  reproduite  sur 
le  mouton  qui  supporte  le  bourdon  de  la  métropole  de  Paris. 

La  cloche  des  Biens ,  donnée  à  Notre-Dame  de  Chartres 
par  Anne  de  Bretagne ,  portait  une  inscription  à  peu  près 
semblable ,  mais  qui  rappelait  en  outre  la  construction  du 
nouveau  clocher  où  eUe  fut  placée  ;  la  voici  : 

Anna ,  nova  super  arce ,  chori  regina  sonori 
Vota  trafic»  nubcs  arceo,  solv.o  gelu. 

7°.  D'autres  inscriptions  renferment  des  maximes  ou  des 
instructions  tirées,  le  plus  souvent,  de  la  Sainte  Écriture, 
telles  que  la  suivante  »  qui  se  lit  sur  la  Quatr'une deh  cathé- 
drale de  Rouen  : 

Audite  populi  et  êtlendite  longé. 

Et  cette  autre  gravée  sur  une  des  cloches  de  Bethancourt 
(Oise),  de  1617: 

Speravi  in  Dom.  et  non  confundar. 

8°.  Des  passages  de  l'Écriture  Sainte  ont  encore  été  em- 
ployés pour  célébrer  la  bienfaisance  et  les  autres  bonnes  qua- 
lités des  donateurs,  comme  celui-ci,  tracé  sur  une  des  cloches 
de  Morienval  (Oise) ,  laquelle  date  de  1787  : 

Benignilas  et  humanitas  apparuil. 

9°.  L'église  pour  laqueDe  la  cloche  a  été  faite  est  désignée 
dans  plusieurs  inscriptions.  On  lit  sur  celle  de  1421 ,  qui  se 
trouve  dans  l'église  de  St-Just-en-Chaussée  (Oise)  : 

Percnelle  suis  nommée  par  Pierre  Leclert  écuyer  qui  à  Notre  Dame  de 
Grâce  m'a  donnée  et  lus  faile  de  Macmot  ïc  Merchier  l'an  MCCCCXXI, 
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Sur  celle  de  Trumilly  (Oise)  : 

Anne  sait  nomée  en  Têii  mil  Y*  XLL  pour 

L'église  Notre  Dame  de  Tramflly  IBS  Maria. 

* 

Sar  celle  de  Pierrefoods  (Oise)  : 

Marie  suis  nomée  en  l'an  mil  V^  LXXIIII  pour 
L*égllzc  saint  Sulpice  de  Plerrefons 

Et  sur  celle  de  Tartigny  (Oise) ,  de  1621  : 
J'appartiens  à  l'église  de  Tartigny. 

10°.  L'ecclésiastique  chargé  des  cérémonies  de  la  bénédic- 
tion a  été  aussi  parfois  désigné  sur  la  cloche  :  c'est  ce  qne 
l'on  a  fait  sur  r£moianuel  de  Paris,  bénite  par  l'archevêque 
François  de  Harlay;  sur  une  cloche  de  Briot  (Oise) ,  bénite 
par  Claude  de  Gressent,  docteur  en  théologie,  vicaire  de  l'ordre 
de  Giteaux  et  prieur  de-Beaupré.... 

il*'.  Sur  quelques  doches  on  a  rappelé  des  souvenirs  his^ 
toriques  d'une  certaine  importance.  CeBe  de  Dourdan  (Seine* 
et-Oise)  est  de  ce  nombre  ;  telle  est  l'inscription  qoi  y  est 
gravée: 

Au  venir  des  Bourbons  ao  finir  des  Valois 
Grande  combustion  enflamma  les  Francoys. 
Tant  je  vont  sonnny  lors  de  malbeureusef  heures 
La  ville  mise' à  sac  »  le  fca  en  ce  saint  lieu  » 
Maint  kMMirgeols  rançonné.  O  Dourdan  prief  Dieu 
Qu*à  vous  a  tout  jamais  je  les  sonne  meilleures. 

Sur  le  timbre  placé  dans  la  lanterne  du  clocher  neuf  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  et  qui  fut  fondu  en  1520,  on  lit 
les  vers  suivants  écrits  en  caractères  gothiques  : 

Farta  ad  slgnandos  sotls  Innaeque  labores 
Evebor  ad  tnntae  culmina  celsa  Domûs  , 
Annus  crat  Chrifin'  mlUenus ,  adde  priori 
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Quingcnlos  numéro,  bis  quoquejange  dtcem. 
Illo  quippe  anno  quo  Framrus  convcnit  Anglum, 
Perpetuàque  slimil  difcufouen»  fide. 

Od  a  encore ,  mais  assez  rarement ,  indiqué  dans  les  ins- 
criptjons  le  poids  des  cloches.  Tout  le  monde  connaît  ces  vers 
inscrits  sur  la  Georges  d'ilmboise  de  Rouen  : 

Je  suis  nommée  Georges  d'Amboise 
Qui  bien  trente  six  mille  poise 
Et  cil  qui  bien  me  poisera 
Quarante  mille  y  trowera. 

Le  bourdon  de  Rfaeims ,  trois  doches  do  Notre-Dame  de 
Paris,  fondues  en  1766,  et  use  des  clochesde  Mftreet  (OiseJ, 
qui  date  de  17^,  présentest  égdement  des  légendes  qui  In- 
diquent quel  est  kur  poids. 

12^.  Loraque  le  nom  du  fondeur  se  troore  sur  la  ctoehe» 
il  fait  tantôt  partie  de  rinscriptinn  principale  comme  sur  tes 
clochesdéjè  citées  de  Vaienciennes,  de  Saivt^-Jlusl^en-^G&aussée, 
de  Rbeims... .  Taïuât  il  est  ^paré,  et  da«s  ce  dernier  cas  il 
est  souTept  renfermé  dans  un*  cartonelle  ou  accompagné  de 
quelque  chiffre  ou  de  quelqu'emblême.  Le  nom  du  finideur 
Jaque  sur  les  cloches  de  Pierrefonds,  de  Jaulzy  et  de  Trumilly, 
est  contenu  dans  un  petit  encadreoàent  »  ai^-dessous  de  la  re- 
présentation d'une  cloche  portée  par  deux  anges  et  surmontée 
de  deux  coquilles.  Un  cartouche  carré  faisant  partie  du  socle 
d'une  croix  renferme  celui  de  Vigoureu  sur  une  des  cloches 
d'Escames  ;  celui  de  Jean  de  Nainviile  est  surmonté  ,  sur  la 
cloche  de  Gerberoy ,  d'un  écosson  portant  une  cloche  accom- 
pagnée de  deux  f^ors  de  lys. . . 

On  voit  par  lesexemfdesqui  viennent  d'être  cités  que  dans 
les  différents  siècles  du  moyen  âge  on  a  indifféremment  admis 
pour  les  inscriptions  des  cloche»  la  langue  latine  et  U  langue 
française.  Il  serait  diffieîie  de  prononcer  d'une  manière  posi- 
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tive  si  Tane  d*ettes  avait  la  préférence.  Il  nous  a  paru  qiie  le 
français  était  k  plus  souvent  employé. 


OR>7BMVNTS. 


Les  cloches  anténeares  au  XV%  siècle  furent  probableitienc 
peu  ornées  ;  celles  du  XIV^  que  nous  avons  eu  occasion  de 
voir  n'ont  guère  pour  ornements  que  des  croix  simples  on 
fleardclysées  qui  précèdent  les  inscriptions ,  et  des  moalures 
cylindriques  fonnant  des  cordons  {dus  ou  moins  rapprochés  ; 
mais  aux  \\\  ,  XVI«. .  XVIP.  et  XVIIK  siècles,  elles  furent 
irès-fréqnemment  couvertes  de  bas-reliefs  d'un  travail  plus 
ou  moins  parfait. 

Un  des  sujets  que  l'on  retrouve  presque  toojonrs ,  c'est 
J.  C.  attaché  à  la  croix ,  qndquefois  seul ,  quelquefois  aussi 
accompagné  de  Marie  et  de  St-Jean.  Les  cloches  de  Pierre- 
ionds ,  de  Champlieu  ,  de  TrumilJy  et  de  Notre-Dame  du 
lliil  (1) ,  toutes  les  quatre  du  XVI*.  siècle  et  ceUe  de  Roque- 
mont  de  1682  (2) ,  offrent  Jésus  en  croix  «  ayant  près  de  lui 
sa  mère  et  son  disciple  bien  aimé.  Sur  celles  de  Ghftigny,  de 
St-Sulpîce,  de  St.-Samson,  de  Bailleu-sur-Thérain  (3), 
qui  datent  du  XVIP.  on  du  XYIIP.  siècle ,  on  n'a  placé 
aucun  personnage  auprès  du  divin  crucifié. 

L'agneau  ,  emblème  du  Sauveur  immolé  pour  le  sakrt  éea 
hommes ,  se  trouve  renfermé  dans  un  n^aîUon  circulaire 
sur  les  cloches  de  GhampHe»  et  de  Pierrefonds. 

Sur  la  cloche ,  déjà  citée ,  de  Bethencourt  (Oise) ,  J.  C. 
est  ddïoQt ,  la  tête  ceinte  d'une  auréole. 

Marie  n'est  pas  seulement  représentée  comme  témoin  de 
la  scène  sanglante  du  calvaire ,  on  la  voit  fréquemment  encore 
ayant  dans  ses  bras  son  divin  fils.  On  peut  offrir  pour  exemple 
les  cloches  de  Champlieu ,  de  Saint-Quenlin-des-Prés ,  de 

(t)  Paroisses  du  diocèse  de  Beauvais.  (2)  Idem.  (3;  Idem. 


116  NOTICE 

Tartîgny  ,  de  Pont-Sainte-Maxence ,  de  Duci ,  de  Verberie , 
de  St.  - Waast-de-Longmont ,  de  Morcourt,  d'Aoger-Saint- 
Vincent,  de  Roquemont,  d'Orrouy,  de  Mello (1). 

Le  patron  de  Téglise  a  été  aussi  Irès-souvent  représenté  : 
ainsi  sur  la  docbe  de  1597  qui  se  trouve  dans  rancieone 
église  de  Saint-Thomas ,  à  Crépy-en-Valois  (2)  ,  on  voit  St. 
Thomas  de  Cantorbéry  en  habita  pontificaux;  à  Gikcourt  (3) 
l'on  remarque  St.  Martin  ;  à  Pont-Point  (6)  St.  Gênais  ;  à 
Auger-Saint- Vincent  (5)  St.  Vincent ,  diacre  ;  à  Beauvoir  (6) 
St.  Lenis  ;  à  BaiUeu-sur-Thérain  (7)  St.  Lubin  ;  à  Melio  (8) 
St  Nicolas  ;  à  rHéraule(9)  SL  Prix;  à  Pierrefonds  (10)  St. 
Sulpice;à  Notre- Dame-du-Thil  (11)  St.  Lucien.  Les  patrons  , 
des  collateurs ,  ceux  des  donateurs  et  des  donatrices  ,  ceux 
des  parrains  et  marraines ,  et  une  multitude  d'autres  saints 
accompagnent  souvent  le  patron  de  Téglise.  Une  cloche  de 
Briot  (12)  de  Tan  1680  porte  dix  images  de  saints,  parmi  les- 
quels on  distingue  St.  Eloi  et  St.  Nicolas  ;  sur  une  autre 
cloche  de  la  même  église  de  1693  ,  on  compte  jusqu'à  38 
figures.  Au  XV*.  et  au  XYÎ^  siècles  ces  images  sont  ordi- 
nairement renfermées  dans  des  espèces  d'encadrements  carrés 
que  surmonte  une  arcade  ornée  de  cjrochets. 

A  partir  de  la  fin  du  XIV''.  siècle ,  ^on  rencontre  presque 
toujours  sur  les  cloches  les  armoiries  des  églises  ou  des  mo- 
nastères pour  lesquels  elles  ont  été  faites ,  celles  du  seigneur 
du  lieu ,  ainsi  que  celles  des  donateurs  de  ta  cloche  et  des 
parrains  et  marraines.  Nous  nous  bornerons  à  citer  une  des 
cloches  de  la  cathédrale  de  Beauvaia  de  1693,  sur  laquelle  on 
remarque  un  écusson  aux  armes  du  chapitre  ;  la  cloche  de 
Gerberoy  (13)  où  sont  reproduites  deux  fois  les  armes  de  cette 


(1)  Paroisse  du  diocèse  de  Beauvais.  (2)  Idem  .(3)  Idem.  (4)  Idem. 
(5)  Idem.  (6)  Idem.  (7)  Idem.  (S)  Idem.  (9)  Idem.  (10)  Idem.  (l!)Idem. 
(12)  Idem.  (13)  Idem. 
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^ise;  la  doche  de  Saiot^-Gervais-Pontpoiiit  (1)  de  1779 
portant  l'écpsson  de  Fabbaye  do  Mouicel ,  dont  l'abbesse  était 
dame  nsiiârnitière  et  perpétaelie  de  la  terre  et  seigDearie  de 
cette  commune  ;  celle  de  Tiiorloge  de  Taneien  palais  épisoopal 
de  Beauvais ,  faite  par  les  ordres  de  Louis  de  ViUiers,  et  qui 
porte  les  armes  de  la  famille  de  Villiers  de  l'île  Adam  ;  celle 
de  St.-yaast  (2)  de  1647  ,  sur  laqodle  se  trouvent  les  armes 
de  Margumte  de  Montmorency  qui  en  fut  marraine ,  et  celle 
de  Saittt-Martin-le-Nœud  (3)  de  lâ93  »  qai  eut  pour  parrain 
Louis  de  Mailly ,  seigneur  de  Rumaisnil ,  et  sur  laquelle  on  a 
moulé  récusson  des  Alaifly.  Sur  quelques  clocbes*  l'on  a 
également  placé  Técasson  de  France  ;  on  le  voit  sur  la  petite 
cloche  de  St.-Just  de  l/i21  et  sur  la  seconde  doche  d'Ës- 
cames  (Z!»^,  qui  fut  fondue  au  commencement  du  XV^^  siècle. 
À  Ëscames,  il  est  environné  du  collier  de  St. -Michel. 

Des  guirlandes  et  d*élégants  rinceaux  serrent  quelquefois 
de  bordures  aux  inscriptions  et  sont  aussi  placés  de  distance 
en  distance ,  de  manière  à  former  plusieurs  cordons  parallèles* 
Sur  d'autres  cloches ,  ces  rinceaux  sont  remplacés  par  des 
couronnes  de  fleurs  de  lys ,  et  cela  a  lieu  surtout  dans  des 
paroisses  qu'habitaient  des  princes  de  la  famille  royale  ou 
d'autres  seigneurs  ayant  des  fleurs  de  lys  dans  leurs  armes.  Il 
est  impossible  de  voir  de  plus  gracieuses  guirlandes  que  cdies 
qui  surmontent  l'inscription  de  Trumiily.    Quoique  moins 
élégantes,  celles  qu'on  remarque  à  Saint-Qoentîn-des-Prés  sont 
encore  d'un  agréable  effet.  Â  Champlieu  ,  à  Pierrefonds ,  à 
Mello  et  à  Roquemoiit,  des  fleurs  de  lys,  rangées  à  la  suite  les 
unes  des  autres,  tiennent  lieu  de  guirlandes.  Les  cordons  de 
la  doche  de  G^beroy  se  composent  de  têtes  d'anges,  de  fleurs, 
d'oiseaux  et  de  corbeilles  pleines  de  fruits. 

On  s'est  également  servi  de  pampres ,  de  rinceaux  et  de 

(1)  Paroisse  du  diocèse  de  BcaoTais.  (3)  Idem,  (â)  Idem.  <4)  Idem.. 
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guirlandes  de  fleurs  pour  former  des  croix  ,  qui  remplacent 
sur  certaines  cloches  l*image  do  crucifix.  Des  ceps  de  vigne 
garnis  de  grappes  de  raisin  forment,  à  Saint-Quentin-^les-Prés, 
le  pied  et  les  branches  d*one  grande  croix ,  auprès  de  laquelle 
Ton  remarque  la  S*'.  Vierge  et  St  Jean-Baptiste.  A  Gerberoy, 
des  branches  garnies  de  feuilles  lancéolées  et  de  fleurs  à  pétales 
arrondies  ornent  la  surface  d'une  croix  fleurdelysée ,  dont  le 
pied  se  compose  dé  deux  bandes  inégales  offrant  des  flenrs , 
des  corbeilles ,  des  oiseaux  et  des  anges.  Une  croix  peu  diffé- 
rente des  précédentes ,  mais  dans  la  base  de  la<(iielle  est  ins«- 
cril  le  nom  du  fondeur ,  orne  la  grosse  cloche  d*Ëscame$  qui 
date  de  1613. 

11  est  une  multitude  d*autres  ornements ,  tels  qu^  des 
groupes  de  têtes  d*angGS,  des  vases  de  fleurs,  des  figures 
emblématiques,  des  animaux  chimériques,  des  dentelles,  des 
lestons  que  Ton  retrouve  encore  sur  les  cloches ,  mais  qui 
cependant  ont  été  moins  fréquenvnent  employés  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  été  précédemment  désignés. 

En  considérant  les  inscriptions  duXIIP.  et  du  XIW  siècles, 
on  est  porté  à  croire  qu'elles  ont  été  appliquées  à  Taide  de 
moules  faits  exprès  pour  chaque  cloche ,  mais  il  est  incon- 
testaUe  qu'à  partir  do  milieu  du  XV^  on  a  g^éralement 
formé  ces  moules  an  moyen  de  lettres  mobiles,  en  bois  ou  en 
métal ,  réunies  de  manière  à  composer  des  mots  (1).  Des 
traces  qui  se  remarquent  entre  les^  différentes  lettres  et  qui 
forment  même  autour  d'elles  des  encadrements  rectangulaires 
ne  permettent  pas  d'élever  de  doute  sur  ce  point  Les  moules 
gravés  exprès  ou  faits  avec  des  lettres  mobiles  étaient  creux; 
on  s'en  servait  comme  on  le  fait  encore  maintenant ,  poar  iaire 

(1)  On  ne  se  sera  sans  doute  servi  de  lettres  mobiles  ou  isolées  pour 
les  inscriptions  des  cloches  qu*aprés  l'invention  de  Tlmprimerie.  Or 
sait  qu'on  attribue  généralement  Tidée  de  Taire  des  caractères  mobiles 
en  bois  à  Laurent  Janszoon  Coster  d*Harlefn  ^  vers  Tan  iiSl. 
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des  empreintes  en  relief  sur  des  feuilles  de  cire  molle  que  Ton 
appliquait  ensuite  sur  la  fausse  cloche  ou  le  modèle;  ces  em- 
preintes se  reproduisaient  en  creux  sur  la  cbappe  ou  le  surtout, 
et  elles  se  formaient  ensuite  de  nouveau  en  relief  sur  le  métal. 
Les  lettres  des  çlocbes  les  plus  anciennes  sont  plus  anguleuses; 
an  XY%  ,  XVP.  ,  X\ll\  et  XVJtH*.  siècles ,  elles  sont  ordi- 
nairement équarries  ,  et  quelquefois  aussi  bien  formées  et 
aussi  nettes  que  sur  les  moimaies  les  mieux  frappées.  Les 
divers  ornements  ont  aussi  été  formés  au  moyen  de  poinçons 
et  d'estampiles  en  creux  qae  conservait  le  fondeur,  ce  qui 
explique  pourquoi  Ton  retrouve  communément  les  mêmes 
dessins  sur  les  cloches  coulées  par  les  mêmes  artistes  et 
pomtjpioi  aussi  plusieurs  de  ces  dessins  appartiennent  à  une 
époque  antérieure  à  celle  de  la  fabrication  de  la  cloche.  On 
s'est  servi  quelquefois  des  sceaux  des  églises  et  des  cachets 
des  seigneurs  pour  appliquer  leurs  armes  sur  les  cloches; 
c'est  ce  qui  a  été  fait  k  Gerberoy ,  où  Ton  retrouve  l'empreinte 
des  deux  sceaux  du  chapitre ,  et  à  Saint-Quentin-des-Prés  où 
les  aroies  du  seigneur  ont  été  moulées  avec  son  propre  cachet 
Lorsque  les  fondeurs  n'avaient  pas  assez  de  types  à  leur  dis- 
positioo  \  ils  ont  appliqué  assea  fréquemment  sur  une  partie 
plus  ou  moins  étendue  du  modèle ,  des  feuilles  d'arbres,  ou 
de  plantes  qui  se  sont  reproduites  sur  la  cloche  avec  toutes 
leurs  nervures  et  en  ont  agréablement  orné  la  surface.  Des 
feuilles  de  vignes  formées  de  la  sorte  ,  ornent  les  cloches 
d'Orrouy ,  de  Saint-Sauveur  et  de  la  Croix-Saint-Ouen.  Des 
feuilles  de  laurier  disposées  en  couronne  se  remarquent  sur 
celles  de  JauJzyt  de  Pierrefonds»  d'Ëscames  et  de  Saint-Quentin- 
des^Prés;  les  mêmes  feuilles  garnissent  toute  la  surface  de 
la  cloche  de  Saint-Sulpice. 


120  NOTICE 

y.    BAPTÊME   DES  CLOCHES  ^ 

NOM  QV*On  LBUB  DOIINR  DANS  CETTR  CÉRÉMONIE. 

Goiiime  dans  la  cérémonie  de  la  bénédiction  des  cloches , 
on  se  sert  d*eau  pour  les  larer ,  qu'on  fait  sur  elles  des  onc- 
tions avec  le  saint  chrême  et  FhaUe  des  infirmes  et  qu'on  !enr 
impose  le  nom  d'un  saint  ou  d'une  sainte  »  ainsi  que  cela  se 
pratique  dans  l'administration  du  baptême  ,  on  a  donné  à 
cette  cérémonie  le  nom  de  baptême  des  cloches.  Cette  déno- 
mination remonte  au  moins  au  VHP.  siècle.  On  la  trouve  en 
effet  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  de  Tan  789.  Il  est 
défendu  de  baptiser  les  cloches  ut  non  baptizentur  clocca 
(n\  18).  Quelques  abus  ou  quelques  superstitions  populaires 
auront  motivé  cette  défense;  il  ne  parait  pas  toutefois  qu'elle 
ait  été  maintenue ,  on  réforma  sans  doute  les  abus  dans  les 
endroits  où  ils  existaient  ;  on  instruisit  les  fidèles ,  mais  on 
continua  partout  à  suivre  l'ancien  usage  de  bénir  les  cloches , 
en  employant  pour  cette  cérémonie  l'eau ,  l'huile ,  et  le  saint 
chrême. 

Depuis  Tan  800  l'ordre  des  prières  et  des  rits  empbyés 
dans  la  bénédiction  des  cloches  n'a  pas  notablement  varié.  Le 
missel  de  Gellone  du  TX*.  siècle;  le  pontifical  d'Ëgbert ,  ar- 
dievêque  d^orck  ,  et  le  rituel  de  Moysac  du  X*.  siècle  ;  le 
rituel  de  St -Lucien  de  Beau  vais  du  XI".  ;  le  pontifical  de 
Lyre  du  XIP.  ;  enfin  le  rituel  de  Fleury  et  les  pontificaux  de 
Cambrai  et  de  Noyon  du  XIII*.  sont  sur  ce  point  presqu'en- 
tièrement  conformes  au  pontifical  romain  dont  on  se  sert 
encore  aujourd'hui 

L'usage  de  donner  un  nom  aux  cloches  est  incontestable- 
ment très-ancien.  Ou  le  trouve  en  effet  consigné  dans  plu- 
sieurs auteurs  d'une  époque  fort  reculée.  Le  cartulaire  de 
Laou  nous  apprend  qu'en  1272  févêque  Guillaume  de  Troyes 
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6t  présent,  en  mourant,  à  Tégllse  de  Laon  d'une  cloche,  qu\ 
fût  appelée  Gtiilleniette  et  que  l'on  sonnait  pendant  la  pro~ 
cession  du  St. -Sacrement  Au  XII'.  siède,  Radnlphe,  ainsi 
<pe  nons  Favons  dit  précédemment  d'après  sa  chronique , 
donna  aux  cloches  qu'il  fit  fondre  les  noms  de  Quimina , 
de  Remipa ,  de  Benedicta  ,  de  Truda,  de  Stephania, 
à'Angustia  ,  de  FiUola....  On  lit  dans  la  vie  du.  comte 
Burdiard ,  écrite  au  mOien  du  XP.  siècle  par  le  moine 
Odon  ,  que  Teuton  étant  devenu  abbé  de  St-Maor-les- 
Fossés ,  et  ayant  entièrement  reconstruit  l'église  de  ce  mo- 
nastère ,  fit  faire  deux  cloches  précieuses ,  «à  l'une  des- 
quelles il  donna  son  nom  (1).  La  doche  de  2,600  livres 
que  le  roi  Robert  fit  faire ,  d'après  He^aude ,  pour  l'élise 
de  St-Agnan  d'Orléans ,  fut  baptisée  avec  l'huile  et  le 
chrême ,  ainsi  que  le  demandent  les  rubriques ,  et  on  lui 
donna  le  nom  de  Robert  (2).  Enfin  Alcuin ,  auteur  dn  VIII*. 
siècle ,  assure  qu'à  l'époque  où  il  vivait ,  on  regardait  comme 
introduit  depuis  long-temps  déjà  l'usage  de  bénir  les  cloches 
et  de  leur  donner  un  nom  (3).  Cet  usage  si  ancien  d'imposer 
un  nom  aux  cloches,  ne  parait  pas  cependant  avoir  élé  géné- 
ralement reçu ,  rien  du  moins  ne  forçait  à  s'y  conformer;  les 
anciens  pontificaux  et  les  anciens  rituels ,  si  l'on  en  excepte 
le  pontifical  de  St  -Rémi  de  Rheims  du  XIIP.  nède  et  celui 
de  Noyon  dn  XIP.  n'en  font  aucune  mention ,  et  le  pontifical 


(1)  Duo  signa  pretiosa  ,  Doinen  suum  uni  imponens ,  ad  honorem 
Domini  facere  prœcepil  Odo  in  vitâ  Barchardi  comitia. 

(S)  Signa  quinque  unum  ex  hia  satia  mirabile  in  quo  duo  roiliiaria 
melalli  et  aetaginta  Mbr»  ftierant  cui  impriini  |u»ll  «ignum  baplia«i 
de  oleo  et  cbrismate  focti ,  akut  ordo  deposcU  ecckaîasticva ,  et  ul 
▼ocarelur  Roberlua  atlribuit  splrilua  aanctus.  Helgaldos  de  vilâ 
Roberti  regia. 

(3)  Novum  vider!  non  débet  campanaa  benedici,  ungi  eisque  nomen 
impool  Alcuin. 
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de  Rheims  se  borne  à  dire  qii'ea  versent  troie  lois  lie  Teau , 
on  impose  un  nom ,  si  «n  lé  jfige  conTenable  (i). 

€*était  ordinairemettt  le  nom  de  baptême  des  donateurs  ou 
des  parrains  que  Fou  donnait  aux  dodies.  ËlieÉ;  prenaient 
cependant  qiifêlquefois  celui  du  patron  de  FégUée  on  celui  de 
queiqu'autre  saint  auquel  on  avait  dans  le  pays  une  dévotion 
particuijôre  ;  on  leur  donnait  encore  «  mais  plus  rarement , 
des  dénominations  qui  indiquaiâit  leurs  usagÉi  ou  qui  rappe- 
laient des  circonstances  particulières. 

VI.  MOY£ftS  SMPIiOYÉS  POUR  ASSEMBLER  LES  FIDÈLES  AVANT 

l'usage  I>ES  CXOCfifiS. 

Les  auteurs  ne  nous  ont  pas  appris  de  quel  signal  on  se 
servit  avant  T usage  des  cloches  dai^s  les  églises  d'occident  pour 
avertir  les  fidèles  de  se  réunir  dans  les  temples,  mais  nous 
savons  indubitablement  qu'en  orient  avant  865  ,  époque  où 
les  cloches  furent  introduites  chez  les  Grecs  ^  on  employait 
communément  des  lames  de  bois  pour  donner  le  s^al  des 
réunions.  On  lit  dans  un  fragment  du  livre  des  miracles  de 
St  Atbanase ,  martyr  de  Perse ,  fragment  rapp^té  dans  le 
second  concile  de  Nicée  en  787  »  que  lorsque  le  corps  de  ce 
saint  martyr  approchait  de  (jésarée  en  Palestine ,  tous  les  habi- 
tants de  cette  ville  allèrent  processionnellement  ai»-devant  de 
lui  avec  les  croix,  après  s'être  assemblés  dans  l'église  au  batte- 
ment des  bois  sacrés.  Dans  une  note  placée  en  marge  des 
actes  de  ce  concile ,  par  Athanase-le-Bibliothécaire ,  qui  vivait 
au  IX*.  siècle,  on  lit  :  orientales  ligna pro  campq,nis percu- 
tùiuu  On  ne  saurait  assigner  Fépoqne  à  laquelle  cet  ins^ 
trument  a  été  introduit  en  orient ,  mais  il  est  constant 
qu'il  est  fort  ancien  ,  car  Théodore  ,  évêque  de  Petra  ,  qui 

(1)  Tune  sub  trinà  infusione  aquœ  sancts  impone  ei  immen  jl  felis. 
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vivait  dans  le  Y^  âèole»  en  parle  dans  la  vie  de  saint  Tbéodose- 
le-Cénobiarque ,  et  on  pourrait  peut-être  citer  des  auteurs 
plus  anciens  encore  dans  lesquels  il  en  est  é^aleoient  question. 

Les  lames  de  bois  ne  furent  pas  les  seuls  instruments  em- 
[doyés  en  orient  avant  l'usage  des  cloches  :  on  se  servit  encore 
d'autres  signaux ,  du  moins  pour  les  communautés  religieuses. 

Dans  certains  monastères ,  oo  se  réunissaU  datis  fe  terapb 
au  son  des  trompettes  »  c'est  ce  que  nous  apprend  St.  Jean^ 
Glimaque  ,  qui  vivait  dans  le  VI^  sièda  Si  nous  y  prenons 
garde  »  dit-il ,  dans  son  échelle  sainte ,  nous  trouverons  que 
loi^u'au  son  de  la  trùmpeue  sacrée  les  frères  se  lèvent  et 
s'assemblent  visiblement  pom*  aller  à  l'office  de  la  nuit  ^  nos 
ennemis  invisibles  s'assemblent  invisibicmeot  (1).  La  règle 
de  saint  Papôme ,  écrite  au  coomiencement  du  IV*.  siéde  » 
indique  aussi  la  trompette  comme  le  signal  employé  pour  ras- 
sembler les  religieux  à  l'église  (2). 

£n  d'autres  monastères ,  le  canonarque  ou  réglementaire 
et  quelquefois  raU>é,  allaient  frapper  à  la  porte  des  religieux 
pour  les  avertir  de  se  rendre  à  l'office  ou  au  travaiL  Pallade« 
évêque  d'ilélénope  (IY«.  siècle) ,  dit  de  Tabbé  Adolede  Tarse , 
qu'au  temps  marqué  il  allait  donner  le  sigiud  à  chaque  reli-^ 
gieux,  en  frappant  sa  porte  avec  on  marteau  (S).  Cassien 
parle  aussi  de  ce  mode  d'indiquer  l'heure  des  exercices  (A). 

(1)  Observemus  accuraté  et  intelligemus  signo  sacr»  tubs  canenle 
cogi  fratrum  ctetus ,  oculis  parentes  ,  simulque  inaspeclibiles  bostes 
nostros  concurrere.  St.  Jean-Cllmaqne.  Echelle  S**.  18*.  degré. 

(S)  Quando  ad  colleclam  tabs  clangor  Increpurril  per  diem ,  qui 
ona  raliçiie  tardiAs  veoerit  »  raperiorto  lNcrc|MliopU  ordlne  corripic- 
tiir  et  stabii  In  lofo  convivti.  (  GapMol.  a  et  s  )» 

(3)  Impleto  tempore  consueto ,  eicitatorio  malleo  pulfabat  cellai 
omnium.  (  Hist.  Lausiaque ,  eh.  1S4  »  sect.  89  ). 

(4)  Itaque  considenles  in(er  «ubilia  sua  et  operi  ac  meditatkMii  stu- 
dium  pariler  impendentes  eum  sonUuvi  pulsantis  oslium  ac  diverse- 
rum  cellulas  perculientis  audierinl  ad  oralionem  eos  aeilicet  m\\  ad 
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Enfin  les  religieuses  des  trois  monastères  que  S^.  Paule 
établit  à  Bethléem  étaient ,  au  rapport  de  St.  Jérôme ,  appelées 
à  Toffice  divin  au  diant  du  mot  alléluia  (1). 

Baronius  avance  que  dans  le  temps  des  persécutions ,  on  se 
servait  du  ministère  d'un  diacre  ou  d'un  clerc,  appelé  «ursor, 
qui  allait  par  les  maisons  avertir  les  fidèles  du  lieu ,  du 
jour  et  de  Fheure  de  l'assemblée.  (  Bar.  ad  an.  58  n^  102  ). 
Cette  assertion  a  été  adoptée  par  le  rituel  de  Beauvais  de  l'an 
1637  (part.  2.  tit.  de  Btnedict  camp.  pag.  146)  ,  par  le 
rituel  de  Bourçes  de  M.  de  Yantadour  et  de  M.  de  Montpezal, 
par  Grimaud  dans  son  traité  des  cloches  et  par  Beuvelet  dans 
ses  instructions  sur  le  manuel.  Baronius  cite  à  l'appui  de  son 
opinion  une  lettre  de  saint  Ignace  à  saint  Polycarpe  et  une 
autre  du  même  à  Héron  ,  diacre  d*Antîoche.  Mais  outre  que 
beaucoup  d'auteurs  doutent  de  l'authenticité  de  ces  lettres,  3 
est  incontestable  que  le  mot  cnrsor  qu'on  Ht  dans  la  lettre 
à  Polycarpe,  désigne  un  député  qu'on  devait  envoyer  en 
Syrie  ,  et  non  un  ministre  chargé  de  faire  connaître  l'heure 
du  sacrifice  et  des  assemblées ,  et  cet  avertissement  donné  au 
diacre  Héron  :  omnes  nomincttitn  inquxre  ne  signifie  pas  qu'il 
faut  qu'iF  aille  de  porte  en  porte  pour  convoquer  les  fidèles , 
mais  qu'il  doit  s'informer  de  leurs  noms  et  de  leurs  demeures 
afin  de  les  trouver  au  besoin.  Ainsi  l'opinion  de  Baronius  est 
sans  preuves  positives.  Il  paraît  toutefois  assez  croyable  que 
ne  pouvant  alors  se  servir  d'aucun  signal  public ,  on  faisait 
assez  ordinairement  connaître  aux  chrétiens  le  lieu  et  l'heure 

opus  Aliqupd  invKanlU,  certatlrti  e  cubilihus  suis  umisqolsqae  pro- 
rumpit  ita  ut  is  qui  opus  scriptoris  exercet  quuni  repcrtua  fuerU  iD* 
choasse  liUeram  finire  non  auUeal...  Catien,  4*.  liv.  des  Instilulions, 
ch.  12«. 

(1)  Post  alléluia  cantatum ,  quo  signo  vocabanlur  ad  colleetam  , 
nulli  residere  licilnm  eral.  Epist.  87  ad  Eustoch.  Virg.  Epilhaph. 
Arcol»  matris. 
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àes  réuoioDs  par  le  mkiiatère  d'hommes  sire,  clercs <m  laïcs 
qui  allaienl  de  maison  en  nunsoiL 

vu.    DIFFÉRENTES  DÉNOMINATIONS  DES  CLOCHES,   LEUR 

ÊTYMOLOGIE. 

Les  cloches  sont  appelées  en  latin  campanœ ,  c'est  sous 
cette  dénomination  qu'on  les  désigne  ordinairement  dans  les 
rituels.  On  se  sert  encore  assez  souvent  du  mot  nota  •  mais 
cette  expression  est  plus  spécialement  employée  pour  indiquer 
de  petites  clochettes.  La  plupart  des  écrivains  ecclésiastiques 
qui  ont  parlé  des  cloches,  quoiqu'ils  n'aient  le  témoignage 
d'aucun  ancien  auteur ,  s'accordent  cependant  à  cause  de 
l'identité  des  expressions  à  reconnaître  que  ces  deux  noms 
nola  et  campana  tirent  leur  origine  de  la  Gampanle ,  pro- 
vince d'Italie ,  et  de  la  ville  de  Noie  qui  est  située  dans  cette 
province ,  mais  ils  sont  divisés  sur  le  motif  qui  les  a  fait 
donner  aux  cloches.  Plusieurs  avancent  qu'on  les  a  ainsi  ap- 
pelées ,  parce  qu'on  a  commencé  à  en  faire  usage  dans  les 
églises ,  à  Noie ,  ville  de  Campanie ,  soit  du  temps  de  St 
Paulin  ,  soit  à  une  autre  époque.  D'autres  croient  que  ces 
dénominations  leur  sont  venues  de  ce  qtie  pour  la 'fabrication 
des  cloches  on  employait  de  préférence  »  lorsqu'on  pouvait  se 
le  procur'er ,  le  cuivre  de  Campanie  qui  était  généralement 
regardé  comme  le  meilleur  y  ainsi  que  nous  l'apprennent 
Pline  (1)  et  Isidore  de  SéviUe  (2). 

Dans  les  auteurs  ecclésiastiques  et  les  livres  liturgiques  les 
cloches  sont  encore  nommées  signum,  parce  qu'elles  donnent 

(1)  In  reliquU  goopribus  sris  patina  est  Campaoû.  Pline,  liv.  34, 

c.  8. 

(2)  Campannrn  Inter  omnia  gopera  aeris  vocaliir  h  Campanià  pro- 
vinciâ  quae  est  in  Ilaliœ  parfibus ,  usicnsilibus  et  vasis  omnîbos  pro- 
balissimum.  (Isid   de  Sévi.le  ,  liv.  16,  orig.  c.  )»). 
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le  signai  des  réinûons.  L'emplû  de  cette  dénomiiiation  re- 
monte au  moins  au  commencement  du  VII^  siècle. 

Les  Grecs  appellent  les  cloches  'kaoavvayov,  de  laoç,  peuple, 
et  o^iv«7ft>,  réunir. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  Torigine  et  l'étymo- 
logie  du  mot  cloche.  Fauchet  croit  qu'on  a  adopté  cette 
expression ,  parce  que  dans  leur  mouvement  les  cloches  re- 
présentent l'allure  d'un  homme  qui  boite ,  ce  qu'on  appelait 
en  vieux  français,  clocher.  Les  Bollandistes  et  Ménage  la  font 
venir  de  l'allemand  glocke  (cloche) ,  ce  qui  prouve ,  suivant 
eux ,  son  origine  allemande ,  c'est  que  dans  la  basse  latinité 
cloche  était  souvent  rendue  par  géocca  ou  gtogga.  Quelques 
auteurs  la  dérivent  de  xa>eev  appeler  ,  d'autres  de  x^soÇeev 
sonner  avec  la  bouche  ,  d'autres  enfin  veulent  qu'elle  vienne 
du  mot  latin  gtoccttatio,  par  lequel  on  désigne  le  crique  font 
les  poules  pour  appeler  leurs  poussins.  Du  temps  de  Char- 
lemagne  on  se  servait  déjà  du  mot  de  clocca  ,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  précédemment 

vin.    NOMS   DE  QUELQUES  PONDEURS  FRANÇAIS    DES  XIV*.  , 
XV«.  ,   XVI^  ,   XVII*.    ET  XVin*.    SIÈCLES. 

Nous  croyons  qu'il  est  important  de  faire  connaître,  les 
fondeurs  de  cloches  du  moyeR-âge  et  même  ceux  des  deux 
derniers  siècles  ;  car ,  ainsi  que  Ta  fort  bien  fait  remarquer 
M.  Didron ,  dans  une  des  séances  du  comité  des  arts  et  mo- 
numents, nos  anciens  fondeurs  étaient  souvent  des  artistes 
plus  encore  que  des  ouvriers  fondant  lé  métal.  Nous  attons 
donc  indiquer  les  noms  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir , 
espérant  qu'un  grand  nombre  d'archéologues  feront  les  mêmes 
recherches  que  nous  et  continueront  un  catalogue  dont  nous 
ne  faisons  que  tracer  les  premières  lignes. 
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XI V*.    Sl'èCLE. 

JfQH  Osm(M^  siwitiw  (Éwideur)  de  Paris,  fit,  ^n  4386, 
le  timbre  de  la  grosse  horioge  de  Poitiers ,  lequel  ftit  reft>iida 
60  139B  par  GmUmnte  de  Roucy. 

Maître  Robert  de  Croisilles  cQobt  en  1SS6,  la  ekcbe  du 
Beffroi  de  Valenciennes  qui  sonnait  les  heures. 

XV®.    SIECLB. 

Macmot  le  Uerchier  fit  la  petite  cloche  de  Saint-Just-en- 
Chaussée  (Oise) ,  qui  porte  le  millésime  1421. 

XVI*.    SIECLE. 

La  Georges  d'Amboiae  de  Rouçn  a  été  coulée ,  le  2  août 
1501 ,  par  un  fondeur  de  Chartres  nommé  Le  Maçon  ou  U 
Machon,  qui,  dit-on,  moujrut  de  jcded'avoii-  réussi.  U  fut 
iohumé  au  bas  de  la  nef ,  sous  une  petite  tombe  où  Ton 
avait  gravé  une  cloche.  Voici  l'inscription  qui  se-  lisait  sur 
celte  pierre  : 

r.y  desîioiibz  gist  Jchaa  Le  JfaoboA 
Dte  Ch^i^res  borne  e|p  Façhon 
Lequel  fondil  Georges  d^Âmboise 
Qui  (renie  six  mille  poise 
Mil  D  cenls  nng,  jour  d*Août  deuitëme 
Pois  mourut  le  vifiçt-huitléme.' 

La  cloche  donnée  à  la  cathédrale  de  Chartres ,  par  iioae 
de  Bretagne  »  fut  fouduie  en  cette  ville ,  en  1510  ♦  pî^r  Pw*re 

NoéL 
Jaque  fo;idit  les  cloches  de  Jaulzy  et  de  TrumiUy  en  1541, 

et  celles  de  Pierrefonds  en  1574v  II  y  a  upe  très-grande  pu- 
reté et  une  très-grande  richesse  dans  le*  qrneweuts  employé* 
par  cet  artiste.  Ses  lettres  sont  grandes,  saillantes,  nettes, 
bien  équarries  et  d'une  forme  très-élégante. 
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Lucien  Buérin,  fondeur  de  BeauTais,  fit,  en  1573,  une 
cloche  pour  Féglise  de  Picquigny  (Somme). 

Le  bourdon  de  la  métropole  de  Rheims  a  été  fait  en  1570 
par  Pierre  Deschamps  ^  natif  de  cette  ville. 

Thomas  Mousset  fondit,  en  1599,  le  timbre  de  l'horloge 
de  Dourdan  (Seine-et-Oise). 

XVII®.    SIECLE. 

Les  trois  cloches  d'Escames  (Oise) ,  qui  datent  toutes  de 
1613,  et  qui  portent  des  inscriptions  en  lettres  minuscules 
gothiques ,  ont  été  faites  par  François  Vigoureu. 

Jean  Delcourt  fondit,  en  1626,  avec  ses  fils  une  des  huit 
cloches  du  beffroi  de  Yalenciennes. 

François  Breton  fondit,  en  1633,  les  trois  docbes  de 
Sery-en- Valois  (Oise). 

Une  petite  cloche  qui  se  trouve  maintenant  dans  Téglise  de 

Mouy  (Oise) ,  et  qui  provient  d'une  chapelle  de  St. -Laurent, 
détruite  pendant  la  révolution,  a  été  coulée,  en  1665,  par 
Nicolas  de  la  Paix;  le  même  fondeur  fit ,  à  la  fin  du  XYIP. 
siècle,  la  cloche  de  Saint-^Sanison  (Oise). 

Florentin  Legay  fut  chargé  de  faire,  en  1681,  l'Emma- 
nuel de  Paris  en  se  servant  d'une  cloche  fondue  précédem- 
ment (1680)  par  frère  Jean  Thiébaut,  cordelier  :  elle  fut  re- 
faite, en  1685,  par  N.  Chapelle,  J.  Gilloi  et  F.  Moreaù, 

La  Quatr'une  de  Rouen  fut  faite,  en  1686,  par  Jean  Au-- 
bert  de  Lisieux. 

Jean  de  Nainville  fit  un  cloche  pour  Gerberoy  en  167^  et 
une  pour  la  cathédrale  de  Beauvais  en  1693.  Les  cordons 
dont  cet  artiste  accompagne  ses  inscriptions  sont  d'un  goût 
exquis;  ils  se  compoî^nt,  conmie  on  l'a  déjà  dit,  de  têtes 
d'anges ,  d'animaux  et  de  corbeilles  pleines  de  fruits. 
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XVm®.    SIECLE. 

Ignace-Joseph  Thouvenel^les-Pértn  et  François  Brait, 
fondeurs  à  Outremecourt ,  proche  la  Mothe-en-Lourreine , 
ont  fait,  en  1708 ,  la  cloche  de  la  Neuville-en-Hez  (Oise). 

On  lit  sur  une  cloche  de  Longuenil-S»'.  -Marie  (Oise) , 
de  Fan  1731,  le  nom  de  Florentin  Legay.  Ce  fondeur  est 
probablement  celui  qui  a  fondu  TEmmannel  de  Paris  ou  un 
de  ses  fils. 

Dubois  Cortenette  et  Vallet  ûrent,  en  1753,  une  cloche 
poyr  Fr^*noy-la-Rivière  (Oise). 

Joseph-Antoine  et  Alexis  Robert  fondirent  une  cloche  pour 
Orrouy  (Oise) ,  en  1762. 

J,  "L.  Gaudivean  a  fait  la  cloche  de  Montceaùx ,  près  Pont- 
Sl«.-Maxence,  en  1769. 

Les  trois  cloches  servant  de  timbres  à  Notre-Dame-de-Pa- 
ris ont  été  fondues ,  en  1766 ,  par  Michel-Philippe  Desprez 
qui  est  qualifié ,  dans  les  inscriptions ,  de  maître  fondeur  des 
bâtiments  du  roi. 

J.  Héron,  N.  Antoine  et  François  Girard  ont  fait,  en 
1771 ,  la  cloché  de  BrenouîUe  (Oise). 

F,  Guillaume  et  Marco  ont  fondu  une  cloche  pour  Chelles 
(Oise)  en  1774. 

Les  deux  cloches  achetées,  en  1810 ,  par  le  cardinal  Cam- 
bacerès ,  pour  la  cathédrale  de  Rouen ,  ont  été  fondues  par 
Chaudoir,  Tune  en  1774,  Tautre  en  1785. 

Delaroche,  fondeur  à  Ëlencourt,  près Granvillers ,  fondit, 
en  1789,  une  cloche  pour  Ernemond-Bontavent  (Oise). 


"^    RECHERCHES 

Sur  les  premières  représentations  du  Crucifix 
et  les  premières  Peintures  hiératiques  ; 

y        Par  m.  le  Ch*'.  Joseph  BARD, 

De  ta  pontificale  Académie  rômafBe  d  archéologie. 


I.  Les  recherches  relatives  aux  premières  représentations 
dtt  Christ  crucifié  et  aux  types  hiératiques  primitifs  du  Sau- 
veur ,  de  la  Yierge  Marie  et  des  Apôtres  »  étaient  les  deux 
principaux  objets  des  nouvelles  études  que  je  viens  de  faire 
en  Italie.  Je  vais  soumettre  le  résultat  des  unes  et  des  autres. 

La  croix  ne  commença  à  être  honorée  et  vénérée  comme 
symbole  qu'après  qu'elle  eut  été  arborée  par  Constantin.  Elle 
fut  adoptée  comme  signe  hiératique  ,  mais  nue ,  c'est-à-dire 
sans  Christ.  L'idée  du  Sauveur  crucifié  fixa  peu  lès  premiers 
chrétiens ,  et  ne  fut  jamais  représentée  par  l'art  des  primitifs 
jours  de  l'église. 

A  Rome ,  cette  grande  boussole  de  notre  foi ,  l'on  ne  troure 
pas ,  dans  les  catacombes ,  une  seule  trace  de  Jésus  mis  en 
croix  ;  la  moindre  figure  qui  rappelle  la  flagellation  et  le 
supplice ,  la  plus  faible  image  déchirante  de  douleur  et  de 
deuil.  Dans  les  premiers  essais  de  la  peinture  sacrée  dans  les 
Cubicula  et  les  cryptes ,  sur  les  vases  sacrés  de  ces  temps 
natifs  de  la  religion ,  dans  les  mosaïques  et  les  sculptures  , 
Jésus-Christ  est  toujours  représenté  sous  l'image  du  bon  pas- 
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« 

teur,  au  tniliea  de  ses  apôtres  ,  portant  sa  brebis.  —  Rien 
en  lui  ne  rappelle  la  passion  qu*il  souffrit  dans  le  grand  sa- 
crifice de  la  Rédemption  (1).  L'absence  de  crucifix  s'explique 
par  les  raisons  suivantes  :  L'on  voulait  ménager  la  suscepti- 
bilité des  juifs  et  des  gentils  qui  avaient  horreur  du  supptice 
de  la  Croix  ,  réservé  alors  aux  esclaves.  Le  respect  que  les 
premiers  chrétiens  avaient  pour  un  Dieu  fait  homme ,  ne 
leur  permettait  pas  de  reproduire  Timage  du  crime  des  juifs  ; 
il  paraissait  inutile  de  parler  au  cœur  ,  et  de  réveiller  la  foi 
des  premiers  fidèles,  par  la  vue  des  tortures  auxquelles  te 
divin  rédempteur  s'était  soumis;  le  sentiment  de  pudeur  qui 
dut  retenir  les  premiers  ])as  des  artistes ,  pour  cette  repré- 
sentation du  Sauveur  du  monde ,  en  l'état  de  nudité  et  d'i- 
gnominie ,  dans  lequel  les  juifs  l'avaient  ndiâ  à  mort  —  Telles 
sont  les  principales  raisons  de  la  primitive  absence  du  cru- 
cifix ;  ce  n'est  qu'à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  cette  grande 
époque  de  la  rédemption ,  que  Té^iàe  semMSi  tolérer ,  si  ce 
n'est  provoquer  les  images  de  la  passion  du  Sauveur. 

Ce  n'est  pas  à  la  légère  que  je  me  hasarde  à  fixer  au  V^ 
siècle  la  première  épreuve  du  crucifix  ,  mon  honorable  et 
célèbre  collègue ,  le  chevalier  Pierre-Hercule  Visconti ,  se- 
crétaire perpétue]  de  la  Pontificale  Académie  Romaine  d'ar- 
chéologie ,  commissaire  des  antiquités  romaines ,  partage 
complètement  cette  opinion ,  et  a  beaucoup  contribué  à  asseoir 
la  mienne  dTune  maftière  irrévocable  ;  c'est  aussi  ceDe  du  sa- 
vant père  de  Ferrari,  préfet  de  la  bibliothèque  Casanatense, 
à  la  Minerve  ,  et  membre  surnuméraire  de  la  même  aca- 
démie. 


(1)  Ces  Hiits  ont  été  prouvés  jusqu'à  Tévidence  par  M.  Raoul  Ro- 
chelle, dans  le  beau  travail  qu'il  a  publié  dans  tes  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions. 

(IVofe  dex  rédacteurs  du  nuliefhi.) 
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Le  crucifix  qui  se  voit  dans  la  beUe  mosaïque  absidiaire  qui 
occupe  la  concave  (il  concavo)  de  cette  r^on  dans  la  ba- 
silique de  saint  Clément ,  à  Rome ,  ne  saurait  toutefois  dé- 
poser en  faveur  de  cette  opinion  ,  car  il  appartient  bien  évi- 
demment ,  avec  les  ornements  en  arabesques  qui  Fentourent 
à  Tère  transitionnelle  du  type  Romano-fiysantin ,  qui  dans  le 
midi  de  la  France  ,  le  Lyonnais ,  et  à  Rome ,  correspond  au 
XIII^  siècle.  Ce  crucifix  est  nu  et  porte  la  ceinture.  Il  en 
est  de  même  du  fameux  crucifix  de  la  basilique  métropo- 
litaine de  Saint-Martin  de  Lucques ,  qui  est  bien  loin  de  re- 
monter aux  temps  qui  suivirent  inmiédiatement  Fépoque 
constantinienne. 

Le  plus  ancien  monument  de  ce  genre  qui  soit  arrivé  à  ma 
connaissance ,  parmi  tous  les  crucifix  que  j*ai  vus ,  est  le  petit 
crucifix  en  bronze  qui  existe  dans  le  cabinet  des  bronzes , 
à  la  galerie  Dcgli  uffizi  à  Florence  et  que  le  bienveillant  cus- 
tode a  eu  la  bonté  de  me  confier  plusieurs  fois.  Le  Christ  a  la 
tête  incliuée  de  gauche  à  droite.  Cette  tête  porte  une  espèce 
de  couronne  murale  à  trois  compartiments  ou  crénaux.  Le 
buste  et  les  jambes  sont  nus ,  le  corps  est  vêtu  d'une  demi- 
tunique  ou  justaucorps.  Les  linéaments  des  côtés  sont  indi- 
qués par  des  lignes  en  creux ,  et  les  cheveux  par  des  points  ; 
les  plis  de  la  tunique  par  une  pâte  de  couleur  bleue ,  et  ceux 
de  la  ceinture  par  une  pâte  blanche.  La  figure  est  longue , 
grossièrement  profilée  ,  conforme  au  type  hiératique  que 
continuèrent  les  artistes  bysantins  jusqu'au  Xr.  siècle.  L'on 
y  remarque  des  moustaches.  —  L'inscription  ou  légende 
gravée  en  creux  porte  ces  mots  ainsi  rangés  : 

J.  C.  NAZ 

ARENUS 
REX  JUD 

EORUM. 

Les  caractères  de  cette  inscription  ne  sont  pas  encore  by- 


DU  CRUCIFIX.  133 

santiiis,  ils  sont  tout-à-fait  romains.  Au  revers  de  ce  crucifix, 
on  trouve  un   millésime  mis  après  coup  ,   c'est  celui  de 

MCCCXII. 

Cette  date  bien  postérieure  coïncide  avec  d'autres  orne- 
ments gravés  ajoutés  plus  tard  à  l'ouvrage  primitif ,  et  qui 
consistent  en  quatre  cercles  circonscrivant  les  symboles  des 
évangélistes ,  pareils  à  ceux  qui  se  trouvent  gravés  sur  la 
pierre  extérieure  du  PrepositoHutn  à  l'apside  de  l'église  ru- 
rale de  Serrigny  (diocèse  de  Dijon)  ,  et  enfin  un  cinquième 
cercle ,  circonscrivant  l'agneau  du  Sauveur  ;  ce  crucifix  était 
jadis  doré.  —  C'est ,  je  crois  pouvoir  l'assurer  ici ,  un  mo- 
nument presque  authentique  de  la  fin  du  Y*,  siècle.  Il  esl 
à  remarquer  que  le  Christ  est  fixé  sur  sa  croix  par  quatre 
clous.  Cette  présence  des  quatre  clous  dura  pendant  toute  la 
période  Romano-Bysantine.  Ce  fut  Cimabûe  qui ,  le  premier , 
eut  ridée ,  par  un  sentiment  personnel  d'harmonie  artistique^ 
ou  par  un  caprice  de  sa  féconde  imagination  ,    de  réunir  les 
deux  pieds  du   Christ  ,    de  les  superposer ,  et  de  les  fixer 
par  un  seul  clou ,  ce  qui  réduisit  à  trois  le  nombre  des  pointes 
employées  dans  le  crucifix ,  tandis  qu'auparavant  les  deux 
pieds  du  Christ  étaient  séparés  et  fixés  chacun  séparément 
par  un  clou.  L'on  ne  saurait  sérieusement  faire  remonter  ce 
monument  au  temps  des  premières  basiliques  constantiniennes. 
Il  est  impossible  de  le  rapporter  aux  premiers  temps  by- 
santins ,  je  crois  donc  lui  choisir  sa  véritable  place ,  lui  assi- 
gner son  âge  véritable  en  le  considérant  comme  une  œuvre 
du  y^  siècle.  On  voit  évidemment  ici  comment  l'art  triompha 
petit-à-petit  des  répugnances  populaires  contre  la  représen- 
tation d*un  Dieu  crucifié.  On  ménagea  la  sensibilité  des  po- 
pulations en  vêtant  à  moitié  le  Christ  :  ce  fut  là  la  transition 
entre  la  croix  du  Labarum  et  le  Christ  nu ,  auquel  nos  yeux 
sont  maintenant  depuis  si  long-temps  accoutumés.  Le  ma- 
gnifique crucifix  bysantin  de  la   bibliothèque    de   Sienne 


/ 
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(  Toscane }  est  bien  évidemment  un  monument  du  XP.  siècle 
qui  n'éclaire  pas  du  tout  ce  point  de  J'Ustoire  de  l'art  ;  à 
savoir  que  c'est  au  cinquième  siècle  seulement  que  Ton 
commença  à  représenter  Jésus-Christ  en  croix ,  non»  venons 
de  voir  comment. 

II.  Les  catacombes  et  les  cryptes  de  Rome  furent  à  la 
lois  le  berceau  de  notre  foi  et  celui  de  la  peinture  murale 
chrétienne.  C'est  là  que  l'on  trouve  dans  des  fresques  peintes 
sur  une  couche  de  stuc  les  premières  réalisations  du  type  idéal 
traditipnnel  de  la  figure  du  Christ,  et  de  celle  de  la  Vierge 
Marie,  des  apôtres  Pierre  et  Paul ,  types  véritablement  hié- 
ratiques ,  si  religieusement  conservés  pendant  le  moyen-âge. 
L'étude  de  ces  peintures  serait  impossible  aujourd'hui  dans 
les  catacombes  de  St.-Calixte,  situées  sons  la  basilique  pa- 
triarchale  de  St. -Sébastien  ,  ou  dans  celles  de  la  basilique  de 
Sainte^Agnès  hors  les  murs.  Elles  ont  perdu  beaucoup  de 
|eur  intérêt  an  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art ,  depuis 
qu'elles  ont  été  dépouillées  des  décpr^tions   qu'elles  ren- 
fermaient et  que  l'on  dut  en  extraire   pour  les  conserver 
en  raison  des  fréquents  éboulements  qui  s'opèrent  dans  ces 
lieux  excavés.  C'est  donc  dans  les  collections  immenses  et 
uniques  du  Vatican  qu'il  faut  retrouver  les  premières  épreuves 
de  la  peinture  murale  chrétienne.  Le  type  primitif  du  Christ 
de  la  Vierge  Marie  et  des  apôtres  fut  apporté  d'Orient  dans 
les  catacombes ,  et  s'est  maintenu  dans  l'art  d'une  manière 
uniforme  jusqu'au  commencement  du  XP.  siècle ,  époque  où 
l'art  chrétien  se  modifia  et  où  les  artistes  commencèrent  à  m- 
venter  des  types ,   et  à  sacrifier  la  tradition  à  la  pensée  indi- 
viduelle. La  première  peinture  chrétienne  n'était  qu'une  espèce 
de  mosaïque  privée  de  clair  obscur ,  et  de  ce  fondu  de  cette 
douceur  de  teintes  que  les  italiens  nomment  JUorbidezzfi.  Ici 
encore  je  puis  donner  coKame  certain  que  le  type  primitif  des 
catacombes  n'a  pas  varié  dans  l'art ,  coqime  image  qp  res- 
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semblance  jusqu'au  onzième  siècle ,  et  des  études  coinpara- 
tirea ,  longues ,  méthodiques  ,  perséf  érantes  m'amènent  b 
Ëtabtir  ce  fait  :  Les  artistes  bysanlins  modifièrent  un  peu  )e 
faire  au  Vl°.  siècle ,  mais  ils  restèrent  toujours  fidèles  à  la 
ressemblance  tradittooneBe  et  au  type  uniqae  conservé  arec 
tant  de  respect  jusqu'après  le  X°.  siècle ,  encore  est-il  Trai  de 
dire  que  dans  h  troisième  période  de  l'école  Romano-Bysan- 
linc  ,  les  artistes  s'écartèrent  peu  de  ce  type ,  et  il  est  aisé  de 
s'apercevoir  en  comparant  entr'eUes  les  figures  des  mosaï- 
ques apsidiaires  dans  les  basiUques  de  Borne ,  qui  ont  été 
refaites  sous  cette  période ,  qu'il  y  a  entre  toutes  ces  npré' 
sentations  figurées,  en  qnelque  lien  que  ce  soit ,  une  irrécu- 
sable similitude. 

J'ai  pensé  que  ces  notions  ne  seraient  point  indignes  de 
l'alteolion  de  nos  savants  collègues  de  la  Société  française ,  et 
de  la  publicité  dont  ils  disposent. 


NOTE 

Sur  quelques   objets  d'antiquités  trouvés   à 

Bavatj  ; 

Par  m.  de  TERNISIEN, 

Membre  de  la  Société. 


Rue$  de  l'ancienne  Bavay,  —  La  ville  de  Bavay  est 
entourée  de  voies  romaines  qui  se  croisent  dans  tous  les 
sens  ;  il  y  a  lieu  de  penser  que  ces  chemins  sont  les  rues  de 
l'ancienne  Bavay,  qui  était  vraisemblablement  plus  étendue 
que  la  ville  actuelle.  On  fouille  actuellement  la  partie  qui  se 
trouve  entre  la  porte  de  Valenciennes  et  celle  de  Gomme- 
ries.  Les  chemins  dont  j'ai  parlé  plus  haut  sont  très-rappro- 
chés  les  uns  des  autres ,  .dans  cette  partie.  L'examen  que  j'en 
ai  fait ,  m'a  amené  à  reconnaître  qu'il  existe  dans  le  plu» 
grand  nombre  une  première  couche,  dont  le  fond  est  composé 
de  cendres  bien  tassées ,  mélangées  de  charbon ,  épaisse  en- 
viron de  15  cent.  Sur  cette  couche ,  on  voit  un  lit  de  grosses 
pierres,  posées  à  ptat:  ce  lit  a  de  50  à  60  cent,  d'épaisseur; 
les  vides  laissés  par  ces  pierres  sont  remplis  de  cendres  mé- 
langées de  charbon.  Âu-dessus,  il  existe  un  lit,  épais  de  40 
à  50  cent. ,  composé  de  pierres  moins  grosses  que  leâ  précé- 
dentes et  mastiquées  avec  du  gravier.  Âu-dessus ,  on  en  voit 
un  antre,  épais  de  70  à  80  cent. ,  tout  de  petites  pierres  , 
de  tuileaux  concassés  et  de  gravier.  J'ai  remarqué  dans 
quelques  endroits  une  couche  de  ciment  de  l'épaisseur  de  15 
i^  18  cent.  ;  mais  il  reste  peu  de  vestiges  de  cette  dernière 
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couche,  qui  a  sans  doute  été  détruite  par  les  cultivateurs, 
la  sommité  de  ces  chemins  ne  se  trouTant  le  plus  ordinaire- 
ment qu'à  SO  ou  40  cent  au-dessous  de  la  superficie  du  soL 

Ce  qui  me  fait  supposer  que  ces  chemins  sont  les  rues  de 
l'ancienne  Bavay ,  c'est  qu'ils  se  croisent  à  des  intervalles  très- 
rapprochés,  et  qu'ils  entourent  la  ville  actuelle  de  leurs  réseaux. 

Hypocamte  trouvé  à  Bavay  »  sous  la  cave  de  la 
maison  habitée  par  le  jieur  Bombled ,  derrière  l'église. 
—  Largeur  ,  9  mètres  50  centimètres  ;  profondeur ,  7 
mètres  20  centimètres;  hauteur,  90  centimètres;  distance 
des  piliers,  /il  centimètres;  équarrissage  de  ces  piliers  , 
22  centimètres  :  ils  se  terminent  ,  à  leur  sommet ,  par 
deux  briques  phis  grandes  que  les  autres  ;  la  première  a  3Q 
centimètres  carrés,  la  seconde  45  centimètres  et  souliennent 
un  plafond  formé  de  grandes  briques ,  ayant  57  centimètres 
carrés.  Dans  le  milieu  de  la  largeur  se  trouve  une  voûte, 
qui  aboutit  à  l'hypocauste ,  elle  a  1  mètre  20  cent  de  dia- 
mètre et  1  mètre  10  cent  de  largeur. 

Les  briques  formant  les  piliers  sont  jointes  avec  de  la 
terre  glaise ,  excepté  les  deux  du  haut  qui  le  sont  avec  du 
ciment  L'aire  est  composée  d'une  couche  de  ciment  épaisse 
de  12  ou  15  centimètres,  iu-dessus  des  grandes  briques  qui 
forment  le  plafond ,  il  existe  également  une  couche  de  ci- 
ment de  la  même  épaisseur. 

.  Contre  les  murs  latéraux ,  revêtus  d^alement  d'une  couche 
de  ciment,  viennent  s'ouvrir  dans  l'hypocauste  des  tuyaux 
en  terre  cuite  très-rapprochés  les  uns  des  autres  (ils  se  tou- 
chent) :  le  mur  en  est  privé.  Les  murs  au  haut  desquels  il 
existe  des  tuyaux  sont  chargés  d'une  forte  couche  de  suie , 
ainsi  que  l'entrée  de  ces  tuyaux.  On  ne  remarque  pas  de 
traces  de  feu  dans  la  voûte ,  mais  à  son  point  de  jonction  avec 
l'hypocauste,  on  reconnaît  dans  les  lézardes  qui  existent  dans 
la  maçonnerie  de  la  suie  .en  assez  grande  quantité. 
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Il  D*y  avait  probablement  aucune  antre  entrée  qoe  cette 
Toûte  ;  on  ne  pourrait  cependant  pas  l'affirmer  ;  car  il  existe 
quelques  éboulements  qui  empêchent  de  visiter  en  entier  Tua 
des  côtés.  Au-dessus  de  cet  hypocauste,  existe  une  partie 
d'appartement,  formant  la  cave  du  sieur  BomUed,  dallée 
avec  de  grands  carreaux  de  pierre  ble^e  «  qu'on  U^uve  dans 
le  pays.  C'est  une  pierre  calcaire  que  l'on  nomme  écossine. 
Il  y  a  dans  les  environs  de  Bavay  de  nombreuses  carrières 
d'où  l'on  extrait  ces  pierres  et  plusieurs  usines  où  on  les  tra- 
vaille :  on  les  vend  ensuite  pour  du  marbre. 

* 

Tombeau  gallo-romain»  —  Ce  tombeau ,  dont  je  viens 
de  faire  l'acquisition,  a  été  trouvé  le  19  novembre  1843  , 
à  cinq  cents  pas  de  Bavay ,  dans  une  pièce  de  terre , 
au-dessus  de  cel'e  dite  à  Trois-Goins;  et  \  deux  pieds 
de  profondeur.  IJ  se  composait  d'un  yase  en  terre  rouge, 
d'une  urne  eu  terre  noire,  qui  étaient  séparés  par  un  cou- 
teau à  large  lame  en  fer ,  enfoncé  en  terre  le  manche  en 
haut  Un  petit  masque  en  argilo  Hanche  était  appuyé  contre 
les  deux  vases  ;  une  petite  pile  de  trois  pièces  de  monnaies, 
dont  une  fruste ,  l'autre ,  un  moyen  bronze  de  Domitien  et 
la  troisième ,  un  grand  bronze  de  Marc-Aurèlc.  D'après  la 
coiffure  du  masque  qui  est  très-frisée*  et  la  manière  dont 
la  barbe  est  portée,  peut-être  représenterait-il  cet  empe- 
reur? ce  qui  ferait  penser  que  ce  tombeau  date  de  son  règne. 
A  droite  de  la  pile  de  monnaie  ,  se  trouvait  uùe  plaque  de 
plomb  grande  et  épaisse  comme  une  pièce  de  six  francs ,  et 
une  petite  coupe  de  cristal  blanc,  dépoli  par  le  temps,  d'une 
forme  très-élégante.  A  gauche ,  même  plaque  de  plomb ,  et 
une  petite  lampe  en  bronze ,  ayant  encore  sa  mèche ,  de  la 
forme  à  peu  près  d'un  mortier.  Enfin ,  en  avant  de  tous  ces 
objets ,  était  une  petite  passoire  en  bronze ,  à  long  manche , 
dont  le  bout  forme  une  espèce  de  cuillière.  Parmi  tout  cela , 
j'ai  remarqué  un  tesson  de  vase ,  sur  lequel  j'ai  lu  :  of.  sec. 
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(àbréyiation  de  offictna  secundi) ,  désignant  sans  doute  celui 
qui  avait  fourni  les  poteries. 

Objets  divers  de  l'époque  gallo-romaine.  —  On  trouve 
ici  une  foule  d'objets  de  Tépoque  gallo-romaine  ;  ce  que 
j*ai  recueilli  depuis  20  mois  que  j'y  suis  en  donnera  une 
idée  ,  surtout  si  I'oq  pense  que  plusieurs  personnes  font 
aussi  des  collections. 

J'ai  eu  occasion  d'acheter  environ  deux  cents  objets  en 
bronze ,  tels  que  fibules,  clefs,  agrafes ,  manches  de  poignards, 
styles,  épingles  en  os  et  en  bronze,  marteau  en  fer,  urnes 
de  différentes  formes  en  terre  et  en  verre ,  poteries  rouges , 
quatre  cents  monnaies  de  tous  les  modules,  depuis  Jules  Cé- 
sar jusqu'à  Honorius. 

Parmi  tous  ces  objets ,  je  citerai  une  urne  en  verre  qui 
me  paraît  fort  intéressante. 

Cette  urne  d'un  verre  très-épais  ressemble  en  partie  h  colle 
qoi^BSt  figurée  sur  la  planche  29  de  la  seconde  partie  du  Cours 
de  M.  de  Caumont  Elle  diffère  cependant  en  ce  qu'elle  n'a 
qu'une  anse ,  et  qu'elle  est  hexagone.  Cette  urne  est  revôtue 
en-dedans  d'une  couche  très-mince  de  talc,  qui  donne  à  ce 
verre  l'apparence  de  la  nacre.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit 
l'effet  de  l'irrisation  qui  ait  produit  cette  couche,  parce  qu'au- 
dessous,  le  verre  a  conservé  son  poli,  et  qu'eu-dehors  il  est 

■ 

dans  son  état  naturel. 

Cette  urne  a  été  trouvée  daps  un  champ  près  de  Bavay» 
die  contenait  un  moyen  bronze  de  Vespasien,  et  faisait 
partie  d'un  tombeau  dont  les  autres  objets  ont  été  égarés. 

Je  citerai  encore  un  petit  socle  en  bronze  qui  devait  Ôtre 
surmonté  d'un  groupe  :  sur  l'ovi  des  bouts  de  ce  socle  on  lit 
cette  inscription  :  Apriles  donavet,  dont  je  joins  ici  le  fac- 
similé 

AfRILES 
DONAVET. 


<CIDlE(l>l!lI(^(iriBS< 


Séance  administrative  tenue  à  Paris,  le  5  mars  18ii/i. — 
La  Société  a  tenu,  le  5  mars,  dans  les  salons  de  Thôtel  de 
Malte ,  une  séance  administrative ,  à  laquelle  assistaient  ua 
assez  grand  nombre  de  membres,  notamment  MM.  Mq*.  de 
La  Bourdonnaye ,  V**.  de  Gussy,  Arth,  inspecteur  du  Bas- 
Rhin  ;  B.,..  de  Fonlette,  député. 

Plusieurs  nouveaux  membres  ont  été  proclamés  dans  cette 
séance ,  savoir  : 

M.  le  Mq'\  DE  Mab  tain  VILLE ,  ancien  maire  de  Rouen  ; 

M.  le  Mq :.  d'ëspeuillbs ,  membre  de  plusieurs  Acadé- 
mies ,  à  Paris  ; 

M.  le  B°".  Louis  de  Fontette  ,  capitaine  d'état-major ,  à 
Cacn  ; 

M.  Du  Chastellier,  secrétaire-général  de  l'Association 
Bretonne ,  à  Quimper  ; 

M.  le  V**.  DE  Madrid,  membre  de  plusieurs  Académies,  à 
Vervins; 

M.  le  B°".  DE  Sauzail  Soumeigne  ,  de  Francfort ,  a  été 
nommé  membre  étranger. 

Réunions  de  ta  Société  française,  —  La  Société  fran- 
çaise tiendra  deux  séances  à  Beauvais  le  29  et  le  30  avril  : 
M.  Fabbé  Barraud ,  inspecteur  des  monuments  de  TOise , 
et  M.  Danjou ,  juge ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie ,  ont  bien  voulu  préparer  celle  réunion  qui  ne 
peut  manquer  d'offrir  un  grand  intérêt  :  les  membres  de  h 
Société  française  sont  invités  à  s'y  rendre. 

Le  congrès  archéologique  annuel  de  la  Compagnie  s'ou- 
vrira le  15  juin  à  Saintes  (Charente-Inférieure). 
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Estampage  dei  inscriptions  du  département  du  Calvados. 
M.  de  Cauœont  qai  donne»,  dans  sa  sUlislique  moDninen' 
Ule  du  Calvados ,  l'indicatioa  de  toutes  les  inscriptions  qu'on 
y  trouve  et  qui  méritent  d'y  trouver  place ,  a  estampé ,  de- 
puis quelques  années ,  celles  qui  (Paient  le  plus  d'intérêt  et 
qui  méritaient  d'être  publiées  en  fac-similé  :  une  réduction 
faite  avec  beaucoup  de  soin,  de  ces  diverses  inscriplions , 
permettra  de  les  reproduire  dans  le  leste ,  gravées  sur  boi& 
Voici  le  fac-similé  réduit  de  l'iDScription ,  (rès-curieuse ,  dé- 


^MNI^LDVS' 


,MAqvsP-eqvi 
;  AA\Miiergg  iTtanI 


couverte ,  il  y  a  loi^-temps.  par  M.  de  Caumont  dans  l'église 
de  Vieux- Pont-eo- Auge  (Calvados) ,  ^ise  dans  les  murs  de 
laquelle  il  existe ,  comme  on  le  sait  (1) ,  des  cbaînes  de  bri- 
ques ,  et  qui  sera  reproduite  dans  la  Statistique  monn- 
inentale  du  Calvados. 


(!)  V.  Im  détalli  donnf*  sur  cf  tie  ^lise  dan*  l'hitlolre  sommaire  de 
farchiteciore  au  moTenAK^.  parH.  deCaumoïK. 


i/ia  GHRONIQUB. 

Estampage  de  pierres  tombales  et  d'inscriptions,  —  M. 
Â.  Montié,'  membre  de  la  Société  française,  à  Rambouillet, 
vient  de  parcourii^  plusieurs  départements  (  Marne,  Somme, 
Aisne)  en  relevant ,  par  le  procédé  de  Testampage  que  nous 
avons  déjà  recommandé  plus  d^une  foi»,  les  inser^ytions  et 
les  dessins  gravéi^  an  trait  sur  les  pierres  tombales,  notam  - 
ment  ceUes  qn*on  trouve  dans  les  églises  de  Laoû,^  St~ 
Quentin  et  Amiens  :  on  annonce  que  M.  Moutîé  a  perfec- 
tionné le  procédé  indiqué,  dans  le  Bulletin  ,  et  dont  pourtant 
on  tirait  déjà  un  grand  parti.  Nous  apprenons  avec  joie  le 
résultat  obtenu  par  M.  Moutié ,  et  nous  ne  saurions  trop  re- 
commander aux  membres  de  la  Société  française  d'entre- 
prendre de  semblables  travaux. 

Dictionnaire  iconographique  des  monuments  de  l^anti- 
quxté  chrétienne  et  du  moyen-âge,  depuis  le  Bas-Empire 
jusqu*à  la  fin  du  XVl\  siècle ^  indiquant  l'état  de  l*art  et 
de  la  civilisation  à  ces  diverses  époques;  par  M.  L.-J. 
Guenebault  Cet  ouvrage  doit  former  2  voL  grand  in-8^  , 
contenant  la  matière  de  6  volumes  ordinaires,  et  divisés 
en  10  livraisons  de  5  à  6  feuilles,  qui  paraîtront  tous 
les  mois ,  au  prix  de  2  fr.  la  livraison  pour  les  300  premiers 
souscripteurs.  • 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  aux  lecteurs 
du  Bulletin  monumental  la  mise  en  vente  des  deux  premières 
livraisons  de  cette  importante  publication,  annoncée  depuis 
deux  ans  et  destinée  à  rendre  de  grands  services  à  ïa  science. 
Long-temps  arrêté  par  des  difficultés  imprévues ,  Fauteur  a 
mis  à  profit  ces  retards  pour  revoir  entièrement  son  manus- 
crit ,  compktter  et  rectifier  quelques  parties  défectueuses , 
et  pour  ajouter  à  son  travail  le  dépouillement  de  tous  les 
ouvrages  à  planches  publiés  depuis  la  première  annonce  jus- 
qu'à ce  jour.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître  le  but. 
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le  plan  et  ies  limites  de  l'ouvrage,  qu'en  citant  les  passages 
suivants  du  Prospectus  : 

«  Le  hut  de  ce  dictionnaire ,  dit  Téditenr ,  est  de  faire  con- 
liaître  quels  sont  les  monuments  les  plus  remarqnablesdans  tons 
tes  genres ,  depuis  le  lY*.  siècle  ou  environ  jusqu'au  XYP. 
inclusivement  C'est  un  répertoire,  un  indicateur,  au  moyen 
doqnel  on  peut  savoir  dans  quels  lieux  et  quels  ouvrages 
Ton  trouve  les  monuments  d'architecture  i  de  peinture ,  de 
sculpture  et  autres,  desunés,  peints,  gravés  et  surtout  pu- 
bliés, donnant  à  la  fois  et  l'état  de  l'art ,  et  l'étai  de  la  n- 
vilisatian ,  aux  diverses  époques  d<mt  nous  faisons  Tinven- 
taire. 

•  L'auteur  n'a  pas  la  prétention  de  se  donner  pour 
l'historien  des  monuments,  mais  il  prend  pour  lui  la 
modeste  tâche  d'explorateur  des  richesses  monumentales 
dont  il  dé»gne  la  place ,'  l'époque  et  les  sources  où  il  faut 
puiser  pour  connaître  les  divers  objets  d'aitsdont  on  peut 
avoir  besoin  pour  ses  éludes.  L'auteur  parcourt  les  biblio* 
thèqiïes ,  les  musées ,  les  collections  ,  et  là  il  prend  note  de 
tout  ce  qui  lai  paraît  remarquable  et  surtout  caractéristique. 
Ces  notes ,  il  les  classe  par  ordre  alphabétique. 

«  À  ce  premier  travail,  il  en  joint  un  autre  qui  lui  a  sem- 
blé devoir  intéresser  :  c'est  l'indication  des  divers  ouvrages, 
traités  ou  dissertations  dans  lesquels  on  trouve  des  explica- 
tions sur  la  plupart  des  monuments  désignés  dans  ce  dic- 
tionnaire. 

«  Gé  dictionnaire  est  comme  une  table  générale  de 
matières  des  plus  beaux  ouvrages  à  figures ,  publiés  jusqu'à 
ce  jour  dans  tous  les  pays  de  l'Europe,  sur  les  antiquités 
chrétiennes ,  et  les  monuments  religieux ,  civils  et  militaires 
du  moyen-'âge.   * 

«  Il  ne  renferme  pas  de  planches ,  c'est  un  réper- 
toire et  non  un  album.  Il  présente  le  dépouillement  d'en- 
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yiron  deux  à  trois  mille  ouTrages  à  planches ,  ce  qui  donne , 
terme  moyen,  plus  de  deux  cent  mille  sujets  indiqués  et 
souvent  analysés.  Le  but  de  Tauteur,  en  faisant  ce  travail,  a 
été  de  remettre  en  mémoire  une  foule  de  documents  précieux 
perdus  de  vue  ou  enfouis  dans  les  vieux  livres,  et  de  signaler 
enfin  à  Fattention  des  hommes  sérieux  les  publications  mo- 
dernes qui  renferment  des  monuments  du  moyen  âge  repro- 
duits de  quelque  manière  que  ce  soit   » 

Telle  est  la  tâche  que  s'est  imposée  M^  Guenebault ,  et  dont 
il  a ,  pendant  plus  de  quinze  ans ,  poursuivi  Taccomplissement 
avec  une  patience  digne  d*un  religieux  de  Saint-Maur. 
Témoins  de  ses  recherches  infatigables ,  de  ses  constants  efforts 
pour  rendre  son  répertoire  aussi  complet  que  possible ,  de  la 
modestie  avec  laquelle  il  appréciait  son  travail  ,  nous  ne 
saurions  nous  montrer  sévères  pour  quelques  omissions  iné- 
vitables dans  un  ouvrage  sans  précédent ,  pour  quelques  in- 
corrections que  l'auteur  s'empressera  de  faire  disparaître  et 
de  réparer  dans  la  suite  de  l'ouvrage. 

Les  attaques  quelque  peu  passionnées  dont  il  a  été  l'objet 
par  suite  de  l'indépendance  de  ses  jugements,  faute  d'avoir 
voulu  flatter  certains  amours-propres  et  ménager  certaines 
susceptibilités,  nous  semblent  un  titre  de  plus  à  la  faveur  des 
amis  sincères  de  la  science  et  de  l'art ,  à  june  époque  où  la 
critique  n'ose  pas  toujours  signaler  librement  le  vrai  ou  le 
faux ,  et  ne  peut ,  sans  s'exposer  à  de  rudes  représailles,  tou- 
cher à  certaines  célébrités.  D'après  ces  considérations,  et 
fort  du  témoignage  d'hommes  impartiaux  et  compétens  en 
pareille  matière  ,  nous  croyons  pouvoir  recommander  le  DiC' 
tionnaire  iconographique  de  Al.  Guenebault  comme  un  ou- 
vrage vraiment  consciencieux  et  indispensable  aux  artistes  et 
aux  archéologues.  L.  Arth. 


I  il.UJ.M.T    KHI     a  M  -4*4. 

I 


ÉTUDES  ARCHÉOLOGIQUES 

Sur  les  Eglises  du  département  de  ta  Côte- 

d'Or; 


Fia  M.  Jules  MâRION  , 

iiispeolejur  des  «MMumients  de  ce  d^trlMMot. 


Entre  les  reproches  que  les  nombreux  détracteurs  de*  la 
science  archéologique  ae  ceaseit  d*adresser  aux  travaux  qui 
noas  occupent,  le  plus  fréquemment  reproduit  et ,  il  faut  en 
comreiiir ,  jusqu'à  uo  certain  point  le  mieux  fojulé ,  est  celui 
de  ne  s'apptt)^  que  sur  des  principes  incertains ,  contestés , 
de  manquer  d'une  forasiide  générale  ,  d'un  symbole  bien 
cUrement  défini,  qui  puisse  rallier  toutes  les  opinions  diver- 
gentes et  se  faire  reconnaître  et  accepter  de  tdus.  Cependant, 
si  les  avleurs  de  ces  attaques  voulaient  bien  tenir  un  juste 
compte  des  résultats  incontestaUes  déjà  obtenus  par  des  re- 
cherches qui  datent  ea  qudque  sorte  d'bi^ ,  peut-être  se 
montreraient-ils  moins  sévères  et  moins  absolus  dans  leur 
oriiique  et  se  hâteraient-ils  moins  de  condamner  une  science, 
qo'nne  prUd^iee  bien  entendue  a  jusqu'à  présent  empêché 
de  se  pronancer  d'une  manière  définitive.  £n  effet,  an  poinf 
oà  nous  sommes^  c'est-à-dke,  lorsque  la  plupart  de  nos  mo- 
numents sont  encore  ou  inconnus  ou  inexplorés ,  n'y  aurait-il 
pas  iémérité  à  vouloir  présenter ,  armée  de  ijoulbs  pièces ,  une 
théorie  que  chaque  jour  quelque    lait  nppveau ,  quelque 
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découTerte  iuatteadue  Tiendraient  démentir  ?  Sans  doate, 
nous  devons  bâter  de  tous  nos  efforts,  le' moment  où  nous 
pourrons  élever  la  science  arcbéolc^ique  à  Tètat  de  système 
d(^matique  et  complet  :  mais  nous  n'y  sommes  pas  ^core 
arrivés.  Pour  atteindre  un  but  si  désirable ,  l'unique  moyen 
à  employer  est ,  U  nous  semble ,  de  relever  un  à  un  les  mo- 
numents de  chaque  portion  de  notre  territoire ,  d'en  constater 
exactement  tous  les  caractères  »  de  signaler  avec  soin  les  di- 
verses influences  locales  ou  éloignées  •  qui  ont  pu  agir  sur 
] 'esprit  de  l'architecte  et  modifier  son  œuvre ,  enfin  de  com- 
pléter ces  donnée  diverses ,  au  moyen  des  documents  écrits, 
toutes  les  fois  que  ceux-ci  ne  feront  pas  défaut  Les  nombreux 
renseignements  donnés  par  ces  analyses  partielles  une  fois 
rassemblés  ,  il  sera  possible  alors  de  tirer^  une  conclusion 
générale  et  de  trouver  le  dernier  mot  de  cette  science  com- 
plexe ,  dont  les  éléments  sont  épars  sur  toute  la  surface  de 

notre  pays. 
C'est  ce  travail  analytique ,  dont  de  plus  compétents  que 

nous  ont  déjà  donné  l'exemple-,  que  nous  voudrions  essayer 
sur  une  partie  de  la  Bourgogne,  qu'il  nous  est  loisible  d'étu- 
dier d'une  manière  plus  spéciale.  La  Bourgogne ,  province 
intermédiaire  entre  le  nord  et  le  midi ,  occupe  sur  la  carte 
archéologique  la  même  place  que  sur  la  carte  géc^raphique  et 
réunit  dans  ses  monuments  les  caractères  particuliers  à 
chacun  des  extrêmes  qu'elte  relie.  Long-tenips  fidèle  aux  tra« 
ditions  antiques ,  aux  habitudes  de  l'architecture  romane , 
que  le  midi  a  toujours  soigneusement  conservées ,  elle  a  suivi 
de  loin  et  à  un  demi-siècle  au  moins  de  distance ,  le  mouve- 
ment imprimé  à  l'art  dans  le  nord  de  la  France  ;  et  alors 
même  qu'elle  est  franchement  entrée  dans  les  voies  du  style 
(^val  (  style  que  le  midi  n'a  jamais  adopté  d'une  manière 
complète  ) ,  elle  a  su  imprimer  à  la  révolution  qu'elle  subissait 
un  cachet  qui  lui  est  propre  et  qu'on  peut  formuler  ainsi  : 
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l^  simpËcité  extrême  dans  Teosemble  et  les  détails  des 
monaments' ,  allant  souvent  jusqu'à  la  sécheresse  et  qu'on 
relioaye  jusques  dans  les  ^Uses  du  Xy^  siècle  :  2^  per- 
sistance dans  rornementation  des  formes  particulières  au 
style  roman  ,  formes  qui  reparaissent  à  toutes  les  ^xiques  » 
mêlées  à  celles  que  le  style  ogival  avait  introduites.  De  ces 
deux  caractères  principaux  de  l'architecture  bourguignonne  « 
sont  sorties  plusieurs  autres  modifications  moins  importantes» 
qu'il  serait  fort  difficile  d'indiquer  de  prime-abord ,  mais  qui 
se  produiront  d'elles-mêmes  «  dans  l'étude  détaillée  des  mo- 
numents religieux ,  auxquels  nos  recherches  vont  s'appliquer. 

I.  Ihï'Châtetf  TiUecastrum,  castrum  ad  Tillam), —  diocise 
de  Langres  ,  archidiaconé  du  Dijonnaù ,  doyenné  de 
Grancey,  vocable-Su-Florent. 

L*église  de  Til-Châlel  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire  au  commencement  do  IX*.  siède.  Par  une  charte 
de  Tan  801 ,  Betto ,  évêque  de  Langres  »  h  concède  avec  les 
£mes  qui  en  dépendent  «  altare  et  décimas  de  Tillecastro  , 
aux  chanoines  augustins  de  St -Etienne  de  DijoiL  Au  milien 
des  troubles  et  de  l'anarchie  dn  X*.  siècle ,  ceux-ci  forent 
violemment  dépossédés  par  les  seignenrs  dn  lieu  «  qui ,  voulant 
couvrir  leur  usurpation  d'une  apparence  de  légitimité ,  for- 
cèrent les  évéques  de  Langres  à  leur  donner  en  fief  l'église  et 
les  biens  qui  en  dépendaient.  Les  choses  restèrent  en  cet 
état  jusqu'en  1033.  A  cette  époque ,  Aymon  »  seigneur  de 
TU-Châtel ,  à  la  prière  d'Hugues  »  évêque  de  Langres ,  oon* 
sentit  à  rendre  l'église  à  ses  anciens  maîtres ,  mais  sous  la 
condition  expresse ,  que  ceux-ci  y  établiraient  un  chapitre  de 
chanoines  de  leur  ordre ,  sous  la  direction  d'un  prieur»  Dès 
tors,  l'église  de  St -Florent  (ut  à  la  fois' prieuré  et  paroisse 
et ,  par  suite  de  cette  dooUe  destination ,  le  maître-autel 
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demeura  â  là  di^k^cysfâbii  dà  icu^ë ,  tandis  ^ue  la  cha^lle  dé 
St. -Honoré  fut  spécialement  affectée  à  lâ  célébration  des  tiffices 
canoniaux.  Plus  tard ,  le  ctiai^e  fut  «tipprimé  et  l'église 
réduite  à  Tétat  de  prieuré  simple.  €è  dernier  resta  toujours  à 
la  coîlàtioû  de  l'âbbé  de  St.  -Etienne  qtii ,  t^our  la  cut^ ,  n'eut 
jamais  que  le  simple  droît  de  présentation. 

L'église  de  St. -Florent ,  à  l'^xceptiota  Ai  thctenr  éi  "ûes 
transepts  qui ,  comme  bous  fe  Verrôîis  pln^  bats ,  paraissent 
felre  d'une  construction  plul^  awcienniî .  appattSent  \  Tèpoqt» 
dé  transition  ,  c'esl-â-dire  âû  Xïï*.  siècle.  Mais  ici ,  commit 
dans  la  plupart  des  monuments  ^i,  en  Boutgogne,  offrent  lé 
mélange  des  deax  styles ,  roman  et  ogival ,  la  part  la  plus 
considérable  retient  au  premier  ;  il  domine  d'une  manière 
exclusive  et  pur  de  tout  alliage ,  tant  à  l'extérieur  que  dans 
les  riches  et  nombreux  détails  de  l'ornementation.  L'église 
ddentée  et  bâtie  en  forme  de  croix  latine,  est  accompagnée 
de  collatéraux  et  terminée  par  trois  apsides  arrondies  «n  cul- 
dè-toor ,  d'inégale  grandeur ,  dont  l'une  seit  de  prdonge- 
ai^nt  aiB  chœur,  tandis  que  les  deux  autres  ferment  les  bas- 
e5téB.  Le  ehœur  présente  un  caractère  symbolique  iNen 
éonnu  ,  maïs  qu'il  est  important  de  signaler ,  toutes  les  fois 
qu'on  le  rencontre  :  il  n'est  pas  placé  dans  l'axe  de  la  aef  et 
iildlne  d'une  manière  très-^nsible  vers  ^e  midi. 

Le  portail ,  flanqué  à  droite  et  à  gauche  de  coortreforts 
cafrrés,  très-saillants  ^  en-debbrs  desquels  s'avancent  les  murs 
dies  bas-côtés,  se  compose ,  dans  sa  partie  inférieure ,  d'une 
grtode  arcade  dntrée ,  surmontée  d'un  fronton  écrasé.  Les 
VousiïUtes,  peu  profondes ,  sont^séparées  les  unes  des  autres» 
)Mr  des  eot*dcfns  de  piélrtie  scijdptés,  qui  présentent  altetttt- 
Vivement  dewt  rubans  tortillés  et  ondoyants  et  une  sorte  de 
âessfn  de  dentelle  dont  la  régâarité  est  frappante  :  eltes  re- 
tombent i^ar  des  «ôloDûes  rondes  >  ceinies  à  mùiûé  de  leur 
hauteur  d'un  triple  anneau  et  couronnées  de  chapiteaux  bis- 
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toiite,  ^»^^  4iW9)(^|ab^e£i  f^  \e^  onie^ieiits;  le  ^iis  re- 
flparqy^e  ài^  Km»  porte  cl^p^^  ^bjdf  9ido^  »  dont  les  queues 
reievéf$  Yîennepti  ^imAr  ^  U  gueule  4'aif  iqQpsiltre  qui  leç 
8iipv*e.  Mai$^  te  morceau  c^pitail  du  portail  e^t ,  si^is  cpatredit, 
b  coloimç  qpi^  au  côté  g^ui:l^e ,  su|)porte  I9  retombée  de  Tare 
extérieuir  (or^^t  ariçtiivçi^f  F*  ^P/J:8Qi^fût  iculp^é  dan» 
louite  $a  h9^eur  figure  uq  troi^c  dj&  palmier  et  le  cbapiteau 
orné  de  trois  rangs  d^fepiV(3isdr(ttti^  repri^atele  bouquet  dç 
Farbrew  Sptrela  retqipb^»^  vou^ureset  les  chapiteaux  des 
coioniiea ,  règne  une  belktcQruif^Q  »  touie  couverte  4'eotr^9€8 
d^(xmpé$  I  jopr*  Haos  le  tympao  de  la  porte ,  Jéâus-Cbrist , 
b  tôte  ceinte  du  nimbe  crufifêre ,  les  pjeds^'po^s  sur  up  lion 
qui  dévore  un  oiseau,  imi^e  du  péohé,  est  assis  siur  up 
^^  à  colonnes  et  ent^Muré  des  symboles  des  quatre  Evaugé^ 
listes  de  b  vmn  drojte  il  bénil  »  ^t  de  b  gaucbe  il  tient 
un  livras  fermé  et  scella  Au-4^U8  de  b  porte ,  figpre  une 
rosç  4^UP^  en  étoile  à  SQpt  branche  s  pui$ ,  h  pprtail  se 
terpMoe  par  up  gable  percé  d'une  étroite  ouverture  cintrée. 

Dans  ^Qute^  les  pitiés  de  l'é^iUse ,  les  fenêtres  sQut  ciijitrées 
ei  de  petite  dimension  ;  b  p^^  inférieure  ^e  o^ea  de  b 
nef  m  malheureusement  «a^ée ,  piir  suite  de  repusse- 
ment  donné  po^térieuremenl  aux  tdts  des  baSfCôtés.  Le 
trans^fxt  droit  e^  édairé  par  trois  petites  fi»èlr<^  «  disi]|Q9to 
ainsi  I  .  I  et  sunncsntâesd^uacEâJ-de-bouf  creusé  en  enioft- 
noir  :  quant  au  transcfii  gauchie  »  il  n'a  qp'une  mfàfi 

fètttoe  de  même  forme  que  les  autres  et  est  butté  ftar 
d'énormes  contreforts,  pereés  d'aroades  dans  leur  partie  inr 
férieare ,  pour  bisser  le  passage  libre  autour  de  l'église,  Pans 
le  bas-côté  4e  droite,  ^  mojtié  4^  b.  longueur  de  b  nef, 
s^ouvre  une  charmante  porte,  pontemporaine  du  reste  dp 
moQuaaent ,  dont  l'arcade  saui^ciroubîre ,  b  norniehe  •  les 
eolonneis  rondes  et  les  phapilea^  Jnstoriés  rappellent  coi»- 
plètempnt  les  pantie^  ciMrespondaaiiea  de  b  fiorte  prii^^p^  : 
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dans  le  tympan,  Jésus-Christ  occupe  le  milieu  d'mt  caitoocbe 
porté  par  des  anges.  Au-dessus  du  chalcidique ,  s'élève  le 
clocher  :  c'est  une  tour  carrée,  éclairée  sur  chaque  face  par 
deux  arcades  géminées  en  plein  cintre,  que  séparent  des  co- 
lonnettes  rondes,  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  plattes.  Cette 
tour  qui  complète  bien  Tensembie  du  monument  a  été,  dans 
lès  derniers  temps ,  fort  sottement  couronnée  d'un  dône  à 
quatre  pans  de  l'effet  le  plus  disgracieux. 

L'intérieur  de  Téglise ,  par  suite  du  mélange  qu'U  offre  des 
formes  ogivale  et  cintrée ,  exige  un  examen  encore  plus  attentif 
que  l'extérieur,  dont  rien  ne  vient  rompre  la  parfaite  unité; 
Les  voûtes ,  construitesen  tiers-point ,  sont  soutenues  par  de 
lourds  arcs  doubleaux ,  à  rexceptlon  toutefois  de  la  voûte  do 
transept  gauche ,  qui  ofii'e  toutes  les  traces  d'une  reconstruc- 
tion dti  XIIP.  siècle  :  en  effet ,  les- arcs  du  reste  de  l'^se  y 
sont  remplacés  par  deux  nervures  qui  se  croisent  à  la  def  et 
retombent  aux  quatre  angles  sur  des  ^m*es  grimaçantes.  La 
nef  est  séparée  de  ses  bas-c^és  par  d'étroites  et  basgies  arcades 
ogivales ,  que  supportent  des  piliers  carrés ,  cantonnés  sur 
trois  de  leurs  faces  d'autant  de  colonnes  rondes  et  sur  la  face 
postérieure ,  d^un  second  pifier  ajouté  pour  recevoir  les  arcs 
dé  la  voûte  des  coHatéraux.  Les  G<^nnes  appliquées  à  la  face 
antérieure  des  piliers ,  au  lie»  de  s'arrêter  à  la  naissance  des 
arcades ,  s'élèvent  d'un  jet  jusqu'à  b  grande  voûte  :  les  re- 
ttmibées  de  ceDe-ci  s'appuient  sur  un  coidon ,.  dont  le  dessin, 
composé  de  deux  rubans  tortiHés  ^  reproduis  exactement 
l'ornement  que  nous  avons  déjà  signalé  aux  voussures  du 
foxtail 

Il  est  digne  de  remarque  que,  dans  le  motument  dont 
nous  nous  occupons ,  ce  qui  a  par-dessus  tout  exercé  Finaa- 
gination  et  la  main  de  l'artiste ,  la  partie  qu'il  a  traitée  avec 
on  soin  tout  particulier,  je  dirais  presque,  avec  un  amoor 
exclusif,  c*est  h  conposifioa  et  la  sculpHue  des  chapiteaux. 
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Cette  vérité ,  qu'oo  légpr  examen  do  portail  raid  sensible , 
détient  frappante  »  quand  on  passe  le  seiûl  de  l'égliae.  En 
effet ,  les  chapiteaux  des  cokyones  dont  nous  venons  de  par- 
ler» par  Toriginalité  de  dessin  et  la  délicatesse  de  ciseau  qui 
les  distinguent ,  seraient  preaipe.  tous  dignes  de  figurer  dans 
nos  plus  belles  cathédrales.  Quatre  surtout»  pla^  dans  la 
pranière  travée  de  la  nef,  méritent  les  honneurs  d'une  des* 
af^ti(Hi  détaillée.  L'un  d'eux ,  couvert  d'entre-lacs  entière- 
ment découpés  à  jour  et  refouillés  en  ronde-bosse»  semUe 
un  réseau  de  dentelle  ;  un  autre ,  placé  vis-à-vjs»  est  orné  de 
longues  feuilles  enroulées,  sur  lesquelles  sont  posées  des  sy-- 
rênes  ;  le  troisième  se  compose  de  quatre  sphynx  accouplés 
et  lait  pendant  au  dernier ,  sur  lequel  sont  rangés ,  deux  à 
deux  ,  des  oiseaux  becquetant  des  fleura 

Âû-dessus  du  chakidique ,  la  voûte  s'arrondit  en  coupole  ; 
mais  les  colonnes  qm  soutenaient  l'arc  triomphal  coupées  aux 
deux  tiers  de  leur  hauteur ,  pour  donner  place  au  développe- 
ment de  la  coupole ,  Tare  triomphal  lui-même  reculé  dans  le 
chœur  et  supporté  maîntemnit  par  de  simples  pilastres  appli- 
qués au  mur ,  attestent  d'une  manière  éfidcnte  que  ce  mala- 
droit embellissement  est  l'œuvre  d'une  épo<|piie  postérieure  : 
je  le  croirais  volontio^s  contemporain  de  la  voûte  du  tran* 
sept  gauche ,  c'est-lhdire  du  XIII*.  siède. 

Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  les  transepts  et  le  chœur 
semblaient  d'une  époque  plus  ancienne  que  le  reste  de 
l'église.  En  effet ,  comparées  à  la  nef,  ces  deux  parties  ré- 
vèlent une  constructioii  beaucoup  moins  so^ée  :  on  n'y  re- 
trouve plus  ces  magnifiques  chapiteaux  que  nous  décrivioBs 
tout-à-rheuro  ;  le  cordon  qui  règne  dans  la  nef  à  la  naissance 
de  la  voûte,  arrivé  au  dialcidîque,  est  brusquement  inter- 
rompu pour  ne  plus  reparaître  ;  enfin ,  signe  plus  caractéris- 
tique ,  les  arcades  qui  séparent  le  chœur  de  ses  bas-c6tés,  au 
lieu  d'être  ogivales  cofnme  dans  la  nef,  sont  semi-circulaires , 
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et  Ses  colOMies  gnUsi^mB  ^i  In  suppèrttnt  n'ont  phi»  qdj 
des  diapiteaiix  épnntiés.  Tpiâ  eafs^ge  dotte  ^  reporter 
transepts  et  le  etiœiir  à  on  demi^sièelé  aa  ouènu  es  arrièilè 
cVslHà-dire  aa  XK  âhde. 

L*ànde0i^  elwpriie  du  pi^nr  et  dee  cbaiieiiMs»  dèffiéei  I 
St  Honoré,  est  placée  dat»ie  tcaneeiltdirok.  Du  graoé  c 
de  pierre ,  que  la  traditknt  donne  comme  le  tombeaii 
saint  patron ,  est  encatfiré  dans  le  mur  au-desBos  de  l'âti| 
MT  lequel  est  placé  un  cbartnant  tabernacle  du  X¥i*. 
en  kns  sculplé  et  peint  il  est  de  forme  peMigon^k  or  tx> 
nmné  d*tln  dtee ,  que  emnonte  la  steliie  de  St  Bonor 
ÎM  trois  iKoe  an(térieiiree  représentent  le^  pfiiH^iiiales  c 
tonstançee  de  Tint «»tloo  d^s  relicm^  do  4$dn|.  Sw^-  \^  f  r 
mière ,  des  ouvriers  ^  eriMéa  dé  peVes  et  de  pipcghes,  yie 
de  d^courrrir  le  ccreneil  et  ap|)ell<9iit  fm:  ienrs  ^leiee  d 
tumnnee  qui  aooewoit  de  tons  câte  Dàm  b  .seconde  icteiO 
an  pied  dn  cercueil  qu'cnlonpettt  desoKiitiQS  en  prièrea  «  U 
ënfanl  agenouillé  «  Tair  sénifronf  «  seaable  demander  là  sa»l^; 
dans  le  Itmitain ,  arme  une  fcanme  portant  ha  beroeam 
la  tOte.  EflÉn ,  snr  la  trdsièaK  lace^  le  nadarre  dm  Saàat 
tM  de  son  tenlueeo  par  un  évèque  a€coinpegBé"de  moine» 
dont  Fon  tient  nne  bamnère  et  l'autre  mt  bénitier.  Sur 
deux  faces  postérieures,  sont  repcésentées  la  vésoTneotion 
JésoB^Ghrist  et  te  dttc«ite  An  St -Esprit 
.  À  Tant  de  teroûner  cetie  loognedescriptieiia»  H  faut  ^n 
mot  dfnn  contre^^^tatile  assez  eorkin  qui  aunnonte  i-tuttel 
adossé  aujonlti'bui  an  troiaitee  des  piKersde  la  nel  CTtet^ 
«ne  (Mînture  sur  boia  dn  XYP«  sièole«  divisée  eo.irpis  qqpq- 
partiment».  Dans  ûelai  du  mflien,esjt.repi^$eiué  le  Cl|r|sf.(l8- 
hem  et  les  mai»»  étendues;  la  figure  est  he)le<,  d'iHiei  qk- 
pression  douce,  mais  peiit^tre  un  peu  ooqueue.  A  d^i^, 
est  agfSioiuUé  le  don^l^nr  conduit  par  Sît  ^eapr^aptiste,,  aon 
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trice,  derrière  Uiqa^te  se  tient  StrYyiw»  couvert  d'une 
longue  rd)e  de  magistrat  foorrée  d'berwuie. 

L'inscription  trficée  au  bas  du  tabjkau  nous  appveod  qqll 
fut  donné  ^  TégUse  par  Jehan  Morelet»  pirocureur  fiscal  ao 
bailliage  de  Thil-Ghâtel,  et  par  sa  feipçQe»  efiterrés  au  pied 
de  Tautel  et  morls  u^^  deun  en  15M. 

IL  Gémeaux  (Gemelltjj — diocèse  çlçl'OngreSj^  orchidiacon^ 
du  Dijonnais^  doyenné  d'Is-sur-TUle»  — vocable— l'As- 
somption de  la  Vierge. 

L'église  de  Til-Châtel ,  par  ses  belles  proportions ,  par  sa 
riche  et  originale  ornementation  •  dut  servir  de  type  pour  la. 
construction  de  la  plupart  des  églises  l}^*o|Ol  éleya  dans  le» 
çnvirons ,  pendant  le  cours  du  X^^  «t  mêine  ^n  XJiV. 
siècles.  C'est  \^  ç^w^  les  «architectes  4e  second  ordre  yinreiit 
chercher  lei^  modèles  dont  ils  avaiept  besoin ,  modèles  qu'ils 
copièrent  souvent  d'une  n^nière  s^rviie  »  et  dont  ils  repro- 
duisirent jv^fi'aux  défauts. 

L'église  de  Gémeaux^  pr^^JJement  par  suite  du  voisipage 
trè^r^proch^,  subit  plus  que  toutes  les  autres  l'influence, 
salutaire  il  faut  le  dire ,  du  monument  type^  Dans  ses  parties 
anciennes  (le  portail  et  le  clocher),  l'inspiration ,  l'imitation 
même  se  révèlent  de  la  manière  la  plus  évidente.  Le  portail 
secoiinpose  d'^ae  arcade  cintrée,  dont  les  vpnssures ,  for- 
mées par  de  simples  cordons  de  pierre ,  retpmhent  de  chaque 
côté  sur  trois  colonnes  à  chapiteaux  historiés,  découpés  avec 
un*  rara.perfecti(w.  Ëntir^  la  i^etombée  des  vol|ss^lres  et  les 
cbapitei^^  4?fi  çolonaçst  f  l'^f^^  uncordoi^  «rqé  d^  çest  rpr 
))ai)^  t^MU^  qpe  poqs  avofif  déjà  signala  dans  le  ^Qftail  ff, 
da9S  la  nef  4^  TH-Cbâ^fiL  Au-d^s^  de  la  por^e,  et  séj^r^ 
d'elle  pi^  qn  çordqp  de  pif^fe  qpe.  ^tieimept  de^  t^tes  (jye 
bçiyijl^  im^m^  W^^^  s'fwvf^  pne  Ç^être  sfemi-cirç^laire, 
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dont  l'arc  est  porté  par  de  jolies  colonnes  rondes,  k  cbapî- 
teaux  semblables  à  cenx  qni  figurent  anx  fenêtres  de  Tégiise 
de  St. -Florent.  Le  clocher  est  une  grosse  tour  carrée  percée 
sur  chaque  face  de  deux  arcades  cintrées,  dont  chacune  est 
géminée  et  portée  par  des  colonnettes  à  chapiteaux  carrés. 

Tout  le  reste  de  l'église  appartient  au  Xf\  siècle,  et  n'a 
de  remarquable  que  la  bizarrerie  de  sa  construction.  }tà  nef, 
lé  chalcîdique  et  le  chœur  sont  placés  chacun  dans  un  axe 
différent ,  et  accompagnés ,  au  côté  gauche ,  d'un  transept 
qui  servait  autrefois  de  chapelle  seigneuriale  et  d'un  collaté- 
ral qui  n*a  que  la  moitié  de  la  longueur  de  la  nef.  A  gauche 
de  Tautel,  est  appliquée  au  mur  une  belle  crédence  en  pierre 
du  XY*.  siècle.  Son  ouverture,  dessinée  par  un  grand  arc 
accolade  et  flanqué  de  pinacles  à  crochets ,  est  surmontée 
d^une  arcature  trilobée,  du  milieu  de  laqueDe  s'élève  un 
haut  clocheton  entièrement  découpé  à  jour.  Tous  les  détails 
de  cette  crédence  sont  traités  avec  une  exquise  délicatesse. 

L'église  de  Gémeaux  fîit  dédiée  par  Charles  de  Pmtiers, 
évêque  de  Langres,  le  troisième  dimanche  d'octobre  (16  cet.) 
1^29.  La  collation  en  appartenait  à  l'abbé  de  S t -Etienne  de 
Dijon ,  à  qui  Josserand ,  évêque  de  Langres,  en  avait  acc<>rdé 
le  patronage  en  1120. 

IIL  Rouvre  (Rovra,Roriacum,  Roboracum), — diocèse  de 
ChâlonS'Sur-Saône,  doyenné  d' Arc-sur -Tille, — vocable, 
— Su  Jean-Baptiste, 

La  place  distinguée  qu'occupe  le  bourg  de  Bourre  dans 
l'histoire  de  la  Bourgogne,  au  moyen-l^e,  ilmporlancè  que 
lui  donnait  son  château ,  possession  particulière  des  ducs ,  où 
ils  firent ,  à  toutes  les  époques,  de  longs  et  fréquent}»  séjours , 
nous  expliquent  la  valeur  monumentale  de  son  égise,  dont 
la  grandeur  et  les  belles  proportions  ne  sont  nollement  en 
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rapport  avec  les  habitudes  ordinaires  aux  simples  paroisses  de 
village.  C'est  surtout  par  la  régularité  de  là  constructiMi , 
par  la  pureté  irréprochable  des  formes  générales  que  cette 
^se  se  distingue  ;  car,  bien  qu'elle  appartienne  entièrement 
à  une  époque  où  le  style  ogival  avait  pris  tout  son  dével(^ 
pement ,  son  ornementation  n'en  est  pas  moins  restée  d'nne 
extrême  simplicité.  Elle  est  bâtie  en  forme  de  croix  latine  et 
accompagnée  de  collatéraux  qui ,  comme  dans  la  plupart  des 
^lises  de  notre  province,  s'arrêtent  aux  transepts. 

Le  portail ,  compris  entre  deux  contreforts  carrés  et  ter* 
miné  par  un  gable,  se 'compose  d'une  arcade  ogivale  portée 
par  quati*e  colonnes  rondes  à  chapiteaux  feuiUns ,  au-dessus 
de  laquelle  s'ouvre  une  grande  fenêtre  de  même  forme ,  qui 
se  divise  en  deux  ogives  trilobées ,  surmontées  d'un  trèfle. 
Des  contreforts  carrés,  très-satllants  et  terminés  en  larmiers, 
buttent  l'église  dans  toute  sa  longueur  :  l'un  d'eux ,  placé  au 
transept  nord ,  est  couronné  d'une  tourelle  ronde  à  toit  co- 
nique, percée  de  rares  meurtrières.  Le  clocher,  lourde 
tour  carrée ,  éclairée  sur  chaque  face  par  deux  fenêtres  ogi* 
vales ,  s'élève  au-dessus  du  chalcidlque  :  un  simple  toit  1 
quatre  pans  remplace  aujourd'hui  la  belle  flèche  en  pierre , 
détruite,  en  1634,  par  Galas  et  les  troupes  impériales,  lors 
du  sac  de  Rouvre  et  de  l'incendie  qui  dévora ,  avec  l'ancien 
château  ducal ,  la  plus  grande  partie  du  village. 

L'unité  de  style  que  présente  l'extérieur  de  l'église,  se  re- 
trouve à  l'intérieur;  mais,  comme  nous  allons  le  voir,  avec 
des  caractères  bien  plus  intéressants.  Les  voûtes  sont  partout 
construites  en  tiers^point  et  soutenues  par  des  arcs  dou- 
bleaux,  entre,  lesquels  quatre  nervures  à  moulures  rondes 
se  croisent  sous  une  clef  chargée  d'un  écusson.  Les  arcades 
ogivales  qui  séparenft  la  nef  des  coUatéraux ,  reposent  sur  de 
grosses  colonnes  octogones,  dont  les  chapiteaux  sont,  pour 
la  plupart ,  ornés  d'un  seul  rang  de  feuilles  plattes  :  deux 
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s«u|emem  soat  (;hargés  d'un^  $uUe  d^  jebevran^,  doat  }e&. 
poiot^  porieqt  des  feuilles  de  trèfle.  Ces  cfiapiteaux  offrent 
cda  de  s(ng^Ue|->  qu'ils  m  soot  pits  plus  saillants  que  les 
fpts,  dont  ils  suivant  exactement  les  contours.  Entre  les  ar- 
cades, des  fûts  tronqués  de  colpnnes  uc^^ogones,  ajppliqué^s 
et  supportées  par  des  figures  grimaçcinte^  foroi^ut  consoles, 
n^oirant  tes  reiomlitéçs  des  neryures  ^e  la  ys^\fi  :  ç^  re-* 
looibéos ,  dao$  Tangle  4|u'elles  foraient  avec  le  mur ,  s^m 
soutenues  par  de  peliles  colapneft  rQi^les  h  pbaoHofUj^  cyliu- 
driques.  Les  quaU*e  m^itre^pilier^  ,  ainsi  que  cpn  de  Tex- 
trénaité  des  transepts,  se  composent  de  faiscfaux  de  çoloiines 
qui  s'élèveut  d*un  jei  du^i  )  la  voQte,  Peux  belles  fenêtres» 
se  divisant  en  deux  ogives  suro^ntées  d*UJ^  rosâ^oe»  éclai- 
rent les  transe^,  Le  choeur  efijt  fermé  p^  up  mur  droit, 
percé  de  trois  petites  fenêtres  ogivales ,  surpi^tées  d'uoe 
rose  sans  meneaux. 

Dans  les  transepts  e;  visrà-^vis  les  arcades  ^ui  accident 
aux  collatéraux,  s'ouvrent  deui:  chapelles,  dont  Tune  (celle 
d^  dr<)it^)  est  semblable ,  pour  le  style ,  au  ireste  de  Vé^lise. 
QuQQt  k  la  chapelle  de  gauche ,  d*une  dimensipu  bien  plus 
yasje,  elj^  présente  des  p|irap|ères  tout  différent?.  Construite 
dfins  la  première  moitié  du  XV'.  siècle,  par  le  sire  de  ^9i' 
pl^efping,  châtelain  de  Rouyre  pour  le  dnc  Philippe-le-IJon , 
elle  fut  destinée  par  son  fondateur  à  servir  de  cl^apelle  du- 
cale. Sa  vout^  ogivale  est  soutenue  par  d^  nervures  pris- 
UiatJques  extrêweipent  maigrit  retp|qban|:  ^x  qu^t^e  fiugle$ 
mv  des  colonnes  rondes  «  qui,  ^  la  place  des  cl^^piteaux 
dont  elles  «ont  dépourvues»  pprtent  un  épussun  aui:  futn^ 
du  sire  de  Uachelbing  {\),  Sur  la  clef  de  voûte.  bçoX  scu)ptée$ 
en  bas-relief  les  armes  du  dup  de  Ifourgogne,  la  ch^ipelle 
Q^t  éclairée  par.  une  gr^ande  et  beUe  f^nêU'a  qui  se  diyise  en 
tfpû  ogives  i;rilo|)ées,  surmçotées  d'OTT^^n^ents. contournés , 

(1)  D'azur ,  à  trois  étoiles  d*or  et  au  croissant  de  même  en  aStme. 
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t^présentant  Aes  piqttess  alteinlatîvéiMefii  dreiti  et  tenvertés. 
Au*dessiw  d€  !*âtttèîi  s'élève  tm  e<«lre*1retÉiMe  en  pierre, 
dont  h  partie  eentrtilè ,  àujotrpd'tnii  ti^ ,  étak  prôMileiiMsiit 
occupée  par  un  bas-re!ief  et  que  surmontent  trms  grandes 
statues  en  ronde  bmse,  d'un  très-beau  caractère ,  posées  sur 
des  piédestmix  adibirablement  ouvragés.  Au  nnlieù,  figure  k 
Tîferge  avec  ï'ehftnf  Jésus;  à  droite,  iMo&e ,  tenant  un  Yt^^ 
tôuvei^t  à  fauche,  St  Jlêan  ^  portant  le  caKce,  son  attrftut 
ordiiMlii-e.  Le  àol  de  la  chapelle  est  couvert  de  pierres  tom- 
bales dès  XY\ -et  XYP.  siècles,  parmi  lesquelles  II  feut  dis^ 
tinguer  celle  du  fondateur  et  de  sa  femme ,  Jeanne  de  Cour- 
ceUe ,  nourrice  de  Pfailippe-le-fion.  Cette  tombe ,  dans  un 
état  parfait  de  conservation,  porte  >  gravée  en  creux,  la  re- 
présentation des  personnages  qu'elle  recouvre.  L'homme, 
coiffé  d'une  toque  de  fourrure,  est  couvert  d'une  longue 
robe  serrée  par  une  ceinture ,  à  laquelle  pend  une  escarcelle  ; 
la  femme,  vêtue  d'une  robe  flottante  à  manches  larges  et 
coiffée  d'un  voile  relevé  en  cornette ,  tient  un  long  chapelet 
suspendu- à  son  bras  gauche.  Par  une  recherche  bien  rare 
dans  celte  sorte  de  monuments ,  la  tête ,  les  mains  et  les  bro- 
deries des  habits  des  deux  personnages  sont  formées  par  une 
incrustation  en  albâtre.  La  partie  supérieure  de  la  tombe  est 
occupée  par  une  riche  arcature  trilobée ,  que  couronne  un 
ècusson  aux  armes  de  la  femme  et  du  mari ,  timoré  d'un 
casque  de  profil  et  entouré  de  lambrequins.  Autour  de  la 
pierre ,  est  gravée  l'inscription  suivante  : 

Cy  gùent  Monticd  Mùchefoing ,  capitaine  dt  chaiteilam 
de  Rouvre,  premier  valtei  'de  chaifibre  et  garde  desjoyaùlx 
de  Monseigneur  ïe  duK  de  Êôtirgoingne  et  âe  Brabant ,  et 
damoisetle  Jehànfie  de  Courcelte ,  sa  femme ,  ifnère  de  lait 
dudtct  duc  Philippe,  qui  trespassa  le  XVP,  jor  dé  décembre 
MCCCC  et  XXVtir,  et  ledict  Monnot  trespassa  le  VÎI\ 
jor  de  septembre  mil  CCCCXLV.  Dieu  ayt  leurs  ornes. 
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Reste  maintenant  à  fixer  Tâge  de  notre  ^se,  point  sur 
lequel  les  documents  écrits  ne  nous  fournissent  aucun  ren- 
seignement Les  caractères  architecturaux  qu*eUe  présente 
sont  si  nets  et  si  tranchés ,  le  style  ogival  primaire  domine 
dans  toutes  ses  parties  d'une  manière  si  exclusive,  qu'au  pre- 
mier abord,  rien  ne  semble  plus  naturel  et  plus  légitime  que 
d'en  attribuer  la  construction  au  XIIP.  siècle.  Malheureuse- 
ment ,  une  inscription ,  reléguée  aujourd'hui  dans  un  coin 
obscur  de  l'église ,  vient  compliquer  la  question  d'une  manière 
bien  inattendue.  Celte  inscription ,  tracée  au  baa  d'une  pein- 
ture sur  bois  du  XY*.  siècle ,  est  ainsi  conçue  : 

Van  mil  CCCC  Illb^.  et  un,  le  diemence  avant  l'As- 
sumpcion  Nostre-Dame,  fiit  dédiée  Péglise  de  Céans* 

Ces  quelques  mots ,  il  faut  l'avouer ,  sont  fort  embarras- 
sants. Si ,  négligeant  une  donnée  si  positive  ,  nous  persistons 
à  attribuer  la  construction  au  XIIP.  siècle ,  que  signifie  cette 
tardive  dédicace ,  venant  consacrer  un  monument  resté  inutile 
pendant  deux  siècles ,  au  grand  préjudice  d'une  nombreuse 
population?  D'un  autre  côté ,  si  nous  supposons  l'église  bâtie 
au  XY*.  siècle  seulement ,  nous  la  rendons  contemporaine  de 
la  chapelle  ducale  ;  dès  lors ,  comment  expliquer  les  nom- 
breuses et  capitales  différences  de  deux  monuments  élevés 
simultanément  et  dont  l'un  n'est  que  la  dépendance  de  l'autre  ? 
Entre  ces  deux  solutions ,  également  inadmissibles ,  peut-être 
faudrait-il  adopter  un  moyen  terme,  et  dire  que  la  construction 
de  l'église  commencée  au  XIY*.  siècle ,  dans  un  style  dont  le 
règne  était  alors  loin  d'être  passé  en  Bourgogne ,  fut  termi- 
née sur  les  données  primitives  »  au  commencement  du  siècle 
suivant  ;  qu'à  cette  époque ,  l'érection  de  la  chapelle  ducale 
(dont  le  style  plus  orné  et  plus  riche  peut  fort  bien  s'expli- 
quer par  sa  noMe  destination  et  par  la  présence  très-probable 
d'un  architecte  spécial)  fit  retarder  la  consécration  solenneUe 
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jusqu'à  l'achèvement  total  des  trayauz.  Au  reste  »  nous  ne 
dcmnoDs  tout  ceci  que  comme  une  conjecture,  dont  chacun 
peut  contrôler  la  vraisemblance ,  et  que  nous  soumettons, 
sans  l'imposer ,  au  jugement  des  archéologues. 

Le  trésor  de  l'égMse  possède  une  grande  croix  de  proces- 
sion du  XY*.  siècle  •  également  remarquable  par  la  forme  et 
par  le  travail  (1).  Elle  est  tréflée  et  à  double  branche.  Ses 
deux  faces  »  recouvertes  d'une  feuille  de  vermeil  »  sont  char- 
gées d'ornements  d'une  extrême  délicatesse ,  exécutés  en  fili- 
granes de  même  métal ,  dans  lesquels  sont  incrustés  des  ca- 
mées et  des  pierres  gravées  d'un  grand  |Hix.  Ce  beau  mor- 
ceau d'orfèvrerie  appartenait  d'abord  aux  moines  d'Epoisses, 
de  l'ordre  de  Grand-Mont  ;  pendant  les  guerres  de  religion, 
la  crainte  du  pillage  le  fit  transporter  à  Dijon ,  dans  l'église 
St -Pierre,  où  il  resta  jusqu'en  1583;  enfin,  en  1771 ,  les 
moines  le  cédèrent  à  l'église  de  Rouvre.  A  toutes  les  épo- 
ques, et  principalement  dans  les  calamités  publiques,  la 
crdx  de  Rouvre  fut  l'ol^t  d'une  dévotion  particulière,  de  la 
part  des  p<4)nlaitions  environnantes,  et  beaucoup  de  personnes 
se  rappellent  encore  aujourd'hui  avoir  va ,  au  commence- 
ment de  ce  siècle  »  une  procession  partie  de  Notre-Dame  de 
Dijon  venir,  malgré  une  distance  de  plus  de  trms  lieues,  de- 
mander, devant  le  saint  reliquaire,  la  cessation  d'une  séche- 
resse qui  désolait  la  contrée. 

(1)  Cette  croix  a  été  gravée  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Du  Som* 
merard  :  Les  arts  au  moyen-âge. 
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NOTICE 


•Sur  les  ruines  d'une  Villa  romaine  découverte 
à  Bardeuux  >  pré«  d*Étretat  fSèine-Infi^ 
rieurej  ; 

Par  m.  l*abbé  COCHET, 
AunUnlerllu  eolIég«  ro^M  de  Rtiaen. 


A  M.   DB  CAUMONT  ,    FONDATEUR  DE  LA  SOCléré  FRANÇAISE. 

Monsieur, 

M.  Je  Ministre  de  Tifitérieur  ayant  bien  ^ooki  m'aœanler 
nne  sonmie  de  ^00  fr.  pour  continuer  mes  fomilled  cofMnen- 
cées  àttiA  In  «tâti<Hi  romaine  d^Étretat,  je  Tiens  tous  rendre 
compta  do  réMiltart  de  la  dernière  campagne.  L'année  passée 
j'explorai  la  Talfêe»  et  vons  sai^  que  j'eus  le  boiiheur  ée 
découvrir  tin  Mnéaire  dans  l^enclos  du  presbytère  et  «n  édi- 
fice romain  dans  les  bois  du  Château-Gaillard,  'Cette  année 
j'ai  exploré  la  plaine,  et  le  succès  a  été  plus  complet  encore. 
Je  âàvais  qu'à  Bordeaux-St -Clair,  dans  les  terres  possédées 
par  M.  Doudement ,  médecin  à  Rouen ,  et  cultivées  par  M. 
Edouard  Lachèvre ,  on  avait  trouvé  à  différentes  reprises  des 
objets  romains.  J'avais  vu,  entre  autres,  trois  médailles  en 
bronze  :  l'une  de  Néron ,  très-bien  conservée ,  remise  par 
moi  à  M.  Doudement  en  1833  ;  la  seconde  de  Julia  Domna, 
trouvée  en  1862,  et  la  troisième,  qui  paraît  être  de  Trajan, 
trouvée  cette  année.  Dans  des  temps  plus  reculés,  on  en 
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avait  trouvé  en  or  et  en  argent  £n  18S& ,  j*ai  vu  ose  Mé- 
daille consulaire  en  argent  représentant  Dossen ,  de  la  famiie 
Rubria.  Elle  est  maintenant  au  musée  département^^  de  la 
Seine-Inlérienre. 

Les  cnUivateurs  qia  labouraient  cette  terre  sentaieM  leur 
cbarrue  heurter  ccmstamment  contre  des  murailles  ou  des 
constractions  aiuîiennes.  Le  champ  lui-même  est  marné  de 
tessons  de  poterie  rouge  et  grise.  Les  fi-agmenfs  de  tuiles  et 
de  briqtMS  romaines  sont  si  nombreux  que  la  {Mèce  de  terre 
ressemi^e  presque  k  mi  pré  couvert  de  coquelicots. 

Toutes  ces  raisons  me  faisaient  croire  qu'M  y  avait  A ,  dans 
le  sein  de  ia  terre,  une  raine  antique  que  j'étais  curieux 
d'examiner.  Je  trouvais  encore  de  nouveaux  stimulants  à  ma 
curioské  dans  te  voistnagd  du  chemin  de  César,  voie  antique 
qpi  conduisait  de  Liliefoonne  h  Ëtretat,  et  que  tous  les  agri- 
culteurs rencontrent  pavée  dans  leurs  champs  sur  une  kr- 

• 

genr  de  cinq  à  six  mètres.  One  vieille  tradition  populaire 
rac»f^e  aussi  que,  dans  te$  champs  lafaonrés  depuis  des 
sièdes,  il  y  a  eu  une  attcieone  abbaye,  quoique  depuis 
long-temps  tom  vestige  d'babicition  bnnuiine  ait  dispttrn  sous 

terre. 

Rassuré  par  tant  d'indices,  je  commençai  mes  fouilles  le 
16  septembre  dernier ,  et  je  les  continuai  pendant  environ 
4ix  jours  avec  une  vingtaine  d'ouvriers. 

La  première  chose  que  nous  déconvrimôs  fm  une  longue 
série  de  pierres  placées  à  des  distances  )i  peu  près  égales  et 
quicour^ùent  dans  la  direction  du  sud  au  nord.  Ces  pierres,  au 
nombre  de  17  ,  n'étaient  autre  chc^  que  des  bases  de  co- 
lonnes dont  un  tronçon  resté  là  par  hasard  put  nous  donner 
la  grosseur  et  la  f^!ne  du  Cût  Elles  éuient  rondes  et  d'une 
pierre  blanche  qui  m'a  paru  celle  du  pays.  Le  morceau  re- 
trouvé n'avait  qu'un  mètre  2Zl  centimètres  de  longueur.  Le 
diamètre  était  de  à6   centimètresi    La  circonférence  devait 

11 
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donc  être  d'un  mètre  38  centimètres.  Ce  débris,  tout  impar- 
fait qu*il  était',  n*en  devenait  pas  moins  précieux  pour  aider 
è  rétablir  la  colonnade. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  apercevoir  que  nous  étions 
sur  une  galerie  (A).  Les  tuiles  et  les  poteries  trou- 
vées dans  les  déblais  ne  nous  permettaient  pas  de  douter 
qu'elle  fût  romaine  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  de 
quel  côté  était  le  mur  qui  lui  servait  d'appui.  Une  tranchée 
heureuse  nous  le  montra  vers  l'ouest.  Une  fois  sur  la  file 
des  murs ,  nous  ne  les  quittâmes  plus  ;  nous  les  suivîmes 
dans  toutes  les  directions  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur 
de  l'édifice.  Le  corps  d'habitation  se  révélait  du  côté  du  cou- 
chant ,  tandis  qu'à  l'orient  était  la  cour  ou  le  jardin  de  la 
maison  (Ë).  Le  mur  de  clôture  que  nous  avons  rencontré  à 
l'extrémité  septentrionale  ne  nous  laissait  aucun  doute  sur  ce 
point  (F). 

Ce  mur ,  large  de  80  centim. ,  partait  du  coin  nord  àe  la 
maison  et  se  dirigeait  vers  l'est  jusqu'à  une  distance  de  107 
mètres  ;  il  formait  alors  un  retour  d'équeiTC  et  revenait  vers 
le  sud  l'espace  de  U  mètres.  Le  reste  a  disparu  sous  l'effort 
de  la  culture  et  des  eaux  pluviales. 

A  un  certain  endroit ,  ce  mur  était  échelonné  d'une  tou- 
relle ou  contrefort  circulaire  qui  pouvait  être  pour  lui  un 
ornement  autant  qu'un  appui  (G).  Il  devenait  évident  pour 
nous  que  nous  étions  sur  une  viUa  de  grande  importance.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  durèrent  nos  fonds,  nous  la  sui- 
vîmes avec  une  grande  activité  sur  toutes  les  terres  de  M. 
Lachèvre.  Mais  malheureusement  elle  s'étendait  sur  les  terres 
de  M.  Du  val,  qui,  à  cette  époque,  étaient  ensemencées.  Trois 
murs  sortaient  du  champ  livré  à  nos  explorations  pour  aller 
se  perdre  dans  ce  champ  voisin  qui  ne  pourra  être  fouillé 
que  l'an  prochain.  Il  sera  très-intéressant  de  poursuivre  pour 
l'étude  complète  du  monument.  M.  Duval  ayant  bien  voulu 
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mettre  sa  terre  à  noire  dispositioâ  pour  la  saison  prochaine, 
nous  osons  espérer  que  M.  le  ministre  voudra  bien  nous  re- 
nouveler son  allocation  afin  de  pouvoir  continuer  nos  fouilles. 

Je  joins  à  cette  lettre  un  plan  géométrique  de  nos  dé- 
couvertes. Vous  remarquerez  sans  doute  que  l'état  actuel 
des  fouilles  ne  permet  pas  de  rien  préciser  reiativenent  à 
la  distribution  de  la  maison.  La  partie  le  mieux  caractérisée 
jusqu'ici  est  la  galerie  (A)  et  le  crypto-portique  (B).  Cette 
galerie  devait  être  composée  de  19  colonnes  dont  deux 
bases  seulement  ont  disparu.  Toutes  ces  pierres  étaient  pla- 
cées assez  régulièrement  à  2  m.  ^0  cent,  de  distance  Tune 
de  l'autre.  La  longueur  totale  était  de  5ii  m.  50  cent.  ;  c'est 
bien  à  coup  sûr  la  plus  longue  galerie  antique  connue  dans 
ce  pays.  Si  on  y  ajoute  encore  le  crypto-portique  qui  sui- 
vait, on  (d)tient  l'effrayant  développement  de  113  m.  Ce  por~ 
tique  est  donc  plus  long  que  ceux  qui  ont  été  découverts  dans 
les  Yillae  romaines  de  Mienne ,  de  Yaton,  de  Clincbamps  (1) , 
de  Maulevrier  (2) ,  d'Avallon  (3)  et  de  S^  Marguerite  {U), 
en  France;  de  Mansfield,  de  Great-Wet  Combe,  de  Vood- 
chester  et  de  Bigiior,  en  Angleterre  (5). 

Toutefois ,  comme  sa  laideur  n'était  que  de  2  mètres  50 
centimètres ,  il  était  plus  étroit  que  ceux  de  Bignor  et  de 
Woodchester. 

Quant  aux  appartements  accolés  aux  portiques,  ils  affec- 
taient le  plus  souvent  la  forme  allongée.  Généralement,  le 
pavage  avait  disparu  ,  quelques  pavés  seulement  ont  été  re- 

(1)  Notice  sur  les  viU«  romaiaes,  par  M.  de  Caumont.  Bulletin  mo- 
numental ,  t.  6 ,  p.  169,  et  Cours  d*antiquilés,  t.  3. 
(8)  Mémoire  sur  la  forél  de  Brotonne  ,  par  M.  Fallue. 

(3)  Bulletin  raonumenlat  de  M.  de  Caumont ,  t.  G  ,  p.  t5S. 

(4)  Lettre    sur  S**.  iMarguerite,   par  M.  Férct.   Bulletin   monn- 
mental»  t.  9»  p.  90. 

(5)  Bulletin  rooDumenlal ,  t.  6 ,  p.  180. 
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trouvés  dans  Fintérienr  d'une  vaste  salle  (C)  ;  c'étaient  six 
grandes  tuiles  qui ,  au  mortier  qui  les  recouvrait ,  parais- 
saient avoir  supporté  un  autre  système  de  pavage  (D). 

Les  murs  étaient  en  silex  du  pays ,  l'épaisseur  était  géné- 
ralement de  60  centimètres,  ceux  de  Tintérieur  n'avalent 
guère  que  30  à  40  centimètres.  La  pierre  tuffeuse  des  val- 
lées an)araissait  rarement  ainsi  qqe  le  moellon  des  falaises , 
qui  alors  était  taillé  comme  des  briques  à  savon  ;  des  crépis 
ixdoriés  ont  dû  recouvrir  ces  murs  :  nous  en  avons  trouvé 
plusieurs  morceaux  dont  la  couleur  était  très-vive  et  très- 
bien  conservée.  La  teinte  en  était  uniformément  rouge.  Les 
tuiles  plattes,  les  tuiles  à  rebords,  les  tuiles  convexes  étaient 
abondantes  et  de  toutes  les  couleurs,  rouges ,  grises  ou  blan- 
ches. Le  poudingue  apparaissait  çà  et  h  dans  des  fragments 
de  meule  à  broyer.  Le  fer  se  montrait  fréquemment  sous 
forme  de  clous ,  de  fiches-pates ,  d'hameçons  et  de  ternes  de 
sabre  à  deux  tranchants. 

La  poterie  était  variée  et  répandue  partout.  Parfois  elle 
était  rouge ,  fine ,  vernissée ,  ornée  de  sujets  comme  dans  le 
haut  empire ,  parfois  grise  et  grossière  comme  dans  le  bas 
empire,  parfois  aussi  rude,  épaisse  et  pierreuse  comme  au  temps 
des  Gaulois.  Dans  certains  endroits  se  trouvaient  des  coquil- 
lages ,  des  valves  de  moules  et  surtout  des  écailles  d'huîtres. 
M.  le  docteur  Pouchet  y  a  reconnu  In  Pateila  vulgaris, 
VOstreaeduiis,  eiYOstren  Hyppopus,  Il  y  en  avait  parfois 
un -mètre  et  demi  de  profondeur,  sur  une  largeur  à  peu 
près  égale.  Il  paraît  que  les  Gallo-Romains  étaient  grands 
mangeurs  d'huttres,  car  on  en  trouve  abondamment  dans 
tous  les  établissements  de  cette  époque.  A  Lillebonne,  nous 
savons  qu'on  en  a  extrait  dos  bannelées  à  5  mètres  sous 
terre.  M.  Lesage  eu  a  vu  dans  la  villa  de  Maulevrier,  M. 
Fallue  dans  celle  de  S*'. -Croix-sur  -  A  izier,  M.  Guilmette 
dans  les  ruines  gallo-romaines  de  Brionne  et  de  Caudebec  sur 
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Ëibettf.  Neufr-inêine  ea  avons  remarqué  à  différentes  reprises 
dans  les  maisons  romaines  de  Follet,  dans  la  motte  de  Gri- 
qoetot-Lesneval  et  dans  le  balnéaire  d*Etretat  U  parait  bî^ 
que  nos  mers  en  étaient  alors  mieux  pourvues  qu'aujourd'hui; 
car  c'est  à  peine  si  elles  peuvent  suffire  à  quelques  pauvres 
dragueurs  qui  exploitent  présentement  nos  côtes. 

Une  chose  qui  était  répandue  avec  profusion,  c'étaient  les 
iissements  d'animal ,  les  dents  de  cheval  et  surtout  les  dé-' 
ienses  de  sanglier.  Il  faut  que  les  sangliers  aient  été  autrefois 
très-Gommuos  dans  le  pays  que  nous  habitons,  car  M.  Féret 
en  a  retrouvé  beaucoup  dans  la  dté  de  Limes,  M.  Bonin 
dans.le  Yieil-EvreuK  et  M.  Triboulet  dans  la  villa  de  St- 
Jean-de-Folleville.  Nous  voyons  d'ailleurs ,  par  les  Ims  sali- 
fies et  par  les  lois  des  Burgoades,  qu'on  attachait  un  grand 
{H-ix  à  la  possession  de  ces  animaux.  Les  abbayes  recher- 
chaieni  avec  ardeur  le  droit  de  panage ,  et  l'on  sait  que  des 
moines  refusaient  d'habiter  Fécamp  parce  que  le  duc  de 
Normandie  n'arvût  pas  voulu  leur  accorder  ce  droit  Aiyour- 
d'hni  le  sanglier  a  dispars  de  nos  pays  avec  les  forêts. 

Lesobjets  d'art  les  mieux  conservés  étaieoc  des  épingles  et  des 
bracelets  en  bronze  ;  un  de  ces  derniers,  formé  avec  mie  série 
d'anneaux  aiedaitune  forme  plus  gauloise  que  romaine.  Je 
passe  sous  sîteace  ttn  tamis  et  une  chaudière  encuivre*  mais  il 
me  semble  qu'il  y  a  quelque  conséquence  à  retirer  de  la  pré- 
sence ômultaaée  de  lames  de  sabres  et  d'hameçons  en  fer. 
N'est-ce  pas  là  l'indice  d'une  population  toot  à  la  fois  mari- 
time et  mSitaire,  J'ai  treuvé ,  au  P<rilet  de  Dieppe  «  des  ha- 
meçons en  bronze.  M.  Féret  a  reiftcontré  des  fignres  de  pois- 
son sur  des  objets  en  os  dans  le  cimetijl^e  romaîn  de  Gau- 
decote.  Il  y  a  plus,  il  a  trouvé  également  des  hameçons  dans 
les  maisons  romaines  de  la  plaine  4e  Braoquemont  II  en 
conclut  que  la  pqptnlation  des  anciens  temps  devait  ressembler 
k  celle  qui  habite  aujourd'hui  ces  contrées,  c'est-à-dire  qu'elle 
était  tout  ensemble  agricole  et  maritime. 
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La  villa  de  Bordeaux  était  en  Tue  de  la  mer,  quoique 
séparée  d'elle  d'euTiron  2  kilomètres.  Dira4-on  maintenant 
que  ces  instruments  de  guerre  et  ces  instruments  de  pêche 
appartenaient  aux  riches  gallo-romains ,  propriétaires  de  ces 
lieux ,  ou  qu'ils  proviennent  des  hommes  du  Nord  campés 
là  pendant  les  invasions  :  ce  serait  un  problême  curieux  ii 
résoudre. 

Les  seules  médaUles  trouvées  dans  cette  fouille  étaient  un 
Nerva  Trajan  et  une  Diva  Faustina ,  toujours  le  haut  em- 
pire !  Il  est  remarquable  que  dans  la  plus  grande  partie  des 
monuments  romains ,  visités  dans  nos  contrées ,  on  n*a  trouvé 
que  des  médailles  des  premiers  siècles.  Il  en  a  été  ainsi  dans 
les  maisons  gallo-romaines  de  Mautevrier ,  de  Bracquemont  » 
d'Etretat  et  du  Château-Gaillard.  Il  est  digne  de  remarque 
que  le  même  fait  existe  en  Basse-Normandie ,  et  qu'il  a  été 
d>servé  par  les  antiquaires.  «  Quant  aux  médailles  trouvées 
«  dans  notre  pays ,  dit  M.  Yaugeois ,  de  Laigle ,  il  est  un  fait 
4c  sur  lequel  nous  devons  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs, 
«  c'est  qu'elles  sont  toutes  du  haut  empire ,  c'est-à-dire  du 
«  temps  des  premiers  empereurs  romains.  Nous  n'en  con- 
¥  naissons  pas  de  postérieures  à  Gratien,  mort  à  Lyon  en 
«  383.  On  doit  conclure  de  là  que  l'occupation  de  notie 
«  pays  par  les  successeurs  de  Gésar  a  cessé  peu  après  la  fin  du 
«  IV.  siècle  (1).   » 

Maintenant  on  demandera  peut-être  comment  le  grand  édi- 
fice a  péri?  Voici  ce  que  j'ai  pu  lire  au  sein  même  des  raines 
explorées.  Toute  la  surface  du  monument  était  recouverte 
d'une  couche  épaisse  de  charbons  et  de  cendres.  Jamais  elle 
n'avait  moins  de  20  centimètres  et  parfois  elle  s'élevait  à 
la  profondeur  de  1  mètre  60  centimètres.  L'incendie  qui 
dévora  cet  édifice  avait  été  si  violent  qu'il  avait  fondu  les 
métaux ,  brûlé  les  ossements  et  calciné  les  plus  durs  silex. 

Cl)  Histoire  de  la  ville  de  TAigle)  par  M.  Yaugeois. 


DE  BOBDEAUX.  167 

Hé  bien ,  cette  destinée  de  notre  monament  a  été  celle 
de  tontes  les  villae  de  la  Gaule  et  de  tous  les  établissements 
romains  dans  nos  contrées.  Fonillez  le  sol  de  la  France  sep- 
tentrionale, et  vous  trouverez  partout  une  couche  épaisse  de 
cendre  qui  recouvre  les  ruines  comme  un  vaste  drap  mor- 
tuaire. La  trace  des  incendies  est  partout  vivante  sur  le  sol, 
et  semblables  à  la  lave  des  vblcans  éteints,  de  noirs  bran- 
dons semblent  dire  qu'un  océan  de  feu  a  autrefois  ravagé 
cette  terre.  L'histoire  se  tait  sur  notre  pays  à  Tépoqne  gallo- 
romaine.  Le  silence  du  tombeau  enveloppe  la  plupart  des 
établissements  romains  que  nos  bêches  découvrent ,  et  de 
toutes  les  pages  de  leur  histoire,  nous  n*en  pouvons  lire 
qu'une  seule ,  la  dernière.  Oh  !  celle-là ,  c'est  qu'elle  est 
écrite  en  lettres  de  feu  sur  leurs  débris  encore  fumants. 

Interrogez  donc  les  hommes  qui  ont  fouillé  le  sol  de  la 
France  et  de  T  Angleterre.  Demandez  à  ces  patients  antiquaires 
qui  ont  cherché  avec  tant  d'ardeur  à  lire  dans  le  grand  livre 
que  la  terre  recouvre,  et  tous  vous  répondront  unanimement 
que  dans  ce  pays  le  monde  romain  a  été  la  proie  de  violents 
incendies. 

M.  Fallue  qui  a  exploré  les  bords  delà  Seine,  qui  a  fouillé 
les  villaB  de  Maulevrier,  du  Lendin  et  de  S**.-Croix-sur- 
Aizier  (l) ,  les  a  trouvées  couvertes  de  cendres  séculaires , 
et  lorsque  plus  tard  il  a  demandé  aux  collines  d'Harflenr  les 
restes  de  Garacotinum ,  il  les  a  trouvés  couverts  de  cette 
noire  poussière  qu'il  appelle  l'accompagnement  obligé  de  tout 
établissement  gallo-romain  (2).  M.  Gaillard  ,  dans  le  bal- 
néaire de  Liliebonne  »  a  vu  des  poutres  et  des  lattes  carbo- 
nisées (3).    M.  Dnméril,  en  fouillant  à  Vieux  ,  près  Gaen  , 


(1)  Mémoire  sur  la  forêt  de  Brotonne. 

(a)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t. -19. 

(3)  Mémoire  sur  le  balnéaire  de  Liliebonne. 
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a  trouvé  le  sol  qui  couvrait  cette  ville  antique  plem  de  char- 
)>ons  t  de  cendres  et  de  tuiles  noirdes  par  le  feu.  «  À  la 
«  profondeur  de  66  centimètres,  dit-il,  le  terrai*  tout  en- 
«  tier  était  recouvert  d'une  couche  uniforoie  et  horizontale 
«  de  matières  brûlées  qui  n'avait  pas  moiua  d'un  décimètre 
«  d'épaisseur  (1).  »  Dans  la  villa  de  Mienne,  près  Marboué, 
i^.  de  B<MS>yillette  a  reacontré  des  grains  de  blé,  des  boîs 
et  ossements  indnérés  (2).  MM.  Deville  et  Charlier,  en 
voyant  dans  la  forêt  de  Brotonne  les  décombres  d'une  villa 
entassés  avec  une  incroyable  concision ,  s'écrient  que  tout 
témoigne  ici  d'une  destruction  violente  par  le  feu*  Des  .tuileft 
noircies,  des  solives  carbonisées  jonchaient  le  pavé  des  ap- 
partements. Des  clous  presqn'aussi  neufs  qu'au  premier  jour 
avaient  conservé  cette  teiute  rongeâtrequ'acquiert  le  fer  chaufié 
fortenent  après  sou  refroidissement  (3).  r  Partout ,  dît  M. 
«  Guilmette ,  on  il  a  été  trouvé  des  antiquités  romaiaes  , 
<^  soit  dans  l'enceinte  même  d'Ëlbeuf ,  soit  dans  lœ  envi- 
«  rons ,  on  a  reacontré  des  amas  considérables  de  charbons^ 
«  de  masses  de  cendres  méiées  ée  Iniques,  de  tuiles  et  de 
«  poteries  calcinées,  de  pavés  brûlés,  indiquant  l'existeDce 
«  d'un  feu  violent ,  enûn  toutes  les  traces ,  toutes  les  preuves 
a  de  violents  incendies.  A  Caudebec ,  datts  certains  trîages, 
«  <m  trouve  parfois  des  amas  de  cendres  et  de  chari)ons  qui 
«  ont  jusqu'à  un  mètre  d-épaisseur  (4).  »  Enfin ,  s'il  m'est 
permis  de  citer  ici  ma  faible  expériettce ,  je  dirai  que  par- 
tout où  il  m'a  été  donné  de  voir  des  rimies  romaines ,  par- 
tout j'ai  rencontré  des  traces  d'incendie.  Au  PoUetde  Dieppe, 
lorsque  je  contemplais  dans  la  coupe  des  terrains  les  au- 


(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
(S)  Bulletin  monuroeulal ,  t.  6. 

(3)  Ménoiresde  la  Société  des  Aaliquaires  de  Normaiidie ,  t.  If. 

(4)  Histoire  de  la  ville  el  du  canton  d*Elt>euf,  f».  ai9. 
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dames  habimims  des  pêeheors  gaUo--roBiaiB6 ,  toujours  je 
reconnaissais  les  nres  des  maisons  à  une  ligae  horiaontale  de 
noirs  drariions.  A  Ëtretat ,  le  feu  avait  été  si  violent  que  les 
tnyaox  de  plomb  avaient  été  fondus  ^  les  pavés  brisés  par 
les  ftommes  (1) ,  une  teinte  cendrée  reste  encore  à  la  sorfoce 
de  k  pierre  peur  attester  cette  action  du  feu.  Au  château 
GaiUard ,  on  recneilliât  la  suie  è  pleine  pelle  ,  et  après  plu- 
sieurs siècles,  ce  noir  dépôt  exhalaitencore  une  odeur  infecte. 
€'est  akisi  que  se  trouvent  confirmés  après  quatorze  siè- 
des,  les  récits  des  historiens  qui  nous  ont  raconté ,  d*aiie 
manière  si  lamentable ,  les  invasions  des  barbares.  Dès  Fan 
259^  les  Âtiemands  commencèrent  \  ravager  la  Gaule,  se 
frayant   ain»    passade   vers   lltaiie    (2).    Do    tensps  de 
Fn^tts  (277)  «  i*invasion  devint  générale.  Les  Francs,  les 
SaKOns  surtout  se  montrèrent  par  milliers  sur  les  côtes  de  la 
Mandie  (3)  ;  tous  les  ports  en  forent  encombrés.  Prebus 
défendit  vaillamment  le  rivage,  et  après  mille  combats,  il 
parvint  à  rétablir  momentanément  la  paix.  En  282 ,  les  en- 
aenois  revinrent  à  la  charge.  Carrausius,  homme  courageux, 
sorti  du  peuple ,  les  tint  en  échec  pendant  sa  vie  (6)  ;  mais 
ajjNrès  sa  mort,  ils  recommencèrent  leurs  irruptions  avec  tant 
de  violence  que  la  Gaule-Belgique  devint  un  vaste  désert , 
inculte,  inhabité  et  silencieux  comme  la  mort  (5).  Ce  fut  \ 
cette  époque,  sans  doute,  que  notre  littoral  prît  le  nom  de 
S»xonique ,  Lmus  Saxcmeum,  Â  la  fin  du  IIP.  siècle ,  Cons- 
tantin ren^t  la  paix  à  ces  peuples  par  la  prise  de  Gessoria- 


(1)  L'Etrelat  souterrain. 

(S)  Euseb.  chroD.  aptd.  Bouquet,  t.  I.  Paul  Orope ,  lib.  7  ,Ibid. 

(3)  Paul  Orose,  lib.  7.  Ibid.  Euseb.  cbron.  IbH. 

(4)  Paul  Orose,  lib.  7. 

C5)  Omnia  vaila,  iooaUi,  s^ualentia,  raula,  tenebrosa.  Panegyr. 
de  CoD8t.,  cap.  Il  ,  15,  etc. 
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com  ec  pu-  b  prcsencg  d'une  flotte  i  ruÉb—whiire  de  b 
Seine,  mais  elle  ne  lot  pas  de  longoe  dnrée,  car  sons  Jn- 
lien-l'Apo8lat  (357) ,  le  pays  n*étaît  déjà  plus  qn*nn  iBoncean 
de  raines  que  ncoarraît  b  cendre  des  inondiez  Ce  prince 
essaya  de  bire  sortir  du  bâcher  ce  cadavre  condamné  aux 
flammes,  JuUamiu  wrbes  Gallice  ex  fatîliis  m  eûttrSbms  ex- 
dtatù  (1).  Ce  fot  en  vain,  FinTasion  comme  nn  fleuve  de 
mort  recommença  hîentôt  à  désokr  ce  maihenrenK  poysL  En 
368 ,  les  Ftancs  et  les  Saxons  couiiiient  fa  mer  et  renqdî- 
roBt  b  terre  d*inccndîes  et  de  funérailles  (2).  Celle  série  de 
désastres  était  derenne  tdle  qu'un  orateur  parfant  à  Théo- 
dose  ,  s'édîait  :  «  Lltalîe  et  FEspagne  ont  leurs  maux  ; 
mais  ib  ont  aasâ  leurs  consofations;  b,  le  mal  public 
commence  et  finît  ;  maïs  en  Gaole  il  est  éccmd  et  sem- 
ble y  avoir  fixé  son  siège.  L*or  est  cnkiré  du  sein  des 
mères  et  les  pierreries  sont  enlevées  de  b  tê&e  des  co- 
buts.  » 

Pourtant,  ce  n*était  qu'au  T*.  sîède  que  b  Gaule  devait 
arriver  à  Tapogée  de  ses  malbeursL  TersTan  àOO.nons  voyvms 
apparaître  des  masses  de  barbares  »  ce  sont  :  ks  Suèves,  les 
Allains,  les  Tandalcs,  les  Gelcs,  les  Gotfas  et  les  Bmisott- 
desL  C'est  une  tempête  effroyable  ,  un  dâogede  lavageurs  : 
debacchoMtibms  bmrharû.  Ils  sortent  comme  des  nuées  de 
tons  les  points  de  rhorixon.  Pendant  dix  ans,  îb  déchar^gent 
sur  notre  pays  toute  leur  rage  »  toute  leur  fureur  barbare. 
Tout  nage  dans  le  sang ,  tout  est  en  proie.  Incntur  Aoréa- 
riei  sera  iemtpestas.  S'ils  se  rencontrent ,  c'est  pour  se  dé- 
vorer les  ims  les  autres,  et  ib  ne  s'accordent  que  pour  dé- 
truire et  pour  brûler. 
La  plus  reilonlable  invasion  fut  celle  dont  saint  Jérôme 


.t;  MuMffi.  p»aé^vT.  de  Jalîea .  ap«d  Bo«qiiet ,  1.  I. 
S   Abob.  Marrd.  Ibid. 
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U0U3  a  consrnré  le  souvenir.  Elle  eut  lieu  peodaal  les  an- 
nées ù09,  filOet  ùll.  Ce  fut  dans  ce  faste  bassin  des  Gaules 
depuis  le  Rhin  jusqu'aux  Pyrénées  une  effroyable  marée 
comme  de  barbares.  L'on  vit  des  flots  de  peuples  aller  et 
revenir  comme  les  flots  du  déluge,  euntes  et  rediuntes,  et 
produire  parmi  nous  un  déluge  universeL  On  a  compté  jusqu'à 
dix  peuples  è  la  fois  :  les  Quades ,  les  Vandales  ,  les  Sannates, 
les  Burgondes,  les  Allemands,  les  Allaius,  les  Gépides,  les 
Hérules,  les  Saxons  et  tes  Pannoniens  (1).  Les  grandes  mé- 
tropoles tellesqu'Amiens,  Arras,  Tournay,  Maycnce,  Itheims, 
Thérouenne ,  Spire ,  Strasbourg ,  Lyon  et  Narbonne ,  dispa  ■ 
rurent  dans  les  flammes.  C'en  était  fait  du  monde  si  l'ardie 
du  christianisme  n'eill  surn^é  sur  les  eaux  de  ce  nouveau 
déluge. 

(1)  S".  Hleron.  «plil.  xci.  apud  Bouquet,  1. 1 ,  p.  ^U. 
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Des    Monuments    historiques  ; 

Par  m.  de  CAUMONT, 

(  ËKtrail  d'un  rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  ,  le  26 

décembre  1843). 


Chaque  année  je  fais ,  dans  nos  communes  rurales ,  une 
tournée  d'inspection,  dont  j*ai  toujours  obtenu  quelques 
bons  résottals.  Je  vais  rendre  un  compte  sommaire  de  ma 
tournée  de  18/i3. 

Et  d'abord,  il  faut  dire  que  cette  inspection  annuelle  dans  la 
Basse-Normandie  a  pour  bot  principal  de  suiTeillér  les  églises 
les  plus  intéressantes ,  d'empêcher,  par  la  persuasion ,  les  tra- 
vaux de  mauvais  goût  qu'on  projette  trop  souvent  d*y  faire , 
de  constater  la  nature  de  ceux  qui  ont  été  nouvellement 
faits  par  les  fabriques,  afin  de  connaître  bien  l'état  des 
monuments  dont  l'inspection  m'a  été  spécialement  confiée  : 
j'ai  toujours,  dans  ces  tournées  annuelles,  à  déplorer  des 
travaux  de  mauvais  goût,  des  décorations  ridicules,  des 
changements  ou  des  additions  faits  sous  les  prétextes  les  plus 
futiles  et  sans  nécessité  ;  mais  aussi  j'ai  toujours  eu  la  conso- 
lation de  voir,  dans  quelques  localités,  mes  conseils  suivis» 
et  quelque  minimes  que  soient  les  résultats  obtenus  par  la 
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persuasioii,  ils  stnl  pour  moi  h  récompeiue  éa  iatigiMs  atta- 
chées à  de  parelb  ToyagM  «t  ihi  eiKoaragemeat  pour  les 


J'ai  parcDnrn  cette  aDBée  nn  certain  nombre  d«  canteiw. 
Je  vais  dter  qaelqueS-unes  des  observatit»»  qoe  j'jr  ai 
faites,  ea  suivant,  autant  que  possible,  l'ordre  de  inespéré- 
Krinatkms  d'inspection. 

St.-Martin-de-Fontenay.  ~  Cette  é^ise  est  d'une  certaine 


importance ,  la  nef  offre  de.i  murs  en  aréle  de  poisson  et  Jis 
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On 


feoe^es  cintrées  assez  curieuses, 
trouve  dans  le  mur  du  nord  les  restes 
d'une  petite  porte  Q'ès-simple  dont  le 
linteau  portait  quelques  moulures , 
parmi  lesquelles  un  distingue  une  es- 
pèce de  croix  en  fonne  de  T. 


Cette  nef  fut  rallongée  quand  on  rebâtit  le  chœur  et  la 
tour;  ils  offrent  l'un  et  l'autre  le  caractère  du  XIV*.  siècle. 

Le  cliœur  a  des  voûtes  fortifiées  par  des  arceaux  croisés, 
et  les  colonneltes  qui  supportent  ces  arceaux  sont  assez 
bien  traitées.  La  tour,  entre  chœur  et  nef,  a  été  réparée  dans 
sa  partie  supérieure,  il  y  a  50  â  60  ans;  elle  est  terminée 
par  une  pyramide  à  quatre  pans  couverte  d'ardoise. 

Il  y  avait  dans  la  nef,  côté  du  sud,  une  cbaire  en  pierre 
que  l'on  a  détruite  cette  année  :  elle  devait  dater  du 
XVIII'.  siècle  ou  de  ta  fin  du  XVII*.,  et  ii'avait  d'autre 
intérêt  que  d'éiie  eu  pierre  ;  les  panneaux  en  étaient  ornés 
comme  ceux  de  l>eaucoup  de  chaires  en  bois. 

Château  de  Fresnay.  —  H  est  question  de  détruire  une 
partie  du  château  de  Fresnay-le-Puceui ,  ce  qui  m'a  décidé 
à  le  faire  dessiner  de  nouveau.  Ce  château  est  â  une  demi- 
lieue  du  village  de  I,aize,  au  sud  de  la  route  de  Cacn  â 
Coudé.  Sa  niasse  est  imposante  et  domine  le  paysage.  Oe 
château,  dont  voici  la  porte  d'entiée,  doit  dater  du  XVI". 
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.  en  partie  de  la   première  moitié  du  XVII*.   I.e 


grand  corps-de-logis  qui  occupe  le  fond  de  la  cour  peut  don- 
ner une  idée  très-juste  des  constructions  SE-igneurrîles  tes 
plus   importantes  <le  l'époque  et  c'est  un  type   intéressant 
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à  eiamiDer.  Od  (démolit  malheureuspnieBt  une  partie  de 
ce  grand  bâtiment  Ce  château ,  auquel  était  annexé  un  vaste 
parc  entouré  de  murs ,  a  été  décrit  daos  ma  Statistique  mo- 
numentale du  Calvados. 


Clinchamps. — J'ai  visité  dans  ce  quartier  l'^iise  de  Clin- 
champs  dont  la  tour  romane  domine  le  paysage.  Le  diœur 
roman ,  voîlté  à  pleiD-cinlre ,  n'est  pas  sans  intérêt  On  a 
percé  dans  le  chevet ,  vers  te  XIV*.  »ècle,  peut-éire,  une 
rosace  d'un  singulier  cfTct  et  hors  de  proportion  avec  la  hau- 
teur très-médiocre  de  l'édifice.  La  nef  a  été  reconstruite 
tout  récemment  :  on  l'a  couverte  d'une  charpente  en  forme  de 
caréné  de  navire.  Cette  forme  de  toit  ne  produit  jamais  qu'un 
mauvaiB  elTet,  surtout  dans  des  édifices  d'une  élévation  mé- 
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diocre ,  et  je  r«^rene  qu'elle  soit  si  souvent  adoplée  depuis 

quelques  temps. 

On  a  trouvé  dans  les  fbndatioas  de  l'andeone  nef ,  un 
fragment  sculpté  assez  remarquable,  dont  voici  l'esquisse,  et 


que  M.  le  curé  a  eu  le  bon  esprit  de  faire  incruster  dans  le 
mur  du  transept. 

Eglise  de  St.-Laurem. — J'ai  revu  l'élise  de  SL-Laurent- 
de-Condeiles.  La  nef  parait  dater  du  XI*.  siècle ,  il  y 
a  dans  le  mur  septentrional  des  pierres  en  arêtes  de 
poisson  et  de  petites  fenêtres  cintrées  très-étroites ,  comme 
on  en  faisait  à  cette  époque  presque  partout  dans  nos  cam- 
pagnes. Le  mur  méridional  est  moins  intéressant,  on  y  a 
fait  des  reprises  et  percé  des  fenêtres  qni  peuvent  remonter 
aux  derniers  temps  de  Tère  ogivale  :  ces  deux  murs  ont  été 
exhaussés.  La  porte  occidentale ,  qui  n'a  pas  de  moulures ,  se 
compose  de  deux  rangs  de  pierres. 

La  tour  latérale,  au  nord  du  chœur,  me  paraît  en  partie 
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moins  ancienne  que  lai  ;  elle  est  peu  élevée  et  terminée  par 
une  pyramide  en  cbaipente  couTerte  d'ardoises. 

Lechœar  offre  uii  tout  autre  intérêt  que  la  nef,  on  en 
jugera  par  cette  vue  intérieure,  qui  m<mtTe  la  disposition 


des  colonnes  et  les  voAles  garnies  d  arccdux ,  il  doit  dater 
de  la  première  moitié  du  Xlir.  siècle,  peut  être  roème  de 
la  fin  du  XII°.  :  d'après  notre  méthode  à  apprécier  les  ^es 
dans  le  Calvados ,  noas  serions  fondé  îi  en  âier  approximati- 
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Tement  l'MiGcation  vers  12fl«  on  1220.  Usttie  d 
lion  se  montre   fncore  éioa   les  modlllon»  i  figi 


(r«wi- 

eri- 


maçantcs  qui    supportent  la    conriehe  (c^M   du  ma)    et 
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Axas  le  dKvel  garni  d'arcatn-es  k  pMo-cifKre.  Oetie  par- 
tie est  remarquable,  et  j'en  préseole  oae  caquisse. 

M.  le  curé  de  SL-Laurent-de-Condelles  pense  h  faire  pb- 
cer  un  nouvel  atdd  dans  ma  église,  3  a  deamdê  des  con- 
seils à  l'un  des  membres  du  b^re»  de  votre  Société  (  H. 
Gaugain).  Si  l'on  donne  suite  à  cette  idée,  fl  faudra  soi- 
gneusement emnner  le  projet  :  je  crains  ton  qa'rai  ne  fasse 
quelque  chose  de  pea  utirf'aiaanL  II  faut  bien  se  garder  de 
masquer  les  deui  feaâres  «h  Incelles  qui  éclairent  le  che- 
vet ,  et  d'élever  ira  contrerétable  dans  le  g»ire  de  ceux  que 
la  plupart  des  taixîqaes  adoptent,  malgré  noa  conseils,  dans 
un  grand  noidire  de  partusses.  En  génial,  b  décoration 
intérieure  des  églises  est  ï  la  merci  des  menuisiers  et  des 
sculpteurs,  qui  ne  cmnuôssent  qœ  l'ordre  corinthien  et  les 
entablements  grecs,  et  qui  donnent  ï  tons  ces  ouvrages  des 
]m)portîo«s  colossdes. 

Moutiert-tK-CmgUttM.  —  A  une  dani-Ueue  de  Coodelles, 
on  rencontre  les  Uontiers-ea-Ciuglais.  L'Oise  offre ,  dans 
ses  murailles,  des  parties  anciennes  qui  doiveai  remoMcr 
au  XIP.  siècle,  peut-être  inOmc  n  XI*.  :  ainsi,  dans  le 
mnr  méridional ,  on  remarque  une  porte  bouchée  à  plein- 
cintre.  Le  mur  du  nord,  mieiu  caDserréqve  le  précédent, 
offre  di-  petites  fenêtres  ciuiiér-s;  «mis  ce  qui  présente  le 
plus  d'intérêt  dans  cette  «iglisc ,  ce  lont  les  fenêtres  i  plu- 
siears  baies  et  à  companiuieuis  <!amboyants  qu'on  y  a  ou- 
vertes, au  XV.  siècle,  dans  h-  mur  méridiMial  de  la  nef  et 
du  chœur;  |dusieurs  d'entre  illes  sont  bordées  de  grandes 
feuilles  Irisées.  Le  mur  occidenliil  a  été  repris  en  sous-œuvre 
depuis  très-peu  de  temps  et  celui  de  l'est  masqué  par  l'éta- 
blissement d'une  sacristie. 

Thury-Uarcmtn.  —  Le  chtteau  de  Itmry-Hwwurt  est 
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soigneosement  aitr^enu  par  M.  le  prince  de  Beautau , 
l'habite  chaque  année  quelque  temps. 


}]  y  avait  anciennement  i  Tliury  on  château  féodal,  car 
)  de  Thury   ËUient  puissants  au  XI*.   siècle: 
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Raoul  Tesson  joua  un  rôle  principal  h  la  bataille  du  Val-ès- 
Dunes,  en  1067,  et  contribua  beaucoup  arec  ses  hommes 
au  succès  de  la  bataille:  Robert  If  ace  raconte,  dans  son 
poème  historique  (le  roman  de  Rou  ) ,  les  circonstances  de 
ce  drame  et  là  paît  qu'y  prit  Raoul  Tesson  (1).  Mais  il  ne 
reste  rien  de  la  forteresse  qui  dut  être  construite  à  cette 
époque  ou  dans  les  siècles  suivants.  Tout  est  moderne  dans 
l'édifice  actuel,  qui  forme  plusieurs  corps-de-Iogis  considé- 
rables. M.  Boscher,  dans  son  Essai  historique  sur  Thury, 
indique ,  ainsi  qu'il  suit ,  les  dates  princif>ales  de  ces  con- 
structions. 

«  Ce  fut,  dit-il,  dans  les  commencements  du  XYIP. 
siècle ,  lorsque  Odet  de  Harcourt  devint  marquis  de  Thury , 
que  fut  élevée  cette  portion  du  château  actuel,  qui  porte 
l'empreinte  et  le  caractère  de  cette  époque.  Nous  voulons 
parler  du  dôme ,  des  deux  ailes  qui  l'accompagnent  et  de  la 
partie  qui  fait  face  au  midi.  Plus  tard ,  dans  les  premières 
années  du  XYIIP.  siècle ,  Henry  de  Harcourt,  premier  duc, 
fit  construire  la  portion  qui  domine  le  val  d'Orne,  avec  les 
écuries  sur  lesqueUes  se  trouve  la  vaste  pièce  appelée  la  Ga- 
lerie (2). 

«  Le  château  de  Thury ,  ou  plutôt  alors  le  diâteau  de 
Harcourt,  cessa  de  présenter  l'aspect  d'un  château  féodal; 
il  fut  noble  «  imposant,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui. 
Son  séjour  était  déjà  délicieux  par  sa  position  ,  l'art  devait 
encore  y  ajouter  de  nouveaux  agréments.  Anne  de  Harcourt , 
dernier  maréchal  de  ce  nom  ,  ne  fut  arrêté  ni  par  les  tra- 


(1)  V.  auMÎ  les  recherches  de  M.  Boscher  sur  Thury -Harcourt ,  in- 

S"". ,  Caen ,  1831 . 
(8)  La  chapelle  attenant  an  château  fut  élevée  en  l'année  1714. 
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yrn^f  ni  pf^r  les  d^pejas^s  qiie  deY^ent  occasionaçr  \e^  pr^ 
jç|^  ^t  les  embellissements  qu'il  méditait,  iim  pOTtipa  de 
îerrm  ^sse;^  vaste,  située  au  sudneM:  4u  cbliteau»  ^'u^e 
nature  .sèçlxe  et  arjde ,  couvrait  de^  i:oçh€;s  ^isteu§es  et 
f^ffr^it  4^  graAdes  m^a^tés,  Cqis  iaégalit^  fvreQt  apbilies , 
(^  .bîQii  pp  ^t  m  prpQtQr  po^r  former  de  longues  ierrjmes 
^hn  )e  j;pût  d»  téçaps.  4)e3  bois ,  d^s  jbosqjiçts,  des  av^- 
ni^s  lurent  ptontés  ^  jçt  Fjoii  vit  uwe  y^tatipn  vigoormi^e 
coi^oquer  ,çes  Vepx  fripés  auparavant  de  .stérilité. 

«  Lç  cbdteaju  n*eut  pas  beaucoup  k  souffrir  des  ravf^s 
auxquels  il  fut  exposé  pendant  nos  troubles  révolutioiwuû:^. 
Lorsque  le  duc  de  Harcourt  eut  été  porté  sur  la  liste  des 
éjp^^s,  ses  biens  fur^pjtpQpfîsciué^,  des  commisses  furent 
envoyés  de  Faw  par  Jl^  gouvernement  d*i^lprs,  afin  de  pw 
K^^^r  ^  rinyeutaire  du  rôhe  mobili^  qui  garnissait  h  châ- 
teau. I,es^K»traiî;5  siçwls  m  tentèp^pt  point  Tîiyidité  de  pes 
ppn^W^es  ;  iW  fur^t  respectés.  Maintenaut  oa  y  re- 
ij^^q^e  eutr'antres  c^ux  de  la  duçbe^^e  de  la  Volière ,  de 
W**,  de  Alontespan  et  de  M'^^  de  j^aintenou ,  du  dernier 
lustr/Mial^  du  damier  duc  d^  Harcourt  (l).  » 

L'églis({  de  Harcourt  est  intéressante ,  la  façade  est  été*- 
gante  ,  elle  appartient  an  premier  style  ogival.  Au-dessus  de 
la  porte  prinôipale  s^ouvrait  deux  fenêtres  en  f<»ine  de  lan- 
eettes  et  plus  l«mt  une  rose  polf lobée  :  ée»  bas*côté8  accom- 
pagnent la  nef  ceiitrale. 

LMntérieur  de  Pégliae  est  plus  anden  que  cetle  façade  ; 
û  appartient  au  style  roman  :  on  y  retrouve  des  arcades 
à  plein-cintre ,  reposant  sur  des  chapiteaux  dont  quelques- 


(1)  Vûir  Vttm  bifftofiqve  Ae  HT.  SMcli^r  iwr  Thur^-aarcomi. 
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UOG  sont  Gurieui.  La  plus  grande  partie  du  cbœur  eu  no- 
derne. 


Vous  connaissez  les  discussions  qui  se  sont  élevées  relati- 
vement a  la  suppression  du  cimetiËre  et  h  la  construction 
d'une  mairie  près  du  dievet  de  l'église  :  je  ne  crois  pas  que 
rien  soit  enrore  absolument  décidé  relativemeut  i  l'exécution 
de  ce  projet .  sur  lequel  vous  avez  précédemment  donné 
Tolre  avis. 
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Je  passe  sur  quelques  détails  rdatifs  aux  églises  du  canton 
de  Villers  :  j'en  ferai  plus 
tard  l'objet  d'un  rapport 
spécial,  et  j'arrive  aux  égli- 
ses que  j'ai  visitées  dans 
l'arrondi  ssement  de  Bay  eux. 
Voici  pourtant  le  dessin  de 
la  pierre  levée  de  Villy, 
près  Villers.  Rien  ne  parait 
en'menacer  l'existence  dans 
la  vallée  solitaire  où  elle  se 
trouve. 


Eglise  de  Ryes.  —  Ryes ,  clicf-licu  dK  canton  ,  n'avait 
point  le  curé-doyen,  qui  rûsidail  à  (Jrépou,  lorsque  Hg^ 
l'évSque  de  Baycux  a  jugé  convenable  (te  réunir  le  cbef-lieu 
religieux  au  chef-lieu  civil.  La  conimunc  de  Ityes  s'est  em- 
pressée d'accroître  son  presbylù]  c  ci  de  répondre  ainsi  aux 
mes  bienveillantes  de  Mff.  Vu  deiis  cslimalir  des  travaux  de 
réparation  â  faire  i  l'église  a  du  aussi  être  rédigé  par  M. 
Delaunay ,  ardiitecle. 

L'élise  de  Ryes  est  une  des  plus  curieuses  de  l'arrondisse- 
ment La  nef  renf^me  des  arcades  romanes  portées  sur  de 
grosses  colonnes  dont  les  cbapiteaux  sont  très-curieui  ;  le 
cbœur  qui  appartient  au  premier  style  t^ival,  ii  ce  style 
que  nous  trouvons  plus  répandu  pent-êtie  dans  nos  cam- 
p^nes  du  Calvados  que  dans  aucune  autre  contrée  de 
la  France  et  qui  est  si  gracieux  de  f<»rmes,  si  harmonieux  de 
proportions,   l'extérieur  de  cette  partie  de  l'église,   dont 
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voici  l'esquisse ,  est  bien  inoias  remarquable  que  l'iatérMur  : 


i  rintérieor  les  murs  sont  garnis  d'arcatures.  Avant  la  réviriu- 
tion,  la  plupart  des  fùls  de  ces  jolies  cdonnes  ont  été  mutiléa 
pour  placer  des  stalles ,  et  il  est  i  craindre  que  le  renouvelle- 
meDt  des  boiseries,  s'il  alleu,  n'occasionue  de  nouvelles  mu- 
tilations. Nous  adjurons  Mg''.  t'évëquu  de  Bayeux  de  recom- 
mander cette  église  au  curé  qui  sera  prochainemaut  chaîné 
de  la  desservir,  et  de  ne  permettre  aucuns  travaux  qui  n'au- 
ront pas  été  préalablement  ciaminOs  et  autorisés.  Proprié- 
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taH-e  ti  Ryes  ,  je  (oorte  à  la  conservalion  de  cette  é^ae  ati 
intérêt  tout  particulier  et  je  ferai ,  de  mon  cftlé ,  toat  ce  que 
je  pourrai  pour  qu'elle  soit  eiempte  de  mutilations  nou- 
yéHes. 

Il  eiiste  à  Ryes  une  maison  du  XVI'.  fflècle,  je  crois,  citée 
dans  mon  Cours  d'antiquités,  V".  volume ,  et  que  je  serais 
Riche  de  voir  disparaître  ;  mais  le  propriétaire  est,  jeie  pense, 
disposé  il  la  conserver  et  rien  ne  fait  craindre  pour  elle , 
quant  à  présent.   La  porte  d'entrée  est  monumentale  et  ré- 


pond au  manoir  qui  occupe  le  fond  de  la  cour ,  et  te  dis- 
tingue par  ses  hautes  cheminées. 

Tour  de  BazanctUe.  —  J'exerce  particulièrement  ma  sur- 
veillance sar  les  églises  les  fias  remarquables  de  chaque 
canton.  Celle  de  Bazanrille ,  près  de  Byea ,  devait ,  k  ce 
titre,  exciter  ma  solicitode  ,  surtout  â  cause  de  sa  to«r  élé- 
gante ;  elle  date  du  XI1I°.  :  vous  pourrez  en  juger  par  cette 
esquisse  ;  mais  elle  est  terminée  par  une  pyramide  •■  &  pans 
comme  ka  tours  romanes ,  chose  fort  rare  dans  le  Calvados, 
où  la  forme  octogMie  a  prévalu  pour  le  connmnoneDt  co- 
nique des  touis ,  aussitôt  que  le  style  ogival  a  été  en  usa^e. 
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(V.  mon  Cours  d'antiquités,  Zi".  volume.)  La  tour  de  Bazan- 
ville  est  très-élégante  et  les  proportions  en  sont  admirables. 
C'est  un  type  que  je  suis  heureux  de  pouvoir  présenter  aux 
architectes  et  aux  archéologues.  Je  Tai  décrite  avec  soin  dans 
un  petit  travail  inédit  sur  le  synchronisme  des  tours  et  les 
formes  qu'elles  affectent  le  plus  ordinairement  dans  les  di- 
verses provinces  de  France. 

L'église  de  Bazanville  ne  présente  pas  autant  d'intérêt 
que  la  tour;  les  chapiteaux  des  colonnes,  à  l'intérieur,  an- 
noncent le  XIII*.  siècle  ;  mais  des  reprises  et  des  percées  ont 
été  faites  à  diverses  époques  :  plusieurs  fenêtres  paraissent  du 
XVP.  siècle. 

Le  porche  qui  précède  la  tour  est  du  XV*.  :  dans  une 
niche  pratiquée  au-dessus'  de  la  porte  d'entrée ,  est  un  bas- 
relief,  en  pierre  de  Caen,  très-finement  sculpté,  qui  repré- 
sente St.  Martin ,  patron  de  la  paroisse.  Cette  sculpture  date 
tout  au  plus,  je  crois,  de  la  fin  du  XVP.  siècle:  j'ai  re- 
commandé de  la  respecter. 

Eglise  de  Vaux-sur- Aure.  —  Il  est  question  de  détruire , 
à  Vaux-sur- Aure ,  près  Bayeux ,  une  chapelle  du  XV*.  siècle, 
appliquée  le  long  du  chœur  de  l'église,  du  côté  du  nord  ,  et 
de  faire  construire  en  revanche  deux  chapelles  qui  formeront 
une  croix  avec  la  nef  actuelle.  Si  ce  travail  est  fait  avec  soin , 
il  n'en  résultera  rien  de  préjudiciable  pour  l'édifice ,  dont  la 
partie  la  plus  intéressante  (le  chœur)  se  trouvera  dégagée. 
J'ai  visité  l'église ,  accompagné  de  M.  le  curé ,  nous  sommes 
montés  dans  la  tour  et  j'ai  reconnu  qu'une  des  deux  cloches, 
donnée  par  l'abbé  de  Longues ,  patron  collateur  de  Vaux , 
date  de  1592.  Elle  est  très-sonore ,  et  il  faut  espérer  qu'elle 
subsistera  long-temps  sans  avaries.  Les  cloches  méritent  d'être 
observées ,  et  les  fabriques  sont  invitées  à  ne  pas  faire  re- 
fondre celles  qui  sont  anciennes,  à  moins  d'absolue  nécessité, 
et  sans  qu'elles  aient  été  auparavant  décrites  et  dessinées. 
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Les  églises  de  Fontenailles ,  de  Longues ,  de  Marigny  ont 
été  revues  par  moi  avec  intérêt  :  j'ai  précédemmeDt  entre- 
tenu la  Société  de  ces  édifices,  et  je  n'aurais  rien  de  nouveau 
à  en  dire  :  il  en  est  de  même  de  l'église  de  Tours,  dont  les 
restaurations  ont  obtenu  l'approbation  de  M*  Mérimée  et  de 
M.  Vitet. 

Chapelle  St, -Louis  de  Formigny,-^Oxï  s'est  beaucoup 
occupé  des  restaurations  faites  a  la  chapelle  St. -Louis  de  For- 
migny ,  aux  frais  de  la  liste  civile  :  elles  laissent  à  désirer 
sous  plusieurs  rapports  :  on  aurait  dû  faire  autrement  la 
voûte  ;  une  porte  a  été  bouchée  du  côté  du  midi  :  le  tourillon 
à  jour  qui  surmonte  l'arcade,  entre  chœur  et  nef,  a  été  cou- 
ronné d'un  toît  coupé  en  gradins  comme  on  en  voit  souvent 
en  Allemagne  et  en  Belgique  dans  les  édifices  privés  ;  mais 
cette  disposition  ne  se  rencontre  pas  dans  nos  contrées.  Il 
faut  sans  doute  pardonner  bien  des  défauts  en  considération 
des  bonnes  intentions  qui  oîit  présidé  aux  travaux  ;  mais  il 
eut  été  si  facile  de  faire  une  restauration  exempte  de  tout 
reproche  !! 

Isigny.  —  L'église  d'Isigny ,  en  partie  du  XIIP.  siècle  , 
présente ,  dans  son  transept  nord ,  des  colonnes  fort  élé- 
gantes de  la  seconde  moitié  du  XIII^  ,  selon  toute  appa- 
rence :  deux  arcades  accolées ,  formant  des  niches  d'autels 
dans  le  mur  oriental  de  ce  transept ,  méritent  surtout  d'être 
remarquée?.  Il  est  à  regretter  qu'une  de  ces  charmantes 
ogives  ait  été  masquée  par  une  arcade  cintrée  en  bois  à 
voûte ,  inclinée  de  manière  à  figurer  la  perspective ,  le 
tout  formant  une  sorte  de  berceau  destiné  à  encadrer  une 
statue  de  la  St*.  -Vierge.  Heureusement  cette  application  n*a 
point  endommagé  les  colonnes^  et  elle  pourra  être  détachée 
sans  difficulté,  quand  le  bon  goût  aura  fait  quelques  [Mx^ès 
et  qu'on  saura  nàieux  apprécier  le  mérite  des  arcades  qu'où 
a  malencontreusement  cacliées. 
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Carentan,  —  L'égîîse  de  Garentan  est  an  élégant  édifice 
que  j'ai  phisieUfs  fois  cité  ^  e!  qui  devrait  être  efassée  depuis 
lottg-temps  parmi  les  monuments  historiques.  On  place  un 
paratonnerre isur  la  tonr.  J'ai  vu ,  avec  pèîiie  que  deux  autels- 
corinthiens  en  bois  ont  été  depuis  peu  pbcés  dans  les  cha- 
pelles du  pourtour  du  chœur.  Cette  église  renferme,  entre 
autres  choses,  des  inscriptions  peintes  sur  les  murs,  dont  j'ai 
reconunaodé  la  conservation  :  je  pense  que  la  Société  devrait 
deoiander  la  classification  de  l'église  de  Carentan. 

Sainte-Croix.  —  J'ai  eu  l'avantage  de  visiter  l'église  St*.- 
Croix  de  Saint-Lo ,  accompagné  de  M.  de  Girarville  et  de  M. 
Lallemand,  membre  de  la  Société.  M.  dé  Girarville,  curé  de 
la  paroisse,  se  propose  de  rétablir  les  colonnes  qui  ont  été 
maladroitement  coupées  dans  la  nef  et  dans  les  bas-côtés  : 
des  lézardes  se  sont  faites  aussi ,  du  côté  du  nord ,  dans  la 
voûte  des  collatéraux  et  d'une  des  arcades  de  la  grande  nef  ; 
il  est  urgent  d'y  porter  remède,  et  l'on  espère  que  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  accordera  une  allocation.  Ce  serait  jus- 
tice de  venir  en  aide  à  la  fabrique  et  à  la  ville  de  Saint- 
Lo  pour  les  réparations  de  cette  intéressante  église. 

Eglise  d'Airan,  —  Dans  les  cantons  de  Bretteville-sur- 
Laise,  Bouiiguébus,  St. -Pierre-sur-Dives  (Calvados) ,  j'ai  visité 
quelques égUses  :  celle  d'Airan  a,  depuis  plusieurs  années  déjà , 
une  sacristie  appliquée  sur  le  chevet,  laquelle  masque  de  grandes 
fenêtres  en  lancettes.  L'établissement  de  nouvelles  sacristies 
produit  des  faits  semblables  presque  partout  ;  il  serait  à  dési- 
rer que  le  plan  en  fût  examiné  avant  d'être  exécuté  :  malheu- 
reusement les  fabriques  et  les  communes  ne  prennent  conseil 
de  personne ,  et  les  maçons  qui  exécutent  s'embarrassent  peu 
de  l'effet  produit  par  ces  informes  additions. 

Eglise  (VOuézy,  — La  curieuse  église  d'Ouézy  est  toujours 
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en  trèfhJiBa  éUt ,  je  l'ai  décrite  av«c  soin  il  y  a  seize  au  (1)  i 
depuH  oeHs  épu^e  «r  a  repeint  l'intériear  et  rettto  àt 
chaux  quelques  parties  des  murs  de  la  nef,  mais  le  chœur , 
partie  iajporUoLede  l'édifice ,  n'a  soulTert  aucune  altération. 
A  l'eitérieur  ,  ce  clkœur  appartient  au  style  roman  le 
plus  correct  et  le  plus  élégant ,  il  date ,  selon  toute  apparence, 
du  XII*., siècle  :  on  y  reniart}u8 ,  du  côté  du  nord,  une  porte 
à  pifin  ciiilre  dans  In  i^mpaii  de  laquelle  csi  la  rcpréswiialion 
d'un  moine ,  couché  et  dormani. 


Le  mar  latéral  du  chœur  est  divisé  de  ce  côlé  çn  4<^' 
parties  par  des  contrefwts  :  au  centre  de  cl^acune  d'elles,  au- 
dessus  du  cordon  qui  court  au-dessus  de  l'eftcados.  de  la 
porte,  on  remarque  trois  arcalures  i  plein  cintrç  ornées  de, 
zigzags.  L'arcature  centrale  un.  peu  ]>lus  élevéç  qiff  les  deui;, 


{t)  V.  Ipg  procéE-verfaaai  de  l.i  Soii^léilesAniiiiiinii 
renila  àrs  séanrcs  dans  le  J6urnst  dé  taeti  (tSS^. 


s  et  le  comple-. 
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.%utr«8  est  percée  et  sert  de  fenêtre.  Les  colcmnettes  très- 
Kg^res ,  \  baMs  attiqnes ,  qai  portent  ces  arcatures  «mt  des 


MC 


chapiteaux  allongés ,  garnis  de  feuillages  :  deux  personnages 
ont  été  sculptés  an  milien  de  ces  chapiuaux. 

Le  cbevet  est  droit,  il  était  percé  de  deux  fenêtres  ornées 
'de  zigzags  comme  les  précédent«s  ;  elles  ont  été  masquées 
par  la  constmctitHi  d'ane  sacristie. 

Les  modillons  sont  variés  et  assez  soignés  :  on  y  distiogue 
une  tête  de  lion,  un  personnage  mitre,  une  tête  casquée  et 
quelques  autres  figures.  Du  côté  opposé  (  cdté  sud  ) ,  dont 
l'architecture  est  moins  bien  conservée ,  on  voit  parmi  les 
modillons  une  main  donnant  la  1>énédiction. 

Près  de  l'église  sont  les  restes  d'un  prieuré  dépendant  de 
Vabbaye  de  Jnmiëges,  dont  les  moines  desscnraieut  l'église 
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d'Ouézy  et  dont  ils  avaient  le  patronage.  Un  ancien  bâUment, 
servant  aujourd'hui  de  corps  de  ferme,  présente  encore 
quelques  caractères  ,  on  y  voit  des  cheminées  géminées 
octogones  :  il  y  avait  en  face  de  la  maison  d*hahitation  des 
moines  une  vaste  grange  qui  offrait  des  colonnes  et  des 
ogives ,  comme  une  église  de  ville ,  disent  les  habitants.  Elle 
servait  à  resserrer  les  récoltes  du  prieuré  et  le  produit  des 
dîmes  qu'il  possédait  dans  le  pays. 

Eglise  de  St-Pierre-du-Breuil.  — Vous  avez  volé  100  fr. 
pour  subvenir  aux  réparations  les  plus  urgentes  à  faire  à 
l'église  du  Breuil.  Je  l'ai  revue  cet  été  avec  M.  Yerdier,  ar- 
chitecte de  Tours ,  membre  de  la  Société. 

Cette  église  offre  encore  un  exemple  de  ce  style  ogival  de 
transition ,  dont  les  campagnes  de  Caen  et  de  Falaise  four- 
nissent tant  d'exemples  et  dont  on  ne  saurait  préciser 
absolument  les  dates  :  si  j^adopte  pour  horison  chronologique 
de  la  plupart  d'entre  elles ,  le  commeucement  ou  pour  plus 
d'exactitude  la  1",  moitié  du  XIII*.  siècle ,  je  conviens  qu*oii 
pourrait  souvent  tout  aussi  bien  les  rapporter  à  la  fin  du  Xfl\ 
Je  penche  pour  le  XIIP. ,  en  considérant  le  retard  qui  dut 
exister  dans  nos  campagnes  et  la  tendance  naturelle  à  conser- 
ver les  anciennes  traditions  artistiques.  D'ailleurs  si  l'ogive 
romane  se  montre  encore  çà  et  là ,  avec  les  zigzags  et  les 
ornements  du  XIP.  siècle ,  on  voit  pourtant  que  le  système 
ogival  primitif  domine  et  que  les  moulures  romanes  ne  sont 
plus  Ik^  si  je  peux  parler  ainsi,  que  des  réminiscences. 

L'église  du  Breuil  était  en  forme  de  croix,  avec  une  tour 
carrée  au  centre  du  transept ,  terminée  par  une  toiture  en 
bois.  Le  corps  de  l'église  est  ancien.  On  y  a  ajouté,  au  XW 
siècle ,  un  porche  en  avant  de  la  porte  principale  de  la  nef 
qui  s'ouvrait  dans  le  mur  méridional ,  près  de  l'extrémité 
occidentale. 
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Vftti  tàtd ,  prôbabtemém  au  sièele  dernier ,  deux  petites 
chapelles  symétriques  oAt  été  ajonfécs  prèsds  sattctnaire,  au 
nord  et  au  i^nû ,  de  manière  à  fofmer  un  Modad  transept,  ce 
qui  donne  au  plan  de  Téglise  une  forme  tnsoike  ;  mais  em 
faisant  abstraction  de  ces  additions  modernes,  on  lui  retrouve 
bientôt  la  forme  ordmaire. 

Le  cb(Êur  et  les  transepts  sont  toutes  en  prerre ,  la  nef  ne 
Ta  point  été. 

Deux  jolies  portes  de  forme  ogive  ,  ornées  de  zigzags ,  de 
tores  et  d*une  bordure  de  têtes  de  clous ,  s'ouvraient  dans  le 
chœur.  Tune  devant  Tautre ,  au  sud  el  au  nord,  immédiate- 
ment après  les  chapelles  du  transept:  Tune  d'elles  (celles  du 
nord)  est  murée  et  cachée  par  un  lierre  ,  l'autre  est  toujours 
fermée  d'une  porte  en  bois. 

Les  toits  de  l'église  du  Breuil ,  qui  est  réunie  à  Mézidon , 
sont  dans  le  plus  triste  état  :  la  Société  française  a  volé  une 
allocation  pour  aider  à  les  réparer;  une  demande  de  secours 
doit  être  adressée  à  M.  le  Miuistre  de  l'intérieur  par  M.  le 
curé  de  Mézidon  :  un  devis  estimatif  des  travaux  a  été  fait  à  la 
demande  de  ce  r^pectable  pasteur,  par  M.  l'architecte  Verolles. 

L'église  du  Breuil  était  sous  l'invocation  de  St., Pierre.  Une 
statue  assez  barbare  de  ce  prince  des  apôtres  se  voit  encore 
dans  une  niche  au  milieu  du  fronton  du  porche ,  dont  j^ai 
parlé. 

Ouville-la-Bientaumée,  Vous  vous  rappelez  que  sur  mon 
rapport,  feu  M.  Target  avait  attribué  à  Féglise  d'Ouville  le 
quart  des  2,00d  fr.  votés,  il  y  a  deux  ans,  par  le  Conseil 
général  du  Calvados  pour  la  conservation  des  monuments 
anciens;  les  500  fr.  ont  été  employés  en  travaux  de  con- 
solidation. Le  pourtour  de  l'édifice  a  été  dégagé  des  terres 
du  cimetière  et  des  rempatements  ont  été  commencés.  Cette 
réparation  était  d'une  urgente  nécessité  ;  il  en  reste  bien 
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d'autres  i  iwe ,  et  les  murs'  btÉranx  tJu  ctusur  dont  je 
IOQ8  M  «ntreteiHis  l'année  ^dernière  ae  peuvent  être  r^ails 
dans  les  partifs  oà  U  pno^sie  des  vQûies  les  a  ébranlés,  sans 
des  frais  coostdéraUes. 

L  église  mente  du  reste  la  sothcitude  du  goufemement 
et  je  1  ai  recoanaandée  à  AI   Uanjoi    charge  des  im 
iraTaax  exécutés  â  ia  cathédrale  de  Lisieux. 


Le  dueo    ,  .  .     -,-e  la  sef  est  vraisemUablemait 

de  i»  preiivèr«  nxùtlé  du  \Ul'.  siicle,  ei  d'une  gracde 
Élégance  :  les  feuëlres  en  lancettes  o»t  des  arohivoltes  garnies 
de  zigzags,  moulures  que  l'on  retrouve  sur  use  porte  laté- 
rale au  sud  dont  voici  l'esquisse. 

Lebwdc»  de  nette  porte  esC  cmivert  d'étoiles  «i  porte  au 
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centre  un  écusson  sans  armoiries ,  vraisemblablement  sculpté 
après  coup.  Une  charmante  garniture  de  feuilles  entablées 
supporte  la  corniche  :  on  voit  sortir  de  ces  feuUlages  des  têtes 
d'hommes  et  d'animaux  sculptées  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse. Je  les  ai  fait  mouler  en  plâtre  craignant  qu'elles  ne 
viennent  à  disparaître  si  Ton  entr^rend  la  construction  de 
la  partie  supérieure  du  mur. 

On  a  placé  dans  Téglise  des  autels  corinthiens  qui  débor- 
dent dans  l'arcade  séparant  le  chœur  de  la  nef  ;  des  travaux 
plus  anciens  sont  également  à  regretter. 

Vieux  Poni-en- Auge.  — Cette  église  et  quelques-unes  de 
cellcsque  je  vais  citer  ne  sont  pas  éloignées  du  château  de  Vaux- 
sur-Laison  que  j'habite  quelques  mois  chaque  année ,  ce  qui 
me  permet  de  les  visiter  de  temps  à  autre.  Parmi  ces  édifices 
l'église  de  Vieux-Pont-en-Auge  a  le  plus  vivement  excité  ma 
sollicitude,  d'abord  parce  que  c'est  le  seul  édifice  de  la  Basse- 
Normandie  qui  présente  des  chaînes  de  briques  comme  les 
églises  de  la  Basse-(£uvre,  de  Savenières ,  et  quelques  autres 
citées  dans  mon  Cours  d'antiquités;  en  second  lieu  parce  que 
je  l'ai  signalé  et  décrit  avant  que  personne  l'eût  remarqué ,  et 
qu'il  n'a  été  en  quelque  sorte  connu  que  par  mol.  Il  n'y  a  pas 
d'année  que  je  ne  lui  fasse  visite  une  ou  deux  fois  accompagné 
de  quelques  archéologues  :  dernièrement  j'ai  eu  le  plaisir 
de  le  montrer  à  M.  Richelet ,  secrétaire  de  l'Institut  des  pro- 
vinces :  nous  avons  regretté  l'un  et  l'autre  qu'une  cimen- 
tation  des  pierres,  faite  avec  les  intentions  excellentes,  ait 
dans  quelques  parties  empâté  les  joints  de  l'appareil  :  du 
reste  l'édifice  est  dans  le  meilleur  état ,  les  murs  sont  d'une 
solidité  parfaite ,  et  depuis  long-temps  on  n*a  point  eu  de 
mutilation  à  déplorer. 

ThiéviUe.  —  L'église  de  Tbiéville  doit  avoir  été  construite 
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ï  la  fin  do  XIII*.  liècle.  Sa  jfdie  porte  occidenUle  et  u 
rosace  semUeraient  l'anuoncer ,  mw  ce  Knt  tos  senb  carac- 
tères qui  uoos  permettent  de  lui  supposer  cette  date  ;  le» 
mars  btéraux  repris  en  sous-ceuvre  oo  cîmeotéB  i,  difenes 
reprises  ne  peuvent  apporter  de  lumière.  Tootefois,  ils  sont 
encore  garnis  de  coHtrefiuls  qui  pourraient  Mre  de  l'époque 
que  j'indique.  Le  cbceor  vient  d'Être  allongé. 


La  porte  dont  je  parlais  est  garnie  de  tores  et  d'une  guir- 
laadc  de  feuilles  de  cbSne  réunies  par  leurs  extrémités  et 
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lonaant  une  guirlande  simple,  nuis  du  meilteiir  goftt  La 
Fooace  cbt  «atOnrée  d'wi  Hiliapelel  de  fleurowj  tracHèna 
d'ÉD  beau  relief. 

Aeité  b  tonr  lalérde'  au  nwd.  Une  tradiUon  rappoite 
qu'elle  a  été  oMistruite,  H  y  a  &00  ans ,  et  même  selon  quel- 
qura-ana  U^  ans ,  par  deiui  tteuniseUes  de  ftourres. 

Je  pense  en  tout  cas  q>e  Ix  babutrade  a  été  reftûtc  ,  et 
il  est  douteux  pour  moi  que  la  pyramide  soit  de  ce  temps. 

Près  de  l'église  est  l'habitation  de  M.  Au muut-Tfaié ville ,  dé- 
puté ;  il  y  reste  flieorti  <Ios  cIlOscS  cui'IëUsC^  Ku  t'iilraritîl  droite 


on  y  >oit  une  arcade  et  un  escalier,  reste  d'une  construction 
plus  considérable  ,  qui  annonce  le  commencement  du 
XIV.  on  la  fin  dn  XIII*.  siëde.  Le  mamir  du  fond  de  la 
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cour    a   encore   une  loureUe  que  j'ai  (ait  graver.    C'était 
auire/ois  une  ioaisoii  de  Templiers. 


On  m'a  assuré  ([ue  H.  Aumont-Thiéville  auquel  uiius  re- 
commandoDs  la  coiiseiraliou  de  tous  ces  débris  iwasfdc  un  grand 
nombre  de  pièces  iniéressanies  dans  le  charirierdesoii  cJiâteau. 

L'église  de  St.-Pier>-e-suT-Dive  est  un  édifice  im[X)rtaat 
sur  lequel  je  vous  ferai  tôt  ou  tard  un  rapport  déiaillé  ;  je 
me  borne  à  tous  dire  quant  à  préseol  que  M.  Le  Grand, 
m;iire  de  la  ville ,  a  provoqué  une  enquête  pour  connaître 
les  dégradalions  opérées  dans  les  inoi-s  par  suite  de  l'éablis- 
senienl  de  maisons  privées  autour  de  l'église. 

Ou  a  ,  cette  anuée ,  refait  le  pavage  d'une  des  chaitelles  (cwté 
sud  )  et  exhaussé  l'ancien  pavé  de  manière  h  empâter  les  bases 
des  colonnes ,  chose  /ort  regrettable  et  au  sujet  de  laquelle 
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j'ai  reclamé  :  H.  Le  Grand  m'a  promis  de  surveiller  les  tra- 
vaux ultérieurs;  ou  en  fera  d'autres  l'année  prochaine,  nous 
serons  atientir  ï  les  surveiller. 

L'église  de  l'hospice  de  SL -Pierre  a  été  déti-uite  il  y  a 
deux  ans ,  elle  renfermait  des  sculptures  très-délicates  qai 
annoncent  le  temps  de  saint  Louis  :  M.  Le  Grand  en  a  re- 
cueilli quelques  débris  que  l'on  voit  dans  saa  jardin. 

Dans  l'église  de  Condé-iur  Laiaon  on  a  percé  des  fenêtres 

for/rw  qui  priulu  wnl  un  in    mi(!\  irs  ifTi  (     la  iief  est  re- 


marquable par  losarfatuicsquidworenl  l'ititérieur  et  surtout 
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par  son  magnifique  portail  offrant  des  archivohcs  garnies  de 
feuilles  de  chêne  et  de  cbeTruns  délicatement  évidés  à  joar.  Ce 


dernier  ornemeut  que  l'on  trouve  sur  plusieurs  autres  églises 
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du  XIIP.  siècle ,  dans  notre  Calvados ,  si  riche  en  «édifices 
de  ce  style ,  me  paraît  digne  d'être  remarqué  comme  un  de 
ceux  qui  peuvent  appartenir  plus  spécialement  à  notre  région 
monumentale  qu*à  toute  autre  :  c'est  une  des  applications  du 
système  d'ornementation  géométrique  du  roman  normand , 
modifié ,  au  style  ogival  qui  Ta  suivi  :  les  colonnes  étaient 
aussi  disposées  en  clair  evoie  suivant  l'expression  que  j'en^lme 
pour  indiquer  une  combinaison  élégante  déjà  décrite  pluâeurs 
fois  dans  mes  rapports  antérieurs;  c'est-à-dire  que  les  co- 
lonnes du  portail  se  détachaient  complètement  du  mur  et  que 
sur  celui-ci  se  dessinaient  des  arcatures  ea  arrière  des  fûts 
des  colonnes  principales.  Le  portail  de  Condé  a  perdu  pluisâeurs 
de  ces  colonnes,  mais  les  chapiteaux  sont  très-bien  conservés: 
le  dessîji  que  voici  présente  le  portail  dans  son  état  actuel 
C'est  évidemmeiit  un  de  ceux  qui  mériteraient  une  res- 
tauration y  mais  il  faudrait  qu'elle  fût  faite  'par  des  hommes 
habiles  ,  et  il  vaut  mille  fois  mieux  le  laisser  tel  qu'il 
est  que  d'y  faire  de  ces  travaux  dont  nous  avons  trop 
souvent  à  gémir  et  qui  sont  plus  regrettables  peut-être 
que  la  destruction  des  édifices.  Le  portail  de  Condé  est 
d'ailleurs  très-solide  et  peutfdenieurer  tel  qu'il  est  pendant 
très-long-temps. 

La  pierre  cornue  existe  toujours  près  de  l'église  ,  j'avais 
fait  faire  des  propositions  au  propriétaire  du  chamip  afin 
d'acquérir  le  sol  qui  la  supporte  et  d'en  assurer  ainsi  à  tout 
jamais  la  conservation  ;  mais  la  persuasion  où  l'on  est  que 
cette  pierre  peut  recouvrir  un  trésor  a  ^fnpêché  de  vendre 
le  terrain  et  je  crains  bien  que  nous  ne  puissions  rien  con- 
clure :  au  reste  le  propriétaire  annonce  l'intention  de 
conserver  le  monument  avec  soin,  et  il  n'est  pas  en  danger 
de  périr.  Le  grès  qui  forme  cette  pierre  n'est  pas ,  comme 
l'avait  annoncé  M.  de  Magneville  il  y  a  long-temps ,  un  grès 
tiré  du  vallon  voisin  et  gisant  au-dessous  de  l'oolite ,  mais 
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bien  un  grès  tertiaire  semblable  à  cetii  que  j*ai  signalés  dans 
ma  topographie  géognostique  du  Calvados  comme  se  trouvant 
dans  la  forêt  de  Cinglais,  à  St.-Agnan  et  ailleurs.  Ce  grès  se 
présente  à  Condé  sous  la  forme  de  blocs  erratiques  dont  plu- 
sieurs se  voient  encore  à  peu  de  distance  du  monument  dont 
je  viens  de  parler. 

Viglise  de  Mézières  se  compose  d'une  nef  du  XIII*. 
siècle,  à  lancettes  courtes  et  sans  colonnes ,  d'un  chœur  dont 
les  murs ,  peut-être  du  même  temps  que  la  nef ,  sont  percés 
de  fenêtres  à  moulures  prismatiques  annonçant  le  XY*. 
siècle  ou  le  commencement  du  XYI*.  ,  d'un  transept  nord 
moderne  refait  en  remplacement  d'une  chapelle  Iplus  an- 
cienne et ,  au  sud ,  d'une  chapelle  allongée ,  correspondant 
au  transept  qui  existait  vraisemblablement]  dans  l'origine  et 
à  une  partie  du  chœur.  Cette  addition  parait  du  XIY*. 
siècle.  Le  mur  occidental  pourrait  avoir  été  conservé  de 
l'ancienne  construction ,  mais  dater  du  commencement  du 
XIIP. 

La  tour  centrale  portée  sur  de  robustes  colonnes  qui  tiennent 
plus  du  roman  que  du  style  ogival ,  au  moins  par  leurs  cha- 
piteaux ,  se  termine  par  une  flèche  en  pierre  fort  élégante 
percée  de  trous  figurant  des  trèfles  et  des  quatre-feuilles  et 
sculptée  comme  la  plupart  des  tours  en  pierre  de  nos  contrées, 
de  manière  à  figurer  des  imbrications  :  je  crois  cette  flèche  du 
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XIV'.  Hiëde.  L'esquisse  suivanle  oioiitre  cette  lour,  la  partie  <Ie 


relise  qui  la  sup|>orle  cl  l'addiiiuii  <biitje  parlais luul  h  l'iiiure. 
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Des  animaax  formant  des  espèces  de  consoles  k  la  base  de 
la  flèche  en  pierre  et  quelques  amorces  encore  risibles 
prouvent  que  des  lucarnes  à  frontons  pyramidaux  jdans  le 
genre  de  celles  que  nous  voyons  encore  à  bien  des  tours  de 
la  même  époque ,  existaient  dans  l'origine  sur  quatre  des 
faces  de  Toctogcme.  Il  y  avait  aussi  quelque  chose  sur  les 
quatre  autres  faces  de  la  pyramide  octogonale. 

M.  Bellivet ,  membre  du  Conseil  de  la  société ,  habite  tous 
les  étés  son  château  de  Mézièrcs.  M.  Pagoy ,  membre  do 
Conseil  d'arrondissement  ,  réside  aussi  dans  cette  com- 
mune ;  ils  surveilleront  l'un  et  l'autre  les  travaux  s'il  devait 
en  être  fait  et  voudraient  bien  au  besoin  consulter  la  So- 
ciété. 

Rouvres.  £n  continuant  de  remonter  le  vallon  de  Laison , 
on  arrive  bientôt  à  Rouvres  :  j'ai  visité  avec  soin  cette  église, 
accompagné  de  M.  Verdier ,  architecte  et  archéologue  dis- 
tingué de  Tours. 

Il  n'est  pas  facile  de  se  rendre  compte  de  toutes  les  {>ar- 
ticularités  qu'elle  présente  dans  sa  construction  ,  car  elle 
offre  deux  transepts  séparés  par  un  très-petit  espace  et 
d'autres  irrégularités  très-singulières  :  nous  allons  essayer 
d'analyser  ces  diverses  parties. 

Je  pense  qu'au  XIIP.  siècle  on  a  fait  le  cbœur  et  le 
transept  :  le  transept  nord  est  même  plus  ancien  puisqu'on 
y  voit  des  fenêtres  à  plein-cintre  avec  colonneltes  romanes. 
Je  ne  sais  à  quelle  occasion  on  a  construit  la  nef ,  mais  il 
paraît  qu'alors  ou  disposa  les  choses  avec  l'intention  de  refaire 
l'élise  en  entier ,  car  cette  nef  n'est  point  allignée  sur  le 
chœur»  et  la  déviation  de  celui-ci  vers  le  sud  produit  un  si 
choquant  effet  de  perspective  que  je  ne  saurais  l'attribuer 
au  symbolisme. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  une  chose  est  évidente  selon  moi ,  c'est 
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qu'après  avoir,  aa  XIV^  siècle  prolMblemenC ,  construit  la 
nef  et  disposé  le  nooircau  transept  pour  recevmr  une  tour  « 
on  a  ahaiidoiiiié  le  projet  d'élever  la  pyramide ,  et  sans  doote 
la  cause  de  cet  abandon  vient  de  œ  qu'on  avait  donné  à  fo 
base  carrée  dos  dimensions  beaucoup  trop  consid^'rables  et 
qu'il  parut  impossible  de  faire  une  tour  élégante  sur  nne 
pareille  base.  Ce  commencement  de  tour  est  en  effet  d*unè 
pesantenr  énorme  et  ressemble  au  donjon  d'un  diâtea'u 
féodal. 

L'architecte  habile  qui  fut  changé  de  construh^  l'élégante 
tour  actuelle  comprit  qu'il  fallail  une  base  d'un  plus  petit 
diamètre ,  et  il  n'hésita  pas  à  choisir  celle  que  Ini  offrait  le 
centre  de  l'ancien  transept  :  de  ce  moment  le  projet  de 
reconstruire  le  chœur  sur  l'axe  de  la  nef  fut  abandonné 
et  l'église  dut  présenter  l'assemblage  un  peu  incohérent  de 
deux  édifices.  Maintenant  que  nous  avons  exposé  la  théorie 
que  nous  nous  sommes  faite  pour  cx[^iquer  ce  qui  existe 
à  l'église  de  Rouvres  ,  analysons  quelques-unes  de  ses 
parties. 

La  porte  occidentale  avec  la  tour  forment  les  partîes  inté- 
ressantes de  l'église  :  la  porte  est  décorée  d'archivéltes  admira- 
blement sculptées ,  portant  de  chaque  côté  sur  treis  colqnnef 
en  clàirevoie.  L'archivolte  extérieure  est  ornée  de  deux  rangs 
de  feuilles  de  vigne  qui  se  réunissent  par  leurs  extrémité»  et 
forment  ainsi  une  guirlande.  Derrière  les  bouquets  fomés 
par  la  réunion  des  feuilles  on  voit  la  tête  d'un  personnage 
fignrant,  je  crois,  un  génie.  La  guirlande  repose  à  gauche 
sur  un  clerc  avec  crosse  et  chasuble ,  la  main  droite  levée  : 
des  tores  garnissent  la  2«.  archhrolte  et  la  détachent  de  la 
3*.  qui  est  ornée  d'une  guirlande  de  feuilles  d'artichanx 


disposées  toiiiaie  les premiËresiderrièrechaque  bouquet  sou 
des  perwinages  illéS. 


La  flèche    est   une    des  pyramides  du  \IV*.    siècle  le 
mieux  caractérisée  ;  les  arcaiures  simulées  près  des  fenêtres 
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montrent  le  faire  de  ce  siècle ,  2**.  moitié ,  tel  qu*on  le  trouve 
en  Normandie.  La  pyramide ,  si  l^ère  et  percée  d*oii  très- 
grand  nombre  de  trèfles  et  de  rosaces ,  paraît  un  peu  grêle 
pour  la  base ,  mais  il  faut  remarquer  que  le  parcq;)et  gros- 
sièrement maçonné  qu'on  voit  aujourd'hui  n'existait  pas  dans 
l'origine  et  que  des  fenêtres  se  reliaient  à  la  base,  qu'aux 
quatre  angles  étaient  des  clochetons  dont  les  amorces  prou- 
vent l'existence  sans  que  je  puisse  bien  en  définir  la  forme  : 
eh  rétablissant  ainsi  les  choses ,  on  ne  pourra  refuser  à  la 
tour  de  Rouvres  une  mention  très-honorable  parmi  les  flèches 
du  Calvados. 

Les  pierres  qui  la  composent  n'ont  pas  plus  de  15  à  16 
centimètres  d'épaisseur. 

Il  y  aurait  diverses  réparations  à  faire  à  l'église ,  le  res- 
pectable curé  de  cette  comnrane  témoigne  le  désir  de  les 
voir  entreprendre  ;  mais,  ici  comme  je  le  disais  en  parlant  du 
portail  de  Condé,  il  faudraiit  un  architecte  habile  et  une 
étude  préalable  de  ces  restaurations  :  il  est  donc  sage  de  se 
borner  quant  h  présent  aux  travaux  indispensables. 

J'ai  poursuivi  cette  année  mon  inspection  k  Falaise ,  dont 
j'ai  revu  tous  les  monuments,  puis  à  Cintheaox ,  Bretteville- 
sur-Laize,  enfin  dans  les  cantons  de  CreuUy  et  de  Douvres; 
mais  je  craindrais  de  fatiguer  l'assemblée  en  continuant  cette 
revue  naturellement  un  peu  monotone  des  églises  rurales  que 
j'ai  visitées  :  je  demanderai  plus  tard  la  parole  pour  com- 
pléter ce  rapport  et  pour  le  terminer  par  quelques  consi- 
dérations générales. 


iCIDIBcDSIIIi^Iins, 


Mémoire  de  M.  Corblet  sur  un  ciboirt  du  moyea  âge.  — 
Lrawine  la  Société  française  s'est  rênnie  ï  Amieiu  en  Congrte 
arcbécJogiqtie ,  il  y  a  5  ans,  elk  a  eiaminé  arec  on  vif  in- 
térêt nn  de  ces  vases  en  forme  de  cdEHube.  dans  lesqnels  on 
réservait  aatrefois  la  S".  -Eucharistie ,  et  qui ,  après  aïoir  q>- 
partenu  à  l'église  de  Raincbeval ,  d'où  il  avait  passé  dans  la 
trésor  de  l'abbaye  de  Corbie ,  se  trouve  anjourd'hoi  déposé 
dans  le  musée  d'antiquités  d'Amiens.  M.  Corblet,  membre  de 
ia  Société  française ,  a  décrit  dernièrement,  cet  objet  précient 
dans  les  mémoires  de  la  Sociâé  de  Picardie ,  et  noos  altoM 
reprodQÎre  quelques  passages  de  son  ioléressante  notice. 
■  Ce  précieni  ciboire,  dit  M.  Corblet ,  se  compose  d'une 


colombe  et  d'un  platean  ï  rdMrds  ciselés  sar  lequel  ^  rqx»e;' 
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le  i^ateau ,  vers  le  centre ,  devient  concavo-convexe  et  sur  la 
partie  concave  on  Ut  celte  inscription  circulaire ,  gravée  par 
une  main  inhabile  :  OLIM  ECCLESIOE  DE  RAINCHEVAL. 
Les  rebopds-'du  [dateaoi  mnt  peKcés  de'  douze  petites  ou- 
vertures, disposées  dans  un  M-dre  sym£trtque  ;  pour  atta- 
cher les  x^atnettes  qui  devaient  tenir  la'  colonil)e  sOspendue. 
Les  B!teï«t'la.qu^ue  Bdotsrâlssémaillécs;  terestèdUcmpa 
était  recourert  d'n  ne  peint&re  broac  que  letemjwia^tdis- 
péroitre  en  partie.  On  a.ilcbé'  d'imiter  t'agencemaift  des 
jdumes  par  des  écailles  iiiri>riquées,  nuancées  d'or ,  de  bien, 
de  vert ,  de  Jtlanc,  de  jaune  et  de  rouge.  Sur  le  milieu  du 
dos  entre  les  deoi  alles^  on.  a  ménagé  une  ouverture  pea 
profonde,  deAinée  à  rrcevoiriee  finstieS'  consKréfê  etsnr- 
montée  d'un  couvercle  qv'on  naînti^t  ^  l'aide  d'un  boUon 
tournant.  Vu  tuyau  qui  sunnonie  It  colombe  a  .dû  être 
ajouiù  a  uni'  êpwiuc  ass^iz  r.kL'iil'',  dlurs  qu'on  a  voulu  utiliser 
le  ciboire  en  le  métamorpliosaiil  niaisement  en  une  sorte  de 
chandelier. 

«  Celte  colombe  dont  la  pose  sans  doute  est  trop  raide  , 
mais  dont  les  contours  oiTrent  des  lignes  pures  el  harmo- 
nieuses ,  semble  fiire  de  la  mflme  époque  que  la  crosse  de 
Corbie ,  décrite  dans  le  savant  ouvrage  de  M,  Rigolloi ,  c'est- 
k-dire  du  XII".  siècle.  M.  du  Sonimerard  assigne  la  mSme 
date  à  un  columbarium  qui  appartient  au  cabinet  de  M.  le 
colonel  Dubois  et  qui  offre  une  grande  ressemblance  avec 
celui  que  nous  décrivons.  La  colombe  repose  sur  un  plateau  ■ 
émaillé  accompagné  de  quatre  anneaux  de  suspension  :  si 
Von  en  juge  jiar  le  dessin  de  SI.  du  Sonimerard,  ce  ciboire 
est  beaucoup  mieux  conservé  que  'celui  du  musée  d'Amiens. 

•  Si  l'ou  juge  de  tous  les  columbarium  par  celui  de  notre 
musL'c  ,  on  pourra  peut-être  s'ëlouner  que  leur  ouvurtm'e  ne 
soit  pas  plus  large  et  plus  profonde  II  est  facile  de  répondre 
i  cetf«'ObGeli'atioD  ;  il  «stvrat.qne  dans  l'égUse  grecque  les 
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hostlea  ètAkSBt  feH  hi^i^ ,  olais  coonie  nons  Va? oos  vq  par 
le  fah  relatif  il  saâitlUBile;  on  n'eD  récemit  que  des  parti- 
coles  ,  et  c'est  sans  doute'à  cantMs  de  cela  qu'on  Jéar  dôniiait 
le  nom  de  lupt^oi  et  de  pRpyapcToU,  Quelques  églises  de  la 
communion  latine  se  serraient  aussi  de  grandes  hosties ,  mais 
on  n'en  réservait  que  la  tierce  partie.  L'ancien  ordinaire^àe 
Rouen  prescrit  au  prêtre  dedi?ii9er  te  pain  consacré  en  trote 
parts ,  de  mettre  b  première  dans  le  calice ,-  de  9e  oommunier 
avec  la  seconde  et  de  réserver  la  troisième  pour  le  viatique 
des  mourants,  Jean  de  Bayeux,  évéqoe  d'AvraMhes,  s*^ex- 
prime  ainsi  dans  son  traité  des  offices  eccUsitxsHques  :  ir  Sa^ 
cerdosr  corpus  Domini  tripliciter  dividat.*..  lertiam  Viaticimi 
reservet.  »  Les  autres  églises  d'Occident,  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  se  servaient  de  fort  petites  hosties.  Honoré 
d'ÂuniQ  dit  que  de  son  temps  les  hosties  n'excédaiâM  pas  la 
grandeur  d'un  denier  ;  on  conservait  i  Tabbaye  de  Braine  • 
près  de  Soissons ,  des  fers  à  hostie  qui  n'avaient  pas. plus  de 
25  milUâi.  de  diamètre.  Ison  ,  moine  de  S^-Gall,  appelle  les 
hosties  rotula  à  cause  de  leur  petitesse  ;  le  6*.  canon  du  16*. 
coDcOe  de  Tolède  ordonne  que  l'on  suive  tes  anciennes  cow 
tûmes  de  l'église  en  faisant  des  pains  de  petite  'dimension; 
D.  Garpentier,  dans  son  nouveau  glossaire  ^  cite  un  passage 
des  statuts  manuscrits  de  l'église  S^ -Laurent  de  Rome  où  l'on 
oi^nne  de  réserver  de  petites  hosties  rondes  et  entières  et 
Donr  point  des  particules:  il  n'étutdonc  point  nécessaire  qne 
l'ouverture  du*  côhtmbarium  ofirit  une  grande  capacité  pour 
contenir  soit  des  parcelles  de  grande  hostie ,  soit  des  hosties 
entières  dont  la  circonférence  n'excédait  guère  75  mill. 

«'  Ce  ne  fut  point  sans  raison  qu'on  choisit  pour  les  ciboires 
suspendus  la  forme  de  colombe.  Pour  renfermer  le  mystère 
d'amour  et  de  diarité ,  on  voulut  imiter  la  forme  de  l'oiseau 
qui,  chez  presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  fut  regardé 
comme  le  symbole  de  l'amour,   » 
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Nous  ne  snivrons  pas  plus  Ma  M.  CorUet  dans  ses  sa- 
vantes recherches ,  mais  nous  signalons  son  mémoire  comme 
fort  curieux  et  digne  de  toute  l'attention  des  archéol(^ues. 

Continuattan  de  U  discussion  sur  le  eaur  trouvé  dans 
la  sainte  Chapelle  de  Paris.  —  La  discussion  continue  au 
sujet  de  la  trouTaille  faite  Tannée  dernière  sous  le  pavé  de 
h  S**. -Chapelle  :  des  mémoires  pleins  d'érudition  ont  été 
présentés  s«r  la  question  de  savoir  si  le  cœur  est  celui  de 
saint  Louis ,  par  MM.  Le  Prévost ,  Le  Tronne;  Lenormand , 
Paulin-Paris ,  Bei^er  de  Xivrey ,  membres  de  l'Institut  L'ik- 
cadémie  des  mscnptîons  continue  depuis  plusieurs  mois  d'in* 
struire  cette  enquête ,  et  les  partisans  de  l'affirmative  ou  de 
la  négative  ont  apporté  la  plus  sérieuse  attention  dans  Pétude 
des  faîts  et  des  documents  relatifs  à  cette  question  arcbéo- 
k^que.  M.  Le  Tronne  qui ,  dès  Torigme ,  a  pensé  que  ce 
cœur  ne  pouvait  être  cefaii  de  saint  Louis ,  a  lu  dernièrement 
à  l'Académie  un  nouveau  mémoire  à  Vvpçsai  de  son  opinion* 
Les  journaux  scientifiques  et  même  les  feuilles  politiques 
ont  donné  une  trop  grande  publicité  à  ce  débat  pour  que 
le  Bulletin  monumental  reproduise  dans  sa  chronique' même 
les  principaux  éléments   de  la   discussion  :  nous  croyons 
devoir  seulement  signaler  à  nos  lecteurs  les  mémoires  pu- 
bliés par  les  auteurs  dont  nous  avons  cité  les  noms ,  pour 
bciliter  les  recherches  que  d'autres  voudraient  encore  entre- 
prendre sur  ce  sujet.  B. 

StaUes  de  F  abbaye  de  Lonlay.  —  Les  stalles  de  l'abbaye 
de  Lonlay  sur  laquelle  nous  avons  publié  une  notice  dans 
le  Bulletin  monumental ,  viennent  d'être  dessinées  par  M: 
Boue  et  gravées,  pour  le  Bulletin,  par  M.  Brevière.  Nous 
plaçons  ici  cette  gravure ,  qui  reproduit  en  même  temps  les 
colonnes  du  chœur,  dans  le  style  du  XIIP.  siècle. 
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Cosiumetdu  moyen  âge  chrétien, d'apré»  detptmamaiu 
eontemporaim,  publiés  par  J.  de  Befner.  —  Ce  cottume 
constitue  l'uae  des  parties  les  plos  impartantes  ti  connaUre 
de  chaque  époque.  C'est  dans  le  costfiiue,  que  se  reflètent 
le  plus  fidèiemeni  les  moeurs  d'an  peuple  ,  ses  usages  do- 
mestîqttes,  ses  inclinations  dominantes,  et  les  prt^rêâ  de  sa 
civilisiition. 

Il  D'est  plus  pennis  i  l'artiste  de  commettre  ancnn  ana- 
chronisme de  ce  genre;  et  rarchéol<%ue  lui-même  se  i erra 
contester  la  ronnai^sance  iqiprofomlie  de  l'antiquîé ,  s'il  n'a 
fait  du  costumé  l'objet  d'une  étude  sérieuse  et  toute  parti- 
culière 

Cette  nécessité  une  fuis  admise ,  il  faut  ceiiendaot  recon- 
naître qu'il  est  difficile  et  souïent  presque  impossible  k 
l'antiquaire  et  A  l'artiste  d'en  acquérir  une  connaissance 
m<3me  superficielle;  les  moyens  d'atlciodre  ce  bul  ,  le» 
voyages ,  sont  longs ,  dispendieux ,  et  seulement  'a  la  portée  da 
plus  p^it  nombre. 

Pour  facitiier  cette  élude,  M.  de  Hefner  publie  d'a/irèj  <^» 
Monumend  d'art  contemporains,  une  série  de  planches, 
gravËes  en  taille  douce ,  oilt.  les  costumes  de  tous  les  ran^ 
et  de  toutes  lus  ceiidittims  sociales  seront  reprcsenlËs  avec  le 
plus  ^and  soin ,  la  plus  parfaite  exactitude ,  et  dans  leura 
détails  les  plus  minutieux.  En  un  mot,  il  sera  traité  de  ma- 
nière â  former,  non  seulement  l'historique  du  costome  au 
moyen-âge,  mais  encore  un  vériiablc  ouvrage  artistique,  dont 
les  iîgures  scrupuleusement  reproduites  avec  leurs  beautés  et 
leurs  incorrections ,  donneront  un  tableau  fidèle  des  tableaux 
de  l'art  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'au  seizième 
8iècle(l).  X.  P. 

(1)  L'ouvrage  paraîtra  en  iicraitons ,  cliicnne  de  ili  piaodiM 
iraiéei  en  taille  douce.  Imprimer)  tur  papier  grand-ratiin ,  Ibritiit 
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Mglùe  de  Chûmigny.  —A  une  lieue  m  ofiird  dd  k  Perte- 
sous-Jouarre ,  dans  le  vaille  de  <3iaiiiigDy  /j'ai  iisité  une 
église  du  XIIIV  siècle.  Le  chœur,  est  i^ste^  éclairé,  pv 
d'étroites  fenêtres  ogivales ,  de  petite  dimcMioii;  des  )[MhsCres 
avec  chapiteaux  ornés  la  phipart  de  feuillages  roulés  en 
Tolute  ,  qufdques-uns  de  dragons  \  deux  télés ,  suj^rtent 
les  arceaux  des  voûtes. 

Sous  le  chœur  se  trouve  une  chapelle  souterraine  appelée 
Notre-Dame-de-la-Cave  ;  on  y  descend  par  douze  degrés. 
Trois  nefs  formant  trois  carrés  égaux  divisent  l'intérieur 
de  cette  crypte;  les  arceaux  des  voûtes  s'appuient  sur  qua- 

■ 

tre  colonnes  monolythes»  deux  circulaires  et  deux  à  arêtes 
anguleuses;  les  piliers  engagés  dans  les  murs  latéraux ,  af- 
fectent absolument  la  même  forme  :  tous  sont  munis  de  cha- 
piteaux à  feuilles  recourbées  en  forme  de  crochet 

Ces  colonnes  offrent  généralement  des  bases  aitiques  très- 
pures  ,  avec  le  second  tore  orné  de  pattes  aux  angles  •  carac- 
tère si  fréquent  à  la  fin  du  XIP.  siècle  et  au  commencement 
du  XIIP.  ;  mais  ces  bases  enterrées  en  partie,  par  suite  de 
l'exhaussement  du  sol,  démandent  à  être  dégagées. 

A  l'extérieur  de  l'église ,  j'ai  remarqué  une  porte  latérale 
qui  n'est  pas  sans  intérêt.  Elle  est  formée  d'une  arc  opval 
orné  de  choux  et  reposant  sur  deux  têtes  en  console.  Ces 
têtes  •  l'une  d'homme  et  l'autre  de  femme ,  représentent , 
m'a-t-on  assuré ,  un  moine  et  une  abbesse  de  Faremontier, 
fondateurs  de  cette  égUse  ;  cela  est  possible ,  mais  j'ignore 

in-4^,  et  d*iine  feuille  de  texte  Indiquant  le  ifeu  et  la  date  de  chaque 
monument ,  et  donnant  les  explications  nécessaires  à  Tltilelligence  des 
gravures.  L'ouvrage  sera  complet  en  100  livraisons. 
Il  se  partage  en  trois  divisions  : 

I.  Des  temps  les  plus  anciens  Jusqu'à  la  fin  du  XIII*.  siècle  ; 

i.  Le  XIV«.  et  le  XV.  siècle; 
3.  U  XYI*.  siècle. 
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ahsolnment  qneUe  peut  être  la  portée  de  cette  tradition  po- 

pulaire.  Au  milieu  d'an  second  are  trilobé,  ornant  le  premier 

intérieurement,  des  feaillages  encadrent  très-gracieusement 

une  main  bénissanta 

E.  Pâtt  •  losp***  des  monuments 
de  Seine-el-Mariie. 

Croix  cPEleguerec,  — On  voit  dans  le  cimetière  à'ELeguerec 
(Morbihan)  une  croix  en  granit  posée  sur  un  piédestal  de  même 
nature  et  carré ,  dont  chacune  des  faces  porte,  dans  une  niche, 
une  petite  statue  fort  grossièrement  sculptée.  On  y  reconnaît 
cependant  S^.  Marguerite  foulant  aux  pieds  le  dragon  ;  un 
évêque,  un  prêtre,  et  (ce  qui  m'a  paru  le  plus  curieux)  un 
laboureur  breton,  vêtu  de  la  saie  gauloise  (sagum),  tombant 
à  mi-corps ,  serré  de  la  ceinture  de  cuir  armée  d'une  boucle , 
encore  en  usage  ,  et  ayant  les  larges  culottes  ou  braies 
braccœ ,  en  Breton  bragou-bras.  Il  tient  du  bras  gauche  une 
gerbe  ,  et  de  la  main  droite  la  longue  faucille  dont  on  se 
sert  encore  au  pays.  Sa  tête  est  nue.  Il  porte  les  cheveux 
longs. 

Eglise.  Dans  l'église  deux  rangs  d'arcades  ogivales  pri- 
mitives forment  les  bas  côtés. 

Grille  en  bois.  La  grille  de  la  chapelle  des  fonts  est  en 
bois  et  d'un  travail  fort  délicat.  On  remarque  de  chaque  côté 
de  cette  grille  deux  fleurs  de  lys ,  et  au  milieu  trois  autres 
fleurs  de  lys,  disposées  comme  dans  l'écusson  de  France.  On 
a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  les  briser. 

BiSECL ,  membre  de  la  Société. 

Pierre  levée  de  Culey  (Calvados), — D'après  l'opinion  du 
vulgaire ,  il  y  a  des  trésors  au  pied  ou  sous  les  fondements  de 
tous  les  monuments  antiques.  Ce  préjugé  vient  de  causer 
la  perte  d'un  de  nos  plus  beaux  menhirs,  érigé  k  Culey  , 
dans    un    vallon  tout-à-fait  solitaire  et   pittoresque.  Une 
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mine  et  quelques  grains  de  poudre  oal  bienUK  bat  voler 
en  éclats  le  monolithe  que  tant  de  siècles  avaient  respecté  :  il 
n'existe  pins  que  dans  la  statistique  de  feu  M.  Galeron. 
Peut-être  k  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
jugera-t-elle  à  propos  de  faire  pratiquer  i  son  tour  quelques 
fouilles  sons  les  fragments  de  cette  pierre  druidique ,  non 
pour  y  chercher  un  trésor  »  mais  pour  vérifier  par  un  fait 
authentique  ,  l'opinion  de  la  plupart  des  antiquaires ,  qui 
pensent  que  ces  menhirs  ne  sont  que  des  pierres  tumulaises 
dressées  sur  la  tombe  de  quelques  grands  personnages. 

TÂeTim  ,  curé  d*Harcourt ,  membre 
de  la  Société  française. 

Cammissùm  archéologique  du  département  du  Nord.  — La 
Commission  du  déparlement  du  Nord ,  dont  les  travaux  se  pour- 
suivent avec  activité,  a  vu  avec  intérêt  deux  dessins  exécutés  par 
M.  de  Baratle,  de  Cambrai,  et  représentant  les  deux  faces  d'une 
croix  de  procession  en  argent ,  qui  appartenait  à  une  église 
des  environs  de  cette  ville ,  et  qui ,  après  avoir  été  vendue , 
est  tombée  entre  les  mains  de  M.  Failly ,  inspecteur  des  douanes 
et  amateur  d'antiquités. 

Cette  croix  est  en  chêne  blanc  entièrement  revêtue  d'une 
feuille  d'argent  sur  laquelle  on  a  repoussé  et  riflé  des  orne- 
ments et  des  figures  qui  représentent  les  symboles  des  quatre 
évangélistes  et  Dieu  le  père.  Elle  a  0*".  30^  de  l'extrémité 
d'un  bras  à  l'autre ,  et  O*".  UO"".  de  son  sommet  à  la  douille 
qui  reçoit  la  hampe. 

M.  de  Coutencin  pense ,  avec  M.  de  Baralle ,  que  l'absence 
du  nimbe  crucifère ,  la  disposition  et  la  forme  des  ornements, 
doivent  faire  reporter  la  croix  dont  il  s'agit  au  ^XIII*.  ou 
XIV.  siècle. 

Baptistère  de  l'ancienne  église  de  Gondecourt.  —  Ce  font 
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donsîst^  en  iin  mbncMthe  carré ,  d'un  mètre  de  longueur  sur 
chacune  de  'ses  faces  et  de  0"*.  7iO^  de  hauteur.  Il  a  été 
creusé,  dans  sa  partie  supéHeure,  de  manière  à  recevoir  un 
bassin  circulaire  en  plomb  ^  destiné  à,  contenir  Feau  néces- 
saire au  baptême.  La  partie  lâférieure ,  aujourd'hui  complè- 
tement détériorée  par  Fetfoliàtiou  de  la  pierre,  parait  atoir 
été  formée  d*un  quart  de  fond,  iijtérrottptt  aia  quatre 
angles  par  des  dessins  en  spirale  très'^peu  apparents  aojoar- 
dliui,  et  disposés  autour  d'une  tàillure  ou  embrèvement  qui 
a  dû  reccToir  le  ftit  d'une  petite  colonne.  Cette  dispositioD 
se  retrouve  dans  la  base  du  monument ,  également  fort  en- 
dommagée ,  composée  d'une  plinthe  de  0*".  3^  de  hauteur , 
d'un  tore  partagé  en  trois  parties  sur  chacune  des  faces  et 
ornée,  aux  angles,  d'une  large  feuille  plate:  La  ^ctffe  paraît 
donc  avoir  été  supportée ,  originairement,  par  quatre' colonnes 
qui  ont  été  remplacées,  au  XViP.  siècle,  pai^  un  pédicule 
à  moulures  de  forme  octogonale,  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
le  monument. 

La  cuve  est  couverte  de  sculptures  en  méplat  dont  nous 
allons  donner  la  description. 

Sur  les  quatre  faces  règne  une  arcature  à  plein-dnCre  sou* 
tenue  par  des  colonncttes  alternativement  simples  et  jumelles, 
et  s'amincissant  de  haut  en  bas.  Les  colonnettes  accouplées 
sont  taillées  en  hélice,  les  autres  sont 'unies.  Dans  les  entre- 
colonnements  existent  des  patères  ou  rosaces  de  idrmes  va- 
riées. Au-dessus  de  cette  galerie  se  développe^  une'  large  ara^ 
besque  représentant,  sur  la  face  antérieure  et  sur  celle  oppo- 
sée ,  quatre  dragons  ailés  et  enlacés  ;  sur  lès  deux  côtés 
latéraux,  on  voit,  d'une  part,  des  oiseaux  becquetant  des 
grappes  de  raisin  ;  de  Tautre ,  les  mêmes  oiseaux  buvant 
dans  des  vases.  Enfin ,  autour  du  bassin ,  on  a  sculpté  une 
frise  élégante  et ,  dans  le  vide  formé  par  les  angles,  des  des- 
sins représentant  akemativement  un  vase  placé  entre  deux 
oiseaux  et  des  rameaux  de  feuillage.  Le  monument  a  1°*.  U^. 
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d'éléTation  totale.  (BaUeiin  de  lû'commission  archéoiûgiqm 
de  Lille.) 

12*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France.  —  Des 
difficultés  s'étant  élevées  relativement  à  la  tenue  de  la  12". 
session  .du  Congrès  à  Montpellier  ,  M.  Lallcmandqui  avait 
été  nommé  secrétaire-général  »  a  désiré  que  la  réunion  à 
Montpellier  fût  ajournée  et  a  écrit  dans  ce  sens  à  M.  de 
Caumont  Ce  dernier  a  dû  en  référer  au  bureau  de  la  11*. 
sessipn  tenue  à  Angers  et  à  Tlnstitut  des  provinces.  Une 
réunion  de  membres  de  cette  savante  compagnie  a  eu  lien 
le  5  mars.       , 

Des  lettres  de  MM.  Lallemand,  DeliUe,  Marcel-de-Serres, 
Guillory ,  ont  été  lues  et  une  discussion  s'est  établie  sur  le 
choix  de  la  ville  qui  pourrait  être  désignée  pour  la  session  du 
1*".  septembre  prochain  :  MM.  Bonnet  ,du  Doubs;  Richelety 
du  Mans,  secrétaire  de  Tlnstitut;  V**.   de  Cussy ,  de  St.- 
Mandé ,  de  Caumont  ;  de    Caen  ;  Du    ChasteUier  ,    de 
Quimper;  Robinet,  de  Paris  ;  Mq*.  de  La  Bourdonnaye,  dé 
Rennes;  de  Fontctte,  député  du  Calvados;  Arth,  du  fias- 
Rhin,  ont  successivement  pris  la  parole  :  après  quoi  l'assemblée 
a  décidé  conforipément  à  l'avis  de  M.  de  Caumont  et  de  M. 
Guillory ,  l'un  des  secrétaires-généraux^  de  la  11*.  session ,  que 
la  session  dçl8H«  qui  devait  avoir  lieu  à  Montpellier ,  s'ou- 
vrira à  Prîmes,  Je  1*'.  septembre  :  MM.  d'Hombres-Firmas,  de 
l'Institut  des  provinces,  et  de  La  Baume ,  de  l'Académie  de 
Nîmes,. ont  été  nommés  secrétaires-généraux.  MM.  de  Cau- 
mont ^  Richelet,  Y**.  deCussy,  de  Commarmond,  membres 
de  l'Institut  des  provinces,  et  M.  Guillory,  secrétaire  delà  11*. 
sessiop ,  Du  ChasteUier ,  çecrétairergénéral  de  l'Association 
Bretonnç  ,^  qui  ont  déclaré  qu'ils  se  rendraient  à  Nîqnes  »  ont 
été  chargés  spécialement  de  diriger  les  travaux  et  d'aviser  aux 
mesures  que  n'auraient  pu  prendre  M^.    les  sçcrétaires- 
généraux  auxquels  il  ne  restera  que  lé  temps  strictement 
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nécessaire  pour  les  ccmTOcatioas  et  les  mesures  d*oi^nisa- 
tion.  L*Institat  a  pensé  qu'une  excursion  pourrait  être  iaite 
à  Monlpellier  h  la  fin  de  la  sesâon  par  le  chemin  de  Cer. 

Congrès  agricole  de  Parts.  —Nous  avons  déjà  parlé  de  ce 
Congrès  dont  le  règlement  provisoire  fut  adopté  h  Sentis  le 
28  novembre  dernier.  La  convocation  faite  par  les  membres 
de  la  commission  d*organisâtion  nommée  à  Sentis  a  en  le 
retentisseqient  qu'on  en  avait  attendu,  et  près  de  (^00  membres 
ont  assisté  aux  réunions.  Le  bureau  se  composait  de  M.  le  duc 
de  Gazes,  président,  et  de  MM.  G^.  de  Gasparin,  C\  de 
Tracy ,  Mq  •.  de  Torcy ,  B®".  de  Tocqnevffle  ,  Fouquet- , 
d'Herouêl ,  de  Gaumont  et  G*'.  d*£sterno.  Les  séances  ont 
eu  lieu  chaque  jour  de  11  heures  à  5 ,  au  palais  du  Luxem- 
bourg, qui  avait  été  mis  à  la  disposition  de  rassemblée. 
Les  questions  ont  été  discutées  avec  talent  et  l'on  a  vu  la 
province  dignement  représentée  par  MM.  Mq*.  de  Torcy, 
de  rOme;  de  Caumont,  du  Galvados;  Du  Chasiellier,  de 
Quimper;  ^^  La  Boire,  de[Bayeux;  V**.  de  Madrid,  de 
Vervins  ;  Bonnet ,  de  Besançon  ;  Le  Sergent  de  Monnecove  , 
du  Pa»-de-Galais  5  Mq'\  de  Tamisier ,  de  la  Marne  ;  V^. 
à'Assailly»  des  Deux-Sèvres;  fife  Moy ,  de  la  Seine-Infjê- 
rieure  ;  G**,  de  Renncville  ,  d'Amiens  ;  de  Beaumoni,  de  la 
Somme  ;  Eavin  ,  de  la  Manche  ;  Luneau ,  député  de  la 
Vendée;  duc  de  Caumont-la-Force ,  de  TOrne;  Richelet, 
de  la  Sarthe  ;  Decourdemanche ,  de  Gaen;  Dermigny ,  de 
Peronne;  Dezeimeris,  de  la  Dord(^ne;  Bazin,  du  Mesnil- 
iSt-Firmin  ;  Mq'.  de  Vibraye ,  de  Loir-et-Cher,  etc. ,  etc. 

Le  Congrès  a  duré  huit  jours  ;  déjà  les  procès-verbaux  sont 
sous  presse.  Une  commission  de  15  membres  a  été  chargée 
d'organiser, s*n  y  a  tieu ,  un  second  congrès  pour  l'année  pro* 
chaine.  Voici  les  noms  des  membres  qui  composent  cette  com- 
mission dans  l'ordre  des  suffrages  obtenus  :  Mq'.  de  Torcy, 
Fouquet-d'Herouél ,  de  St -Quentin  ;  de  Caumont,  de  Caen  ; 
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duc  d£  Cazes,  grand  référendaire  ;  ^  .  de  Toa/uemUe,  de 
Compiègne;  C  de  Gaspûtrin,  pair  de  France  ;  G^.  de  Tracy^ 
député  ;  G*',  de  Turenne ,  de  St. -Quentin  ;  Lemaire^  député 
de  Senlis  ;  Pommier^  de  Paris(  DmrbUty,  dépoté  de  Corbeil  ; 
des  Colombiers»  de  Moulûw;  Lefetifre ^  de*  ParîB;  Y^.  de 
Romanet,  du  Cher  ;  ât^ol,  professeur  au  consenratoire. 

Si  le  Congre»  agricole  a  pi*oduit  plus  qo*on  n*en  attendait* 
ce  n'est  point  à  dire  qu'il  ait  produit  tout  ce  qu'on  en 
pourrait  attendre  :  ^L  de  Caumont  avait  proposé ,  dans  une 
des  réunions  préparatoires ,  de  former  deni  secdoos , 
Tune  d'agriculture  {H-oprement  dite  »  l'autre  dans  laquelle 
les  questions  de  tarif  auraient  été  étudiées.  Cette  divinon 
eût  en  un  grand  avantage ,  celui  de  permettre  à  MM. 
Payen ,  de  Gasparin ,  Boussingaidt  et  autres  savants  agri^ 
culteurs  de  s'entretenir  des  grandes  questions  de  pratiqne 
agricole  et  de  théorie ,  tandis  que  le  congrès  s'est  posé  dès 
l'origine  comme  une  chambre  de  députés ,  et  iqu'ii  a  discoté  la 
plupart  des  questions  que  le  conseil  général  d'agricultore  avait 
élaborées  en  1642.  Â  la  fia  du  congrès  un  grand  nombre  de 
membres  pensaient  que  la  création  de  deux  ou  trois  sections, 
fonctionnant  séparément  et  se  réunissant  chaque  jour  en 
séance  générale ,  serait  une  chose  utile  pour  la  suite ,  et  c'est 
vraisemblablement  à  celte  pensée  que  M.  de  Caumont  a  dû 
l'honneur  d'être  un  des  trois  membres  de  la  nouvelle  com- 
mission qui  ont  réuni  le  plus  de  suffrages  au  scrutin  secret 

Quant  à  la  tenue  d'une  seconde  session  en  1865  .  nous 

ne  savons  si  elle  aura  lieu  ,  car  il  est  plus  que  probable  que 

les  trois  conseils  généraux  de  l'agriculture ,  des  manufactures 

et  du  commerce  seront  convoqués  ^décembre  prochain, 

ei  il  est  douteux  que  les  deux  choses  puissent  se  concffier. 

Y. 

Mort  de  M.  Schweighauser.  M.  Sch^eighauser ,  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  des  inscriptions  et  beUes-lettces, 
inspecteur  divisionnaire  des  monuments  historiques,  meinbre 
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de  ri&stilut  des  provinces  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
acadéaied ,.  vient  de  mourir  à  Stra^MNirg ,  à  l-âge  de  68  ans. 
M«  Schweighausèr  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  fran- 
çaise, et  Bit  mort  est  pour  cette  compagnie  infiniment  re- 
grettable. Les  travaux  de  M.  Schweiighauser  sont  considé- 
rables ;  il  avait  iait  marcher  de  front  les  recherches  les  plus 
savaiHeSien  philologie  et  tes  études  th^logiques  les  plus  pro- 
fondes. Fils,  du  savârà  Scbwe%hauser',  meibbre  libre  de 
rinstitut ,  Tune  des  célébrités  de  l'Akice ,  il  avait  dignement 
suivi  les  traces  de  son  père. 

Pour  nous'boirner  ici  aux  buvi*ages  archéologiques ,  nous 
citerons  la  Description  de  l'Alsace  publiée  par  Engellmann  et 
dont  il  a  rédigé  le  texte  avec  M.  de  Golbéry  ;  les  dessins 
avaient  été  recueillis  par  ses  soins  :  2  vol.  in-folio  avec  planches  ; 
La.  description  de  la  muraille  St-Odille.  1  vol.  in-8^  ; 
Celle  des  jpoteries  gallo-romaines  trouvées  à  Éeinzabem  , 
plusieurs  livraison^  pettelo-follô; 

Excursion  sirchéoloigiquê  sur  les  bords^  du  Rhin  adressée 
à  M.  de  Gaumon(  et  publiée  eh  1825  par  là  Société  des  an- 
tiquaires dé  Caen  ; 

Un  grand  noinbîie  dé  mémcHres  desciiptKs  publiés  à  part 
ou  insérés  dans  divers  recudls,  notamment  dans  le  lutletin 
monumental' de  la  Sodété  française. 

M.  Schweighatiser  possédait  une  belle  collection  de  poteries 
gallo-romaines  et  divers  autres  objets  antiques  et  du  moyen 
âge. 

Depuis  long-temps  M.  Scbweighauser  était  dans  un  état 
de  santé  très^fâdieux ,  par  suilie  d*une  àtlà<|ile  de  paralysie^' 
mais  ses  facultés  intetlectuelles  n'en  avaient  point  ressenti' 
d'atteintei^oo  '  .  ' 

M.  Schweighauser  était  bon  «  communicatif ,  toujours 
aimable  et  bienveillant  ;  il  a  reçu  les  soins  les  plus  empressés 
d'une  épouse  dévouée  dont  l'active  sollicitude  a  beaucoup 
contribué  à  i)rolongor  son  existence.  '       D.  C. 


SGMCE 

Tenue  à  Paris  par  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments ,  le  6  mars 
1844. 


Présidence  de  M.  le  V\  de  Cusst. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir  dans  les  salons 
de  Vlnstiiut  Catholique, 

Sur  la  désignation  de  M.  de  Gaumont ,  directeur  ,  qui  en 
a  conféré  avec  les  membres  du  Conseil ,  le  bureau  est  com- 
posé de  la  manière  suivante  :  M.  le  Y*",  de  Gussy ,  membre 
du  Conseil  administratif,  président;  vice-présidents  ,  M. 
Lajard ,  membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  M.  Schmitt,  ancien  inspecteur-général  des  cathé- 
drales ,  M.  le  Mq  '.  de  Yibraye ,  inspecteur  des  monuments 
de  Loir-et-Cher ,  et  M.  le  V^.  de  Damas ,  secrétaire  de 
rinstitut  Catholique. 

M.  Arth,  inspecteur  du*  Bas-Rhin  «  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Parmi  les  personnes  présentes  on  remarque  M.  Cauchy , 
de  l'Académie  des  sciences ,  M.  Tambassadeur  de  Sardaigne , 
M.  de  Fontette  »  membre  de  la  Chambre  des  députés ,  M. 
de  Yanssay  ,  ancien  préfet,  IVIM.  Richelet  et  Bonnet,  de 
rinstitut  des  provinces  ;  MM.  Graves ,  Paty ,  Luthereau , 
Derache ,  Lebrun ,  Arthur  Martin ,  de  Paris;  M.  de  Moussac, 
maire  de  SL-Savin  ;  M.  de  Mailly ,  de  la  Sârthe,  ancien  pair 
de  France;  M.  Isidore  Le  Brun ,  de  Paris;  M.  Philippe,  de 

15 
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Mortagnc  ;  M.  le  curé  de  Ponl-rEvêqae  ;  M.  Le  Chevalier , 
de  la  même  ville;  M.  Manfra^^  professeur  au  collège  RoUin  ; 
M.  Bazin,  deBeauvais;  Bl.  Duchaçteliier ,  de  Quimper;  le 
y\  de  Madrid ,  de  Vervins;  Ch.  du  Hays,  deSt-Germain-de- 
Glairefeuille ,  membres  de  la  Société  ;  M.  Guenebault ,  AI*,  L. 
Plée,  professeur  d'histoire ,  M.  le  commandant  Stengel,  l'un 
des  collaborateurs  du  bel  ouvrage  publié  par  M.  de  Bast^rd , 
etc.  ,  et  environ  100  membres  de  Tlnstitut  Catholique. 
La  parole  est  à  M.  Schmitt  qui  prononce  le  discours  suivant  : 

discours  de  m.  si^hmitt. 

Messieurs  , 

«  c'est  pour  la  seconde  fois  que  La  Société  française  pour 
la  conservation  des  moQuoienls  s'assemble  dans  le  local:  de 
rinstitut  Catholique.  L'Institut  Catholique  oe  peut  négliger 
de  saisir  cette  drconstance  pour  exprimer  la  vive  sat»£actioa 
que  lui  causent  ce  contact ,  cette  liaison  établie  entre  deux 
ajssQciations  qui,  par  des  moyens  difiérents,  concourent 
à  wBii  but  commun.  Ce  but,  c'est  la  glorification  du  sentiment 
religieux  dans  l'art  et  dans  la  science.  Tel  esl  le  principal 
motif  de  l'existence  de  l'Institut  Catholique.  En  aj^lant 
dans  son  sein  les  jeunes  gens  des  écoles ,  il  cherche  moins 
encore  h  les  détourner  d'une  dangereuse  dissipation  qu'à  leur 
faire  comprendre  par  les  travaux  auxquels  il  les  «igage  à 
pi:^ndi:e  part ,  qu'om  peut  être  peète  excellent ,  éloquent 
orateur ,  savant  jurisconsulte ,  grand  arti^  y  sans  cesser  d'être 
chrétîea,  bien  plus  que  le  vrai  christianisme,  la  foi  donne 
un  degré  {dus  élevé ,  plus;  sublime  aux  efforts  du  talent ,  ans 
iqspirations  du  génie. 

S'il  était  nécessaire  de  le  prouver ,  je  n'aoraîs  pas  besoin 
d'aller  chercher  des  exemples  eurdehors  de  l'objet  spécial 
q^i  nous  réunit  aujourd'hui.  Je  dirais  :  n'est*-il  pas  vrai , 
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ii*avoiis-iioii8  pas  tow  épvouvé ,  en  contemplant  ces  dif ers 
ttonoments  de  to/m  les  âges  dont  la  Société  s'effoixe  d'ins* 
pirer  le  goût  de  b  conserration ,  que  tons  cen^  qn  o«t  été 
consacrés  per  1^  cdlte,  quel  qn*il  soit ,  remportent  sor  ceux 
qm  ne  sont  4m  qa*à  h  vanité  et  à  Populence ,  aotinl  qne  ï% 
sentiment  religieux  remporte  sor  le  sentiment  du  piur  mtéric 
personnel  !  Quelle  comparaison  peut^on  faire  entre  Témo- 
tion  qu'on  ressent  à  la  vue  d^nn  temple,  et  celle  qu'inspire 
Faspect  du  palais  le  plus  somptueux ,  le  plus  magmfiqiK  7 
N'est-il  pas  vrai  encore  que  cette  émotion  est  infinimeBt  plus 
puissante  quand  il  s'agit  d^nne  é^lse ,  que  quand  il  s'agit 
d'un  temple  payen?  On  a  lonf-temps  contesté  le  mérite  ar- 
tistique de  nos  belles  églises  du  moyen  âge ,  mais  oq  n'a 
jamais  pu  mer  ce  ne  je  sais  quoi  mystérieux  indéfinissays 
qui  s'empare ,  dès  qu'on  pénètre  sous  leurs  voûtes  majes^ 
tueuses,  de  l'âme  la  moins  croyante  t  et  qu'on  demande  en 
vain  à  ces  églises  que  l'art  moderne  s'est  com|)ia  à  em- 
prunta à  l'art  idolâtre  de  l'antiquité.  Ne  serait-ce  pas  que 
dans  les  une&  toutes  les  pierres  ,  pour  ainsi  dire ,  respirent 
la  loi  t  la  conscience  inlime  de  la  grandeur  de  Dieu,  et  que 
dans  les  antres  tout  est  faux.  <lomme  serait  un  cantique 
chanté  à  J.-C  dans  le  langage  ,  avec  les  images  mytbolo» 
gkfBes  ,  et  dont  toua  les  mots  hurleraient  de.  discordance 
avec  le  sujet 

L'œuvre  que  s'est  prc^MMée  la  Société  française ,  œuvre 
éminemment  nationale,  n'est  pas  moin»  relig^uset  car  bien 
que  son  progra«nme  ne  soit  pas* limité  à  la  conservation  dee 
monuments  consacrés  à  la  religion  »  per  une  conséquence 
fetale  de  lamaiiche  des  choses,  ces  moniumenis  sont  appelés 
Il  captiver  presque  mriqnement  sa  sollicilade ,  puisque  ce  sont 
Il  peu  pFèsaujouré'hui  les  seuls  joyaux  restés  enchâssés  dans  h 
couronne  monutneiftalede  la  France;  Que  neste-t-H  en  effet  de 
tous  ceux  que  la  domination,  que  l'oppression  romaine  élevai 
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jadis  sur  notre  sol  envahi  7  A  peine  une  dixaine  de  temples 
ou  d*arcs  de  triomphe ,  à  peu  près  entiers  ;  les  ruines  de 
quelques  amphithéâtres  ;  les  fragments  de  quelques  murailles  ; 
quelques  lieues  de  chaussées.  A  cela  se  réduit  Tinventaire, 
C'est  tout  ce  qu*a  laissé  chez  nous  le  colosse  romain  après 
son  passage. 

La  cause  de  la  disparition  du  surplus  de  tant  de  richesses 
artistiques  et  historiques  n'est  pas  là  où  on  la  cherche  le 
plus   ordinairement   Ce  n'est   pas   l'incurie  ,    l'ignorance 
seulement  qu'il  faut  en  rendre  responsable.  Plus  on  étudie 
l'histoire ,  non  pas  celte  histoire  écrite  avec  le  langage  du 
préjugé  depuis  trois  siècles,  mais  celle  qui  s'appuie  sur  les 
faits  palpables  «  mieux  on  parvient  à  comprendre  le  divorce 
du  moyen  âge  avec  l'antiquité  payenne.   Le  christianisme 
n'avait  pas  apporté  seulement  le  bienfait  d'un  culte  nouveau  ; 
à  la  suite  de  ce  culte  marchait  une  régénération  sociale.  Le 
Christ  était  venu  briser  l'esclavage  des  nations  comme  l'es- 
clavage individuel.  Ce  fut  sous  le  signe  du  salut  que  les 
Gaules ,  si  durement  opprimées  durant  plusieurs  siècles  par 
des  maîtres  impitoyables,  reconquirent  leur  nationalité. L'éten- 
tard  croisé  de  Clovis  fut  ensemble  celui  de  la  foi  et  de  Fin- 
dépendance. 

Ne  détournons  pas  nos  regards  de  ce  point  de  vue  si  nous 
voulons  juger  sainement  la  conduite  de  nos  pères. 

Je  considère ,  et  vous  aussi ,  Messieurs ,  je  le  suppose  »  je 
considère ,  dis-je ,  comme  désormais  su£Gsamment  démontré 
le  principe  que  les  arts  ne  naissent^  ne  se  développent  »  ne 
se  perfectionnent  que  sous  l'inspiration  religieuse  ,  ce  qui 
explique  peut-être  pourquoi  les  arts  modernes  sont  si  lan- 
guissants ,  si  décolorés ,  si  nuls  ^  mais  dès  qu'on  admet  ce 
principe,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  »  qu'attribuer 
à  un  pur  sentiment  de  barbarie  l'éloignement  des  premiers 
i^hrétiens  pour  les  arts  do  l'antiquité ,  c'est  commettre  une 


i 


TENUE  A  PARIS.  219 

confusion  d'idées  intolérable ,  c'est  repousser  loote  logique. 
Gomment  les  croyances  nouvelles,  si  différentes  des  anciennes 
qu'il  s'établit  de  suite  entr'elles  une  guerre  à  niort,  eussent- 
elles  pu  pactiser  avec  leurs  produits ,  emprunter  leurs 
symboles.  N'est-il  pas  selon  la  raison  que  chaque  culte  doit 
véritablcinent  avoir  son  art ,  c'est-à-dire  son  expression ,  et 
n'est-ce  pas  aussi  véritablement  ce  que  nous  voyons  par  toute 
la  terre?  C'est  de  là  que  viennent  ces  différences  tranchées 
dans  les  rudiments  et  dans  les  caractères  de  l'architecture 
des  divers  peuples  de  l'antiquité  et  de  l'ère  postérieure.  Le 
christianisme  est  assurément  une  religion  trop  élevée,  trop 
supérieure  à  toutes  les  autres ,  pour  n'avoir  pas  senti  en  lui 
cette  force  créatrice  qui  inspire  le  dédain  de  ce  qu'on  trouve 
établi  et  déjà  à  demi  usé.  Mais  à  ce  sentiment,  remarquons- 
le  bien  ,  s'en  jouait  un  autre  chez  nos  ayeux.  Les  monu- 
ments romains  ne  leur  rappelaient  pas  seulement  un  culte 
proscrit,  abhorré,  ils  étaient  le  stigmate  imprimé  par  la  ty- 
rannie, le  mémento  de  l'ancienne  servitude.  L'orgueil  na- 
tional ranimé  protestait  donc  aussi  bien  que  le  zèle  religieux 
contre  ces  témoins  de  l'humiliation  du  pays.  Gonunent  ces 
deux  sentiments  les  plus  nobles  qui  puissent  faire  battre  le 
cœur  d'un  homme,  ou  d'un  grand  peuple,  auraient^ils  pu 
laissa:  place  dans  les  esprits  à  la  tentation  d'imiter  ou  seule- 
ment au  désir  de  conserver  les  monuments  élevés  par  l'ido- 
lâtrie et  l'oppression  étrangère?  £h  bien,  ce  sont  les  mani- 
festations de  ces  deux  sentiments  que  d'autres  siècles,  reniant 
la  gldre  de  ceux  qui  les  avaient  précédés  et  préparés,  qua- 
lifièrent de  barbarie  I 

Oui ,  nos  ancêtres  laissaient  tomber  des  monuments  qui 
ne  leur  appartenaient  pas ,  qui  n'étaient  les  émanations  ni 
de  lenr  foi,  ni  de  leur  génie ^  mais  avec  cette  foi  et  ce  g^e 
ils  en  élevaient  d'autres  qui  n'attestent  certainement  ni  une 
intdligence  moins  puissante,  ni  un  sentimeut  moins  parfait 
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du  grand  et  du  beau  *  que  ceux  qu'ils  abandoaiiaieiit  à  r«c* 
tion  destruetriee  du  temp»,  Ib  kûssai^il  des  fùeires  peorrlr 
et  s'éeroukr,  mm  ils  «auvai^U  les  écrite  du  oaiifn^e,  et 
ks  moioes  euK-^Bnêmes,  »'ii  faut  les  nommer*  ces  moioeg, 
que  QDus  soBHaés  aecootumés  h  considérer  comme  les  type» 
parfaits  de  TlgiUH'ance  ei  de  la  Cvoéantise,  travailb^ooit  avec 
nae  ardeur  cpie  tw9  uos  scril^  de  dos  iours  ^£$1$,  bien  km 
de  posaéder,  à  en  QmliipMer  le»  copies^  Sans  doute  il  éfaic 
bkn  naïf,  e^  âge  qui  transfomiaît  Tirgile  en  m&igKiea,  ipai^ 
ce  bizarre  hommage  rendu  au  prince  des  poète»  nVilHl  pas 
I^  preuve  la  plus  complète  d'une  graïade  sensibilité  au  charoie 
des  beaux  vers?  Des  sièdes  qui  possédèreat  de  si  ^minente» 
qualités,  f»  se  signalèrent  par  de  pareils  travaux,  ne  mé- 
ritaient ^pas  consci^icieusement  d'être  Casés  de  barbarie. 

Le  moyen^ge  laissait  donc  périr  les  monumaits  de  l'attti^ 
qpité ,  il  fout  bien  l'avouer,  mais  que  faisionsHidua  naguère» 
nous^in(to€»,  malgré  l'enlfaousiaste  factice  ou  réel  que  noaa 
affichions  pour  tout  ce  qui  provenait  de  l'antic^é?  Nos  an- 
tiquaires palpitaient  de  bonheur,  il  est  vrai,  à  la  décoa- 
yerte  d'une  médaille  fruste,  d'une  inscription mdéehîffrdble , 
d'un  frugment  de  statue  ;  mais  dans  quel  état  étaient  les 
^^nes  de  Nîmes  et  la  maison  carrée,  rampUdi^â'e  et  Vwk 

d'CHmnge ,  lés  'restes  du  palais  de  Julien  au  centre  de  la 
capitale  ^  Ne  craignons^nous  pas.,  quand  nous  àdcusoiis  de 
bftrbar ie  les  rièdes  du  mdyen-âge ,  qu'ils  ne  resydient  le  re^ 
proche ^m  sièclea suivants,  et  avec  bien  (âus  de juatioe,  car 
ceux-cr  n'auraient  pas  lés  mêmes  molife  à.  diluer.  L^diitit. 
pathie  pour  l'art  du  paganîsnie  avait  été  Ivanspoi^é  k  L'art 
ebrétien  depuis  la  rei^Jâsance,  et  kigénie  étranger  redevemi 
^en  honneur»  opprimait  de  nouveau  le  :génie  nationaL  On 
(soiiyrend  bien  que  les  effets  de  cette  réaction  s^^soiàntexeroâs 
^  les  HQK^umeiit^  ^  moyeo-ftgis,  désormaif  m  bnt^  m 
m^pfP'f^  comme  desi  ^hes  répapdoâs  m  bien  grand  nwibre» 


TEHUÏÏ,  A  PARIS.  221 

héhfi  *  sur  les  feuîUets  de  notre  histoire  et  cfo'on  ne  pontait 
irep  s'empresser  <l*eAcer.  Maisfwurqaot  donc  une  iBain'eii- 
thousiaste  et  reiXMmaiss&nte  ae  soatenait-eHe  pas  h  vétasté 
des  aaci^is  ^pes  de  Tart  tout-à-ooiip  éyoqaé  du  sépulchre 
où  k  christiMDsuK  et  râBancipatioo  sociale  Tavaient  en- 
ieraiéT 

G*e8t»  Messieiirsy  que  le  grand  et  beau  principe  de  la 
ooBsenratkm  des  monuments  est  an  principe  tout  noOTean 
qui  ne  fut  connu  proprement  de  i'intiqnité  ni  do  moyen 
âge.  Ancone  de  ces  deux  grandes  époques  n'a  su  comprendre 
lintérét  qn'il  peut  y  aTdll-  à  sauver  de  la  destruction,  avec 
une  grande  dépense  d*ai^ent  et  de  sollicitude ,  un  édifice 
devenu  sans  destination ,  à  respecter  le  caractère  originel  de 
cëlni qu'on rép«re.  L'art,  lui-même,  essentieUement  mobile 
et  personnel ,  n'avait  jamais  su  résister  jusqu'ici  au  vain  désir 
de  montrer  ses  progrès  qu'il  considère  comme  toujours  in- 
cessatats,  mêûie  ^uandilne  fait  que  rétrograder,  sans  aucun 
souci  de  Ses  céuTres  anciennes.  C'est  un  père  habitué  à  tenir 
peu  compte  de  la  prîmogéniture  parmi  ses  enfants ,  presque 
toojonrs  disposé  au  contraire  à  favoriser  les  cadets  au  pré- 
judice des  «^nés. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  la  conservation  des  anciens  mo- 
numents ne  pouvait  être  deviné  en  effet  que  du  moment  où 
Ton  aurait  d^à  compris  l'immense  ressource  qu'elle  pouvait 
offiîr  à  l'histoire.  Mais  il  fallait- d'abord  que  celle-ci  consentit 
à  se  laisser  dépouiller  de  tous  les  oripeaux  dramatiques  ajustés 
tant  bien  que  mal  sur  son  cadavre  par  des  écrivains  systé- 
matiques pour  lui  prêter  une  foriiie  Convenue  et  idéale  ; 
qu'elle  Se  résolût  à  redevenir  simplement  elle-même  n'im- 
porte qu'elle  elle  fut ,  n'ambitîonnaùt  plus  d'autre  mérite  que 
cehii  de  se  montrer  dans  sa  naïveté.  Cette  révolution ,  si 
contraire  encore  à  i*èsprit  des  temps  antérieurs ,  et  grâce  ï 
laquelle  l'histoire  du  passé  reconstruite  sur  des  faits  certains 
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pourra  mériter  de  devenir  rinstitatrice  de  nos  neyeux , 
après  n*avoir  été  que  la  romancière  de  leurs  pères ,  cette 
révolution  s'acconq)lft  La  poudre  des  vieilles  archives  dis- 
persées par  d'infatigables  investigateurs  commence  à  per- 
mettre de  plonger  un  regard  scrutateur  dans  le»  profondeurs 
de  ce  moyen  âge  encore  imparfaitement  connu  ;  de  com- 
pléter ou  de  redresser  les  récits  de  nos  anciens  chroniqueurs, 
trop  souvent  fourvoyés  par  les  traditions  et  les  légendes  popu- 
laires ,  et  l'étude  des  monuments  fixes ,  de  leurs  caractères , 
des  nuances  de  leurs  styles ,  du  langage  emblématique  ou 
^mbolique  que  l'art  sut  leur  faire  parier  selon  les  époques 
que  l'archéologie  a  appris  à  classer  chronologiquement  et 
ethnographiquement,  contrôle,  discute  ou  précise  la  valeur 
ou  la  date  des  documents  écrits  fréquemment  altérés  par  le 
temps  ou  par  l'inintelligence  du  calligraphe.  Le  besoin ,  né 
d'un  siècle  tout  positif  de  revenir  à  la  réalité  »  a  su  dcmner 
ainsi  une  voix  aux  pierres,  et  elles  ont  crié  pour  protester 
contre  les  fantasmagories  historiques  inventées  à  plaisir  par 
des  rhéteurs  ou  par  des  rêveurs  politiques. 

Le  culte  des  ruines  n'est  plus  ni  une  vanité  ta  une  su- 
perstition ,  il  est  devenu  la  clef  qui  sert  à  ouvrir  ces  cata- 
combes où  dort  la  science  du  passé.  U  conduit  à  reconstruh-e, 
à  l'aide  de  quelques  fragments,  les  annales  de  tonte  une 
époque ,  comme  la  paléontologie  parvient ,  en  consultant 
quelques  ossements ,  à  refaire  le  monde  antédiluvien» 

L'art  et  la  science,  le  pays  et  la  rel^n  ,  devront  donc 
une  ^ale  reconnaissance  à  ceux  qui  s'occupent  avec  zèle , 
avec  persévérance ,.  avec  dévouement ,  conune  vous ,  Messieurs» 
de  la  conservation  de  nos  anciens  monuments.  Par  malheur , 
ce  zèle ,  cette  constance ,  ce  dévouement ,  rencontrent  de 
bien  nombreux  obstacles  dans  l'insouciance ,  dans  Fimpéritie,. 
ou  ce  qui  est  pire  encore,  parce  que  l'obstacle  est  plus  diflS- 
dle  encore  à  détruire  dans  le  manque  général  des  ressources 
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pécuniaires  qui  seraient  nécessaires  pour  assurer  le  succès 
de  Tos  efforts ,  pour  utiliser  suffisamment  les  lumières  qui 
tendent  de  jour  eu  jour  à  se  répandre.  Mais  vous  aurez  déjà 
beaucoup  fait  quand  vous  aurez  appris  aux  localités  où  vous 
portez  vos  pas,  le  prix  qu'elles  doivent  attacher  aux  mo- 
numents qu'elles  ont  eu  le  bonheur  de  posséder ,  car  vous 
préviendrez  ainsi  ces  destructions  prématurées  et  les  muti- 
lations ou  les  altérations  qui  ne  sont  pas  moins  regrettables. 
Puissiez-vous  parvenir  aussi  par  un  autre  résultat  salutaire  de 
votre  heureuse  influence  à  susciter  une  réprobation  univer- 
sdle  et  invincible  contre  le  fléau  des  alignements ,  qui  sous 
le  prétexte  d'améliorations  souvent  assez  douteuses ,  au  moins 
assez  insensibles  »  s'attaque  de  préférence  aux  anciens  mo- 
numents tombés  dans  le  domaine  public  ou  communal,  parce 
qu'ils  ne  réclament  point ,  surtout  parce  qu'ils  n'exigent  point 
d'indeninité  pour  la  prise  du  terrain  qui  leur  appartient , 
dont  on  tire  même  profil  chaque  année  ;  chaque  mois  pres- 
que est  ngnalé  par  la  perte  de  quelque  édifice  tombé  ainsi 
devant  le  fatal  cordeau.  Ce  genre  de  dévastation  est  un  de 
ceux  que  tous  les  amis  des  arts  ou  des  antiquités  nationales 
recommandent  plus  particulièrement  à  la  sollicitude  et  aux 
efforts  d'une  Société  instituée  pour  la  conservation  des  monu- 
ments. 

Tous  leurs  vœux  la  suivent  dans  sa  croisade  pacifique  qui 
n'est  pas  sans  quelque  analogie  avec  ces  croisades  des  pieux 
bâtiments  d'églises  des  XII*.  et  XIIP.  siècles  que  les  papes 
ne  trouvaient  pas  moins  méritoires  que  celles  qui  couraient 
à  la  conquête  du  saint  tombeau;  qu'ils  encourageaient  par 
les  mêmes  bénédictions  et  par  les  mêmes  indulgences.  J'ose 
vous  le  dire  id,  au  nom  de  l'Institut  Catholique,  et  en  par- 
ticulier au  nom  de  son  comité  des  beaux  arts ,  si  l'histoire 
devra  se  féliciter  de  l'appui  qu'elle  aura  trouvé  dans  votre 
concours;  le  catholicisme  qui  n'est  jamais  ingrat ,  vous  re- 
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merciera  à  smi  tour  â*aToir  travaillé  efficacenent  à  conser- 
ver les  tëfDOiiis  précieux  et  irr^ragaMes  de  la  pdssance  de 
ies  iBspiratioDs  et  du  géoie  de  ses  eofauts  dans  ces  siècles 
de  foi  »  et  peut-être  d'avoir  -contrîbné  par  ce  inofeD  à 
doaner  À  l'art  chrétieu  aussi  sa  renaissance.  » 
Ce  discours  est  vivement  applaudi. 

M.  Tabbé  Arthur  Mariin ,  qui  a  fait  récenitiieBC  w  voyage 
archéologique  en  ÂUemagne,  communique  les  délaHs  «livants 
sur  le  dôme  d*Aix-la-Chap^le  qui ,  bien  que  situé  hors  de 
France ,  doit  intéresser  la  Société  française  pour  la  conserva- 
tion des  monuments ,  puisqu'il  fut  élevé  par  un  de  nos  plus 
illustres  souverains ,  et  puisque  les  armes  du  chapitre  d'Aix- 
la-Chapelle  sont  encore  mi-parties  de  France  et  d'Alle- 
magne, Le  plan  du  dôme  d'Aix-la-Chapelle  ,  dit  IVi.  Mar- 
tin ,  est  un  octogone  inscrit  dans  un  polygone  de  seize 
côtés;  les  voûtes,  qui  sont  anciennes,  ont  près  d'un  mètre 
d'épaisseur  ;  —  l'apside ,  dont  il  serait  difficile  de  déterminer 
la  forme  primitive,  si  ce  n'est  par  le  bas-relief  d'un  reliquaire 
d'après  lequel  elle  paraît  avoir  été  carrée ,  a  été  détruite  au 
XIV^  siècle  et  remplacée  par  un  chœur  éclairé  parde  grandes 
fenêtres  dont  les  meneaux  élancés  et  les  compartiments  ottt 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  des  églises  d'Alsace.  Le  chœur 
offre  une  particularité  remarquable ,  en  ce  qu'il  s'élaigit  sen- 
siblement vers  le  chevet ,  dont  la  courbe  présente  un  diamètre 
plus  grand  que  celui  du  reste  du  chœur.  Dans  le  bas-relief 
Qï-dessus ,  le  dôme  est  surmonté  du  globe  de  métal ,  dont  la 
chute ,  le  jour  de  la  mort  de  Charlemagne ,  fut  considérée 
comme  un  mauvais  augure.  — Il  ne  reste  <|ti6  des  souvenirs 
des  peintures  qui  décoraient  autrefois  l'édifice ,  et  les  mo- 
saïques carlovingiennes  ontétéren^lacées,  au  siècle  dernier, 
par  des  peintures  exécutées  par  un  artiste  italien.  -^Le  dôme 
d' Aix-la-Chapelle  a  aussi  percbi ,  pendant  les  guerres  de  la 
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rérolii^  hmçmt,  lès  cokmnesde  mrhre  qui  fen|ilttBflieitc 
In  mxades  du  deuxième  ordre,  aa  nombre  de  qaUre  sods 
dKHfttè  aitède  ,  isnperpoeées  deux  par  deox;  ks  ohapiteeiix 
des  émx  eci(mneh  «upérieures  aipparUdeiit  m  bout  d'archi- 
trere.  AL  Martin  a  néannioiiia  retroii¥é  quelques  bawa, 
fttÊiqtte^iuiea  des  anchiioltca  qtrî  repoeaient  sur  les  deux 
eolouies  inférienres  »  et  des  firagmiHitB  de  rarcbitrafe  <|iii 
supportait  les  deux  colonaes  supérieures.  *--L'édifice  est  prè* 
cédé  d*on  porche ,  flanqué  de  deux  escaliers  qui  conduisait 
è  la  galerie  supérieure  ;  l'arc  de  ce  porche  était  probalde* 
ment  décoré  autrefois  de  mosaïques  ;  —  l'appareil  se  compose 
de  pieiTës  plates  très-dures,  reliées  par  des  chaînes  verti- 
cales et  horiaMmtales  en  pierres  de  taâle.  Les  portes  de  bronze, 
du  temps  de  Gbarlemagne ,  ne  présentent  rien  de  bien  re- 
marquable. 

Il  serait  impossible  de  décrire  tout  Fameubiement  du 
ddmed'Aix-la^^liapeUe  :  fkl.  Fabbé  Martin  y  a  principalement 
remarqué  huit  chancds»  ornés  de  mosaïques ,  dont  il  est  ques- 
tion dans  Eginbard ,  et  que  l'on  serait  porté  .à  croire  an- 
tiques ,  si  leur  analogie  avec  le  style  de  l'édifice  ne  démontrait 
qu'elles  ont  été  exécutées  à  Aia(<^h-GhapeUe;  —  la  grande 
ootironne«  donnée  par  Frédéric  Barberousse  et  ayant  quatre 
mètres  de  diamètre ,  forme  une  rose  à  huit  tobes ,  dont  les 
angles  rentrants  et  les  parties  saillantes  sont  ornés  de  lan** 
ternes  ou  petits  édifices  romans ,  renfermant  autrefois  des 
statues  d'argent  qui  ont  disparu;  an<dessous  se  trouvent  des 
plaques  de  cuivre  gravées  représentant  les  huit  béatitudes  et 
huit  mystères;  des  vers  gravés  sur  les  huit  lobes  de  la  rose 
indi«piént  qu'en  ûdslmt  suspendre  cette  couronne  dû-dessus 
du  tombeau  de  Charlemagne ,  la  pensée  de  l'empereur  Fré*- 
déric  et  de  Béatrix ,  son  épouse ,  était  de  rendre  l'im^e  de 
la  béatitude  du  cieL  Les  couronnes  de  ce  genrç  étaient  très*- 
nonibreuaes  dans  les  anciennes  basiliques  ;  le  nécroioge  d'Ani*- 
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la-Chapelle  nous  apprend  que  toutes  les  fois  que  Ton  éta- 
blissait une  fête  nouvelle ,  ou  consacrait  une  certaine  somme 
pour  illuminer  cette  couronne,  le  jour  de  la  célébrati<m  de 
la  fête  ;  ces  sortes  d'illuminations  étaient  une  des  principales 
réjouissances  de  nos  ancêtres.  —  L*ambon  donné  par  l'empe- 
reur Henri  II  a  subi  diverses  mutilations  par  suite  d*an 
zèle  inconsidéré  :  plusieurs  plaques  d'or  en  ont  été  détachées 
pour  empêcher  qu'eUes  ne  fussent  enlevées ,  mais  l'ambon 
est  encore  incrusté  d'un  grand  nombre  de  pierres  précieuses  , 
de  camées  antiques ,  d'un  énorme  morceau  d'agathe  et  d'une 
belle  coupe  en  cristal  de  roche. 

Placé  en  avant  de  la  grande  armoire  de  la  sacristie ,  on 
jouit  d'un  spectacle  magique  d'objets  d'or  et  de  pierreries  : 
entre  autres  objets  précieux ,  on  y  remarque  deux  grandes 
châsses,  dont  Tune  renferme  les  restes  de  Gharlemagne, 
Cette  châsse ,  qui  paraît  de  la  fin  du  XIP.  siècle,  a  la  forme 
d'un  grand  carré  long  surmonté  d'un  toit  à  deux  versants  : 
les  grands  côtés  sont  ornés  d'arcades ,  dont  les  archivoltes 
reposent  sur  deux  colonnettes;  sous  chacune  de  ces  arcades 
se  trouve  la  statuette  d'un  empereur  bienfaiteur  de  l'église 
d'Aix-la-Chapelle  ;  les  petits  côtés   sont  ornés  chacun  de 
trois  statuettes  :  la  vierge  ,  entre  les  archanges  St  Michel 
et  St.    Gabriel  ,  à  l'une  des  extrémités  ;  à  l'autre  Char- 
lemagne^  entre  le  pape  St. -Léon  ,  qui  consacra ,  dit-on  ,  le 
dôme  d'Aix-la-Chapelle ,  et  Turpin,  archevêque  de  Rheims; 
les  versants  des  toits  sont  ornés  de  bas-relefs  représentant  la 
légende  de  Charlemagne,  telle  qu'elle  est  racontée  dans  la 
chronique  de  Turpin  ,  et  entourés  d'encadrements  carrés 
portant  des  vers  latins.  On  attribue  le  don  de  cette  châsse  à 
Frédéric-Barberousse  (  1152-1190  )  ^  qui  obtint  la  canonisa- 
tion de  Charlemagne.  Par  une  faveur  toute  particulière,  M. 
l'abbé  Martin  a  obtenu  que  cette  châsse  fût  ouverte  devant 
lui ,  afin  de  s'assurer  si  elle  ne  renfermait  point  quelque 
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objet  intéressant  ponr  l'histoire  de  Tart  :  il  y  troufa  nnc 
inscription  indiquant  qu'elle  avait  été  onverte  à  la  demande 
de  Louis  XI  pour  en  tirer  l'os  de  l'avant-bras  qui  se  trouve 
enchâssé  séparément  ;  les  ossements  du  grand  homme  sont 
bien  conservés.  La  châsse  renfermait  deux  pièces  d'étoffe  » 
dont  l'une  paraissait  de  l'époque  de  Louis  \l  (I/16I  à  1483)  ; 
l'autre ,  couverte  d'ornements  dans  le  goût  bysantin ,  et  pré- 
sentant des  éléphants afih)ntés  brochés  sur  fond  rouge,  porte 
une  inscription  grecque  tissue  dans  l'étoffe ,  et  dont  les  ca- 
ractères simt  assez  difficiles  à  déchiffrer.  Cette  inscription 
indique  que  cette  étoffe  a  été  fabriquée  sous  un  nommé 
Michel ,  intendant  du  trésor  privé  à  Constantinople ,  et  un 
nommé  Pierre  «  gouverneur  de  Négrepont ,  sans  autre  date 
qu'un  chiffre  d'indiction.  D'après  la  forme  des  caractères , 
M.  Hase  pense  que  cette  pièce  d'étoffe  est  du  XII^  siècle. — 
La  châsse  N.-D. ,  encore  plus  resplendissante  que  celle  de 
Charlemagne  ,   fut  donnée  probablement    par   l'empereur 
Frédéric  II  (1215  à  1250),  grand  bienfaiteur  du  dôme 
d'Aix-la-Chapelle  :  ses  dimensions  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  delà  précédente  ;  les  côtés  en  sont  ornés  de  statues 
en  ronde  bosse  représentant  les  Apôtres,  la  Vierge,  Charle- 
magne, etc.  ,  etc.  Les  versants  du  toit  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  représentant  les  mystères  de  l'enfance  et  de  la  passion 
du  Sauveur  ;  cette  châsse  est  décorée,  en  outre,  d'émaux 
magnifiques ,  dont  les  couleurs  sont  agencées  avec  habileté  et 
un  goût  parfait  ;  d'enroulements  formés  de  filigranes  admi- 
rables ;  enfin  d'une  multitude  de  (Merres  précieuses  et  de 
pierres  gravées  antiques.  La  châsse  N.-D.  se  distingue  surtout 
de  celle  de  Charlemagne ,  en  ce  que  les  colonnettes  »  qui 
ornent  ses  grands  côtés  et  séparent  les  statuettes,  supportent 
non  pas  des  archivoltes ,  inais  cinq  frontons  triangulaires  , 
dont  celui  du  milieu ,  beaucoup  plus  grand  que  les  quatre 
autres  ,  s'élève  à  la   même  hauteur  que  le  toit  et  divise 
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chaque  xetsaxkt  en  deux  parties,  dé  Bm^èi^  ii  donner  à  te 
uÀt  la  forme  d'une  croix. 

M.  le  pp^sidenc  remercie  M.  fabbé  Martin^  de  son  inté- 
reBBante  oottmuincation  qnl  esl  accueillie  par  de  vifs  applau- 
dissements* 

M«  Richefet  entretient  PassemUée  d^one  récente  décovN 
▼erte  de  fresques  à  la  cathédrale  dm  M»is  :  df après  uim  a»- 
eien»e  traditioa  »  la  chapeife  apsidale  de  la  cathédrife  éa 
Alans  avait  été  décm-ée ,  au  XIY^  siècle  »  de  peintorea  i 
fresqne,  par  un  évéque  qui  y  avait  choisi  s»  sépulture ,  et 
qoi^  aurait  fiait  venir  ,  à  cet  effet ,  des  artis^s  d*It^. 
Dernièrement  l'architecte  chargé  de  restaurer  cet  édifice 
aperçul,  dans  le  cours  de  ses  travaux,  des^  Irace»  de  pein^ 
ture ,  et  parvint,  en  enlevant  une  épaisse  couche  de  chaux» 
à  découvrir  presqu'entièrement  ces  peiniores  que  Fon  a 
rintention  de  restaurer.  Diaprés  leur  fini ,  M.  Richdet  pense 
qu'^es  sont  postérieures  au  XIY^  siècle. 

M.  Arthur  Martin  ,  qui  ne  connaît  ces  peintures  qtfe 
par  des  dessins ,  pense  qu'elles  peuvent  être  de  la  fin  du 
XIV*.  siècle;  elles  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  pein- 
tures d'une  verrière  de  Bourges  ,  qui  datent  de  cette 
époque. 

M.  Rîchelet  donne  ensuite  des  détails  sur  une  découverte 
récente  faite  à  Âllonnes  (Sarthe) ,  où  Pon  a  trouvé  des  ves- 
tiges considéral^es  de  constructions  antiques  présentant  o&e 
suite  de  douze  pièces  ornées  de  placages  en  niai4>re  :  or 
suppose  que  ces  constructions  sont  les  restes  de  baims  an« 
tiques.  —  A  peu  de  distance  se  trouvait  un  monuneni  très* 
ancien,  connu  sous  le  nom  de  Tour^aux-Fées ,  que  Ton 
considère  comme  un  monument  romain ,  mais  qui  ne  date 
peut-être  que  du  moyen-âge.  Cependant  on  remarque  sur 
t'Huyne,  rivière  voisine  de  cette  totn*,  les  restes  d'un  ponê 
romehi  sur  lequd  passait  l'ancienne  voie  de  Jub)ain& 
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M.  Rklielet  tenniie  es  donnanf  def  délaib  sur  les  déoea- 
Tertes  faîtes  èenûèFement  à  Jufahins. 

Mu  Do  Chaateyier,  invité  par  M.  le  préaident  à  doMier  des 
renaeigDemeiitssiir  te  moaveœrat  archéologiqiie  en  Bretagne, 
s*expriBie  ainsi  : 

GOraUNI^ATIOX  DE  M.  DU  CHASTELUÇE. 

Réunis  Tannée  dernière  en  congrès  è  Vannes ,  pour  nous 
occuper  deS)intéi:êts  agricoles  de  notre  pays,  mon  bonoraUe 
ami ,  M.  de  Gaumont»  dont  le  zèle  et  les  lumières  vous  sont 
si  bieu  connus ,  eut  l'heureuse  pensée  de  nous  parler  de  nos 
antiquités  et  de  toutes  les  richesses  que  la  tradition  et  l'his- 
toire ont  accumulées  sur  notre  çol  :  son  appel  fut  immédiate- 
ment compris ,  et  guidés  par  ses  conseils ,  nous  jetâmes  les 
bases  d'une  double  association  au  point  de  vue  de  l'arcbéo* 
logie  et  de  l'agriculture.  J*ai  en  l'honneur  d'être  désigné 
par  mes  collègues  pour  fonder  dans  nos  cinq  départements 
un  comité  ceatral  de  recherches,  ayant  pour  double  objet 
de  classer  et  de  (aire  connaître  tout  ce  que  l'art  anden  nous 
a  laissé  de  souvenirs.  Nous  possédons  beaucoup,  comme  vousle 
savez,  Messieurs,  et  nous  avons  surtout  le  plus  grand  besoin 
d'inventorier  ce  qui  fait  l'honneur  de  notre  pays.  C'est  vers 
ce  but  que  tous  nos  efforts  seront  d'abord  dirigés ,  et  la  lan- 
gue non  plus  que  les  traditions  orales  et  les  monuments  bâtis 
ne  seront  oubliés ,  si  nous  le  pouvons.  Je  voudrais  à  ces  dé- 
tails ajouter  quelque  chose  qui  pût  dignement  fixer  votre 
attention ,  mais  si  nos  recherches  sont  toujours  actives ,  nos 
découvertes  ne  sont  pas  toujours  importantes. 

Tumulm  de  la  forêt  de  Car:  oët.  —  L'année  dernière , 
cependant  ,  nous  avons  été  assez  heureux  ,  et  l'ouver- 
ture d'un   tumulus  dans   la    forêt  de  Carnoêt  ,    près   de 
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Qaimperlé  (  département  da  Finistère  )  ,  a  fourni  à  la 
science  quelques  objets  rares  qui  nous  fixent  de  plus  en 
plus  sur  Tétat  des  arts  à  Tépoque  où  notre  pays  n'avait  point 
encore  subi  la  domination  étrangère  des  Romains.  Attaqué 
sur  deux  lignes  perpendiculaires  par  des  terrassiers  qui 
marchaient  vers  un  point  central,  le  tumu]us,dontj*ai  Thon- 
neur  de  vous  entretenir,  offrit  bientôt  un  solide  rempart 
de  pierres  plus  ou  moins  grandes ,  placées  de  champ  et  sur- 
montées par  une  vaste  table  placée  en  forme  de  dolmen.  Vai- 
nement on  essaya  de  la  soulever  :  il  fallut  la  briser ,  et  ce 
fut  avec  peine  que  Ton  parvint ,  par  rinfracluosité  ménagée, 
à  pénétrer  dans  rintérieur  de  ce  curieux  monument.  Tou- 
tefois un  homme  s*y  glissa  et  il  en  retira  une  belle  chaîne 
en  or  de  la  valeur  de  800  fr.,  composée  de  5  ou  6  an- 
neaux, et  deux  chaînes  en  argent  à  peu  près  de  même 
forme  ;  quelques  lames  de  glaive ,  en  bronze,  une  sorte  de 
poignard ,  puis  un  assez  grand  nombre  de  pierres  taillées  en 
forme  de  ceUœ  ou  disposées  pour  armer  des  flèches.  Mal- 
heureusement rien  ne  put  être  dessiné  sur  place ,  et  nous 
avons  eu  surtout  le  regret  de  ne  pouvoir  constater  d'une 
manière  sévère  comment  ces  objets  étaient  placés  entré 
eux,  et  quels  changements,  laissant  encore  des  traces  peut- 
être  ,  le  temps  avait  apportés  à  leur  état  primitif  et  surtout 
aux  accessoires,  comme  manches ,  poignées ,  etc. ,  qui  avaient 
dû  faire  partie  de  ce  précieux  dépôt  Toutefois  ,  je  ^ois  le 
dire,  c*est  à  M.  Boutharel,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
que  nous  devons  ce  précieux  trésor  qui  doit  faire  partie  des 
richesses  du  musée  de  Cluny,  et  il  ne  tiendra  pas  à  cet  ama- 
teur distingué  des  arts  que  nous  ne  fassions  d'autres  dé- 
couvertes du  même  genre  dans  quelques  autres  tumulus  de 
la  forêt  de  Garncêt ,  pour  lesquels  il  a  sollicité  de  son  admi- 
nistration Tautorisation  de  faire  de  nouvelles  fouilles. 
Découvertes  faites  à  Rennes. — En  renouvelant  le  lit  de  la 
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Vilaine  »  à  Rennes ,  on  tira  avec  la  drague ,  en  ndrant  k 
cours  de  la  rivière  »  quatre  ou  cinq  hectolitres  de  médaiDea 
romaines ,  qui  forent  disséminées  dans  la  ville  ;  une  Gom- 
mission  fut  nommée  par  M.  le  préfet  pour  inventorier  ces 
médailles  et  foire  on  rapport  qui  devait  être  publié,  mais  le 
travail  de  la  Commission  n'est  pas  encore  paru ,  quoique  la 
découverte  date  de  qimize  mois ,  pour  le  moins. 

J'aurais  moi-même ,  Messieurs ,  quelques  antres  décou- 
vertes à  vous  signaler  »  mais  elles  sont  si  peu  importantes  que 
je  ne  m'y  serais  pas  arrêté  si  l'honorable  collègue,  qui  m'a 
précédé  à  cette  tribune ,  n'avait  paru  fixer  votre  attention 
en  vous  parlant  de  quelques  peintures  à  fresque,  récemment 
découvertes  dans  la  cathédrale  du  Maus. 

Me  livrant,  l'été  dernier,  à  des  travaux  de  restauration  dans 
une  maison  de  campagne  qui  m'appartient  et  que  Ton  nomme 
Kernuz,  près  Pont-Labbé  (Finistère) ,  je  fus  un  jour  averti  par 
les  ouvriers  que  l'on  remarquait ,  sous  trois  ou  quatre  badi- 
geons successif^ ,  des  traits  annonçant  des  dessins  et  des 
figures.  Je  fis  arrêter  le  travail  de  démolition  ,  et  avec  des 
instruments  tranchants  nous  parvînmes  à  enlever  les  couches 
de  chaux,  de  manière  à  mettre  sept  ou  huit  figures  à  décou- 
vert. C'étaient  des  hommes  d'armes  et  des  chevaliers  armés 
de  pied  en  cap ,  tenant  à  la  main  des  bannières  ou  panons , 
sur  lesquels  étaient  inscrites  des  devises  qui  relataient  en  quel- 
que sorte  leur  histoire  et  celle  des  seigneurs  de  la  maison  de 
Kernuz ,  qui  est  encore  aujourd'hui  entourée  de  ses  murs 
crénelés  et  de  quatre  à  cinq  corps-de-garde  jetés  sur  la 
Cgne  extérieure  comme  des  forts  détachés  qui  embrassent 
un  périmètre  de  7  à  800  mètres  de  développement.  La  pein- 
ture à  fresque  dont  j'ai  Thonneur  de  vous  entretenir,  est 
une  page  complète  des  guerres  de  la  ligue  dans  la  Bretagne. 
Plusieurs  devises  ne  sont  autre  chose  que  des  diatribes  contre 
le  chef  de  l'union  ,  le  gros  Mercceur  ,  comme  le  disent  quel- 
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que»  iiidcrifMlîoo&  Toutes  les  figurei^  ont  environ  detix  mètres 
de  proportion.  Quelques^ones  sont  dessinées  àVét  une  fer-^ 
meté  remarqttàUe  :  de  ce  nômiire  est  cette  du  bon  roi  Henri 
IV  ,  représenté  aussi  avec  son  guidon  à  la  main  portant  h 
lettre  Y  :  le  manteau  ropl  recouvre  son  armure ,  et ,  au  lieu 
du  casque,  il  porte  la  couronne  en  tête. 

M.  de  Cussy  rend  compte  de  la  manière  suivante ,  des 
découvertes  récentes  faites  en  Lorraine ,  par  M.  le  B°". 
d*Httart  : 

Messieurs , 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  fue  notre  cd^ 
l^ue,  le  B"".  Emmanuel  d'Huart ,  inaugure  dignement  la  pré- 
sidence de  la  section  d'archéologie ,  à  laquelle  il  vient  ct*être 
nonuné  dans  le  sein  de  TAcadémie  royale  de  Metz« 

Tous  ceux  qui  ont  quelques  relations  avec  la  Lorraine  ou 
lisent  la  revue  d*Austrasie ,  savent  avec  quel  bonheur  de  re- 
cherches» quelle  convenance  de  style  M.  d*Huart  décrit  les 
ruines  de  cette  partie  de  la  France ,  évoque  les  souvenirs 
publics  ou  de  famille  qui  s'y  rapportent. 

Convaincu  par  son  expérience,  que  les  traditions  popu- 
laires sur  ce  sujet ,  souvent  les  plus  vagues  ou  étranges  au 
premier  aperçu ,  renferment  un  fond  de  vérité  qu'une  at- 
tention sérieuse  peut  mettre  à  jour ,  il  est  constamuDient  à 
Taffût  de  ce  genre  d'indication  ;  et ,  voici  qui  prouve  s'il  a 
tort  d'en  agir  ainsi  : 

Des  vieillards  du  pays  lui  certifiaient  l'existence  d'un  sou- 
terrain dont  ils  avaient  entendu  daus  leurs  jeunes  années 
les  choses  les  plus  merveilleuses.  Ses  proportions  devaient 
être  immenses  ;  car  selon  les  uns ,  son  entrée  se  trouvait  sur 
le  versant  de  la  côte  de  Saint-Quentin ,  au-dessous  du  village 
de  Cbazelles ,  à  U  kilomètres  de  Metz ,  et  il  s'étendait  sur 
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le  territoire  de  Saint- Martin,  à  un  kilomètre  seulement  de  cette 
ville.  Selon  d'antres,  il  se  dirigeait  vers  Longeau  (Longa 
aqna),  léproserie  fondée  dans  le  V^^  siècle  ,  et  aujourd'hui 
une  ferme  à  U  kilomètres  de  Metz. 

Désireux  de  justifier  la  confiance  de  ses  collègues  de  FAca- 
demie ,  le  B<^.  d'Huart  excite  la  curiosité  de  quelques  amis 
et  se  Dotet  à  explorer  les  fieux  signalés ,  en  commençant  par 
Ghazelles.  Bientôt  on  trouve  un  massif  de  maçonnerie  dont 
les  eaux  ont  mis  à  découvert  plusieurs  assises ,  et  après  des 
travaux  pénibles  la  présence  d^un  vaste  bassin ,  aux  murs  de 
l*".  50*".  d'épaisseur.  On  était  sur  les  traces  d*un  aqueduc 
romain. 

Forcés  d'abandonner  momentanément  ce  réservoir  rempli 
déterre,  nos  travailleurs  parvinrent,  après  des  recherches 
multipliées  ,  à  rencontrer  dans  un  chemin  communal  le  vé- 
ritable conduit  qui  montra  une  voûte  à  plein-cintre ,  ayant 
dans  œuvre  1".  05^  d'élévation  sur  0".  80''.  de  largeur. 
Ses  murs  de  0"°.  62*".  d'épaisseur,  sont  construits  en  moellons 
joints  par  un  béton  extrêmement  dur.  Le  radier  ,  de  0°*. 
35^  de  &rge ,  est  en  ciment  rouge  d'un  admirable  poli  et 
d'une  conservation  parfaite.  Les  murs  latéraux  sont  revêtus 
de  deux  assises  de  dalles  en  terre  cuite ,  portant  0"*.  40^  de 
haut,  0".  UU!^.  de  large  sur  une  épaisseur  de  O*".  02^  Ces 
daUes  sont  garnies  dans  leur  largeur,  d'un  rebord  de* 2 
centimètres  de  saillie ,  échancré  dans  le  milieu.  (Ce  rebord 
ne  se  présente  que  sur  une  seule  face.  )  La  première  assise 
est  engagée  dans  le  ciment  d'un  radier  d'environ  l^ ,  et 
consolidé  par  des  socles  en  forme  de  bourdin,  paiement  en 
ciment,  de  7"".  de  diamètre.  La  seconde  assise  est  fixée  sur 
la  première ,  par  un  enduit  extérieur  et  un  bain  de  béton, 
coulé  entre  les  dalles  et  les  parois  du  mur  •  i^u  moyen  des 
échancrures  pratiquées  dans  les  rebords.  La  pente  du  radier 
qui  va  de  l'est  à  l'ouest,  est  de   ^^   1|2   par   mètre.   A 
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environ  100*".  du  point  que  nous  venons  de  décrire,  M. 
d*Huart  a  retrouvé  dans  la  plaine  un  second  aqueduc  por- 
tant également  1".  5^  sous  voûte,  0"*.  78^  de  largeur.  Son 
radier  a  65*".  Les  murs  latéraux  sont  aussi  revêtus  de  deux 
assises  de  larges  dalles  en  terre  cuite ,  maintenues  non-seu- 
lement par  des  socles ,  des  enduits  de  ciment  et  des  bains 
de  béton  ,  mais  encore  par  des  agraffes  de  fer  de  5^  7"*'".  de 
longueur. 

La  pente  du  radier  de  i^  par  mètre,  va  de.rouest  au  sud- 
est  ,  par  conséquent  en  sens  inverse  du  premier. 

Le  jalonnement  ayant  donné  le  point  d'intersection ,  on  y 
a  pratiqué  une  fouille  qui  n'a  produit  que  des  débris  informes 
de  constructions  romaines.  Enfin ,  ce  second  aqueduc  suivi 
pendant  une  distance  de  deux  kilomètres,  a  abouti  à  un  bar- 
rage en  maçonnerie ,  d*origine  semblable ,  qui  servait  à  éle- 
ver les  eaux  d'une  source  aussi  abondante  que  limpide.  Ici 
se  présente  naturellement  une  question  grave  :  si  cet  appa- 
reil hydraulique  était  destiné  aux  besoins  de  Metz,  com- 
ment a-t-on  pu  faire  franchir  la  Moselle  aux  eaux  qu'il  ren- 
fermait ,  car  les  Roinains  ne  coniiaissaient  pas ,  je  pense ,  le 
syphon  ? 

Espérons  que  de  nouvelles  fouilles,  pour  lesquelles  M.  leB"". 
d'Huart  compte  obtenir  quelques  fonds  de  l'autorité ,  résou- 
dront ce  problême  et  dégageront  complètement  le  vaste  bassin 
signalé  au  début  de  ces  détails. 

Je  saisis  l'occasion  de  vous  faire  connaître  également. 
Messieurs,  d'autres  trouvailles  de  notre  collègue.  Elles  ont 
eu  lieu  pendant  l'automne  de  1843,  dans  l'emplacement  qui, 
Tannée  précédente ,  avait  été  le  terrain  de  nos  investigations 
personnelles  et  dont  le  rapport  vous  a  été  soumis  dans  une 
de  nos  dernières  réunions.  Des  armes,  des  poteries  plus  ou 
moins  fines ,  des  vases  en  verre  de  forme  souvent  trèaegra- 
eieuse  ,  quelques  monnaieis  malheureusement  frustes,  divers 


TENUE  A  PARIS.  255 

objets  en  bronze  ont  été  de  nouveau  mis  au  jour  dans  un 
cimetière  du  IV*.  ou  V*.  siècle  de  notre  ère. 

Plus  loin,  on  a  découvert  les  fragments  d'un  grand  et 
beau  vase  en  terre  sigillaire  roi]^e ,  offrant  de  charmants  re- 
liefs; enfin,  une  tête  d*enfant  en  pierre  calcaire, pleine  d'ex- 
pression et  d'intelligence. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette  espèce  d*avant  propos  trop 
long  peut-être ,  mais  dont  j'ai  cru  devoir  faire  précéder  les 
extraits  indiqués. 

NOUVELLES  DE  H.  GIRAULT  DE  PRANGEY. 

M.  de  Gttssy  a  de  nouveau  réclamé  la  parole  en  ces  termes  : 
Je  demanderai  encore  la  permission  de  vous  communiquer 
quelques  fragments  de  deux  lettres ,  adressées  à  notre  labo- 
rieux collègue ,  M.  Gailhabaud ,   qui  regrette  de  ne  pou- 
voir assister  à  cette  séance.  Ces  lettres  sont  de  M.  Girault 
de  Prangey.  Or,  vous  connaissez  tons,  Messieurs»  les  tra- 
vaux si  consciencieux  de  cet  infatigable  voyageur ,  qui  con- 
sacre sa  vie  et  sa  fortune  aux  recherches  archéologiques, 
principalement  au  point  de  vue  de  l'art  arabe.  Ce  n'est  plus 
l'Espagne  cette  fois,  qui  est  le  but  de  ses  investigations  : 
son  prc^ramme  est  d'une  bien   autre  étendue;    parti  en 
i8/i2 ,  c'est  à  travers  les  contrées  les  plus  dignes  d'intérêt 
qu'il  veut  gagner  la  Perse  et  l'Inde ,  pour  ne  revenir  en 
France  que  dans  plusieurs  années.  £t  n'allez  pas  croire. 
Messieurs ,  qu'il  s'agisse  ici  seulement  d'une  de  ces  mois- 
sons   de    dessins  plus  ou   moins  fidèles  ,  plus  ou  moins 
heureux  ,  qui   doivent  mettre  à  notre  portée  des  monu- 
ments célèbres  par  leurs  proportions  et  leurs  détails ,  ou  par 
les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent ,  c'est  au  moyen 
d'un  daguerréotype  mai}5<re(pas8ez-moi  l'expression) ,  que  nous 
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serons  en  quelque  sorte  transportés  sur  les  lieux ,  at  mathé- 
matiquement certains  de  la  vérité  du  tableau. 

Dans  une  première  lettre  datée  de  Gonstantinople ,  le  Tpya- 
geur  se  loue  fort  des  facilités  qui  lui  ont  été  accordées  pour 
ses  recherches.  Il  a  tout  lien  d'espérer ,  d'après  des  préoé- 
dents  tout  nouveaux  et  fort  encourageants,  qu'il  lui  sera 
permis  de  prendre  des  vues  des  parties  les  plus  cacbéos  et 

ordinairement  inabordables,  des  édiûces  religieux  de  risb- 
misme. 

Déjà  à  cette  date ,  il  avait  fructueusement  parcouru  l'Italie, 
la  Sicile ,  une  partie  de  la  Grèce  et  les  côtes  de  l'Âsie-Aiineure. 
Dans  une  seconde  lettre  écrite  du  Caire ,  on  lit  :  «  Je  n'ai  pas 
«  besoin  de  vous  dire  tout  mon  enchantement  des  magnifi- 
«  ques  débris  antiques  que  j'ai  raicontrés  partout:  Sardes, 
«  Magnésie ,  Milet ,  Milaza  et  Âphrodlsyas ,  m'ont  offert  les 
«  plus  beaux.  Mais  je  n'ai  vu  que  de  loin  b  Lycie ,  où  M. 
«  Fellowes  et  sa  nombreuse  escorte  font  en  ce  moment  one 
«  nouvelle  irruption ,  et  voilà  mon  plus  grand  chagrin  !  Mais 
«  je  ne  suis  pas  homme  à  me  désespérer;  et  ce  que  je  n'ai 
«  pu  voir  cette  fois,  peut-être  le  verrai-je  plus  tard  :  et  qui 
«  le  sait?  J'y  joindrai  même  d'autres  portions  aussi  intéres- 
«  sautes  et  moins  connues. 

«  Vous  me  demandez  mon  itinéraire  :  di  bien!  il  fiiut 
«  qu'en  janvier  18^4,  je  remonte  le  NU,  pour  être  de  re- 
«  tour  d'Ibsamboul  dans  les  premiers  jours  de  mars ,  et  pas- 
«  ser  d'id ,  soit  à  Jérusalem  par  El-Arick ,  smt  plutdt  par 
«  Lakaba  et  Petra  :  mais  ce  dernier  projet  semUe  împos- 
«  sible.  Petra  est  inabordable  de  ce  cOté-ci  :  les  seules  ten- 
«  tatives  heureuses  ont  eu  lieu  depuis  Jérusalem ,  où  j'es- 
«  père  bien  trouver  en  avril  une  longue  lettre  de  vous. 
«  Delà,  la  Palestine  visitée,  je  passerai  à  Bebtnith,  Damas, 
«  Bdbek ,  Tripoli ,  Antlodie ,  etc. ,  je  n'ose  plus  dire  Pal- 
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«  myre ,  w9Wà  omai  a'afaoi  réuasi  dqnii»  loiig-t«nip$  «  et 

•  alorB,  d  rien  ««  s*y  oppose»  j«  rentrerai  par  àlep>  eo 
«  Asie^uèure  t  et  cette  fois,  je  serais  Ueii  malbeareia  si  je 

•  ne  voyjMs  pas  Ancyre ,  César ée,  Ptériiuii ,  la  Lyde  «t  qoel* 
«  qaes  points  voisins.  » 

Du  10  décembre  dernier,  il  nous  donne  one  nonvelle  fort 

importante  au  point  de  Tue  artistique  : 

«  Une  ordonnance  sauvage  du  conseU  de  santé  d'Egypte , 
présidé  par  M.  CUn-bey ,  a  prescrit  de  badigeonner  la 
belle  fille  du  Caire  toute  entière ,  la  seule  en  Orient  qui 
ait  conservé  cette  originalité  saisissante ,  cette  couleur  lo- 
cale si  merveflleuse ,  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs 
aujourd'hui.  Encore  quelques  mois ,  et  Tceuvre  l)arbare 
sera  accomplie,  car  l'ordonnance  nnpitoyable  s'exécute 
rapidement  Un  tiers  de  la  ville ,  les  plus  beaux  quartiers, 
sont  déjSi  hideux  à  voir  ;  on  ne  peut  les  reconnaître.  Les 
auteurs  du  projet  s'attendent,  dit-on,  è  voir  crier  les 
peintres ,  mais  ne  savent-ils  pas  qu'heureusement  aujour- 
d'hui il  y  aura  derrière  eux  tout  ce  que  TEurope  compte 
d^hommes  distingués ,  tous  ceux  qui  aiment  l'art ,  la  lit- 
térature, l'histoire;  tons  ceux  enfin  pour  lesquels  les  jouis- 
sances matérielles  ne  sont  pas  l'unique  préoccupation  de 
la  vie.  Voudrait-on  invoquer,  pour  se  disculper ,  le  grand 
mot  de  santé  publique ,  eh  bien  !  alors  il  suffisait ,  comme 
tout  le  monde  le  reconnaît^  de  faire  blanchir  les  murailles 
à  qudques  pieds  de  hauteur ,  on  eût  assaini ,  éclairé  les 
rues  étroites.  Il  eût  fallu  surtout  étendre  la  mesure  à  Tin- 
térieur  infect  et  pestilentid  des  maisons.  Le  premier  effet 
de  l'ordonnance  du  conseil  de  santé ,  sera  d'offirir  à  la  mal- 
heureuse population  du  Caire ,  qui  souffre  si  cruellement 
d'opMialmie ,  d'immenses  parois  éclatantes  de  blancheur 
qui  pourront  achever  ce  que  l'influence  pernicieuse  du  cli- 
mat n'avait  pu  faire  à  elle  seule.   » 
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Vos  vœux  suivront,  comme  les  nôtres,  j'en  suis  sûr,  Mes- 
sieurs ,  les  pas  du  digne  champion  de  la  science ,  qui  va  por- 
ter si  loin  le  nom  français  »  dans  ces  luttes  généreuses  dont 
]a  gloire  ne  se  recueille  qu'au  milieu  de  dangers  de  tous  les 
genres. 

M.  le  y^*.  de  Madrid  entretient  l'assemblée  de  plusieurs 
découvertes  Mérovingiennes  faites  par  lui,  décrit  quelques- 
uns  des  objets  découverts,  dont  il  présente  des  dessins,  et 
passe  ensuite  en  revue  les  principaux  édifices  religieux  du  dé- 
partement de  l'Aisne  r  en  s'arrêtant  particulièrement  à  la  ca- 
thédrale de  Laon. 

M.  le  Mq*,.  de  Vibraye ,  inspecteur  des  monuments  de 
Loir-et-Cher ,  rend  compte  des  restaurations  du  château  de 
Blois ,  abandonné  il  y  a  quelques  années  au  génie  militaire. 
Grâces  à  l'intervention  de  M.  de  Yibraye ,  M.  Dupont ,  res- 
taurateur de  la  S^^  Chapelle  de  Paris  ,  a  été  chargé  de 
rétablir  la  partie  de  François  I.  M.  de  Yibraye  lui  a  com- 
muniqué un  manuscrit  qui  pourra  fournir ,  dit  M.  Dupont , 
des  renseignements  très-utiles  pour  cette  restauration,  et 
qui  renferme  également  un  dessin  de  la  statue  de  Louis 
XII ,  qui  décorait  l'entrée  principale  et  qui  a  été  détruite 
pendant  la  révolution  ;  lorsque  l'on  restaurera  cette  partie 
du  château  de  Blois ,  M.  de  Yibraye  s'empressera  de  com- 
muniquer de  nouveau  son  manuscrit  à  M.  Dupont,  afin 
qu'il  puisse  faire  exécuter  cette  statue.  —  M.  de  Yibraye 
a  découvert ,  dans  une  maison  particulière  de  Blois ,  une 
fresque  du  XII*.  siècle ,  mais  n'ayant  pu  empêcher  qu'elle 
ne  fût  badigeonnée ,  il  demande  s'il  existe  un  moyen  d'en- 
lever cette  première  couche  de  couleur. 

M.  Schmitt  pense  que  c'est  une  opération  très-délicate  et 
regrette  que  M.  le  maire  de  S\  Savin  ne  puisse  indiquer  les 
moyens  employés  pour  dégager  les  fresques  de  SK  Savin  ;  — 
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peut-être  pourrait-on  obtenir  rindication  d*un  moyen  en  s'a- 
dressant  au  comité  des  arts  et  monuments; — M.  Scbmitt  invite 
les  membres  de  la  Société  à  liaire  conndtre  ces  sortes  de  dé- 
couvertes au  comité  près  le  ministère  de  Fintérieur  qui  pourra 
quelquefois  empêcher  le  badigeon  ou  au  moins  rendre  la  perte 
moins  r^rettable  en  faisant  dessiner  les  peintures. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  de  Monssac,  maire 
de  SK  Savin ,  annonce  que  Ton  est  parvenu  à  dégager  près- 
qu'entièrement  les  fresques  qui  décorçnt  l'église  de  cette 
localité  ,  et  que  l'on  espère  pouvoir  les  conserver  ;  mais  il 
craint  que  le  peintre  chargé  de  leur  restauration  ne  soit  mal 
secondé  par  ses  ouvriers. 

M.  Schmitt  annonce  que  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique a  consacré  une  somme  considérable  pour  faire  dessiner 
et  publier  les  fresques  de  SK  Savin,  afin  d'assurer  leur  con-« 
servation ,  dans  le  cas  où  leur  restauration  ne  suffirait  pas 
pour  atteindre  ce  but 

M.  Chevalier,  d'Angers,  rappelle  que  M.  le  0\  de  Quatre- 
fiarbes  a  entrepris  de  publier  les  œuvres  du  bon  roi  René 
il' Anjou  ;  le  produit  de  cette  publication  doit  être  consacré 
à  l'érection  d'une  statue  de  René  à  Angers.  Le  modèle  en 
plâtre  de  la  statue,  par  M.  David,  d'Angers,  est  déjk  arrivé 
à  l'Hôtel  de  Ville,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  la  couler  en  bronze^ 
mais  les  sommes  recueillies  jusqu'à  présent  étant  insuffisantes, 
M,  dievalier  est  venu  à  Paris  afin  de  donner  plus  de  publi- 
cité et  d'extension  à  cette  œuvre  si  patriotique  :  M.  Cheva- 
lier dépose  sur  le  bureau  le  registre  de  souscription. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  note  adressée  par  M.  le 
Mq>'=.  d'£speuilles,  relative  aux  ruines  des  bains gaUo-romains 
de  St. -Honoré ,  département  de  l'Allier,  trouvés  par  M.  d'Es- 
peuillesdans  une  de  ses  propriétés.  En  comparant  les  distances 
indiquées  sur  la  cartede  Pcutinger  avecla  situation  de  ces  ruines, 
M.  Hase  pense  que  les  débris  découverts  par  M.  d'Espeuilles 
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sont  les  restes  de  t'élaMissement  thermal  in^ué  sur  cette 
carte  sous  le  nom  d'Aqua  ffùtnen,  et  qu^fl  y  a  Heo  de  rec- 
tifier sar  ce  point  la  notice  de  d'AnvHle ,  d'après  laqadle  la 
position  à*Aqna  Nismeii,  correspondrait  à  fiourbon-Lancy. 
La  note  de  M.  le  Mq*'.  d'EspeuiQes  est  accompagnée  d'un 
plan  colorié  qoi  est  communiqué  à  l'assemblée. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  adressé  par 
lui  à  M.  de  Gaumont  en  qualité.d'Inspecteur  des  monuments 
du  Bas -Rhin ,  et  par  intérim  du  Haut-Rhin  : 

RAPPORT  DE  M.  AETU. 

Monsieur  le  Directeur , 

Afin  de  remplir,  autant  que  me  le  permet  ma  position  en- 
dehors  de  toute  influence  administrative ,  mes  fonctions  d'ins- 
pecteur des  monuments  historiques,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  adresser ,  Tannée  dernière ,  un  rapport  relatif  à  quel- 
ques soi-disant  restaurations  exécutées  dans  les  départements 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin  :  cette  année ,  j'en  suis  encore  ré- 
duit à  vous  sfgnaler  des  faits  de  même  genre ,  quelques  dé- 
couvertes de  peu  d'importance ,  et  de  faibles  progrès  dans  le 
mouvement  archéologique  des  deux  départements  soumis  pro- 
visoirement à  mon  inspection. 

Dans  le  département  du  Haut-Rhin,  on  a  continué  à  res- 
taurer l'ancienne  église  abbatiale  de  Murbach  (  Morbachum, 
Murbachum^  arrondissement  de  Golmar,  canton  de  Soultz), 
fondée  vers  727  ,  par  St.  Firmin  (1)  et  reconstruite  au  com- 
mencement du  XII^  siècle;  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible 

(1)  Mabilloo»  Annales  Ord,  St.  Bened.  1. 1,  p.  4A8  et  491 ,  t.  ii, 
p.  76 ,  77,  58  et  pièces  jastif.  p.  700.  —  Laguille,  Hisi.  d'Alsace, 
1. 1. ,  p.  80, 93  à  95  et  pièces  justtf.  p.  13. 
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d'aUer  apprécier  par  moi-mêHie  le  mârite  de  ces  uaTanx  de 
rei^tdaratioD» 

Je  suis  beareux  d^avoir  k  yoos  annoncer  que  le  conseil 
municipal  dfi  Colinar  a  Toté  des  fonds  peur  la  création  d'un 
musée  d'antiquités  :  par  suite  de  cette  dédsion*  et  muni 
d'une  autorisation  de  AL  le  conservateur  des  forêts  du  JBas- 
Rtdn ,  M.  le  bibliothécaire  de  la  ville  est  venu  enlever  et  à 
fait  transporter  à  Golmar  trois  bas^relieflB  et  plusieurs  frag- 
ments antiques,  gisants  dans  une  forêt  des  environs  de  Sa- 
Verne.  Malgré  la  grossièreté  et  le  mauvais'  état  de  ces  sculp- 
tures 9  fort  peu  dignes  de  figurer  dans  un  musée,  mais  très- 
intéressantes  au  lieu  où  elles  se  trouvaient»  j'ai  r^retté  vi- 
vement de  n'avoir  aucun  caractère  officiel  pour  m'opposer 
à  la  concession  ill^ale  de  Ai.  le  conservateur  des  forêts  et 
pour  empêcher  cet  enlèvement ,  dont  je  n'ai  été  prévenu 
qu'au  dernier  moment:  il  a,  du  reste,  été  signalé  à  M. 
Mérimée,  par  AI.  Reiner,  inspeaeur  du  gouvernement. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  informer  du  commence- 
ment des  travaux  de  restauration  dans  l'abside  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg  :  suivant  une  malheureuse  habitude,  on 
s'est  empressé  de  détruire ,  sauf  à  étudier  ensuite  les  pro- 
jets de  restauration.  L'enlèvement  des  stalles  et  des  boiseries 
a  mis  à  découvert  les  archivoltes  de  deux,  portes  situées  sur 
les  côtés  de  l'abside  (1) ,  et  au-dessous  de  la  fenêtre  du  fond, 
deux  coionnettes  peu  élevées»  surmontées  de  chapiteaux  un 
peu  écrasés  et  ornés  de  bandelettes  perlées.  Les  travaux  sont 
suspendus  jusqu'après  le  retour  de  l'architecte ,  qui  est  allé  à 
grands  frais  étudier ,  en  Jtidie  et  en  Orient^  le  style  roman 


(1)  Ces  portes  condiUteni daos  deui  chapelles  latérales,  dans  Tuoe 
desquelles  soot  conservées  les  archives  de  la  cathédrale,  et  dool  Tautre 
reDfenne  le  trésor. 
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de  transition  des  bords  du  Rhin.  —  Dans  le  courant  de  Tété 
dernier,  on  a  fait  subir  à  la  cathédrale  une  autre  opération 
fort  diversement  jugée ,  mais  que  je  ne  crois  pas  devoir  ob- 
tenir votre  approbation  :  sous  prétexte  de  faire  disparaître  une 
marche  qu'il  fallait  descendre  en  entrant  par  les  trois  portes 
de  Fouest,  et  qui  ne  déparait  en  rien  le  monument ,  ou  a  sup- 
primé les  degrés  du  parvis,  en  sorte  que  la  façade  se  trouve 
aujourd'hui  presque  de  niveau  avec  la  place ,  et  comme  privée 
de  sa  base ,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi.  N'est-il  pas  déplo- 
rable qu'avec  tous  les  comités  institués  par  le  gouvernement , 
avec  nos  inspecteurs-généraux  et  particuliers ,  avec  notre  luxe 
d* Instructions,  de  Bulletins,  de  Statistiques,  et  surtout  avec 
les  ressources  de  V Œuvre  iV.-D.  de  Strasbourg,  les  restau- 
rations d'un  édifice  aussi  important ,  pour  ne  point  parler  de 
beaucoup  d'autres ,  soient  aussi  mal  dirigées ,  tandis  que  nos 
voisins  d'Allemagne,  d'Angleterre,  et  même  de  Belgique, 
restaurent  admirablement  leurs  anciens  monuments  (1) ,  et 
élèvent  même,  dans  les  différents  styles  du  moyen-âge,  de 
nouveaux  édifices  (2),  où  l'œil  exercé  de  l'archéologue  le  plus 
exigeant  trouverait  peu  de  chose  à  reprendre  ?  —  Pour  être 
impartial ,  je  dois  vous  dire  que  l'on  vient  de  faire  évacuer 
les  boutiques  construites  autour  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg ,  mais  on  n'a  pu  me  dire  si  leur  démolition  est  bien 
décidée. 

En   démolissant    l'église    de    Nidermunster    {Manaste- 
rium  inferius  ) ,  fondée  par  S**.  Odile  ,  vers  la  fin  du  VII*. 


(1)  Voir  les  restaurations  de  TégUse  du  temple ,  à  Londres  ,  de  la 
chapelle  de  St.  Georges ,  au  chÂleau  de  Windsor  ;  de  la  cathédrale 
d^Torck  ;  de  Thôtel  de  ville ,  k  Lourain  ;  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Cologne ,  et  des  nombreuses  restaurations  exécutées  en  Ba- 
vière. 

(2)  y.  les  nouvelles  Maisons  du  parlement,  k  Londres;  le  monu- 
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siècle  (1) ,  dans  un  valioo  aux  pieds  de  la  montagne  de 
Sr.  Odile,  et  consacrée  de  nouveau,  probaUement  à  la 
suite  d'une  reconstruction,  en  1180,  sous  la  célèbre 
abbesse  Herrade  de  Landsbey  (2),  on  a  découvert  une  petite 
crypte ,  ornée  de  jolies  colonnettes  byzantines ,  dont  il  ne 
reste  probablement  plus  rien  à  l'beure  qu'il  est  Cette  décou- 
verte rend  d'autant  plus  regrettable  la  démolition  de  cet  édi- 
fice intéressant ,  pour  lequel  les  autorités  du  département 
s'étaient ,  il  y  a  qudques  années ,  épris  d'un  beau  Eèle ,  alors 
qu'il  était  presqu'entièrement  détruit. 

A  Saverne,  on  a  découvert,  l'été  dernier,  en  creusant 
les  fondations  d'une  maison ,  un  nombre  assez  considérable 
de  médailles  romaines,  la  plupart  très-frustes,  qui  ont  été 
immédiatement  disséminées  dans  toute  la  ville;  celles  que 
j'ai  eu  occasion  d'examiner,  étaient  en  petit  et  moyen  bronze 
et  à  l'effigie  des  empereurs  de  la  fin  du  IIP.  et  du  commen- 
cement du  IY^  siècle.—  Les  travaux  du  canal  de  la  Marne  au 
Rhin  n'ont  point  encore  amené  de  découverte  importante, 
sans  doute  parce  qu'ils  n'ont  point  été  poussés  à  une  pro- 
fondeur suffisante  :  jusqu'à  présent  on  n'a  fait  que  déblayer 
un  monticule  factice ,  formé  en  grande  partie  par  les  débris 
d'un  édifice  extrêmement  long ,  étroit ,  voûté  et  flanqué  de 
contreforts  très-saillants.  D'après  le  style  de  quelques  mou- 
lures, d'accord  avec  une  date  sculptée  sur  un  linteau  de 
porte  trouvé  parmi  les  décombres,  cet  édifice  ne  peut  re- 
monter au-delà  de  la  fin  du  XVP.  siècle.  On  a  déterré  parmi 

ment  de  Walter-Scott ,  à  EdîmlMQrg  ;  !«•  travaox  de  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Cologne ,  et  les  Dombreuseï  conitructlooa  do  roi  Loais 
de  Bavière. 

(1)  SfabilloD ,  j4nnales ,  Ord.  S  Bened.  t.  ii ,  p.  49t  et  49S.  — 
iialt.  Christ,,  t.  v,  col.  83S  et  842.—  Lagnille,  Hht.  d'Alsace ,  t. 
I  »  P,  S3. 

(S)  Gaii   Christ,  t.  r,  eal.  «40. 


les  débris  quelifaes  médailles  romaines  de  la  même  époque, 
que  les  précédentes ,  d^iâreates  monnaies  dil  moyen-âge , 
des  fragments^  d'armures,  deux  fers  de  hallebarde  termina 
par  mi  crochet ,  des  ossements ,  etc.  ,  etc.  M.  le  maire  de 
Saveme  ni'a  promis  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
peor  assurer  la  censenratiott  des  objets  qui  pourront  être  dé^ 
couirert»  uhérieoreraent.  r*  £n  démolissant  Tune  des  maisons 
qiit  bordaient  ce  monticule  ^ctice ,  on  a  retronvé  une  ins- 
cription Totive  en  Thonneur  de  Mercure  et  d'ApoUôn  :  la 
conservation  de  cette  inscr^ticm  parfaitement  intacte,  et 
déjà  publiée  par  Scboepflin  (1),  est  désormais  assurée. 

Une  Société  de  maçons,  chargée,  depuis  quelques  années 
de  r^fiarer  successiTement  les  églises  de  FarrondissemeM;  de 
Saveme,  classés  par  le  gouvernement,  a  entrepris,  Tété  der- 
nier, la  restauration  de  l'ancienne  église  de  St.-JeanHle- 
Gboux  (canton  de  Saverne).  Le  sodé  de  trois  absides  semi- 
ckculaires  a  été  repris  en  sous-oeuvre ,  les  pierres  du  revê- 
tement, précédemment  sillonné  de  plusieurs  lézardes^  ont 
été  rajustées  et  leurs  joints  enduits  de  mastic ,  on  ne  pourrait 
qu'approuver  ces  différentes  opérations,  si  comme  à  Neuvîller 
on  n'avait  employé  un  mastic  (inventé,  m'a-t-on  dit,  par 
M.  rarchilecte-voyer) ,  dont  la  couleur  noire  contraste  désa- 
gréablement avec  la  teinte  rougeâtre  de  la  pierre  ;  et  si  Ton 
n'avait  négligé  de  remplacer  par  des  cintres  les  lînteaut  pla- 
cés sans  doute  lors  d'une  précédente  restauration ,  au-dessus 
des  fenêtres  des  petites  absides.  L'inévitable  badigeon,  appliqué 
à  l'intérieur  de  l'église ,-  est  moins  choquant  que. ne  le  sont 
ordinairement  les  embellissements  de  ce  genre;  nous  ne' 
saurions  en  dire  autant  de  la  décoration  de  ta  chah-e  et  des 
autels  surchargés  de  dorures  et  de  clinquant ,  ni  d'un  grand 
oeil  des  plus  louches  barbouillé  sur  la  voûte  en  cul-  de^four , 

(i)  Alsatia  iilustrata,  t.  i.,  p.  id^-etifO.* 
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de  TiqiNttde  principale,  mais  ce  sont  là ,  sans  dfNitt ,  des  en^ 
liTementsidoiil  il  faut  laisser  tout  rhootteur  aa  bon  godt  de 
M.  le  eoré  et  de  son  conseil  de  fabrique. 

M.  Albert  Lcuoir  a  bien  vonlu  transmettre  de  ma  part ,  an 
comité  des  monuments  Ustoriques ,  ime  note  tendant  à  foire 
acqoérir  parle  goniremement  et  restaurer»  nne  ancienne cha- 
peâê  dépendant  >ticref6i9  de  Tabbaye  de  Neutilter  (iVot^tun*- 
viHam,  NovûoiUa,  atrondissement  de  Saveme,  canton  de  la 
Fâiii^Pierpd),  tsncfêepar  St  Firmfn,  et  dotée  par  Sigebald , 
évéque  de  Metz,  au  commencement  du  VII*.  siècle  (f).  Cet 
anftiqne  édifice ,  incendié  en  750  et  restanré ,  vers  %kO ,  par 
Dogon,  fils  naturel  de  Gharlema^ne  et  évéqne  de  Mets,  qniy 
transféra,  en  8&6,  les  rdiques  de  St  Adol^e,  un  de  ses 
pKédécesBenrs  (2) ,  se  compose  de  deui  chapelles  superposées* 
et  en  forme  de^  basilique,  c'eM^à^dlre  divisées  en  trois  ndfo 
terminées  par  orois  apsides  semÎNcredatres ,  itoAtées  en-  cni^ 
de-four  ;  les  trois  nefs  de  l'étage  inférieur  sont  voûtées  d'arête 
sans  oegTM^eST  les  arcs^^paraB^es,  qi»  s^^ent  les  travées , 
retodd^ieBl  attf  déS/edtonnes  dont  les  diapiteânx  tmis  sont  sur- 
montée à!m  Uâhit  en  bisean  ,  et  dont  la  base  se  compose 
de  deut  gros  tores  s^ârés  par  nue  goi|$e.  Les  nefe  Ivraies 
étant  ausë  élevées,  mais  beaucoup  plus  étr^tes  que  la  nef 
centrale,  Ibs  aftss  paraHSés  y  présentent  ta  forme  plein-^intre 
outre-passée  Cette  cbapdle  inférieure,  élevée  en  partie  au- 
dessus  db  nlveati:  d»^»  ma»  isdée  pat  on  loesé  du  terrain 
environmtnl,  se  tretfvait  éclairée  par  des^ fenêtres  cintrées, 


(1)  V.  BldlNlton.»  A.nnàJtA.,  &rd.  s,  BtMrd  ,  L  11'^  p.  19  et  96  , 
années  727  éi73l  ^'-  GîtHùi  ChfuHana  ,  t.  V»  eoli  898  et  Sèi  et  t. 
XIII ,  col.  70*..-^  Laciille,  Btit  d'^fsate ,  L  i^  p.  95. 

(S)  Cali  rteiïfct;  T,ari;  S». -^tagflttl» ,  ffW;  d'^iLtaee,  i. 
1,  p.  96.  —  D.'*A.'^afnift ,  ffisi.  JCrc4^.  et  Civ.  OrLorroinê ,  t.  i, 
col»  662. 
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eitrémement  petites,  encore  intactes,  du  dite  dn  nord  , 
mais  remplacées  dn  cdté  méridional  par  de  grandes  fenêtres 
cintrées  encadrant  dea  lancettes.  Vers  le  milieu  de  la  nef  cen- 
trale, il  existe  une  cavité  d'uiviron  0".  71°.  de  diamètre, 
qui  pourrait  avoir  serri  de  cure  baptismale;  mais  s'il  fal- 
lait ea  croire  une  racieune  tradition  locale ,  cette  cavité . 
aujourd'hui  privée  de  son  revêtaurat,  aurait  été  une  aottrce 
d'huile  destinée  exclusivement  aux  besoins  dn  saoctnaire,  et 
qui  aurait  tari  du  moment  que  les  moines  en  firent  un  objet 
de  spéculation. 

Les  trois  nefs  de  la  chapelle  supérieure  sont  séparés  par 
deux  rangs  d'arcades  en  i^ein-cintre  outre-passé,  reposant 
sur  des  colonnes  semblables  i  celles  de  l'étage  inférieur,  mais 
moins  élevées ,  et  dont  les  chapiteaux  cubiques  sont  ornés 
de  sculptures  d'un  relief  très-bas ,  mais  très-remarquables , 
comme  vous  pourrez  en  juger  par  les  deux  dessins  ci-joînl^ 
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que  je  dois  k  l'obligeotce  de  H.  Pb.  de  Golbery ,  membre 
de  la  Société.  Oes  deoi  enjeu  em^<^9  allerDstivemeat ,  se 
répètent  Bur  les  <{iutre  faces  de  cbaqiie  cbapilaaH.  Les  trois 
nefs  de  l'étage  B«|>érieur  n'oM  jamais  été  voûtées  ;  la  char- 
pente ,  peut-être  découverte  primitiTement ,  est  masquée  par 
des  profonds  en  bois  soutenus  par  des  corbeaux  très-saillants; 
eUes  Bont  éclairées  par  des  feoétres  cintrées  de  moyenne  gran- 
denr  et  sans  faneBients ,  maé  anjourd'bvi ,  celles  de  la  grande 
nef  sont  mosqoées  fur  la  tekure  ^ai  descend  sans  inlerrùp- 
tioB  do  graad  odmble  sur  les  bkB-cAtés. — Faute  de  preuves, 
je  n'œran  aisigoer  une  date  précise  i  cet  édifice  ;  mais 
comme  il  est  évidemment  bien  antérieur  i  l'élise  actuelle, 
dont  les  parties  les  plus  anciennes  peuvent  être  rapportées  an 
XI*.  ou  au  commencement  du  XII*.  siècle,  on  pourrait,  je 
crois,  sans  irop  de  présomption ,  le  faire  remoriter  il  la  res- 
taucatio» de  l'abbaye  après  l'incendie  de  750.  restauration  qui 
parait aveûété  lennioée  seul«iiiânt?ei%  le  milienda  IX*.  ùëcle. 
D^Hiis  la  remise  de  nta  note ,  des  propositions  officielles 
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ont  été  faites  au  propriétaire ,  dont  les  prétentions  ne  me 
paraissent  nullement  exagérées  :  néanmoins  la  conclusion  du 
marché  a  été  suspendue  par  suite  d*une  différence  de  1,000 
f r.  dont  le  propriétaire  paraît  décidé  à  ne  rien  rabattre ,  et 
dont  le  comité  du  ministre  pourrait  bien ,  ce  nous  semble , 
faire  le  sacrifice,  pour  assurer  la  conservation  d*un  monument 
aussi  intéressant.  Si ,  comme  je  l'espère  ,  l'affaire  est  reprise 
et  menée  à  bonne  fin ,  il  est  à  souhaiter  que  cet  édifice  ne 
demeure  point  à  la  discrétion  des  autorités  locales ,  dont  j'ai 
vdéjà  eu  occasion  de  vous  signaler  le  mauvais  goût ,  et  que 
le  gouvernement  fasse  diriger  et  surveilter  les  travaux  de 
restauration  par  un  architecte  phis  éclairé  que  ceux  dont 
les  œuvres  nous  ont  jusqu'à  présent  révélé  la  complète 
ignorance  en  fait  d'architecture  du  moyen-âge. 

Je  termine  ce  rapport  déjà  trop  long,  eu  égard  à  son  peu 
d'intérêt ,  en  vous  annonçant  qu'il  se  prépare ,  à  Strasbourg , 
un  ouvrage  important  sur  les  monum^ts  de  l'Alsace  :  le 
texte  sera  rédigé  par  M.  Schnegans,  archiviste  de  la  ville  et 
auteur  de  Y  Histoire  de  V  Eglise  de  St.  Thomas  ;  le  dessin 
des  figures  doit  être  confié  à  M.  Klein  ,  artiste  de  mérite , 
et  la  partie  architectonique  sera  exécutée  par  M.  Perrin  ,  ar- 
chitecte ,  dont  les  membres  de  la  10*.  session  du  congrès 
scientifique  de  France  se  rappellent  sans  doute  les  beaux  dessins 
et  les  riches  portefeuilles.  Avec  de  pareilles  recommandations, 
cette  publication,  qui  doit  embrasser  les  vitraux,  les  armures , 
les  sceaux ,  etc. ,  etc. ,  obtiendra  sans  doute  le  succès  qu'elle 
ne  peut  manquer  de  mériter.  Je  m'empresserai  de  vous  en 
faire  parvenir  le  prospectus  ou  la  livraison  spécimen ,  dès  que 
je  l'aurai  reçue. 

rOMMUNICATION  DE  M.  LAJABD. 

Invité  par  M.  le  président  à  vouloir  bien  donner  quelques 
détails  sur  les  découvertes  faîtes  récemment  sur  l'emplacement 
de  Tantique  Nioive,  par  M.  Botta,  consul  de  France,  à 
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Mossoul ,  découvertes  qui  préoccupent  si  vivement  le  monde 
savant ,  M.  Lajard  dît  que ,  dans  l'état  actuel  des  fouilles , 
on  ne  peut  encore  déterminer  que  quelques  points  généraux. 
Le  savant  académicien  donne,  à  ce  propos,  de  curieuses 
explications  sur  la  théogonie  assyrienne  adoptée  ensuite  par 
les  Perses.  Quant  aux  caractères  cunéiformes ,  les  recher- 
ches persévérantes  des  philologues  qui  s'en  sont  occupés 
jusqu'à  ce  jour ,  ont  été  à  peu  près  infruaueuses,  puisque , 
à  l'exception  de  quelques  noms  de  princes,  ces  caractères  sont 
encore  une  énigme  pour  nous.  Les  inscriptions  cunéiformes 
dont  sont  couvertes  les  dalles  des  couloirs  nouvellement  dé- 
blayés sur  l'emplacement  de  Ninive,  semblent  même  devw 
compliquer  la  question ,  à  raison  de  la  disposition  des  carac- 
tères par  groupes  ;  telle  est  au  moins  l'opinion  de  quelques-uns 
de  nos  antiquaires  du  premier  ordre. 

Ces  explications  intéressent  d'autant  plus  vivement  l'assem- 
blée que  l'on  sait  que  M.  Lajard  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'Orient,  et  particulièrement  du  culte  de  Mitbra,  sur  lequel 
il  a  publié  d'importants  ouvrages» 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société ,  i^^rès  leur  admo^ 
sioa  par  le  conseil  administratif  : 

MM.   l'Abbé  Chaussottb  ,  curé  à  St.  Mandé,  près  Paris. 
GÊSAIRE,  propriétaire  à  St  Mandé,  près  Paris. 
Louis  DE  ClSSEY,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  à  Gissay ,  près  Beaune. 

M.  le  président  remercie  l'Institut  Catholique  de  Fhono- 
rable  hospitalité  qu'elle  a  bien  voulu  accorder  à  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  et  lève  la 
séance  après  avoir  informé  l'assemblée  que  la  Société  se  réu- 
nira à  Beauvais ,  lé  29  avril  prochain ,  après  la  séance  ex- 
traordinaire de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Le  Secrétaire ,  L.  Arth  , 

Inspecteur  des  mon  amen  (s  du  Bas-Rhin. 


«9B= 


EXCURSION  iRCHËOLOGIQIIE 

Dans  le  département  de  Seine-et-Marne; 


Par  AT.  Emmanuel  PâTY  , 


Inspecteur  dei  moDomenU  histoilqoes  de  ce  département. 


Chelies.  —  Le  gros  bourg  de  Chelles,  assis  sur  le  versam 
méridional  du  coteau  qui  domine  la  Rfame ,  éttrit ,  au  yi\ 
siècle,  euTironné  d*ane  vaste  forêt  Son  histoire  commence 
avec  ceUe  des  Pranks.  C'était  à  l'époque  oà  ces  braves  com^ 
pagnons  de  Mer-wig  ou  Mérovée,  taillaient  en  pleine  Gaule 
leurs  royaumes  militaires.  Leurs  bras  eommençlneiif  h  se 
lasser  de  fVapper  de  grands  coups  sût  ke  barbares  omviés 
conune  eux  à  la  curée  de  Rome ,  foreie  dans  sa^  pkia  Mk 
proviiupe.  Mjà  il  Vn^  fallait  ds  bellesr  viUœ  pour  se  délasser, 
de  grandc9B>  forets  de  diêo^,  01^  oou^r  les  cerfs  et.lessaogliers. 
Ils  ne  foisaientrdlailleiirs  que  smxfà  Texempte  4e  Içurs  princes 
ou  chefs. 

L'un  d*eux,  Clod-ifvig  peut-^tre,  choisit  le  lieu  qui  nous 
occupe  ppur  y  élever  une  villa ,  aux  spacieux  appartements 
remplis  de  richesses ,  et  entourée  d'exploitations  agricoles. 
Gomme  il  avait  fallu  abattre  un  grand  nombre  de  chênes, 
les  Gaulois  donnèrent  )  ce  lieu  le  nom  de  Kâl  ou  dai- 
rière  ,  les  parlant-latin  en  firent  Kala,  et  les  français 
Chelies. 


IXCtmSIOll  ABCHâOLMIQUt  Mt 

La  reûie  ChlolUe ,  dont  ïhiMkte  a  fait  une  flàiate  »  dpi 
tarda  pas  eHe-même  à  choisir  ce  lien  voisin  de  Lutèce» 
{XHir  y  fonder  aa  monastère  fameux ,  soi»  le  dtre  de  SL"- 
Georges.  Des  ganlmes  déchues  on  menacées  par  la  oon^ 
qnête ,  Tim-eat  en  grand  nombre  peupler  ce  pieox  asile ,  et 
bi^Môt ,  villa ,  monastère  et  forêt  eurent  du  retentisKemtat 
en  Gauk. 

Hilpérik  I  vint  souvent  k  CfaeDes  ;  O  aimait  b  y  f&cvter 
avec  ses  évêques  et  à  y  convertir  les  Juifs;  peut^dlre ,  soûl 
ses  ombrages,  composa-fril  ces  fameuses  poésies,  dont  le 
moindre  défaut  •  selon  le  cèronîquenr  Gré^re ,  était  de 
boUer  de  plâméurs  piedê.  Toujours  est-il  qu*il  y  tomba  sous 
les  coops  d*ùne  femme ,  prodige  d'audace  •  de  génie  et  de 
scéléntesse.  Ce  fut  le  premier  drame  sanglant  qui  se  passa  k 
ChelleS. 

L^histoire  ne  dit  pas  si  Frédégonde ,  aptes  son  régicide  « 
dâaissa  cette  résidence  royale.  Elle  sut  du  moîBs  «  h  l'aide 
du  bras  de  Landrik ,  aan  mïdre  du  pièaia  et  ses  aauint ,  assn-» 
rer  la  couronne  à  son  jeune  fils  Ghioter  I).  Ce  prince ,  ainsi 
foe  son  père  supposé,  afleetioiala  CSielkn ,  et  y  tint  mdme 
souvent  sa  cour. 

Dagoberc  i ,  qu'une  chanson  populaire  cpulifie  de  boti  rai^ 
y  fit  aussi  die  fréquents  séjours.  Ott  peut  croire  que  son  mi-^ 
nistreSt  ^y,  travailla  pour  l'élise  abbatiale  de  St.  Georges; 
le  maître-autel,  du  moins,  était  sons  wa  invocation,  et 
kmi^tenps,  la  vUle  de  Chelks  a  conservé  ses  reMques  dans 
Tune  des  cinq  grandes  ebasses  cpi'elie  possédait  encore  avant 
b  révolution. 

Clovis  lEv  le  fils  de  Dagobert,  hdiita  comme  ses  aleos, 
la  villa  royale  des  bords  de  la  Aftîume ,  et  le  tombeau  de 
l'alné  de  ses  enfants,  Chloter  III ,  enricbii  longtemps  l'égHse 
St  Geofges* 

Vers  le  aàHm  du  YII*  siède  «  b  reine  Bathilde,  esclave 
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dans  sa  jeunesse ,  veave  dans  son  printemps,  fit  abattre  l'an- 
cien monastère  fondé  par  Chlotilde,  et  le  remplaça  par 
un  autre  (dus  considérable ,  qu'elle  peupla,  sous  la  conduite 
de  sainte  Bertille ,  de  religieuses  venues  de  l'abbaye  de  Jouarre. 
C'était  une  retraite  qu'elle  se  préparait  Trop  faible  pour 
tenir  tète  aux  orages  d'une  régence ,  maltraitée  d'aiDeurs 
par  l'ambitieux  maire  Ebrowin ,  elle  ne  tarda  pas  en  effet  à 
venir  se  retirer  à  l'abbaye  de  Ghelles ,  mais  une  violente  dou- 
leur l'y  attendait. 

Hildérik  II ,  son  fils ,  devenu  roi  de  Neustrie ,  d'Ostrasie, 
et  de  Burgundie,  par  la  volonté  des  Leudes,  jaloux  des  fa- 
veurs qu'Ebrowin  prodiguait  aux  hommes  libres ,  ne  sut  ni 
se  faire  aimer  ni  se  faire  craindre.  H  osa  même  outrager 
dans  la  personne  de  BodiUo ,  ces  mêmes  Leudes  qui  l'avaient 
élu  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  tomba  sous  leurs  coups  dans  la  forêt 
de  Chelles ,  ainsi  que  son  épouse  et  son  jeune  fils.  Bathilde 
versa  d'abondantes  larmes  sur  cette  mort  tragique  de  ses 
enfants ,  et  mourut  au  monastère  de  Cbelles  ,  vers  l'an 
680. 

La  villa  royale  de  Hilpérik  semble  avoir  été  dès  lors  tant 
soit  peu  délaissée.  Mais  l'abbaye,  enrichie  et  sanctifiée  par 
Bathilde ,  continua  de  recevoir  de  nobles  et  puissantes  re- 
cluses ;  la  plupart  d'entr'elles  n'oublièrent  qu'à  demi ,  dans  le 
silence  du  cloître ,  les  pompes  du  monde  qui  les  avaient  envi- 
ronnées :  de  graves  désordres  s'en  suivirent. 

Aussi  la  famille  de  Héristall  envahit-elle  de  prime-abord 
l'abbaye  de  Ghelles.  Une  des  femmes  de  Karl-le-Martd,  la 
brillante  Sonichilde,  y  prit  le  voile.  Après  eUe  s'y  retira  la 
touchante  Gisla  ou  Gisda,  sœur  de  Karl-le-Grand.  C'est  par 
les  ordres  de  cette  princesse,  devenue  abbesse,  que  l'église 
abbatiale,  construite  en  662,  par  Bathilde ,  fut  remplacée  par 
une  autre  plus  vaste  et  plus  somptueuse ,  dont  l'existence 
ne  dépassa  pas  quatre  siècles  :  elle  fut  entièrement  détruite 
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par  le»  flamines ,  aa  coanneDcement  de  la  première  nioîtié  du 
XIIP.  siècle  (1225).  Pear  la  réédifier,  on  promena  par  toot 
le  royaume  les  châsses  de  Fabbaye.  C'était  on  usage  consacré 
alors;  les  secours  furent  très-abondants;  quelques  personnes 
l»euses  de  l'endroit  firent  le  reste. 

Cette  nouvelle  basilique ,  restée  la  même  à  quelques  chan- 
gements près ,  jusqu'à  l'époque  de  la  révohition ,  n'existe 
plus  aujourd'hui.  Sa  forme  était  celle  d'une  croix  latine*  lYois 
nefs  la  dlTÎsaient  à  l'intérieur  :  les  deux  latérales  tournaient 
autour  du  sanctuaire.  Comme  dans  le  plus  grand  nombre 
des  églises  construites  à  cette  épo<^e,  les  murs  du  grand 
comble  étaient  ornés  de  galeries  ouvertes  ,  surmontées  de 
grandes  fenêtres  ogivales.  La  tour ,  qui  se  faisait  distinguer 
par  sa  hauteur,  s'est  écroulée  à  la  fin  du  siècle  dernier 
(1797).  Cette  église,  dans  laquelle  on  remarquait  plusieurs 
pierres  tombales  du  XI*.  et  du  XIP.  siècle ,  possédait  un 
trésor  qui,  l(mg-temps  rivalisa  avec  celui  de  la  riche  alribaye 
de  St  Denys. 

La  reine  Hermantrude,  épouse  du  lâche  et  faible  Kari- 
le-Chauve,  reçut  en  bénéfice  l'abbaye  de  CheUes,  où  lui 
succéda  sa  fille  Rothilda.  RarMe-Simple,  qui  avait  donné  ou 
laissé  prendre  une  partie  de  son  royaume  •  dépouilla  cette 
princesse  de  son  riche  bénéfice  pour  le  transportera  un  nonmié 
Haganon,  fidèle  conseiller  qui,  ce  semble,  le  omseillait  fort 
mal.  Rothilda  voulut  résister  :  de  là  une  petite  guerre  entre  les 
deux  parties  intéressées;  mais  ce  fut  le  duc  Hugues-le-Blanc, 
qui  profita  de  ce  conflit  :  l'abbaye  de  CheUes  devint  Capé- 
tienne. 

Rodbert,  ou  Robert-le-Pieux ,  ne  montra  pas  moins  de 
{védilection  pour  la  résidence  royale  de  Chelles,  que  ses 
prédécesseurs  ;  il  y  convoqua  même  un  concile  dans  les 
premières  années  du  XI*.  siècle  (1027).  Alors  ce  lieu  était 
vraiment  considérable  :  on  y  comptait  jusqu'à  neuf  ég^ses 
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qui  exwtaîent  encore  en  {Mirtie  vers  la  fia  du  aiède  dernier  ; 
et  le  roi,  Phîlippe-Augaste ,  «  entûrait»  bon  an,  mal  an* 
$ix  Tiiigt  treôe  livres,  ne  pli»,  ne  mein»,  »  sans  compter  le 
droit  que  payaient  au  trésor  royal  les  boncbers  de  la  grande 
boucherie  de  Paris,  pour  envoyer  paiire  teufs  moutons  daps 
les  prairies  de  Cbelie& 

Sens  le  règne  de  Philippe  V  f  les  manatHs  de  ce  lieu  s*étant 
imaginé  d*4iabUr  une  cmmmtoèe  sans  rantorisation  royate  » 
lurent  cilés  ^n  parlement  de  Paris ,  par  Tabbesse  IVlargue- 
rîte  de  Paey,  comme  ayant  porté  atteinte  à  ses  droits..... 
Celte  rébellton  de  ses  vassaux  vahit  300  Iw'fs  à  l'abbaye  de 
St.  Georges. 

Mais  ces  derniers  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  :  ils  obtinrent 
même  plusieurs  privilèges  à  la  lavenr  des  guéries  des  Anglais. 
Charks  YI  les  exempta  de  diverses  charges  onéreuses ,  et  leur 
permit  en  outre  de  s'entourer  de  tnurs  fmt^  à  ckau»  et  à 
$abfe  et  de  fessez  (liil).  La  villa  royale  n'existait  plus  alors, 
selon  toute  apparence ,  et  l'abbaye  elle-même  était  contînueUe- 
ment  menacée. 

En  1358,  toutes  les  religieuses  et  leur  abbesse,  AUx  de 
Pacy ,  vinrem;  se  réfugier  dans  Paris,  ait  milieu  des  soldais. 
Quelques  années  plus  tard,  la  vertueuse  Jehanne de k  Forest, 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  soldats  angkis  et  des  lihertinst 
fit  abattre  un  petit  bois  qui  avoisipail  te  ckitr» ,  01  ponriani, 
eMe  ne  fut  pas  moins  contrainte ,  ainsi  que  l'aYait  fait 
AKx,  de  mettre  ses  religieuses  sons  k  pratedion  dns  Pa- 
risiens. 

Au  xy^  siècle  (l/i29) ,  trois  cents  anglais  vinrent  s'abattra 
de  nouveau  sur  l'abbaye  royate  de  CheUe$;  il  n'y  i^v-sûl  pjus 
alors  que  quiltue  religieuses.  Ces  infortunées^  errôri^nt  loi;^- 
ttttips  sans  asile  ;  on  avait  plUé  leurs  provisions^  Four  comble 
die  malbeur,  le  feu  du  ciel  tomba  bientôt  après  sw  1^  bâti^ 
mo^  du  monastère ,  qinH)  feUut  r^con^Uruire  ^  partie,  Ce 
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dernier  accident  fat  regardé  oomme  nne  punition  du  cid , 
car»  Hà  le  Yieil  abbé  Lebcraf ,  «  b  disciplina  afail  beancoup 
perdu  parmi  tant  d'embarras. 

Le  fait  est  que  le  désordre  des  religieuses  de  Cbeilea  attira 
l'attention  de  l'éféque  de  Paris.  Jehan  de  Beaomont  essaya 
le  premi^  de  les  féforaier;  il  leur  enroya  donc  un  cordelier 
fameux,  Olivier  Maillard,  qui  plus  d'une  fois  avait  réassi  dans 
de  telles  missioDSw  lHais  il  ne  fot  pas  si  heureux  à  CheHes,  il 
commença  un  beaw  discours  qu'A  ne  put  achever ,  l'abbeiae 
ayant  quitté  bmaquement  le  chapitre. 

Jehan  Simon ,  loccetseur  de  Jehan  de  ieaumont,  rempbça 
les  anciennes  religieuses  par  de  pieuses  dames  de  Fonte- 
vfauk  (1^99) ,  dont  les  abbesses  furent  dès^lors  à  la  nomi- 
nation du  roi ,  et  choisies  pour  trois  ans  seulement  Jc- 
hanne  de  La  Rivière ,  la  première  des  abbesses  triennales, 
n'eut  d'abord  que  huit  recluses  avec  elle  ;  mais  leur  nom- 
bre augmenta  tellement,  que  bientôt  plusieurs  d'entre  elles 
purent  aller  peupler  le  monastère  de  Montmartre. 

En  1717  ,  Mademoiselle  de  Chartres,  fille  du  régent  et  de 
Marie  de  Bourbon,  prononçait  ses  vœux  à  l'abbaye  de  GheUes, 
en  présence  du  cardinal.de  Nouailies,  de  sa  mère  et  de  M"*. 
de  Valois ,  sa  sœur.  On  pense  bien  qu'avec  cette  nouvelle 
abbesse,  le  monastère  recouvra  son  ancienne  splendeur.  Parmi 
les  embellissements  qui  lui  furent  dus ,  nous  citerons  surtout 
les  grilles  du  chœur  de  l'église  de  St. -Georges,  qui  passaient 
pour  un  chef-d'œuvre  de  serrurerie. 

Nous  lisons  dans  une  des  lettres  de  Madame  de  Sévigné  , 
que  des  fêtes  magnifiques  eurent  lieu  à  l'abbaye  de  Chelles , 
à  l'occasion  du  sacre  d'une  sœur,  de  Madame  de  Fontan- 
ges.  Les  tentures  et  les  diamants  de  la  couronne ,  la  mu- 
sique et  surtout  le  grand  nombre  des  évêques  qui  y  o£S- 
ciaient ,  surprirent  tellement  une  femme  arrivée  depuis  peu 
de  sa  province ,  qu'elle  s'écria  dans  l'ivresse  de  l'admira- 
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tion  :  ■  C'en  ici  un  paradis  I  —  Eh  non.  Madame,  lui 

répondit  virement  une  duchesse ,  il  n'y  aurait  pas  tant  d^i- 

vêtfues. 

L'église  partHssiale  de  Chelles,  sous  te  titre  de  Sl  André, 
est  située  à  l'est  du  village,  sur  une  éminence  isoléa.  Elle 
n'offre  rien  de  remarqnaUe ,  et  nous  a  semblé  appartenir  au 
XJV".  ou  au  XV.  siècle. 

Le  territoire  de  Cbelles  consiste  en  terres  labourables ,  en 
v^^es  et  en  prairies.  Ce  petit  bont^ ,  antrefois  ville ,  éuit 
chef-lieu  de  l'ancien  doyenné  de  Chelles,  qui  comprenait  cin- 
qnute  paroisses,  au  moins.  Mais  telle  est  l'instabilité  des 
grandeurs  humaines  :  Faimyre  a  encore  ses  colonoes  brisées; 
et  Chelles ,  antre  grande  gloire  déchue ,  ne  possède  plus  rien, 
pas  même  des  ruines  t 
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De  quelques  monuments  des  pays  du  Rhin  , 
tirée    de    divers    ou^ages    (i)  , 

ÂDBESSÊE  PAR  M.  DE  BRINGKEU  , 


Membre  étranger  de  l'Institut  des  provinces  de  France ,  conseiller 

d*Etat  du  duché  de  Brunswic. 


1"  SÉRIE.   1000-1200. 

1000.  Le  chapitre  de  St-Âdelbert  à  Aix-la-Chapelle,  bâti 
par  Otto  III. 

1001.  L'église  de  Deutz,  bâtie  par  l'archeyêcpie  Heribert. 
100^-12.   Le  dôme  de  Bamberg. 

1009.   La  chapelle  de  St -Etienne ,  à  Gol(^e. 

(1)  Les  éléments  de  ce  tableau  ont  pour  la  plupart  été  tirés  du 
journal  allemand  le  Koiner  Dombfati ,  n^'.   17  et  18,  année  1849 
publié  par  Guillaume  de  Waldbruhl. 

M.  de  Brincken  vient  d*envoyer  à  la  Société  le  catalogue  que  nous 
nous  empressons  de  publier.  L'Allemagne  Rhénane  étant  chaque  année 
parcourue  par  un  grand  nombre  de  voyageurs ,  ce  tableau  ne  sera  pas 
sans  utilité  pour  eux  ;  11  leur  épargnera  des  recherches.  Sans  doute 
il  y  a  des  rectifications  à  apporter  aui  dates  indiquées  ;  des  recons- 
tructions de' diverses  époques  devront  être  notées  :  ce  catalogue  est  un 
canevas  que  les  archéologues  auront  à  remplir  ;  les  observations  , 
additions  ou  rectifications  qu'ils  pourront  y  faire  compléteront  la 
Statistique  monumentale  des  bords  du  Rhin. 

CNote  du  comité  de  rédaction  du  buiUtinJ 
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—  Consécration  du  dôme  de  Mayence. 

1010.  La  cathédrale  de  Kempen. 

—  ia  phis  andenoe  église  cte  Rees,  bâtie  par  Irmgard 
de  Zntphen. 

1011.  La  partie  ouest  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Trêves , 
par  Farchevêque  Poppo, 

1015.   Fondation  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

1019.  La  cathédrale  de  Bâle ,  inaugurée  par  Henri  IL 

1020.  Augmentation  de  Téglise  des  Apôtres,  à  Cologne. 

—  Fondation  de  Téglise  de  St. -Etienne  à  Mayence ,  par 
Villégis. 

1021.  L*église  de  St.-Cunibert,  à  Cologne. 

1022.  L'église  de  St.-Séverin,  à  Cologne. 

102^.   L'église  de  Brauweilet ,  bâtie  par  la  reine  Richa. 

1026.   Le  dôme  de  Spire,  bâti  par  Conrad  IL 

1033.   L'église  d'Otterberg. 

1037.  Le  chœur  occid^tal  et  la  crypte  sooâ  la  nef  aa 
milieu  du  dôme  de  Mayence ,  bâti  par  Conrad  IL 

1040,  i*é^s9  de  St -Pierre,  k  LouTiûn. 

1047.   L'église  de  Ste.-Gudule,  à  Bruxelles. 

1050.  Restauration  de  l'église  de  Maria<am*BUbl ,  à  Oologne, 
faite  par  Hannon. 

1056.   L'église  de  Maria-Graden ,  à  Cobgae. 

1059.   L'église  de  St ^Georges,  à  Cologne. 

1059-75.  L'église  abbatiale  de  Hirsau ,  rebâtie  par  Adalbert 
de  Kalw. 

1063.  L'église  de  St-Gangolphe,  à  Bamberg. 

1068.  Les  tours  et  la  crypte  de  l'Oise  de  St-Géréon ,  à  Co- 
logne. 

1072.  Les  tours  de  l'église  de  St-Marlin ,  à  Cologne. 

1073.  L'église  de  Portendick ,  près  d'Essen ,  bâtie  par  Fab- 
besse  Swanbilde»  et  consacrée  par  Hamum. 

—  L'église  de  St -Jacques ,  à  Bamberg. 
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1081.   Restauration  de  Fég^  et  XaMen. 
108).   L'abbaye  de  Laach ,  près  d'Andernacb. 

Ère  de  transHùm. 

1100.  Construction  des  cintres  surmontés  du  chœur,  dans 
Féglise  de  Sion,  à  Cologne. 

1102-1138.  Augmentation  des  tours  de  la  cathédrale  de  Bam- 
berg ,  par  Otto-le-Saint.  On  dit  que  celui-ci  a  invencé 
une  nouyelle  manière  de  bâtir  les  fenêtres;  et ,  en  vé- 
rité, ces  tours  augmentées  font  Toîr  le  plein-cintre 
divisé  en  deux  arcades  ogivales. 

110/i.  Kiosterrad,  près  d'Aix-la-Chapelle)  par  Ailbert  de 
Doomick. 

il 06*  L'église  Florin  «  à  Cohlentz.  Fenêtres  à  pleinH^intre  ; 
voûte  ogivale. 

1109.    Restauration  de  l'église  de  Xanten,  après  l'incendie* 

1119.  L'église  de  Werden  sur  la  Ruhr ,  restaurée  par  Filbert 
d'Isenbourg.  Fenêtres  à  plein-cintre  et  ogivales  réumes, 

1122-1152.   La  cathédrale  de  Freyboui^  ;  à  plein-dntre  et 
ogivale. 
—     L'église  d'Odenheim,  sur  le  mont  Wigod,  dans  le  dis- 
triez de  Kraich  (  Kraichgau  ) ,  fondée  par  Brunon  de 
Trêves. 

1125.   Le  couvent  de  Kamp. 

1130»   Le  couvent  de  Rnechtsteden  ;  k  pldn-cintre. 

1131.  La  chapelle  de  Mettlach,  bâtie  en  forme  de  tour  ;  à 
plein-cintre  et  ogivale. 

1138.   Le  corridor  (Kreuzgang)  du  monastère  de  Hàlzel. 

1IAÛ4   L'élise  de  St-GiUes,  à  NOremberg. 

1142.   L'église  Blanche  de  Notre-Dame ,  à  Francfort. 

1147.  La  chapelle  de  St^Marc,  à  Altefiberg;  des  fenêtres 
ogivales. 
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li/i9.   Augmentadon  de  Téglise  collégide  d'Elten. 

1150.  La  maison  des  Trois  Mages  à  Trêves,  pléiii-cintre  et 
ogivale. 

1151.  L'^se  d'Offenbach  au  bord  du  Glan  ;  en  ogive. 
1157.   Le*  palais  impérial  de  Gdnhausen  ,  par  Frédéric  Bar- 

berousse. 

1159.  Le  château  Rheineck.  Le  palais  de  Tarchevêque  à  Co- 
logne. Les  tours  de  la  cathédrale  de  Cologne. 

1160.  Le  côté  est  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Trêves» 
par  Tarchevêque  Hillin  ;  à  plein-cintre. 

—  Le  couvent  Meer,  près  de  Clève. 
116^.  Les  portes  de  la  ville  de  Cologne. 
1165.  L'église  de  Xanten ,  bâtie  de  nouveau. 

1180.  La  maison  des  Templiers,  à  Cologne;  à  plein-cintre. 

1181.  L'église  de  St-Willibord,  à  Wesel  ;  plein-cintre  et 
<^ves  ensemble. 

1132.  L'église  paroissiale  de  Coblentz;  voûte  ogivale. 

118/i.  Le  château  de  Kaiserswerth. 

1186.  L'église  de  Mûnstereifel. 

1188.  L'église  de  Heisterbach  ;  des  voûtes  ogivales. 

1197.  Restauration  de  l'église  d'Andernach. 

3*.  époque,  depuis  l'an  1200-1600. 

1200.  L'église  de  St.-Gangolph  à  Bamberg  ;  agrandie. 

1208.  Rénovation  de  l'église  de  St. -Castor,  à  Coblentz. 

1209.  Réédiûcation  du  dôme  de  Neuss. 

1210.  L'église  de  St -Jean-Baptiste ,  à  Cologne. 

—  L'église  de  Notre-Dame,  à  Bruxelles. 

—  Le  château  Godesberg ,  par  l'archevêque  Théodorich. 

1211.  L'élise  des  Frères  de  l'amour  humain  (  Minnebrûder) , 
à  Oppeinhem,  bâtie  par  Otto  IV. 

—  L'église  de  Calcar. 
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1219.    L'église  de  Ste. -Catherine ,  à  Cologne. 

1223.   L'église  d'Offenbach  ,  sur  le  Glan ,  achevée. 

1225.    La  tour  de  St -André ,  à  Cdogne. 

1 227.  Le  décagone  de  St  -Géréon,  à  Cologne.  Les  églises  déjà 
achevées  qu'on  voulait  amplifier  pareillement,  étaient 
bâties  dans  le  style  franconien;  il  était  donc  nécessaire 
que  les  augmentations  ne  s'en  éloignassent  pas  trop. 

—  L'église  de  St  -Adelgonde ,  à  Emmerich. 
1230.   L'achèvement  de  l'église  de  Tholey. 

1239.    Le  dôme  de  Mayence ,  consacré  la  seconde  fois  après 

l'incendie  de  l'an  1190. 
12^0,  Restauration  de  l'église  de  St-Maximin ,  à  Trêves. 

—  Le  couvent  Starkerode. 

1248.    L'église  de  St-Cunibcrt ,  à  Cologne ,  augmentée. 

—  Fondation  du  dôme  de  Colc^e. 

1250.  Restauration  de  l'église  de  St -Etienne ,  à  Mayence. 

—  L'église  de  Dtirmersheim ,  où  l'on  fait  des  pèlerinages. 

1251.  Augmentation  du  dôme  de  Freyboui^. 
1255.    Fondation  du  dôme  d'Altenberg. 

—  Fondation  du  couvent  GrafenthaU  près  Goch. 

1261.  Les  églises  de  St-Jean  et  de  St-Cordule,  à  Cologne. 

1262.  L'église  de  St -Catherine ,  à  Oppenheim. 
1265.    Consécration  du  chœur  du  dôme  d'Altenberg. 

1272.  L'église  des  Frères  de  l'amour  humain  (franciscains), 
à  Heilbronn. 

—  Plan  de  l'église  de  Thann ,  dessiné  par  Ervnn  de  Stein- 
bach. 

1273.  L'église  de  St-Gudule,  à  Bruxelles,  rebâtie. 

1275.  Achèvement  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

1276.  L'église  de  Killbourg. 

—  La  tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  commencée 
par  En^in  de  Steinbach. 

1277.  Amplification  de  l'église  de  Werden,  par  Albero, 
comte  de  Tetkelnburg. 
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1280.    L'égUse  de  StKîiian  ,  à  Heiibronn.  • 

—     La  halle  à  Bruges. 
1287.   L'église  de  St. -Werûer,  à  Bacharacb. 
1289,   Le  dôme  d'Altenberg  achevé. 
1294-1327.   Le  château  de  Heidelberg. 

2^  époïjue  du  style  g(Hktque. 

1303.   L'église  de  St. -Martin ,  à  Oberwesel 
1306.    L'église  de  Ste. -Claire  ,  à  Cologne. 
1812.   L'église  de  Notre-Dame,  à  Oberwesel. 

1315.  L'^se  d'Arnoual>  près  de  Saarbruck. 

1316.  La  partie  de  l'église  de  St.  -Géréon ,  à  Cologne ,  qu'on 
appelle  Gerkammer. 

1317.  L'église  de  Ste. -Catherine,  à  Oppenheim,  achevée. 

1318.  Erwin  de  Steiubach  meurt.  Son  £ls  Jean  se  charge  du 
bâtiment  de  la  tour;  sa  fille  Sabine  fait  le  plan  du  por- 
tail de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

1320.   Le  château  Lechenich ,  bâti  par  l'archevêque  Henri 

de  Virnebourç. 
1322.   Le  chœur  du  dôme  de  Cologne  est  consacré. 
1328.  Les  fonts  baptismaux  dans  le  dôme  de  Mayence. 

1330.  Le  portail  de  l'église  des  Frères  Mineurs ,  à  Trêves. 

1331.  L'église  de  Notre-Dame  de  Wesel ,  bâtie  par  l'arche- 
vêque Beaudouin ,  de  Trêves. 

1333.  La  croix  élevée  près  de  Bonn,  par  l'archevêque  "Wal- 
ram ,  de  Cologne. 

1341.  L'église  collégiale  de  Clèves,  bâtie  parle  comte  Théo* 
dorich  IX. 

1342.  L'Hôtel-de-Ville  d'Ypres. 

1344.   Achèvement  de  l'église  de  Cakar. 

1350.   Le  dôme  de  Francfort 

1352     L'HÔtel-de-ViUe  d'Aix-la-Chapelle. 
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—  Le  chœur  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle. 
1355-1361.   L'église  de  Notre-Dame,  à  Nuremberg.  Enp- 

pert  j  architecte  ;  Schonhofer ,  sculpteur. 
1356.   Le  maitre^utel  du  dôme  de  Gologae. 

—  Le  palais  impérial  d'Aix-la-Chapelle ,  restauré. 
1358.   La  tour  de  St. -Pierre,  à  Louvain. 

1360.  Consécration  de  l'église  de  St-Wendel. 

1361.  La  fontaine  près  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Nurem- 
berg ,  sculptée  par  Schonhofer. 

—  Fondation  de  Téglise  de  SL-Sehalde,  à  Nuremberg. 
1370-79.   La  Maison-Longue,  à  Altenbei^,  bâtie  par  Wigbold 

de  Kulm ,  et  Raimbaud  de  Horchheim. 
1371.   La  halle  des  bouchers,  à  Cologne.  —  Le  siège  royal 

près  de  Rhense. 
1377.  Consécration  de  l'é^^se  de  St-Sebalde  à  Nur^nbei^  ; 

fondation  du  dôme  d'Dlm. 
1387.'  L'élise  de  Notre-Dame,  à  Bamberg. 

1389.  Restauration  des  tours  du  dôme  de  Xanten. 

1390.  L'HôCel-de-Yille  de  NiederweseL 

1391.  L'église  de  St. -Laurent ,  à  Nuremberg. 

1392.  L'église  de  St -Lambert,  à  Dussddorf. 

1393.  L'égUse  de  Notre-Dame  à  Francfort  —  Le  couvent 
Marienthal,  près  d'Araheim. 

139&.   La  tour  de  St-Séverin,  à  Cologne. 
1S97-1412.  Le  corridor  ou  cloître  du  dôme  de  Mayence, 
construit  par  Jean  Weckerlin. 

# 

3'^^  époque  du  style  gothique. 

l/i01-l/i^5.  L'HÔtel-de<ViUe  de  Bruxelles. 

l/i05.   Le  choeur  de  l'église  de  Notre-Dame,  à  Coblenlz ,  bâti 

par  Jean  d'Osterspei. 
1408.   L'Hôtel-de-Yille  de  Cologne. 

18 
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1410.  Là  chaire  de  Téglise  de  Moselweiss. 

1411.  L'église  de  St. -Martin,  à  Yenloo. 

1414.  Le  chœur  de  Téglise  de  St. -André ,  à  Cologne. 

1415.  L'église  de  St. -Sauveur ,  à  Duisburg.  —  Commence- 
ment de  la  tour  du  dôme  de  Francfort. 

1422.   Le  couvent  Veiye ,  à  Venloo. 
1426.   Le  chœur  de  Féglise  de  St. -Sauveur ,  à  Duisburg. 
1429-1477.    L'église  de  St. IVfathieu ,  à  NiederWesel. 
1430.    La  cathédrale  de  Thann ,  bâtie  par  Henri  Walch. 

1439.  La  partie  ouest  du  chœur  de  Téglise  de  Ste.  -Catherine, 
à  Oppenheim.  —  La  tour  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg fut  achevée  par  Henri  Hûls. 

1440.  Le  château  de  Clèves.  -*-  Restauration  de  l'é^îde  d'Em- 
merich. 

1441.  La  taaison  Giirzenich ,  k  Cologne.  —  La  chapelle  de 
St.-Goar,  à  Goar. 

1450.   L'hôpital  Cues,  sur  les  bords  de  la  Moselle. 

1452.   La  Steipe  (hÔtel-de-viHe),  à  Trêves. 

1454.   La  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle ,  achevée. 

1464.   La  petite  port«  royale  à  Cologne;  La  balustrade  du 

chœur  de  i'égtîBe  Maria-aa^Buhl ,  k  Cologne. 
1470.  L'HÔtel-de^Ville  d'Ulm. 
1472.   L'église  paroissiale  ^e  Cnsfeld,  bâtie  par  Frédéric  de 

Mors. 
1418.  La  grbe  d«i  dôme  de  Coltine  dans  là  position  d^àn- 

jourd'hui. 
1483.   Restauration  de  l'église  de   St.  - Aldegonde  ,  à  £m- 

merich. 
1490.   Consécration  du  dôme  d'Ulm. 
1493.   Le  St -Sépulcre  d'Alt-fliann.  —  Restauration  de  la 

halle ,  à  Brliges. 
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/i"**.  époque,  décadence  du  style  gothique. 

1506-1519.   Le  mausolée  de  St-Sebalde,  à  Nuremberg, 

sculpté  et  fondu  par  Yischer. 
1507.    Le  palais  de  l'archevêque  de  Liège  (maison  de  ville)  ; 
1509.   La  tour  de  Téglise  paroissiale  de  Francfort,  achevée. 
1512.   Restauration  de  Téglise  de  SCe.  >^arie ,  à  Wnrzbourg. 
1518.    La  tour  de  Ste.-Gudule,  à  Bruxelles. 
1523.   Le  buffet  d'orgues  de  l'église  de  Scta.-Maria-ani-BaU, 

à  Cdogne ,  appartenant  au  style  renaissance. 
1529.   La  tour  de  St-Kilian,  à  Ueilbronn ,  commencée  en 

1513. 
1540.    Agrandissement  du  château  de  Heidelberg,  commencé 

en  1508. 
1560.    La  halte  poissonnière,  à  Cologne.  —  L'Hôtel-de-Ville 

d'Anvers. 
1563.    La  tour  de  Féglise  de  St -Sauveur ,  à  Duisburg. 
1596.    Le  portail  de  i'Hôtel-de- Ville  de  Cologne,  tout-li-faît 

en  style  renaissance. 
1581.    Restauration  de  l'Hôtel-de-Villc  d'Anvers. 
1629.    L'église  des  Jésuites,  à  Cologne. 

n  est  naturel  que  les  époques  et  les  périodes  ci-dessus  don- 
nées ne  soient  pas  précisément  séparées  Tune  de  l'autre.  Au 
contraire ,  eDes  se  confondent  plus  ou  moins  d'après  la  pré- 
dilection ,  le  goût  des  fhmilles  et  des  générations  ;  car  tandis 
que,  par  exemple,  le  mausolée  de  St.-Sebalde ,  \  Nurem- 
berg ,  touche  au  temps  florissant  de  l'art ,  le  buffet  d'orgues 
de  l'église  de  Su  -Maria-ûm-  Buhl ,  à  Cologne ,  construit  dans 
le  même  espace  de  temps  d'environ  dît  ans',  démontre  dëjà 
son  entière  dégénération. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 

Sur  une  voie  antique  traversant  l'Aquitaine- 
JSoçempopulaine ,  et  circulant  des  bords  de 
l'Océan  ,  aux  Pyrénées  et  en  Espagne  ; 

PAR  M.  LE  B°'.  CHAUDRUG  DE  CRAZANNES, 

Inspecteur  diyisîonnaire  de  la  Société  française ,  correspondant  de 

l'Institut  de  France. 


D'après  une  tradition  généralement  conservée  dans  les  dé- 
partements des  Hautes-Pyrénées ,  du  Gers ,  de  Lot-et-Ga- 
ronne et  des  Landes,  une  voie  romaine  dont  on  ne  trouve 
point  rindication  dans  les  itinéraires  anciens  (Titinéraire 
d'Antonin ,  la  table  Théodosienne  ou  de  Peutinger ,  etc  ) ,  et 
appelée  la  voie  de  Gésar  ,  iter  CcBsaris,  via  Cœsaria,  etc. , 
dans  des  titres  du  moyen-âge ,  traversait  TAquitaine-Novem- 
populaine ,  de  la  mer  aux  Pyrénées  ,  et  se  dirigeait  directe- 
ment du  Caput  Bojorum ,  aujourd'hui  la  Teste  de  Buch , 
d*ou  elle  avait  son  point  de  départ ,   sur  TEspagne ,  par  la 

vallée  d'Aure. 

Telles  étaient  les  idées  communément  reçues  dans  cea 
contrées,  sur  le  cours  de  cette  route  romaine  ou  plutôt  gallo- 
romaine  ,  si  tant  est  que  sa  première  construction  ne 
remontât  pas  à  une  époque  antérieure  à  la  conquête  de 
FAquitaine  par  J.  Gésar ,  lorsqu'il  y  a  environ  soixante-dix 
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à  quatre- vingt  ans ,  deux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées , 
attachés  à  Tintendance  des  généralités  d'Auch ,  Pau  et  Bayonnè, 
formèrent  le  projet  de  suivre  la  voie  Césarienne,  de  la  vallée 
d*Aure  jusques  au  bassin  d'Arcachon ,  guidés  par  ses  traces 
encore  existantes  et  par  la  tradition  locale.  Ils  trouvèrent  un 
chemin  profondément  empierré  de  petits  moellons ,  de  cail- 
loux et  de  gravois,  ou  une  chaussée  plus  ou  moins  large, 
à  raison  des  empiétements  qu'elle  a  éprouvés  de  la  part  des 
riverains  lorsqu'ils  ne  Tout  pas  envahie  et  fait  dî^raltre  en 
entier ,  et  qui ,  dans  sa  plus  grande  largeur ,  n'a  f^us  au-* 
d^  de  6  mètres  50  centimètres  (1). 

Depuis  son  point  de  départ ,  la  voie  laisse  la  Garonne  à 
l'Est,  parcourt  toujours  les  hauteurs,  dans  sa  direction  cons- 
tante du  Nord  au  Sud ,  et  arrive  ainsi  de  la  mer  à  Sos , 
dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  ,  de  là  elle  passe  à 
à  Torrebren,  à  la  Barrière,  à  la  Mothe,  à  Bretagne,  lais- 
sant la  ville  d'Ëause  (  l'ancienne  Elusa  )  (2)  ,  è  une  lieue 
d'dle ,  à  l'Ouest.  Puis  courant  encore  vers  le  sud ,  elle  coupe 
la  route  d'Ëause  à  Gondom ,  passe  à  Lanapax ,  à  Dému  «t 
franchit  également ,  avant  d'arriver  à  ce  dernier  point ,  ht 

(1)  Cette  voie  est  aujourd'hui  fort  dégradée  par  lès  entreprises 
continuelles  des  rfverafns.  Dans  plusieurs  parties  de  son  cours  elle  est 
devenue  simple  chenrin  vicinal ,  litre  qui  garantit  du  moins  son 
existence  et  raaîntienl  sa  viabilité.  Elle  offre  de  distance  en  distance 
quelques  bouts  de  chaussée ,  quelques  parties  de  son  ancien  pavé , 
assez  bien  conservés  ,  surtout  dans  la  lande  de  Sos  où  Ton  remarque 
encore  la  trace  imprimée  par  les  roues  des  chars  antiques.  Dans  ses 
parties  les  moins  dégradées  elfe  présente  aujourd'hui  une  largeur  de 
f8  k  20  pieds  ;  ses  marges  (marginœ  ) ,  k  droite  et  à  gauche ,  ont 
presque  partout  disparu ,  par  suite  des  rétrécissements  que  ses  usur» 
pateurs  lui  ont  fait  éprouver. 

(2)  Métropole  civile  et  ecclésiastique  de  la  Novempopulaine  ou  3*. 
Aquitaine  {Aquitania  tertia),  et  avant,  cité  primordiale  des  Novenu" 
populi,  antérieurement  à  la  division  de  TAquitaine  en  trois  provinces 
séparées. 
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grande  route  de  Nôgaro  h  Vic-Fézensac  ,  sur  la  hauteur  de 
Dangué.  On  la  suit  ft  Pallane,  à  Lupiac  ,  h  Miélan. 

Eu  sortant  ici  du  département  du  Gers ,  la  voie  passait  à 
Bernadets-de-Bat ,  à  la  Peyre ,  Lalane,  à  Yldau,  à  Yillambets , 
Il  Bugai ,  à  Bernadets-dessus  >  à  Lulilhone  ,  dans  les  Landes 
de  Capvern  ,  et  ensuite  &  Lortet ,  Sarrancolin ,  Arreou , 
Vieille,  etc.  Elle  longeait  la  rire  gauche  de  la  Neste  et  péné-* 
trait  en  Espagne  par  les  ports  de  Plan  ,  Câvarrère  et  Yiellec 
ces  ports  offraient  les  meilleurs  passages  qu'on  trouve  dans 
les  Hautes-Pyrénées.  C'est  là  que  les  Templiers  et ,  depuis 
eux ,  les  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem»  avaient  établi 
des  hospices  et  des  aides  pour  recevoir  le$  voyageurs  et  les 
protéger  en  voyage, 

La  voie  Césarienne ,  aussi  désignée  sur  le  nom  de  Tana^ 
rè^e  dans  les  Hautes-Pyrénées  et  le  Gers p  et  de  Ténarèse 
dani  le  Lot-et-Garonne  et  les  Landes,  dont  on  croit  re«- 
trouver  Tétymologie  dans  Vitet'  Cœsaris ,  suit  la  vive  arête 
des  coteaux  depuis  les  landes  de  Bordeaux  jusques  aux 
Pyrâiées ,  en  évitant  la  rencontre  des  rivières,  et  ne  traver- 
sant que  celle  de  la  Gélise  à  So$  et  quelques  petits  ruisseaux 
sur  toute  cette  ligne. 

On  doit  remarquer  ici  que  les  coteaux  que  parcourait  la 
voie  formaient  le  point  divisoire  des  rivières  dont  les  unes  vont 
se  jeter  dans  la  Garonne  et  les  autres  dans  l'Adour.  Ainsi, 
le  Boues  qui  longe  la  partie  occidentale  de  ces  coteaux  va  se 
perdre  dans  TArros  qui  se  jette  dans  TAdour ,  le  Liron ,  la 
Baise  et  TOsse ,  coulent  au  fond  du  versant  oriental  de  ces 
mêmes  coteaux ,  et  leurs  eaux  confondues  vont  se  mêler  à  la 
Garonne. 

Les  marais  qu'on  trouve  dans  les  landes  de  Lanemézan 
donnent  naissance  aux  deux  Baïses,  qui  accrues  plus  tard  par 
les  eaux  de  fontaines  et  d'autres  petits  marais  qu'elles  trouvent 
sur  leur  passage ,  forment  deux  rivières  assez  considérables» 
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JL.*Os$e  qui  commence  dans  les  bois  de  Bernardete-de-Bat 
ii*^à  son  origine  qu'un  petit  ruisseau  que  les  eaux  [duTÎales 
convertissent  en  torrent.  Le  Boues  prend  naissance  dans  les 
landes  de  Bernadetz-Dessus.  Notre  Tanarèse  ne  quittait  pas 
la  crèta  des  coteaux  entre  le  Bonès  et  la  Baîse ,  lesquels 
aboutissent  à.la  vallée  d'Aure. 

Viter  C<Bs(^rù  avait  par  le  moyen  de  voi^s  secondaires  ou 
d'embrancbanent  avec  elles ,  des  communications  faciles  avec 
plusieurs  villes  importantes  placées  à  droite  et  à  gpucbe  de 
son  cours  ;  c'est  ainsi  qu'elle  était  en  rapport  avec  upe  des 
principales  cités  des  Novetnpopuli  d'Aquitaine  ,  Lugàu' 
ttum  (i) ,  capitale  des  Convenœ,  dont  la  fondation  était  due 
au  g^aod  Pompée.  Cette  ville  qui  conserve  encore  tant  de 
traces  et  de  souvenirs  de  son  ancienne  spleodenr,  communi- 
quait avec  la  voie  de  César ,  par  la  rive  droite  de  la  Neste 
qu'on  traverse  à  la  Barthe.  Cette  route  •  en  se  rendant  dans 
b  vallée  dont  il  a  déjà  été  question  ,  passait  à  l'ouest  du  ter- 
rit(4re  dis  la  Barthe. 

La  Tanarèse  établissait  aussi  uo  point  de  contact  avec  la 


(1)  Celte  voie  secondaire  et  d'embranchement  de  Lugdunum  Conve- 
narum  à  la  Tanarèse  ,  a  porté  queiqaes  personnes  à  croire  que  cette 
dernière  avec  Uquetle'eHesont  confondu  la  précédente comiDttolcation, 
atHWtissait  en  droite  ligne  à  la  capitale  de  Com>enœ,  Mais  ici  les 
faits  parlent,  et  d'ailleurs  de  fortes  raisons  militaient  pour  que 
Viter  CoRsaris  se  dirigeât  directement  dans  la  vallée  d'Aure ,  plutôt 
que  de  prendre  cette  première  direction.  En  eflTct ,  le  trajet  pour  se 
rendre  en  Espagne  était  bien  plus  court  et  plus  facile  par  cette  vallée^ 
que  par  celles  de  Luchon  et  d'Aran.  Des  landes  de  Capvern  que 
traversait  cette  route  jusques  au  Tond  de  la  vallée  d'Aure  ,  l'espace  k 
parcourir  est  plus  court  de  près  de  moitié  pour  se  rendre  en  Espagne 
qu'en  prenant  par  St.-Bertrand  de  Comminges ,  et  ensuite  par  les 
vallées  d'Aran  et  de  Luchon.  Or,  l'on  sait  combien  les  Bomajns 
étaient  dans  le  tracé  de  leurs  voies ,  ennemis  des  ricochets  et  des 
zigzags ,  qui  n'étaient  pas  commandés  par  une  absolue  nécessité. 
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ville  d*Auch  (  Climberris,  Avgmta-Ausctomm  (1),  chef-lieu 
des  Auscii)  par  sa  jonction  avec  la  route  ou  Toie  à*Elusa  & 
cette  cité  (Voyez  Titinéraire  de  Jérusalem  et  la  Table  de 
Peutinger  )  ;  enfin ,  elle  communiquait  également  avec  la 
.  Garonne  et  les  Nttiobriges,  vers  la  position  du  Castrum 
romain  d* Aiguillon  (2) ,  par  un  embranchement  qui  se  diri- 
geait de  Sos  {V oppidum  Sotxatium  de  César)  et  de  Barbaste , 
vers  le  passage  actuel  de  Touars ,  sur  ce  fleuve ,  dans  la  direc- 
tion de  la  mansion  et  position  militaire  d'Excisum  (3)  (  au- 
jourd'hui l'abbaye  d'£ysse) ,  et  qui ,  au  lieu  dit  de  St-Gosme, 
entre  Aiguillon  et  le  port  S*".  -Marie ,  où  Ton  remarque  les 
restes  d'une  terrasse  romaine ,  se  réunissait  à  la  .voie  d^Affin- 
num  à  Burdigala  ,  d'où  ses  ramifications  s'ét^daient  à  ces 
deux  villes,  et  surtout  à  la  première ,  sur  ce  point  {U). 

A  cette  occasion ,  nous  ferons  observer  que  c'est  à  tort 
que  M.  de  Villeneuve-Bargemont ,  dans  sa  dissertation  sur 
là  position  du  peuple  Sotiate  dans  l'Aquitaine ,  a  pris  cette 
branche  accessoire  de  la  Tanarèse  ou  Ténarèse  de  Sos  Si 
Excùutn,  pour  la  voie  principale  dont  il  n'avait  pas  con- 
naissance ,  étant  étranger  au  pays. 

La  partie  la  mieux  conservée  de  notice  voie  est  celle  qu'on 
voit  entre  Sos  et  la  Barrère ,  et  les  fragments  qui  traversent 
le  territoire  des  communes  de  Bretagne*,  Ramousens ,  Ca- 
carens  ,  Lanapax ,  Dému  ,  etc.  ;  mais ,  plus  particulièrement 

a)  La  seconde  en  Importance ,  des  douze  cités  de  la  Novempo- 
pulaine  ,  et  qui  devint  la  Métropole  et  le  siège  du  gouvernement  de 
cette  province ,  après  la  destruction  û*Eiusfj. 

(2)  Le  Fines  des  Nitiobriges  sur  la  vole  ù'Aginnutn  à  Biudigala 
(  Itin.  d*Anlonln.  Table  de  Peutinger  ). 

(3)  Prés  de  Tilieneuve  d'Agen  dont  cette  mansion  de  la  voie 
d'Jginnumh  Divonri  (Cahors)e8t  séparée  par  le  Lof.  C'était  le 
Fines  des  Nitiobriges  dans  celle  partie  de  leur  territoire. 

(4)  Elle  avait  une  communication  bien  plus  courte  et  plus  rapide 
avec  Bordeaux  à  son  point  de  départ  par  fa  Teste. 
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la  fraction  comprise  entre  Gacarens  et  Lanapax.  On  admire 
encore  dans  ce  lien  plusieurs  arches  d*une  hauteur  prodi- 
gieoee  sur  lesquelles  on  voit  des  b(HS,  des  champs,  des  vignes. 
Les  Romains  qui  savaient  triompher  de  tous  les  obstacles  et 
de  toutes  les  difficultés  que  leur  opposaient  Tart  et  la  nature, 
exécutèrent  cet  immense  travail ,  dont  la  description  n'existe 
encore  nulle  part ,  parce  qu'il  est  comme  relégué  dans  un 
lieu  où  les  voyageiu^  et  les  curieux  ne  pénètrent  guèrès  « 
pour  combler  une  énorme  fondrière  qtie  la  voie  devait  tra- 
verser. Ces  arches  dmit  la  hardiesse  et  Félévation  étonnent 
rimagination  du  spectateur,  sont  appelées  vulgairement  le 
Pont  du  Diable.  Le  ruisseau  de  layieiise,qui  souvent  devient 
un  torrent ,  passe  dessous. 

Les  communications  des  Gaules  avec  TEspagne  par  k  voie 
de  terre  et  par  la  vallée  d*Aure,  ainsi  que  par  les  trois 
autres  vallées  ,  aux  époques  reculées  auxquelles  nous  re- 
montons dans  ce  mémoire ,  durent  servir  principalement 
au  transit  des  marchandises ,  des  denrées  et  du  bétail ,  com- 
merce assez  actif ,  au  rapport  de  Strabon  ,  entre  les 
Aquitains  et  les  Espagnols  que  ces  mêmes  relations  de  com- 
merce ,  ainsi  que  des  affinités  de  mœurs ,  d'habitudes ,  de 
langage ,  mettaient,  autant  que  leur  voisinage ,  ces  fréquents 
contacts  les  uns  avec  les  autres.  Les  ports  qu'on  devait  tra- 
verser dans  cette  région  des  Pyrénées  devaient  offrir  de 
grandes  difficultés  pour  le  passage  des  troupes  et  des  machines 
de  guerres.  Les  Romains  paraissent  avoir  peu  fait  pour  rendre 
ces  ports  plus  faciles  et  plus  commodes,  et  dans  les  temps 
modernes  on  a  à  peine  tenté  quelques  travaux  sans  impor- 
tance dans  ce  même  bnt  ;  on  ne  doit  pas  cependant  se  dissi- 
muler qu'une  communication  facile  dans  cette  partie  des 
Pyrénées ,  et  par  la  vall&  d'Aure  surtout ,  seraient  infini- 
ment utiles  pour  les  deux  pays  et  particulièrement  pour  le$ 
départements  des  Hautes-Pyrénées ,  de  la  Haute- Garonne  et 
du  Gers. 
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Il  est  pourtant  facile  de  reconnaître  par  les  traces  qui  eo 
subsistent  encore  que  les  Romains  firent  des  travaux  assez 
comjdérables  dans  la  vallée  d'Aspc  et  au  Sumport  (Summum 
Pyreneum),  par  où  s'opérait  Feutrée  en  Sspagne  sur  ce 
point  de  nos  montagnes. 

Du  reste ,  les  années  des  Carthaginois  ,  des  Romains,  des 
Goths,  des  Vandales,  des  Sarrasins,  qui  allaient  d*£spagne 
dans  les  Gaules  et  vice  versa ,  prenaient  de  préférence  par 
les  ports  des  Basses-Pyrénées  et  des  Pyrénéesr-Orientales  oà 
tes  passages  étaient  plus  faciles  et  plus  commodes.  Annibal 
allant  faire  la  conquête  de  T  Italie  traversa  les  Pyrénées  dans 
la  Catalogne.  Les  Suèves,  les  Alains  et  les  Vandales  suivirent 
la  même  direction  pour  conquérir  TEspagne.  L'irruption  des 
Sarrazins ,  sous  Abdérame ,  eut  lieu  ,  en  grande  partie ,  par 
les  Basses-Pyrénées ,  et  après  la  défaite  et  la  mort  de  leur 
général  par  Charles  Martel ,  une  part  de  Tarmée  vaincue  se 
retirait  par  ces  mêmes  passages ,  lorsqu'elle  fut  attaquée  et 
presque  détruite  par  les  habitants  du  Bigorre  et  du  Béam 
réunis  qui  lui  livrèrent  bataille  dans  la  pleine  d'Ossun  et 
sur  l'emplacement  qui  a  conservé  le  nom  de  Lanne-Maurinc, 
en  souvenir  de  cette  défaite. 

D'un  autre  côté ,  le  cours  de  la  direction  de  la  Tanarése 
miça  et  facilita  plusieurs  fois,  la  marche  de  l'invasion  et  de  la 
conquête  dans  la  Novempopulaine  ou  l'ancienne  Aquitaine  de 
César  (1).  Il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  le  lieutenant  de 
ce  dernier,  P.  Crassus,  arrivant  du  pays  des  Petrocori  (les 
Périgourdins ,  dépendant  alors  de  la  Celtique)  dans  l'Aqui-* 
taine,  limitée  à  cette  époque  par  la  Garonne,  les  Pyrénées  et 
rOcéan ,  y  parvint  par  la  Tanarése ,  c'est-à-dire  par  l'embran- 

(1)  Avant  qu*Auguste  n*eût  agrandi  son  département  en  en  éten- 
dant les  limites  jasques  à  la  Loire,  au  détriment  du  territoire  de  la 
CelCi<tiie. 
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chement  de  St.  -Gosme ,  de  Touars  sur  cette  rivière  et  de 
Barbaste,  dont  nous  venons  de  parler ,  ce  qui  explique  par- 
faitement comment  et  pourquoi  Sos ,  Y  oppidum  Sotiatum  des 
commentaires ,  le  Sotium  de  Titinéraire  de  Bordeaux  à  Jéra-> 
salem ,  fut  la  première  Ville ,  la  première  capitale  de  peufde 
qui  se  trouva  sur  son  passage  en  arrivant  sur  le  territoire  des 
aquitains.  Après  avoir  vaincu  les  Sotiates  et  leur  roi  ou  chef 
Adcantuannuê  (1)>  il  suivit  encore  cette  voie,  mais  dans  sa  ligne 
principale ,  de  cette  cité  à  Lanapax,  dans  le  pays  des  Elmates, 
où  il  reçut  sa  soumission  des  députés  des  antres  peuples  no- 
vempopulains ,  mentionnés  dans  le  III*.  livre  de  la  guerre 
des  Gaules  (Commentaires  de  César)  et  leur  accorda  la  paix 
qu'ils  venaient  lui  demander  :  circonstance  qui ,  d*après  une 
ancienne  et  constante  tradition ,  fit  donner  à  ce  même  lien  le 
nom  de  Lana  paeis  ou  plutôt  de  Lanœ  pax,  dont  on  a  fait 
Lanapax  et  Lanepax  qu*il  porte  encore.  Rien  dans  ce  fait  ne 
contrarie  le  récit  du  conquérant  des  Gaules. 

Cette  route  est  encore  celle  que  parcoururent  an  VIP, 
siècle ,  les  Wascons  qui  de  TEspj^ne  se  répandirent  dans  la 
Novempopulaine,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  après  l'avoir 
ravagée,  et  au  IX*.  Normands  et  Danois,  venant  de  Bordeaux, 
et  non  oicnns  cruels  que  les  autres  barbares ,  leurs  prédé* 
cesseurs,  qui  ravagèrent  cette  même  contrée,  à  dater  du  III*, 
siècle  de  notre  ère.  Le  parcours  de  Viter  Ccssaris  par  ces 
bordes  féroces,  explique  par  quelle  cause  les  villes  d'Eauseei 
de  Sos,  sm-  la  ligne  qu'elles  suivirent ,  furent  d^ruites  de  si 
bonne  heure  ,  et  disparurent  des  premières  sur  le  taUeaii 
des  dtés  de  la  3^  Aquitaine  :  destinée  qui  leur  fut  com* 
mune  avec  l'antique  Benehamtmi,  ou  la  dté  de  Béam  (2). 

{!)  A  BKX  ADiBTANVs  tuT  les  médftilks  antônomes  de  ces  peopici. 
leur  cité  y  neçoil  le  nom  de  Sotiota.  (  Mionnet ,  de  Lagoy ,  de 
Crazaimes  ). 

(a)  Toyei  entr'antrei  doeiNneala  hUlorkiaefl  sur  cette  marche  des 
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Du  reste ,  à  Tépoque  dont  nous  parlons  et  dans  tout  le 
moyen-âge,  la  Tanarèse  fut  à  peu  près  la  seule  voie  prati- 
cable dans  toute  la  Novempopulaine.  Ce  qui ,  à  ce  que  Ton 
croit ,  motiva  la  qualification  qui  lui  est  donnée  quelquefois 
dans  des  documents  historiques  du  temps ,  à'iter  Vasum  ; 
c'est-à-dire  le  chemin  des  chemins,  le  grand  chemin  y  la 
voie  par  excellence.  On  a  aussi  pensé  que  Yasian  pouvait  être 
ici  une  abréviation  ,  une  contraction  de  Vasatum  on  àe 
Vasatium  (iter  Vasatum),  chemin  de  Basas,  Mais  il  ne  faut 
point  confondre  la  Tanarèse  avec  la  voie  romaine  indiquée 
dans  ritînéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  et  qui  conduisait 
de  la  première  de  ces  deux  villes  (  Burdigala  )  à  Toulouse, 
en  passant  par  Basas ,  Eause  et  Auch. 

Il  s*en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  grands  chemins  ou 
chemins  publics  de  Tempire  Romain  aient  été  décrits  dans 
leurs  itinéraires  parvenusjusquesànous,  itinéraires  d'ailleurs 
qui  ne  sont  parvenus  jusques  à  nous  que  fort  incomf^ets  et 
par  fragments  ,  tels  que  la  Table  Théodosienne.  On  n'y 
a  indiqué ,  en  général ,  que  les  seules  voies  militaires ,  les 
routes  impériales  (  Viœ  munitœ  jsur  lesquelles  étaient  placées 
les  mutations  ou  relais ,  et  les  mansions  ou  gîtes  d'étapes , 
c'est-à-dire  celles  de  ces  communications  qui  étaient  par- 
courues par  les  troupes  en  campagne ,  les  généraux  ,  les 
gouverneurs  et  les  magistrats  envoyés  dans  les  provinces^ , 
les  courriers  et  autres  officiers  de  l'empereur ,  en  mission. 
Mais  en  outre  de  ces  routes ,  il  en  existait  encore  un  assez 
grand  nombre  d'autres  destinées  à  servir  de  débouché  an 
commerce ,  à  l'agriculture ,  à  la  circulation  intérieure  ,  et 
même  aux  relations  extérieures,  et  de  nation  à  nation,  comme 

barbares  dan«  la  Novempopulaine ,  la  charte  de  Lescar  cRée  par 
Marca  (  histoire  du  Béarn) ,  etc.  Les  Normands ,  dans  celte  même 
Incursion  (  en  SU  ) ,  ravagèrent  également  les  cités  de  Basos ,  de 
Lectoare,  de  Dax  (ou  Àcqs),  de  Bayonne  (  Caslrum  Lapardum  )  r 
d*01eron ,  de  Lescar  et  de  Tarbes. 
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notre  Toie  Césarienne.  Ces  voies  étaient  souvent  écartées  des 
Tilles  et  des  autres  établissements  auxquels  aboutissaient  les 
routes  militaires ,  et  circulaient  au  milieu  des  terres ,  placées 
sous  la  protection  spéciale  de  Mercure  ,  dieu  du  commerce  et 
des  voyageurs ,  ce  qui  n'empêchait  pas  que  de  distance  en 
distance  on  y  plaçât  des  vigies  pour  en  assurer  la  libre  cir- 
culation et  eh  maintenir  la  sûreté. 

Ce  mémoire  est  le  premier  document  itinéraire  •  géogra- 
phique et  historique,  qui  ait  été  publié  sur  la  voie  que  nous 
venons  de  décrire  et  qui  est  trè»-peu  connue.  Sur  ce  point 
de  vue  il  peut  avoir  droit  à  Tintérét  et  appeler  Tattention 
des  honmies  qui  s'occupent  de  la  géographie  ancienne  des 
Gaules. 

C'est  à  l'embranchement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
de  la  Tanarèse  avec  la  voie  d*Aginnum  à  Burdigala ,  au  point 
de  St.-Côme,  près  d'Aiguillon  et  au  pied  d'une  vieille  tour 
pleine  de  constructions  romaines  (  monument  hermétique  )  » 
qu'on  a  découvert  il  y  a  quelques  années ,  avec  [duâieurs 
autres  antiquités ,  les  deux  inscriptk)ns  suivantes ,  encore 
inédites ,  dont  la  première  paraît  avoir  à  ïlter  Cœsaris  qui  y 
reçoit  le  nom  de  vu  ivliana  ,  et  dont  la  seconde  est  dédiée 
à  une  divinité  topique  ou  locale,  et  à  Bona. 

IVVENTVS  .  VIAB  .  IVLl 

AN AE  .  PRO  .  SALVTE  .  IMP. 

AVG.    GENIOQVE  .  SEN.    P.    R.   (1). 

SEX.    IVL.    ACCEPIVS 
GENIO  .  AMB.    . 
XSSOVI  .    CVM 
BON  A   (2). 

« 

(1)  La  jeunesse  cfe  la  voie  Julienne ,  pour  la  conservation  des  joars 
de  J'empereor  Auguste  (  ou  de  notre  auguste  Empereur  ) ,  ei  au  génie 
du  Sénat  4u  peuple  romain. 

(2)  Seitua  Julius  Accepius,  au  génie  d'Aniblssovius  et  à  Bona. 
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Pierrette ,  Peyrehite ,  Pareds  de  Tkant&ud»  La  seconde 
classe  se  compose  uniquement  de  tombeaux ,  moûnmetitB  de 
lia  mort  sur  lesquels ,  partout ,  le  temps  semble  avoir  moins 
de  prise  ;  témoins  souTebt  équivoques ,  presque  toujours 
muets ,  toujours  obscurs ,  des  événements  dont  ils  rappelleat 
vaguement  la  mémoire ,  mais  qui  sont  facilement  ramenés  ï 
une  origine  analogue,  par  la  comparaisoB  des  noms  qui  lenr 
sont  donnés  et  qui  indiquent  Taccord  des  traditions  locales. 
En  eflét ,  dès  qu*il  s*agit  de  tumulus ,  en  Bigorre  »  on  les 
trouve  désignés  par  les  noms  employés  généralement  dans  k 
reste  de  la  première  Aquitaine  et  dans  la  seconde,  ou  par  des 
appellations  choisies  dans  le  même  ordre  d'idées  :  PujoU , 
Maotaes,  Tûrens  (1) ,  Tunmnets ,  en  roman^bigorrais  Tépéi. 

Aucun  tumulus  du  Bigorre  n*a  été  fouillé,  dit  M.  Davezac- 
Macaya  {Essais  ki^oritfues  sur  le  Bigorre,  t  1 ,  p.  16}  «  et 
jusqu'à  ce  que  ces  témoins  présumés  de  notre  antique  histoire 
aient  été  interrogés  ,  nous  ne  pouvons  leur  assigner  qu'une 
Biip<»tance  bien  vague ,  puisque  leur  destination  même  laisse 
encore  quelque  place  Hi  l'incertitude. 

Or ,  des  fouilles  de  ce  genre  ne  peuvent  pas ,  en  gôaéral , 
être  faites  par  un  étranger ,  par  un  voyageur  isolé  ;  le  plus 
souvent  même  ^  il  convient  qu'il  s'abstienne  d'en  demander 
Tautorisation.  Mais  une  société  savante  peut  tout  autre  chose, 
et  peut  tout  faire  avec  convenance  ;  une  sodélé  surtout  qui, 
conmie  la  nôtre ,  ne  parcourt  point  les  provinces  pour  les 
dépouiller ,  mais  les  étudie  en  les  enrichissant ,  puisqu'elle  ne 
leur  demande  que  les  images ,  et  leur  assure  la  possessioa 
des  mcmuments  dont  ses  recherches  ont  pu  leur  procurer  la 
conaanssance. 


(1)  Turon  ,  en  patois  bigorrais  moderne  ,  signifie  hauteur  ,  lieu 
étei'é  ;  peut-être  de  Turh  bourgeon  ,  excroissance ,  Chiron  en 
Saintonge. 
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Moo  but  unique  y  dans  cette  partie  de  ma  Notice ,  est  donc 
de  signaler  à  la.  Société  française  ceux  des  tumuius  bigorrais 
que  j'ai  pu  visiter  pendant  mon  voyage  de  1842,  d'indiquer 
exactement  leur  position ,  leurs  dimensions ,  leurs  caractères 
extérieurs  ^  et  par  là  ,  de  la  mettre  à  même  de  visiter ,  sans 
perdre  de  temps ,  ceux  qu'elle  jugera  les  plus  intéressants  » 
lorsqu'elle  ira  tenir  une  de  ses  sessions  dans  les  Pyrénées 
centrales.  Alors,  elle  saura  où  trouver  les  personnes  instruites 
et  zélées  qui  ont  mis  tant  d'empressement  à  me  mettre  sur 
la  trace  des  richesses  archéologiques  de  leur  belle  province , 
et  tant  d'obligeance  à  me  faciliter  les  moyens  de  les  visiter. 
Alors,  elle  pourra  demander  le  concours  de  l'autorité  locale 
pour  faire  exécuter  les  fouilles  indispensables  k  une  étude 
fructueuse  de  ses  monuments. 

La  tradition  du  pays  distingue  deux  sortes  de  monceaux  de 
terres  rapportées  ;  elle  désigne  sous  le  nom  de  Turons  ceux 
qui  passent  pour  être  les  sépultures  de  guerriers  illustres ,  et 
sous  celui  de  Maoutes  (Motte,  la  Mothe)  ceux  qui  passent 
pour  avoir  servi  de  lieux  de  ralliement  et  de  refuge ,  en  cas 
d'attaque ,  aux  habitants  des  campagnes.  J'ignore  dans  quelle 
classe  elle  range  ceux  d*Ossun  et  de  Lescurry ,  cités  par  M. 
Davezac,  et  que  je  n'ai  pas  vus  (1). 

Les  renseignements  qu'ont  bien  voulu  me  donner  MAL  le 
docteur  Bruzeaud ,  médecin  à  Bagnères-de-Bigorre ,  Philippe, 
naturaliste  de  la  même  ville,  et  Carrère,  notaire  à  Bernac- 
Débat,  m'ont  successivement  fait  connaître  l'existence  d'une 
ligne  peu  flexueuse ,  courant  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-0.  sur 
une  longueur  de  dix  mille  mètres  environ ,  et  sur  laquelle  se 
trouvent  placés  sept  de  ces  monceaux  de  terres  rapportées. 
Le   croquis ,    relevé    approximativement  (  en    augmentant 


(1)  Ossiin  osi  h  10-11  kilom.  S.O.  ,  et  Lescurry  à  1213  kilom. 

N.-N.-E.  de  Tarbes. 


fes  ciJûi^ttslôÂs)  eût  fa  tàrtè  des  Haulcs^PyrtnèiBS  dans  YAtïas 
nàtivhal  de  France,  donnera  une  idée  dé  la  position  dfe  ces 
BiDûUfflebts  et  de  c^U^  des  cbèfê4ieox  dés  communes  où  ilà 
se  trouvent  s  lèubs  hcrnis  ^nt  éctiis  à  l'enicre  ronge,  ainsi  que 
ceux  des  thonilhuents  de  répbqne  géltô-romaine  dont  je  par- 
lerai dans  le  §.  2.  Parmi  ces  derniers  doit  être  rangé  le  prè« 
tendu  tùm^lui  d'Astàgtie,  të  qui  téAuât  à  sik  ie  nônïbt*e  de 
ces  monunients  placés  sur  la  ligné  dont  J*al  parte.  Encore 
laut-il  en  soustraire  celui  de  Bernâc -Débat,  qui  se  trouve 
placé  an  N.-Ô.  ;  en  dehors  de  cette  ligné ,  dans  un  bas-fond , 
et  qui  présente  des  caractères  un  peu  dîïïérents  dé  ceux  des 
cinq  grands  tutnului,  L*\jn  dés  cinq  est  isolé;  les  quatre 
entres  sdat  réutiis  deiii  ^  deux.  La  distance  comprise  sur  cette 
pëtttc  caite  entré  Moîbèt-ès  'et  Bagnères-de-Bigorre ,  est  dé 
12,000  métrés;  les  distances  intermédiaires  ont  été  po^es 
ap^ximativemént. 

A.  Ikimului  géminé  de  MontgaHlard ,  vulgairement  nommé 
tes  PujoU.  ^-  Je  Tai  visite  avec  M.  îe  Di*.  Bruzeaud ,  i)roprié- 
faîre  influent  et  membre  du  conseil  municipal  de  Montgaillafd, 
qài  fort  espérer  toutes  tés  facilités  désirables  datis  le  cas  où 
Tbn  voudrdît  ouvrir  une  tranchée  dans  lé  monument.^—  tes 
deux  buttas ,  îiiëgales ,  dontiguës,  et  élevées  sur  une  base  coiii- 
mune ,  courbhiient  le  coteau  occidental  de  la  vallée  dé  rÀdoûr, 
au  pied  dtiqnel  est  bâti  le  village  de  Montgaillard.  Elles  pas- 
sent <iatis  !e  pays  pour  tin  feecdnd  tamp  de  César  (au  ?î,  et 
à  ^  kilotii.  db  celui  de  Poûzac);  mais  il  ti'éxiste  aiicuii  caractère 
rSgouf  etiseiheiiit  comparable  dans  lèls  dedi  localités.  Vus  de  lit 
grande  route  en  venant  du  côté  dé  Bagiièrcs,  leà  Pujols  pré- 
seliteiH  h  pé\ï  pj*ès  cet  aspect  (fig.l.)*  ^^^^  bette  (iosition»  06 
ne  volt  que  le  grand  tttthutus  b  qui  cache  )e  petit  (a  dé  la  fi^. 
2.};  l'e  mamëlén  apparent  g  n'est  qne  le  prdongeuiënt  dé  là 
croupe  fermée  par  le  ïlêblardu  tbssé  f,  lequel  àe  pi^Uiigé  en 
h.-^  Oa  moiAé  èans  fatigné  aux  Pujôû  ëh  toiirnàhtlé  cotëarû 
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par  la  grande  route  de  Lourde,  puis  eqi  parcourant  de  1*0.  à 
TE.  la  croupe  du  plateau.  De  cette  émineoce  on  voi^  fort  bien 
au  N.-N  -£.  le  IVroAdeBernac-Dewua,  que  je  décrirai  toat- 
à-rtieure ,  au  S.-E.  le  Camp  de  César  de  PouzaCj  et  aq  S. -G. 
le  camp  retranché  d'Astggue  ;  mais ,  d*Âstugue ,  on  ne  peut 
pas  voir  le  Camp  de  César. 

Les  Pujols,  TUS  du  côté  de  TO. ,  à  60  mètres  environ  de 
distance ,  se  présentent  ainsi  (fig.  2.  )  :  la  ligne  e-f^  bord  du 
champ  sur  lequel  Tobservateur  est  placé ,  cache  le  fossé, 
large  à  peu  près  de  5  mètres  et  profond  de  3 ,  qui  s'étend  en 
ligne  droite  du  N.  au  S. ,  et  qui  descend  rapidement  en  e 
et  en  f ,  en  conservant  la  même  direction  ,  le  long  des  flancs 
de  la  croupe  du  plateau.  Ce  fossé  est  très-bien  conservé,  quoi- 
que son  fond  soit  sans  doute  exhaussé  par  les  anciens  éboule- 
ments  de  ses  bords ,  maintenant  fixés  par  le  gazon.  Les  deux 
îumulus  sont  faits  de  la  terre  du  fossé ,  du  moins  en  grande 
partie.  Sur  leur  flanc  oriental ,  on  voit  une  petite  coupure 
faite  pour  carrer  un  champ ,  et  cette  coupure  laisse  voir  les 
couches  horizontales  et  distinctes  formées  par  les  terres  jec- 
tisses.  Ces  terres  sont  mêlées  de  fragments  de  schiste  argilo- 
sableux ,  rouge  ou  jaunâtre ,  contenant  quelques  parties  noires, 
comme  charbonneuses  ou  brillantes,  et  ressemblant  à  certains 
lignites  :  ce  sont  des  traces  de  minerai  de  fer ,  dues  probable- 
ment, comme  dans  les  Landes  de  6asc<^e ,  à  la  minérali- 
sation des  racines  de  bruyère.  Au  premier  coup-d'œil ,  on 
prendrait  certains  morceaux  rouges  pour  des  fragments  de 
briques,  mais  on  reconnaît  tout  de  suite  que  ce  remblai  ne 
contient  ni  objets  fabriqués  ni  pierres  un  peu  volumineuses. 
J'ai  vu  seulement  un  gros  bloc  anguleux  de  quartzite  blanc» 
faisant  saillie  hors  de  celte  petite  coupe  artificielle ,  dont  une 
autre  couche  présente ,  au  lieu  de  fragments  rouges  et  jannes« 
de  menus  débris  d*un  schiste  argileux  brun ,  dont  Visp^ 
rappelle  certains  minerais  de  fer  du  Périgord  et  des  Landes^ 
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Le  turnulus  a  a  environ  8  mètres ,  et  Je  tumuUts  b  environ 
12  mètres  de  hauteur  à  partir  du  fond  du  fossé.  Iksont  tons 
deux  couverts  de  bruyère  »  sans  arbustes,  sans  gazons  serrés  » 
sans  pierres.  On  prétend  qu'autour  d*eox ,  ou  sur  eux ,  on  a 
trouvé  quelques  morceaux  de  forrements  ;  mais  je  n'ai  pu 
savoir  de  quelle  forme.  La  pièce  de  bruyère ,  entourée  de 
cultures,  que  les  ttmulus  couvrent  presqu*en  entier,  est 
restée  à  Tétat  de  communal 

Le  point  c  de  la  fig.2  est  une  petite  tranchée  ouverte  dans 
les  déUais  du  fossé ,  pour  y  faire  passer  un  chemin  de  service. 
La  terre  tirée  de  cette  tranchée  a  été  jetée  en  d  sur  l'ancien 
déblai  g  du  fossé ,  déblai  dont  ce  surcroît  récent  se  di^i^e 
à  la  première  vue.  Les  deux  tuniMlus  et  les  dâ>lais  du  fossé 
qui  leur  font  suite  au  N.  et  au  S. ,  forment  ensemble  une 
croupe  obtuse  qui  court  à  peu  près  N«-0.  S.-E. ,  et  qui  est 
légèrement  coudée  vers  son  extrémité  Nord. 

Il  est  fort  difficile  de  reconnaître  quelle  a  été  la  direction 
du  fossé  qui  devait  ceindre  le  monument  sur  les  trois  autres 
côtés  de  la  colline.  Celle-ci  présente,  au  N«-£.,  à  100  mètres 
au  moins  de  distance  et  à  15  ou  18  mètres  au  dessous  du 
sommet  du  turnulus  b,  un  second  sommet ,  naturel ,  formant 
un  petit  plateau  ovale,  nivelé,  assez  régulier,  et  recouvert 
d*un  tas  de  cailloux  roulés  et  de  fragments  anguleux  de  di- 
verses substances  et  grosseurs;  mais  on  n'y  voit  rien  de 
taillé,  et  M.  Bruzeaud  regarde  ces  pierres  comme  un  simple 
meurger  extrait  des  champs  voisins.  Un  peu  plus  loin  ,  sur  le 
penchant  N.-E.  du  coteau ,  on  trouve  de  très-gros  blocs 
roulés  de  quartzite  blanc ,  comme  celui  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ,  et  qui ,  extraits  des  champs  voisins ,  ont  été  déposés 
au  bord  du  chemin  le  long  duquel  un  bon  nombre  d'en- 
tr*eux  ont  déjà  été  employés  pour  un  mur  de  terrassement 

Il  est  visible,  en  outre,  que  les, champs  du  grand  plateau 
intermédiaire  aux  turnulus  et  au  second  sommet,  ont  été 
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rifrelés,  et  qo^tinè  conpore  a  été  faite,  au  midi  dé  ce  jda- 
fe««,  pour  y  plàttter  une  haie,  et  limiter  une  vigne  voiMné 
da  pfed  du  tumuitut  b  et  tin  champ  qtii  lait  SDîte  à  cette  vigne. 
Tous  ce9  travaux  ont  eu  poof*  résultat  de  rendre^très-in^- 
tiqctes  les  traces  du  fossé  qui  devait  compléter  l'enceinte 
aiitique.  On  voit  assez  clairement  que  ce  fos^  traversait  la 
t^ne  actuelle  (au  midi)  ;  puid  revenait  vers  le  N.  -^E.  h  ti^avérà 
le  champ  qui  fait  suite  ;  mais  de  fô ,  pafdsail-il  sur  le  plifteàd 
qgà  sépare  les  tnmutus  du  second  9ôiâméi  ?  Ai.  Biiizeaud 
croit  reconnaître,  au  contraire,  qu'il  embrassait  le  plateau 
tbttt  entier  et  le  second  sommet  Quelques  traces  de  dêprés* 
^ns  çà  et  là ,  et  surtout  la  profondeur  à  laquelle  descend , 
de  chaque  edté  de  la  croèfpe  du  plateau  géûéHl  de  la  cdline , 
le  grand  fossé  Inen  conservé  de  l'Oued,  semblent  confirmer 
cette  dernière  supposition.  La  penfe  des  cÔtéë  N.  et  S.  de  la 
colline  est ,  du  reste,  assez  ra^def  pour  qu'on  puisse  st!»pposer 
que  le  fossé  d'enceîntt^  n'était  pas  idbsolument  éôntinu ,  et 
pouvait  être  reii4>ladé ,  sans  désavantage,  par  désim|des  pa^ 
lifisades  Éar  les  points  les  plus  déclives ,  s*il  s'agis^  d'unfieâ 
dont  M  eût  ft  défëildre  Tactès. 

B;  tuMûLùSJ  simple  (Tiiron)  de  Bemac-Dessus.  —  Ce 
magnifique  tumulus  en  forme  de  cloche  (de  Caumont,  Cours 
d'ailttq.  monimi. ,  t.  1 ,  p.  126),  très-semblable  à  celui  de 
Lamothe-St. -Front  (Dordogne),  est  placé  au  sommet  du 
èoceau  qui  borde  le  côté  oriental  de  là  vallée  de  TÂdour ,  à 
h  kilom.  N.-N.-£.  des  Pujols  de  MontgaîUard,  et  â  1  kilôm. 
S.-S.-0.  de  la  Maoùte  de  Barbazan-Dèssns  :  de  son  sommet , 
on  vdt  parfaitement  l'un  et  l'autre  dé  ces  points:  Je  l'ai  visité; 
ainsi  que  les  deux  suivants,  en  compagnie  de  MM.  Carrère 
et  Philippe.  On  le  voit  très-bkn  de  la  grande  route  de  Bagfières 
à  Tarbes ,  et  il  fait  même  alors  plus  d'effet  que  sa  hauteur 
propre  ne  le  comporte,  à  cause  de  l'élévation  de  la  colline  qui 
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loi  Sjert  ^  (h^  (1).  U  est  circobire ,  eoniqiw ,  très-régulier , 
couvert  4e  bruyi^res  ef  san9  mélange  de  pierres.  Soq  sommel* 
trooq^é  et  asseï  appUni,  a  13  mètres  de  diamètre  :  sa  base, 
rongée  par  leç  propriétaiires  yoisiiis  pour  iii?eler  leurs  champs^ 
a  encore  130  mètres  de  tour  :  sa  hauteur  est  de  12  à  18 
mètres  ^  et  ses  flancs  sont  très^-escarpés.  Il  s*élève  au  milieu 
d*pne  vaste  plate-forme  bien  nivelée ,  à  peu  près  circulaire  • 
qui  fofme  uq  promontoire  élargi  au  bout  d'une  longue  et 
large  croupe  courant  de  rE.-^.-E.  à  TO.-N.-O.  Cette  plate- 
foro^e  et  le  comçi^qçement  de  la  croupe  qui  y  fait  suite,  soat 
bordés  d*un  talus  escarpé ,  de  2  à  4  fluètres  en  controrbas^ 
Le  talus  est  couvert  de  haies  ou  broussailles ,  et  courcHiné 
d*upe  bordure  d*arbres  assez  bifiu  espacés  (fig.  3). 

C  TuMULUS  géminé  (  Maoute  )  de  Barbazan-Dessus. -^ 
Ce  t^nmlus ,  placé  sur  le  point  cqlminant  du  second  rang 
de  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  TAdour  (rive  droite)  , 
est  très-difficile  à  étudier  ^  à  cause  des  taillis  épais  et  des 
broussailles  qui  le  couvrent  entièrement ,  ainsi  que  tous  les 
coteaux  qui  l'^voisinent  Vu  flu  premier  rang  de  coteaux  (sur 
lequel  est  situé  le  Turan  de  Bernac-Dessus) ,  il  n'est  que 
faibl^unept  indiqué  par  trois  rebanssemeuts  successifs  dans 
la  silhouette  des  bois  qui  couronnent  la  cr^  du  second  rang. 

llQ  suivant ,  de  Vf.  ^  1*0.  »  la  crête  du  second  rang  de 
coteaux ,  on  trouve  d'abord  un  fossé  large  de  5  mètres  en^ 
viron ,  qui  descend  directement  du  S.  au  N.  dans  le  vallon 
latéral  à  droite ,  profond  de  4S0  è  70  mètres.  Ce  fossé  trar 
vfrsé ,  on  est  au  pied  du  petit  tumdus  a ,  couvert  de  bois 
taillis  et  fom|é  uniqiieD^ent  de  terres  rapportées,  sans  mélange 
de  pierres  (ce  que  laisse  bien  y  m  une  tranchée  ouverte  dans 
pa  masse  pour  expulser  un  renard  ).  Ce  premier  tumtius , 

(1)  C*est  sans  doutç  poiir  cette  r^iapp  que  U  carte  de  Çlas^fil  le 
figure  comme  si  c'était  qd  sommet  naturel,  et  sans  lui  donner  de  nom. 
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à  pea  près  circulaire ,  a  en? iron  S  mètres  de  haut  à  ses  côtés 
S.  et  £.  ;  mais  il  en  a  à  peu  près  20  du  côté  du  Nord ,  à  cause 
de  la  déclivité  rapide  du  coteau ,  sur  laquelle  il  forme  une 
sorte  de  cavalier.  Il  se  terrûine  ,  au  bas  de  cette  pente ,  par 
uoe  dépression  ,  reste  de  son  ancien  fossé ,  cjui  s'embranche 
ayec  le  grand  fossé  N.-S.  qu'on  a  traversé  en  arrivant.  Ce 
second  fossé  ,  qui  est  peu  marqué,  remonte ,  en  circonscri- 
vant le  tttmulus  ,  jusqu'à  une  petite  plate-forme  d'écorche- 
ment  de  6  à  8  mètres  de  largeur ,  qui  sépare  ce  tumulus  a 
du  tumubis  b  m  et  qui  résulte  évidemment  de  renlèvement 
des  terres  qui  ont  servi  h  élever  le  second. 

L'un  est  ovale ,  de  10  à  12  mètres  de  haut  sur  ses 
côtés  E. ,  N.  et  O.  ,  et  d'environ  120  mètres  de  tour.  Il  est 
couvert  d'un  fourré  tellement  épais ,  de  ronces  ,  d'ajoncs  et 
de  broussailles ,  que  ce  fut  à  coups  redoublés  du  canon  de  son 
fusil ,  que  M.  Carrère  réussit  à  nous  frayer  un  passage  sur  le 
sommet  et  sur  le  flanc  sud  qui  est  très-escarpé ,  et  descend 
directement  jusqu'à  une  profondeur  considérable  dans  le  vallon. 
Aussi  n'y  a-^-il  point  de  fossé  méridional  :  mais  comme  on  a 
employé,  pour  élever  la  butte,  la  terre  de  la  crête  du  coteau  à 
l'Ouest ,  il  en  résulte ,  de  ce  côté ,  une  seconde  plate-forme 
d'écorchement  qui  ressemble  à  un  large  fossé  suivi  d'une  cou- 
pure ,  et  qui  me  fit  croire  d'abord  à  l'existence  d'un  troisième 
tumulus,  plus  petit,  à  l'Ouest;  un  examen  attentif  et  l'absence 
de  circonscription  de  ce  côté  me  fit  renoncer  à  cette  idée  ; 
en  effet ,  le  tumulus  b  est  visiblement  circonscrit ,  au  Nord  , 
par  les  restes  d'un  fossé  un  peu  éloigné  de  sa  base ,  et  ce 
fossé  relie  les  deux  plates-formes  d'écorchement  (fig.  U). 

Le  sommet  du  tumulus  b  et  ses  flancs  ,  à  l'exception  du 
côté  sud 5  sont  presque  dégarnis  d'arbres,  et  on  n'y  voit 
pas  de  souchis  anciennes.  On  n'y  trouve  pas  non  plus  une 
seule  pierre.  Il  paraît  que  cette  butte  est  rarement  visitée , 
et  on  dit  que  des  histoires  de  fées  s'y  rattachent 
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D.  TuMULUS  sim^t  (Maoute  de  la  Bafthe)  de  Bernac* 
Débat  —  Ce  joli  petit  tumulus  conique  (de  Gaomont ,  Cours 
d*antiq.  monum.  T.  1.  p.  126) ,  qnî  me  paraît  semblable  à 
eelui  qu'on  voit  à  Fossemagne  (Dordogne)  sur  la  route  de 
Périgueux  à  Brives ,  ne  fait  pas  partie  de  la  ligne  de  monu- 
ments qui  s'étend  de  Barbazan-Dessus  à  Âstngue  ,  non  qu'il 
s'écarte  beaucoup  de  cette  ligne ,  mais  parce  qu'il  est  caché 
dans  la  plaine  de  l'Âdour ,  au  pied  du  coteau  qui  porte  le 
Turon  de  Bernac-Dessus ,  dans  la  partie  du  Bats  marécagent 
de  la  Barthe  qui  dépend  de  la  commnne  de  Bemac-Debat 
(  d'en  bas).  La  coupe  toute  récente  de  ce  bois  oà  l'on  n'a 
laissé  que  des  baliveaux ,  m'a  permis  de  voir  nettement  ee 
monument  qui  est  très-régulier  (fig.  5  ).  Â  son  sommet  et  un 
peu  sur  le  côté ,  se  trouvait  un  chêne  énorme ,  plus  que  sé- 
culaire ,  qui  vient  d'être  abattu. 

Cette  Maoute ,  parfaitement  circulaire ,  a  3  à  &  mètres  de 
haut  :  son  sommet ,  tronqué  et  applani ,  a  8  mètres  de  dia- 
mètre ;  sa  base ,  d'environ  50  mètres  de  tour ,  est  complète* 
ment  entourée  par  l'excavation  très-régulière  qui  a  fourni  les 
matériaux  de  sa  construction ,  et  qui  forme  un  fossé  peu  pro^ 
fond  ,  de  3  mètres  de  largeur. 

M.  Davezac  (t.  II.  p.  275  )  prend  note  d'un  vestige  du  culte 
druidique  en  Bigorre  :  la  formule  ^Im  gui  l*an  «etif  s'y  trouve 
reproduite  à  Tarbes  sous  la  forme  Guy-ron-deu,  Dans  le  Lot- 
et-Garonne  ,  on  a  conservé  la  forme  Guy-Uon-rié ,  qui  se  re- 
trouve exactenoent  dans  le  nom  du  lieu  dit  les  Gm'Uonnett  y 
commune  de  St.-Aigne  près  Bergerac  ( Dordogne  ). 

Feu  Tabbé  Palassou ,  auteur  des  Essais  sur  la  minéralogie 
des  Monts  Pyrénées,  a  publié  en  1821  une  cinquantaine  de 
pages  de  Recherches  relatives  aux  anciens  camps  de  la  No- 
vempopulaine.  Ce  mémoire ,  résultat  de  nombreuses  obser- 
vations f  est  pourtant  un  travail  d'érudition  plutôt  que  de  des- 
cription :  il  est  suivi  d'une  liste  de  55  de  ces  camps  retran  - 
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cf^é4,  vi^Ués  so^x  par  Tautetir  l^knêiipe^,  so^t  p^  {MilVI.  de 
Gratelo^p ,  Léon  pufoor ,  je  baroq  de  Yallier  »  le  maquis 
de  Chesnel ,  etc. ,  tant  dans  le  Béarn  q^*avx  enviroiis  de  JD[^  • 
de  &^  -Sever  ,  àdjis  la  Cbalosse  ,  etc.  ](I  Jimporfe  4e  te^ir 
coaipte  de^  noms  sous  lesquels  ces  monuments  soQi  coani^ 
dans  le  pay^  (1).  l)ix?sept  d'çntrVui:  portent  les  nom^  ^ 
Casteva,  Contra,  Cast&^ot^  Castqt,  Ct^tella  (en basque), 
^ous  Capteras ,  qu  Las^  CasLcra&se^.  Parmi  tous  ç>^%  synftr 
nyme^  »  le  plus  commun  est  Castera.  Douze  siutres  Meux  sont 
mentioniB^,  sa^  les  cairtes  g^grajrfûques  à§  la  fi^oven^^opu- 
lainç  souA  ce  dernier  nom  »  touk  shqs  que  M.  Palassou  ait  p^ 
se  procurer  de  renseigai^niei^ta  précis  sur  U»r.  C9mp^.  y  19 
4'eux,  sJAué au  N.  de  Tarbes,  entre eetteyiUe  «t |\ab9\stens^, 
doit  être  le  mouument  de  Lesfiurry  cité  p^r  m.  pa^ez^.  J*en 
reviens  aux  cinquante-cinq  qui  ûgurenl  sur  la  liste  détaillée* 
Xrois  portent  le  nom  de  Motte  ;  çi9q  autres  sont  distjujués 
par  les  ciuq  noms  synonymes  de  Turon,  Turouna,  Turon 
des  J^aures,  Tue  et  TuçoLle  ;  ^rois  autres  enfin  sont  appdés 
Çan^f  de  César ^  et  il  est  à. remarquer  quç  M.  Palassou  ^ç 
cite,  dans  le  Bigorre  proprement  dit,  que  trois  monumeinta, 
JuiUan  près  Ossun  ,  Lescurry  et  Poii^zac. 

La  première  observation  qui  se  présente  àTesprit»  lors- 
qu'on lit  avec  attention  la  Notice  du  vénérable  et  savant 
géol(^e  •  est  qu*il  a  confondu  sous  le  nom  uijiiqiie  4e  camps 
retranchés  toutes,  les  accuipulations  de  terres,  faite&  ancien- 
nçnpiei^  4^  maiud*homme,  sans  mélange  de  pierres.»  et  qu'il 
n*a  tenu  aucun  compte  de  leurs  formais.  Il  dit  bien ,  en  gér 
Q^r^l ,  qi^e  ces  moav.in^ts  se  font  reiparquer  «  par  la  res- 

(1)  Plusieurs  de  ces  monticules  sont  situés  dans  le  territoire  de  To" 
calités  qui  portent  elles-mêmes  des  noms  anatogues  ;  Môniatu ,  Ctrsr 
tetnam  ^  SerrecasUi  ^  CttsUtner  ^  CastttsSarrazitk^  àtQnfmtmr, 
(  mons  Hprtvfim  ).  S<.TSftT|îr  <Jei  ^«imgnf  «I  ^éi^lg^ôisous  l^  (lo^ 
4^^  Ç(¥^''m.  Ç^Wf^- 
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«  9e)o))l^nfe  4e  Içur  fiviiie ,  laquelle  mratt  IndiqMer  qn'ite 
«  ont  été  ço|ustniit3  sur  un  pha  généra  et  sans  doute  i  If 
«  wêQie  époque  (p.  159} ,  et  plus  loin  (p.  160-161  ),  qife 
«  ce$  camps  sont  ordinairement  d'une  forme  wale  qn 
fc  ronde.....  que  des  reyétepients  en  terre  gazonnée  et  faits 
<  en,  talus,  forment  leur  enceinte  qm, partout,  egt  couronnée 
«  d'un  parapet ,  plus  élevé  du  côté  où  raccès  était  le  (d^s 
^  Kacile...*-  qu*^ncQne  ouverture  n'en  (iacilite  rentrée,  et 
«  qu'il  faut  gravir  le  talus  et  franchir  le  parapet  pour  s*y 
«r  introduire.  »  Mais ,  malgré  cette  caractéristique  générale , 
la  liste  des  55  monuments  en  signale  spécialement  deux  ronds, 
quatre  avales^  trois  Hliptiquçs;  quatre  autres  enfin  sont  rec- 
tangulaires «  en  y  com]j)renant  celui  de  Pouzac  et  celui  de 
Uorianne  que  ly.  P^assou  dit  êtcç  de  même  forme.  Le 
Casterq  de  Moneio  odre  quelques  vestiges  d'une  entrée  et  de 
maçomserie  :  le  Cadrera  de  Morlanne  a  une  ouverture  à  l'Est  ; 
M.  Palassou  en  admet  par  conséquent  upe  aussi  pour  le  camp 
de  César  de  ^onzaç.  En  outre ,  les  courtes  descrip^ons  com- 
muiMqtiées  par  MM.  de  Cbesnel,  de  Grateloup ,  Léon  Dufour, 
etc. ,  font  quelquefois  mention  de  protubérances  ou  redoutes 
contenues  ^ans  ces  enceintes  ;  et  ces  deux  repaarques  npie  font 
penser  que  M.  Palassou  n'a  point  prétendu  exclure  de  ses 
Recherches  les  simples  tumulus  qui  n'ont  assurément  pas  de 
parapet  pour  cpuro^nçment  de  leur  masse,  mais  que  partout 
oA  il  a  trouvé  soit  un  ibsaé  et  un  parapet ,  soit  un  .talus  en 
G(][ptreb9^  qui  en  tient  lieu ,  il  a  considéré  connue  cari(^p  rç- 
txanché  l'espace  circonscrit  par  ces.  ouvrages.  Or  >  il  a  trouva 
partout  des  fossés  ou  des  talus ,  puisque  c'est  de  là  qu'a  né- 
cessairement été  tirée  la  masse  de  la  plus  simple  Maoute. 

^.  de  Grateloup ,  dans  les  notes  qu'il  a  fournies  à  M. 
rab)»é  Palassou ,  distingue  au  contraire  avec  soin  les  camps 
retriff^hés  (  Ga^tets),  4^s  tumuLus  ( Mottes)  qui  ne  sont , 
ditril ,  i^mm  çJ9ita¥M^é&  de  m^^S^c  ^  4^  ^f^  »  ^^  4f^n? 
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lesquek  M.  le  comte  dePoudenx,  qui  les  rapporte  aux  peuples 
Celtes ,  et  M.  de  Lncat  ont  trouvé  c[uelquefois  des  monnaies. 
Aussi  M.  de  Grateloup  ne  signale  spécialement  que  des  camps 
retranchés ,  et  se  borne  à  dire  que  les  tumulus  coniques  sont 
assez  multipliés  dans  le  département  des  Landes. 

Une  semblable  distinction  paraît  avoir  été  établie  par  le 
savant  antiquaire  de  Toulouse,  M.  Alexandre  Du  Mège ,  dans 
une  note  adressée  à  M.  Tabbé  Palassou,  et  citée  par  ce  dernier 
à  la  fin  de  son  travail  :  Je  n*aflSrmerai  pas,  dit  M.  Du  Mège, 
a  qu*il  n'existe  dans  le  Gomminges  aucun  camp  semblable 
a  à  ceux  du  Béarn  :  on  y  voit  des  restes  de  camps  évidem- 
«  ment  romains;  leur  tracé  forme  ordinairement  un  parai- 
«  lélograrome.  »  Si  M.  Du  Mège  eût  entendu ,  par  camps 
semblables  à  ceux  du  Béarn ,  les  camps  rectangulaires  qui 
seraient  réellement  dépourvus  de  toute  ouverture ,  il  aurait 
mentionné  cette  ouverture  comme  caractéristique  de  ceux 
qu'il  appelle  romains.  Or ,  il  ne  leur  donne  pour  caractère 
que  la  forme  parallélogrammique ;  donc,  les  camps  du  Béarn 
sont ,  pour  lui ,  ceux  désignés  dans  la  caractéristique  géné- 
rale de  M.  Palassou  comme  ovales  ou  ronds. 

Ceci  posé ,  nous  venons  de  voir  que  trois  des  quatre  camps 
rectangulaires  de  M.  Palassou  ont  une  ouverture.  Je  crois 
qu'on  ne  peut  guère  affirmer  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  abord 
facile  pour  entrer  dans  le  camp  d'Astugue  que  je  décrirai , 
ainsi  que  celui  de  Pouzac,  dans  le  paragraphe  suivant;  et , 
m'en  tenant  à  la  caractéristique  de  M.  Du  Mège ,  à  la  forme 
rectangulaire,  je  considérerai  ces  deux  camps  comme  ro- 
mains, jusqu'à  preuve  du  contraire. 

Quant  aux  camps  ronds  ou  ovales  de  M.  Vabbé  Palassou ,  je 
m'en  suis  tenu  à  l'opinion  commune  qui  les  considère  comme 
des  tombelles  ou  tumulus  gaulois.  Je  n'ignore  pas  qu'il  existe 
quelque  analogie  de  forme  entre  le  plan  à  terre  de  nos  tumulus 
géminés  et  l'assiette  des  châteaux  dits  Normands  de  l'Angle- 
terre et  du  Bordelais ,  telle  que  M.  Jouannet  l'a  décrite  et 
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Bgurée  daiift  le  ftecHefl  académicfoe  de  Bordeaux  (f)  pour 
1830  ;  mais  je  ne  saurais  croire  que  dansmn  pays  comme  le 
Bigorre ,  où  certes  on  ne  manque  pas  de  pierres ,  on  eût 
trouré  quelque  intérêt  à  épferrer  ie  sol  des  monuments  de 
ce  genre ,  jusqu'à  n*y  pas  laisser  un  cailioii  gros  comme  la 
moitié  du  poing.  Quant  à  rinvasion  des  Normands,  elle  fut 
de  courte  durée ,  dans  le  Bigorre  surtout ,  où  ils  détruisirent 
Tarbes  en  SUit ,  et  d'où  les  eflbils  désespérés  des  Bigorrais 
les  chassèrent  bientôt.  Ils  passèrent  donc,  pour  ainsi  dire^ 
en  pillant,  brûlant ,  détruisant,  mais  ils  n'eurent  guère  le 
temps  d'édifier  ;  et  M.  Jouannet  n'a  pas  manqué  de  s'étayer 
de  cette  considération  pour  nier  la  construction  normande 
du  château  d'Omon. 

M.  l'abbé  Palassou  attribue  à  ses  camps  retranchés  trois 
caractères  communs  et  généraux  :  1^  site  élevé  et  solitaire , 
couvert  de  bruyère,  de  fougère  et  d'ajonc,  qui  ont  succédé  à 
d'épaisses  forêts  ;  2°.  absence  de  tout  vestige  de  constructions; 
3°.  enfin ,  aucun  de  ces  monuments  n'a  été  rencontré  dans 
les  vallées  proprement  dites  des  Pyrénées ,  mais  seulement 
sur  les  coteaux  qui  servent  de  contreforts  à  la  chaîne.  Ces 
trois  conditions  sont  rigoureusement  applicables  aux  monu- 
ments que  j'ai  visités,  sauf  à  la  Maoute  de  Labarthe  ^quî 
rentre  dans  la  classe  des  tumulus  coniques  ou  mottes  de  M. 
de  Grateloup  ,  situés  en  général ,  dit-il ,  auprès  des  rivières, 
des  fontaines  ou  des  lieux  aquatiques.  . 

M.  l'abbé  Palassou  consacre  la  majeure  partie  de  son  mé- 
moire à  discuter  le  plus  ou  moins  de  probabilités  qui  se  ren- 
contreraient dans  l'attribution  des  camps  retranchés,  soit 
aux  Gaulois  ou  autres  indigènes  des  temps  moins  anciens , 
soit  aux  Romains  des  armées  de  Crassus  ou  de  Messala ,  soit 
aux  envahisseurs  Vandales  et  autres  barbares  du  V*.  siècle , 

(1)  Notice  sur  iei  moiraineAto  de  l'époque  gauloise  ;  et  eo  partk« 
caiier  sur  les  tumulus  du  département  de  la  Giroude  (1829). 
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Tascon»  dfi  Vp. ,  Sarrazios  da  VIIK ,  l^armiuids  du  IX?. , 
sqit  même  aux  AngLus. 

L^  tradition  populaire  «e  par^ge  ^n\Te  les  Sarrazipa  et  les 
Romains.  Le  président  de  I^arca  et  M.  Faget  de  Baure  se 
déterminent  pour  les  Sarrasins.  :  mm  )a  forme  et  la  positiao 
des  pamp^  pe  conviennent  Qullepienf  }^  des  armées  dont  h 
Pfûpcipale  forc^  consisf ^|  eo  Ci^yalerie  i  d*i^]leurs  pu  n*y  tropve 
aucune  trace  de  leurs  arm^ ,  de  leurs  acts,  4e  ]eurs  sépulr 
tur^  En  outre ,  les  Maures  u*ont  pas  poqstn|it  de  ca^ips 
s^blables  en  £çpagpe  et  le  long  du  Rhône ,  et  les  corps 
d*armée  qui  ravagèrent  le  Béarn  étaient  peu  nombreux 
(Pa}a$sou*  1.  p.  p.  ilUt  180,  181).-TQuant  aux  Romains, 
tous  les  camps  seraient  carrés  et  auraient  quatre  portes 
(p.  16{9),  réflexion  qui  s*appliquç  aussi  2|ux  Vascons  qui 
avaient  appris  des  Romains  Tart  de  la|  guerre  (p.  188)  ;  et 
néanmoins  M.  Palassou ,  sans  se  dissimuler  la  force  de  cette 
objection ,  avoue  qu'il  a  une  grande  prédiUctÎQn  pour  Thype- 
thèse  qui  les  attribue  aux  Vascons  (1).  En  effet.,  ces  peuples, 
pour  Sie  maintenir  dans  leurs  coniquêtes ,  durent  se  fortifier 
même  hors  du  débouché  des  grandes  vallées ,  tandis  que  les 
Béarnais  n'auraient  eu ,  pour  prévenir  Finvasion ,  qu'à  for- 
tifier  ces  débouchés  eux-mêmes  (p.  189).  Si  cette  opinion 
n*est  pas  admise  ,  M.  Palassou  présume  q^*on  pourrait 
attribuer  ces  constructions  aux  habitants  mêmes  de  la  Nor 
vempopulaine ,  et  cela  à  titre  de  lieux  de  refuge ,  Iprs  des 
invasions  des  Vandales  ou  autres  barbares  (p.  189,  190, 
19i!i  )  ;  car  l'invasion  des  Sarrazins  ne  dut  pas  causer  autant 
c^'effroi ,  puisqu'ils  laissèrent  aux  peuples  vaincus  leur  culte , 
leurs  églises ,  leurs  juges ,  et  se  contentèrent  d'exiger  le  tribut 
oue  les  Espagnols  payaient  à  leurs  rois  (p.  190 ). 

(f  )  M.  Palaisou  lui^niéiiic  remarque  que  les  invasionii  des  Yascons 
ne  s'étendirent  pas  au-delà  de  la  Garonne  (p.  180);  et  cependant  on 
tronve  partout  des  tumulHs  et  des  eamps  retranchés! 
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§.  2.  MaiHimenis  de  l^épùHfue  gaUo-romaÙÈe. 

A.  Camp  db  Césab  de  PoK^nr.—  Shaé  li  S  kîkfHi.  N.- 
N.-O.  de  Bagnères,  8«r  un  grand  proonwtoire  qui  coun  et 
ro.  à  1*£.  et  se  ritUohe  aUK  coteanx  dont  h  faMée  de  TAdovr 
est  bordée  à  rooest ,  ce  camp  retranthé  est  entièreDMMitdéft- 
gnrè  par  nne  maison  de  campagne  entourée  de  ses  dépen- 
dances, jardins  et  plantations  On  y  voit  encore  éWdemnent 
deux  rangs  si^rposés  d*épantemciils  en  terre ,  dont  les  talus 
ont  été  plus  oÉ  moins  élevés  poor  racheter  les  inégaHtés  Ai 
relief  dn  phtean ,  diais  voilà  tout  Le  plan  général  de  la 
pkne-fcnrme  fortifiée  est  un  parallélogramme  qui  peut  avoir 
ISO  à  2(H)  mètres  de  long  sur  une  Il0^  de  large.  La  maisaA 
est  à  r£st ,  dominant  la  vallée  de  TAdour.  à  l'ouest ,  au  bont 
do  promontoire  ,  on  trouve  d'abotd  une  faible  déprelsk» 
transvensde  (dirigée  Ni -S.  )  »  assez  large  ;  puis  une  butte  rec- 
tangulaire de  50  mètres  de  long  sur  10  de  biige ,  élevée  de  9 
mètres  en  talus.  M«  Davézac  (t.  I ,  p.  283  )  doBbe  à  cette 
petite  balte  le  nom  de  tumutus,  et  la  regi»é^  plutôt  comme 
va  tombeau  gauUns  que  comme  une  prolongation  des  épan* 
lemems  septentrionaux  ;  ma»  sa  forsK  redangidaiiie  eidirt 
toute  comparaison  a<vee  les  tomkfties  ou  mottes.  D^aiileun  « 
il  est  évident  qu*ëlle  a  été  formée  de  k  terre  retirée  i^  de 
k  dépression  dont  je  viens  de  parier ,  et  2^  d'un  chemin 
orenx  qui  borde  le  pied  de  là  botte  à  Toùest ,  et  qui  coupé 
le  col  par  lequel  le  pr<»mon6)ire  lèrtifié  se  rattache  au  coteau. 

Ce  chemin  creux  et  la  butte  elle-même  sont-ils  antiques? 
Je  ne  veiix  ni  Taffiriner  ni  le  nier;  M.  Davezae  le  crdt,  car 
il  dit  que  c'est  de  la  butte  qu'a  été  extraite  Vépée  rom^mt 
dont  il  parte  à  la  page  40  de  son  premier  volume  ;  lldit  éiISsr 
qu'on  y  a  trouvé  des  oteements.  Mais  est-ce  bien  certain?  ce^ 
objets  n'(mt-ils  pas  été. trouvés  sur  un  autre  point  do  camp , 
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comme  Ta  été ,  suivant  Oîhénart ,  ]*autel  votif  appartenant  à 
M.  le  vicomte  d'Uzer  et  dont  AL  Davezac  (1.  c.  )  rapporte 
l'inscription  Marti Invicto  Caîus  Minicitu  Poiitus  F.  S»  L,  M.? 

.M.  Jalon ,  devenu  par  la  mort  de  M.  Tabbé  I^dassou  le 
duyen  des  observateurs  des  Pyrénées  «  et  qui  depuis  quarante* 
ans  s'occupe  avec  tant  de  soias  etde  conMmce  à  réu»ir  dans, 
son  musée  4e  Bagnè»res  tout  se  qui  se  rapporte  à  l'étude  de 
sa. patrie  adoptive,  M.  Jalon,  di^-je,  possède  en  effet  l'éi^e, 
ou  plutôt  le  morceau  de  fer  plat,  long  d'un  pied  environ, 
qu'on  a  décoré  de  ce  nom  ;  mais  il  n'ose  afiinner  qu'il  ait 
réellement  fait  partie  d'une  lame.  Il  a  étendu  dure  aussi  €[u*Qtt 
avait  trouvé ,  au  camp  de  César ,  des  fragments  de  tuiles  à 
rdKMrdetde  marbres  analogues  à  ceux  qui  sont  provenus, 
en  1823,  des  fouilles  fa»tes  à  Bagnères  même,  pour  la  con- 
struction du  grand  étaUissement  thermal;  Biaig  il  n-a  pas  vu 
ces  fragments,  qui  ont  disparu. 

Le  chemin  creux  et  la  butte  peuvent  être  le  produit  d'une 
coupure  faite  au  col  du  promontoire  pour  en  défendre  l'accès 
du  seul  cdté  qui  ne  soit  pjis  naturell^nent  escarpé;  sous  ce 
rapport ,  ils  pourraient  être  antiques ,  sans  qu'on  eût  besoin 
de  recourir  à  l'étrange  supposition  d'un  camp  romain  ren- 
fermant, sans  l'endommager,  un  ticnittiu* gaulois;  et  enonre, 
dans  cette  hypothèse ,  oà  placerait-on  la  porte  d'euitrée ,  qui 
a  dû  être  ouverte  dans  la  seule  face  dont  l'accès  soit  fadle? 
De  plus,  à  en  juger  par  analogie  avec  les  autres  monuments 
do  même  genre,  le  tumulus  n'aurait  pas  été.  placé  auined 
du  coteau,  sufjérieur,  mais  bien  à  l'extrémité  libre  du  pro- 
montoire ;  enfin ,  la  direction  des  quatre  côtés  est  symétrique 
et  régulière  ,  suivant  l'axe  du  promontoire ,  ce  qui  donne  à 
croke  que  la  butte  est  contemporaine  du  tracé  du  camp  ,  on 
qu'elle  lui  est  postérieure.  Et  en  eiïet,  comment  être  assuré, 
à  moins  de  fouilles  audientiques  et  concluantes,- que  le  chenmi 
creux  et  la  butte  ne  sont  pas  modernes,  quand  on  voit 
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combien .  ce  chemin  ressemble  au  chemin  de  serrioe  UiUé 
dans  l'extrémité  méridionale  des  Pujols  de  MontgaiUard,  et 
quand  on  recoimaitque  tout  k  peu  près ,  sur  le  promontoire 
dePouzac,  a  été  remanié  et  défiguré  au  point  d'ôter  le  courage 
d'y  prendre  des  mesures  exactes  ?  Voici ,  approximativement, 
le  plan  à  terre  de  Tenceinte  fortifiée  (  fig.  6  ). 

La  plate-forme  du  promontoire  est  bornée  de  tous  côtés 
(  celui  de  la  butte  excepté  )  par  un  talus  de  deux  mètres  au 
plus  au  S.  et  à  TE.,  plus  considérable  au  N.  ;  c'est  l'épaule- 
ment  supérieur.  Â.u  bas  de  ce  talus  se  trouvent  d'abord  une 
petite  allée  ou  chemin  de  ronde  qui  en  suit  le  pied,  puis 
une  ceinture  de  prés  en  pente,  large  de  50  à  60  mètres 
(plus  étroite  du  côté  du  N.  ) ,  puis  encore  un  second  talas 
(épaulement  inférieur)  à  peu  près  semblable  au  premier,  puis 
enfin  la  pente  rapide  et  boisée  du  coteau.  Voici  à  peu  près  le 
profil  longitudinal  du  promontoire ,  tel  qu'on  peut  le  recon- 
naître de  la  grande  route  (côté  du  midi)  ;  mais  pour  cela,  il 
faut  avoir  visité  la  localité ,  car  les  arbres  qui  l'entourent 
masquent  presque  partout  ses  contours  (fig.  7.  a  coteau  su- 
périeur ,  b  chemin  creux ,  c  butte ,  d  dépression ,  e  plate- 
forme ,  /^épaulement  supérieur ,  g  chemin  de  ronde ,  A  prairie, 
t  épaulement  inférieur ,  k  chemin  moderne ,  /  coteau  de  Pou- 
zac). 

B.  Camp  retranché  d'Astugue, —  La  tradition  du  pays  le 
considère  ajuste  titre  comme  une  fortification ,  et  sa  position 
a  nécessairement  dû  paraître,  dans  tous  les  temps,  impor- 
tante à  occuper.  (C'est  un  long  et  large  col ,  dirigé  à  peu  près 
N.-S.,  qui  unit  deux  forts  coteaux  à  sommets  arrondis,  et 
sépare  deux  vallons  larges  et  profonds:  le  vallon  de  l'ouest 
est  divisé  en  deux  par  une  crête  fort  étroite  de  schistes  re- 
dressés. On  dit  vaguement  dans  ]e  pays  que  quelques  exécu- 
tions ont  eu  lieu  sur  ce  tertre  ;  mais  le  vieux  paysan  de  la 
commune  d'Astugue,  de  qui  nous  obtînmes  ce  renseignement. 
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ne  lé  donnait  pas  pour  certain.  En  eSet ,  îbs  foui'ches  pati- 
bulaires 'étalent  prés  de  Lourde;  le  dicton  local  eà  encore  : 
Bien  te  gà^de  dû  Turon  delà  Justice  !  c'est  ain^  qo*on  les 
nommait. 

Le  camp  retranché  d'Âstugne ,  malgré  sa  parfeite  conâèrta- 
tion^  n'est  cité  par  aucun  des  auteurs  que  j'ai  pu  co'nsùftêr  ': 
Sans  l'obligeance  de  M.  le  D'.  Bruzeaud  avec  qui  Je  l'ai  visité, 
j'aurais  toujours  ignoré  son  existence ,  parce  qult  est  ^alé* 
ment  élbigné  dés  montagnes  et  des  communications  fréquen- 
tées. Il  est  placé  ^ur  le  chemin  ticinal  de  Montgàillard  à  Astu- 
gue ,  à  3  kilôm.  S.-O.  du  premier  de  ces  villages,  à  1  kilom. 
du  second,  à  5  kilom.  O.  du  Cafnp  de  César  dé  Poùzàc,  à 
1  kilom.  N.-Û.  de  Bagnères-de-Bigorre.  Son  ensemble  forme 
un  tertre  elliptique  superposé ,  en  travers,  ail  col  qui  sépare 
le^  vallons  Ë.  et  O. ,  eh  sorte  que  les  deut  grands  côtés  de 
rdlipse  regardent  lé  K.  et  le  S.  Cette  formé  elliptique  n'ap- 
partient qu'à  la  ceinture  extérieure  du  .camp  ;  encore  serait-îl 
{Possible  que  quelques  travaux  postérieurs  en  eussent  fait  dis- 
paraître  les  angles,  puiS(j[ue  le  tertre  entier  a  réçn  des  plan- 
tations de  chênes  et  de  bouleaux ,  régulièrement  espacés  au 
fond  du  fossé  b  et  contre  le  bord  intérieur  delà  crête  c;  Fâge 
de  ces  arbres  ne  parait  pas  dépasser  de  60  à  80  ans.  Quant  à 
la  redoute  qui  forme  le  centre  du  monument ,  elle  est  évidem- 
ment rectangulaire ,  malgré  quelques  légers  éboulements  aux 
angles.  Elle  est  formée  de  terre  argilleuse,  mêlée  à  tin  nombre 
infini  de  menus  fragments  de  schiste  argileux  dé  la  formation 
crétacée  (qui  forme  l'ossature  de  tous  ces  coteaux) ,  et  on  n'y 
trouve  aucune  pieri-e  plus  grosse  (fig.  8). 

Le  sommet  de  la  redoute  présente  un  parallélogramme 
allongé,  dont  le  centre  est  creusé  en  forme  de  cuvette  rectan- 
gulaire, d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  dé  profondeur  (fig.  d}. 
Le  réiilpart  en  forme  de  crête  étroite ,  qui  borde  dé  toutes 
pâhà  cette  cuvette ,  (kt  encore  prévue  pslrtôut  bibû  coiisërvë. 
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Mesurée  syiproximativeiiieDt  (an  pas  «diongé,  8appos6  égal  au 
mètre  ) ,  la  crête  a  21  mètres  de  loDgaenr  sur  chacan  de  ses 
grands  côtés ,  et  11  mètres  sur  les  petits. 

Le  corps  de  la  redoute  façonné  en  talus  »  a  5-6  mètres 
an^essus  du  fond  du  fossé  rectangulaire  d*oà  elie  a  été 
tirée  et  qui  Tentoure  très-régulièrement.  Ce  fossé  a  2  mètres 
de  lai^ur  et  environ  70  centimètres  de  prc^ondeur.  Le  pé^ 
rmètre  de  la  redoute ,  mesuré  au  fond  du  fossé,  est  de  130 
mètres. 

En-dehors  du  fossé  s'étend  de  tous  côtés  une  plate-forme 
assez  inclinée  qui  a  l(i  mètres  de  largeur,  à  peu  près,  au 
N. ,  à  TE.  et  au  S.  ,  et  20  mètres  à  TouesL  EDe  est  entourée 
d'aune  petite  crête  ou  rebord  provenant  du  curage  du  fossé 
extérieur ,  vers  lequel  elle  s'abaisse  par  un  talus  ,  de  5 
mètres  de  hauteur  environ ,  et  de  même  inclinaison  à  peu 
près  que  le  talus  de  la  redoute.  Le  fossé  est  semblable  en 
largeur  et  en  profondeur  au  fossé.  Au-delà  du  fossé ,  le 
terrain  s'abaisse  de  tous  côtés  vers  les  deux  chemins,  qui  em* 
brassent  Tenseuse  de  la  fortification ,  et  qui  se  bifurquent 
eux-mêmes  aux  deux  extraites  du  col  sur  lequel  elle  est 
située ,  pour  suivre  les  hauteurs  des  divers  vallons  qui 
aboutissent  h  ce  col. 

La  totalité  de  rencêiiite  fortifiée  est  couverte  de  fougère  et 
de  bruyère  :  il  en  est  de  même  des  terrains  et  des  coteaux 
environnants.  Je  joins  ici  un  croquis  de  la  redoute ,  vue  de 
près  sur  un  de  ses  petits  côtés^  et  un  plan  à  terre ,  approxi- 
matif,  de  Tensemble  du  monument. 

G.  L'ESTELOU  ou  L'Est ALOU ,  commune  de  Vielle ,  dans 
la  plaine  de  TAdour  (rive  droite) ,  entre  Vielle  et  Antist,  à 
peu  près  vis-à-vis  His,  à  9  kilomètres  N.  N.-O.  de  Bagnères, 
visité  avec  M.  Philippe. 

Cet  obélisque  romain ,  complètement  isolé  au  milieu  des 
champs ,  est  dans  un  état  de  dégradation  très-avancé  ;  il  im~ 

20 
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poitcirait  de  le  pnésenrer  d*aiie  deatractioii  eoo^plèle.  On 
v<ttt  par  la  courte  descri^on  q«e  AI.  Darezac  «n  a  domée 
en  1823  (T.  1.  p.  ti9) ,  qu'il  avait  eocorie «  vers  cette  époque, 
SO  pMa  de  haut ,  et  qu'à  20  pieds  de  terre  enTiron ,  était 
ope  aiche  qBÎ  jadis  omteiiait  sans  doate  le  Mercwrim  maaa. 
k  cette  Idole  succéda,  suivant  M.  Joudos  (Guide  du  vaym- 
geyr  wix Pyrénées),  uae  statue  de  St. -Michel,  d'où  le  mo- 
QQmeiit  prit  le  nom  à*EsieUm  de  son  MiquétL  Aujourd'hn, 
il  n*a  plus  que  six  mètres  de  haut ,  et  par  conséquent  la  mcbe 
a  Gomplètement  disparu. 

VEstelou  est  un  masdf  de  maçonnerie  dontlacoo^tiuçtina 
régulière  fait  juger  qu'il  était  carré,  sur  trds  mètres  de  côté: 
sa  £ic9  orientale  est  intacte  dans  toute  sa  lai'geur  ;  la  face  oc^ 
cidentale  n'existe  plus;  les  facesi  N.  et  S.  n'ont  plus  que  2 
naèlres  de^  large  s  tonte  la  partie  manquante  a  été  enlevée  et 
employée  dans  des  conslrnctiou&  Le  noyau  du  monument  est 
formé  de  très-petits  moellons  de  calcaire  crayeux  dur  de  la  car- 
rière d'Antist»  avec  un  revêtement  complet  de  la  même  pierre 
taillée  en  peiii  appareil  ailongé^  de  dix  ccnlifla,  de  haut  anr 
iâ  à  25  centim.  de  long.  Les  pierres  de  l'appareil,  de  jnêflie 
que  le  moellon ,  sont  trèa^u  étroitement  jointes ,  mais  le 
ciment  très-abondant  qui  les  empâte  (chanx,  sable  et  un  peu 
de  gravier  noir)  est  d'une  extrême  dureté.  Les  lignes  borison- 
taies  de.  l'appareil  sont  très-régulières  ;  les  verticales  le  sont 
beaucoup  moins ,  à  cause  de  la  différence  de  longueur  dans 
les  pierres.  Le  monument  est  bien  visible  de  la  grande  route 
de  Bagnères  à  Tarbes.  M.  Philippe  en  a  rencontré  un ,  absfr* 
loment  semblable  peut  la  construction  et  l'appareil,  en  face 
de  Navarrem,  dans  la  plaine,  sur  la  route  d'Oloron  à  Orthes 
(Basses-Pyrénées), 

M.  Davezac  (T.  2.  p.  287)  pense  que  la  voie  romaine  sur 
laquelle  VEstelou  était  placé  est  celle  qui,  d'après  l'Itinéraire 
d'Antonin,  couduiimit  de  Dax,  à  Toulouse  en  passant  par 


à 
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BenehotTnnh  (Lescar),  LHgdUnum  Comenarvm  (St  Berttand 
de  Ck)mniiiges)  etc.  ^  et  que  les  restes  de  chacwléeqB'oii  treuve 
prèà  de  Toiirnay  «t  «bus  la  iande  de  CapverB,.sur  «ne  roate 
appeiée  encore  de  nos  jours  Césarée,  iui  appartiemeat  H 
présume  encore  que  cette  Ytoie  roaiaine  était  cdie  qui,  d*a* 
1^  k  tradition,  passait  à  h  kilom.  au  N.  de  Lourde i  auprès 
d'une  métairie  nommée  Srata  qu'on  prétend  occuper  k 
place  d'une  ville  {viUal)  astique.  Auccme  trace  visilde  ée 
jcbausséen'aToûône,  il  est  vrai,  VEsteUmi  mais  il  e8t{ri«s 
qne  probable  que  le  sol  dé  la  vallée  de  FAdour  est  soumis  i 
un  ediaussementfxtjgressif,  coanne  tous  les  basons  et  vallées 
dkNit  k  pente  est  prfsqu'inseusiblei  exhaussement  dont  le  ré- 
trécîBserafnt  progressif,  jusqu'à  un  certain  poiat ,  du  céurs 
<l'eao  (fn  les  traverse,  est  le  résultat  Les  fouiUes  faites  en 
i823  ,  pour  la  construction  du  grand  établissement  theranl 
de  Bagnères,  ont  mis  à  découvert  de  nombreux  restes  d'an- 
tiqukés  de  divers  siècles;  et  j'ai  vu ,  cette  année,  à  fiâgnères', 
que  lorsqu'on  veut  établir  des  jardins  à  l'entrée  de  la  ville,  ii 
faut  défoncer  le  terrain  pour  en  extraire  k  coiidie  d'énomea 
cailloux  roulés  de  rancien  lit  de  i'Âdour,  qui,  recouvirts 
d'un  pied  de  teire  environ ,  forment  le  sol  des  magnifiques 
prairies  dek  vallée;  c'est  donc  avec  beaucoup  de  raison^  usé 
me  seoàÀe^  que  M.  Davezac  conseille  des  fouiUes  pour  retl^ou-^ 
ver*  autour  de  VEstelout  des  restes  de  la  chaussée  rômai&e. 
Les  souvenirs  de  la  grandeur  romaine  ne  sont  pas  les  ^uls 
c^i  se  rattachent  à  l'humble  construction  dont  je  viens  de 
décrire  les  restes.  Un  illustre  pontife ,  issu  de  maisons  aoo* 
veraines,  plus  illustre  encore  par  l'éciat  de  ses  vertus  et  de 
ses  miracles,  on  homme  apostolique  que  k  voix  de  deut 
papes  (1)    a  prockmô  bienheureux  et  saint,   Bertrand  de 

(t)  AlpiMiNlre  III  ^VL\  le  béatifia  k  MontpeRier  30  aM  «prés  ia 
mort ,  cl  Clémèiit  Y  qui  te  catiOfiisa  iM  ans  èprèi  ,  te  t€  jëtivirr 


296  SUR  QUELQUES  MONUMENTS 

riçle,  éTêquede  GoiDininges,  doit  être  nommé  dansThistoire 
de  ce  petit  monceau  de  pierres.  La  tradition  des  campagnes 
voisines  de  VEstelou  prétend  que  ce  monument  servait  de 
station  aux  gens  de  la  vallée  d'Azun ,  lorsqu'ils  allaient  porter 
leur  hommage  au  cbajutre  de  SL -Bertrand  de  Gomminges. 

Tel  fut  le  seul  et  laconique  document  que  M.  Garrère  put 
joindre  à  Tobligeance  qu*il  avait  eue  de  nous  mettre  sur  la  trace 
de  Tobélisque  romain.  Mais  comment  savoir  en  vertu  de  quelle 
circonstance  les  gens  d'Âzun ,  vassaux  du  vicomte  de  Lavedan, 
le  premier  et  le  plus  puissant  des  barons ,  ou  comme  on  les  a 
même  nommés»  des  pairs  du  Bigorre,  avaient  un  hommage  à 
rendre  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Gomminges?  Sans  doute 
je  l'awais  toujours  ignoré,  si  M.  Jalon  ne  m'avait  mis  à 
même  de  consulter  un  petit  livre  devenu  rare  (1) ,  où  j*ai  re- 
cueilli les  faits  suivants: 

Le  saint  évêque  avait  été  prêcher  une  mission  dans  la 
vallée  d'Azun  (sic) ,  pour  exhorter  les  habitants  à  réparer  le 
dommage  qu'ils  avaient  causé  par  le  pillage  d'une  contrée  voi- 
sine. Loin  d'obtenir  la  ré|)aration  de  leurs  torts ,  ses  prédica- 
tions  attirèrent  leurs  critiques ,  et  les  coupables  en  vinrent 
jqsqu'à  le  traiter  ignominieusement  Le  saint,  ne  pouvant 
laisser  inpunies  les  insultes  faites  au  caractère  sacré  dont  il 
était  revêtu ,  et  usant  du  droit  que  lui  conférait  sa  dignité  de 
nonce  apostolique  ,  jyta  Tmlerdit  sur  la  vallée.  Dès  ce  mo- 
ment ,  le  ciel  devint  d'airain,  et  la  terre  de  fer;  les  animaux 
ne  produisirent  aucun  fruit  pendant  cinq  ans  ;  rien  ne  pros- 
péra sur  la  terre.  Les  malheureux  habitants ,  reconnaissant 

1300 ,  à  st.  Bertrand  même  t  où  ce  pape  avait  occupé  la  chaire  pon- 
tificale pendant  6  ans,  avant  d*étre  transféré  à  l'archevêché  de 
Bordeaux. 

(1)  Relation  de  la  translation  d'une  relique  de  Si.  Bertrand 
de  Gomminges  ,  par  Jean  Lasirade  »  prêtre  et  prébandê  ^e  Corn* 
mingej.  1.  vol.  in-lS.  Toulouse»  1742,  p.  35,  i7  et  iS. 
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enfin  leur  faute  «  forent  se  jeter  aux  pieds  du  saint ,  qui  ap^ 
paisa  la  colère  de  Dieu  par  ses  prières ,  et  remit  leur  pays 
dans  son  premier  état  «  De  là  est  venu  le  tribut  qu'ils  se 
«  sont  imposé  eux-mêmes  par  reconnaissance  en  forme  de 
t  VŒU,  de  donner  au  chapitre  régulièrement  chaque  année 
t  tout  le  burre  (beurre)  qu'on  fait  dans  la  vallée  d'Azun  pen- 
c  dant  la  semaine  de  l'octave  de  l'Ascension.  On  y  envoie  des 
«  députez  pour  le  recevoir  à  l'offrande  de  la  messe  le  jour  de 
«  la  Pentecôte;  et  ils  sont  si  exacts,  que  si  on  manquait  d'y  en- 
0  voyer,  ils  sommeraient  d'avoir  à  observer  l'usage,  dans  la 
«  crainte  où  ils  sont.d'encourir  les  disgrâces  du  saint ,  ou  de 
«  s'attirer  du  cidquelqu'autre  semblable  malheur  I  > 

Toilà  donc  la  tradition  confirmée  par  le  fait  et  par  le  but  du 
voyage  ;  seulement  les  voyageurs  sont  les  députés  de  Gommin- 
ges  et  non  ceux  d'Azun. 

Plusieurs  inscriptions  romaines,  trouvées  dans  le  Bigon^ , 
ont  été  publiées  par  les  auteurs  qui  Mit  écrit  sur  les  Pyrénées  ; 
il  n'entre  par  conséquent  point  dans  le  cadre  que  je  me  suis 
tracé,  de  parler  de  ces  monuments  :  je  ne  décrirai  pas  non 
plus  tes  constructions  antiques ,  les  monnaies  et  autres  objets 
découverts  à  Bagnères  même ,  en  1823  ,  lors  de  la  construc- 
tion du  grand  établissement  thermal.  Les  plans  et  dessins  en 
ont  été  relevés  avec  un  soin  extrême,  par  le  respectable  fon- 
dateur du  Musée  Jalon  ^  qui  a  conservé  les  monuments  de 
peu  de  volume,  et  qui,  par  un  procédé  très-simple  de  son 
invention ,  a  réuni  dans  un  seul  cadre  le  fac-similé  le  iplos 
parfait  des  monnaies.  Tous  ces  précieux  matériaux  de  l'his- 
toire du  Bigorre ,  sont  réunis  dans  le  Musée,  et  mériteraient 
une  publication  spéciale.  Je  me  bornerai  à  reproduire  le  vœu 
depuis  si  long-temps  émis  par  M.  Jalon,  pour  que  le  fameux 
autel  totif  de  Secundus,  fils  de  Sembédon^  soit  enfin  enlevé 
de  la  misérable  fontaine  qu'on  lui  a  donnée  pour  support,  et 
phcé  h(morablement  sur  un  monument  plus  digne  du  sou- 
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v^ir  d'AngDSte,  &  qai  le  coosacrërenl;  les  concitoyen^  de  Se- 
çundus  (1).  Les  in^giatrats  de  Ba^ëres ,  je  le  sa»,  n&  per- 
dent pas  de  vue  le  dessein  de  replacer  dans  un  lustre  con- 
Tcnablie ,  ce  bcaa  titre  de  mMease  de  leur  ville  ;  mais  n'cgi- 
il  pas  permis  de  désirer  qu'ils  hâtent  le  oument  de  cette  juste 
restauration,  et  qu&la  Soci^  française,  lorsqu'elle  ira  ap- 
précier elle-miêine  les  richesses  archéologiques  des  PjrÉnées, 
ait  i  formuler  un  vœu  de  nMJns,  une  louai^e  de  plus? 

(1)  lU.  Jalon  est  auteur  d'uD  élég«ot  projel  Jo  munuHiïiil ,  donl 
l'eiécution  remiilinil  parfailemeot  ce  t>ul. 


(BoiiBDnaa^iinB^ 


Tour  St.'Porekaire.  — Le  docher  de  St-Porchaire  ,  de 
Poitiers,  qui  a  excité  si  viTement  Fintérêt  dn Congrès  archéo- 
logique de  18/i3  ,  est  maintenant  consolidé.  La  restauration  , 
Élite  sous  Thabile  direction  de  M.  Jofy,  de  Saumur ,  paraît 
a^oir  calmé  tontes  les  inquiétudes  municipales  ;  car  l'interdit 
dont  l'entrée  de  cette  église  était  frappée  depuis  onze  mois 
a  été  levé ,  et  les  cérémonies  du  culte  y  ont  reconmiCDcé 
depuis  la  semaine  sainte. 

NmmeUe  pubUeation  de  la  Société  de  Poitiers.  —  Là 
Soci^  des  Antiquaires  de  l'Ouesl  vient  de  faire  parahre  bod 
¥ehtfi]e  de  MémoiFes  de  Tannée  18/i3.  On  y  irwive  ut» 
conple-rendu  de  la  session  générale  de  la  Société  française  à 
Poitiers ,  au  mois  de  mai  dernier.  Ce  compte-rendu  ,  pour 
lequel  M.  de  Caumont  a  bien  voulu  prêter  quelques-unes  des 
vignettes  du  BuUetin  monumental ,  est  divisé  en  dnq  parties  : 
enquête  monamentale  »  discussions  sur  deâ  questions  spé- 
daftes^  mémoires  sur  des  objets  divers,  visite  des  monuments, 
enfin  rapports  des  commissions  et  décisions  du  Congrès. 

Outre  ce  compte-rendu,  ce  volume  contient  les  morceaux 
In»  dans  la  séance  publique  de  la  Société,  un  travail  très» 
étendu  de  M.  Bourgnon-de-Layre  sur  les  arènes  de  Poitiers, 
un  mémoire  de  M.  de  Chasteigner  sur  les  lanternes  des  morts, 
une  dissertation  de  M.  Alenneau  S4ir  la  bataille  de  Moucon- 
taur ,  un  travail  de  M.  Redet  sur  les  usages  particuliers  de 
l'abbaye  de  Moncontour  ,  deux  notices  de  MM.  de  Chastei- 
gner et  Fillon  sur  de»  monnaies  mérovingiennes ,  une  note 
de  M.  Cardin  sur  les  anciens  noms  du  bourg  d'Ardin  (  Ven- 
dée),  enfin  le  catalogue  des  objets  d'antiquité  réunis  au 
temple  Saint-Jean ,  à  Poitiers. 
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La  même  Société  se  propose  d'ajouter  à  ses  Mémoires  mi- 
naek  et  à  ses  Bulletins  trimestriels ,  la  publication  de  do- 
cuments inédits.  Une  commission  a  été  nommée  dans  la 
séance  du  mois  du  février ,  pour  s'occuper  de  réaliser  ce 
projet  M.  Redet ,  secrétaire  de  cette  commission ,  a  présenté 
son  rapport  dans  la  séance  du  mois  de  mars ,  ses  conclu- 
sions ont  été  adoptées,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'impres- 
sion du  Pouîilé  du  diocèse  de  Poitiers^  dressé  à  la  fin  du 
XIII^  siècle,  sous  l'épiscopat  de  Gauthier  de  Bruges,  et  celle 
des  Charte  du  chapitre  royal  de  St. -Hiiaire,  seront  com- 
mencées en  18&4. 

Découvertes  d'objets  antiqtjies, — Un  objet  antique.,  en  or, 
dont  la  forme  approche  de  celle  d'un  carquois,  a  été  décou- 
vert à  Avanton  (arrondissement  de  Poitiers).  Il  a  été  acheté 
860  fr.  par  un  orfèvre,  qui  se  propose  de  le  porter  à  Paris, 
et  de  le  présenter  aux  conservateurs  du  musée  des  antiques 
de  la  bibliothèque  royale. 

D'autres  objets  antiques  en  bronze,  de  formes  très-variées, 
ont  été  trouvées  dans  la  commune  de  Notre-I>ame-d'Or  (ar- 
rondissement de  Loudun)  et  sont  devenus  la  propriété  de  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  Voici  les  renseignements 
que  nous  transmet  M.  FiUon  sur  cette  découverte  : 

«  Une  découverte  très-importante ,  composée  d'instru- 
ments gaulois  en  bronze,  a  été  faite  à  Notre-Dame-d'Or ,  pe- 
tite commune  située  à  quelques  lieues  de  Mirebeau  (Vienne). 
Le  paysan  qui  avait  déterré  ces  objets ,  après  les  avoir  gar- 
dés long-temps  chez  lui  comme  vieux  cuivre  sans  valeur , 
les  vendit  à  un  regrattier  de  St-Maixent ,  chez  lequel  j'ai 
eu  le  bonheur  de  les  rencontrer.  Cédés  ensuite  par  moi  à  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  ils  font  aujourd'hui  partie 
de  sa  collection. 

«  Ce  curieux  enfouissement  a  été  trouvé,  pendant  le  mois 

L. 
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de  janvier  dernier ,  ad  milieu  d'une  plaine  couverte  de  mon- 
ticules, formés  des  pierres  que  Ton  arrache  aux  murs  an- 
tiques qui  se  trouvent  à  quelques  pieds  sous  le  sol. 

«  Un  voyage  que  mes  collègues  m'avaient  chargé  de 
faire  sur  les  lieux,  m*a  mis  à  même  de  constater  que  les 
champs  d'alentour  sont  couverts  de  débris  de  vases  pure- 
ment gaulois,  dont  la  terre  est  à  peine  cuite  et  se  brise 
sous  les  doigts ,  de  couteaux  en  âlex  ,  de  poteries  rouges 
et  noires  d'orbe  romaine ,  de  verres  recuits  et  de  tuiles  à 
rebords. 

«  Les  instruments  en  bronze  étaient  contenus  dans  un 
vase  de  même  métal ,  très-mince  et  fortifié  par  des  clous , 
dont  le  fond  était  seul  conservé.  Ce  sont,  pour  la  plupart  des 
armes,  haches  de  diverses  formes,  épées  brisées,  lances  et 
poignards.  Les  autres,  tels  que  gouges,  couteaux,  raclettes, 
attaches,  bracelets  et  ornements  de  chevaux  en  forme  de 
croissant,  etc. ,  servaient  à  la  vie  privée.  A  quelques  pas  de 
la  masse  principale ,  on  avait  déjà  découvert  la  moitié  d'un 
moule  de  hache  en  bronze;  malheureusement  Tautre  partie 
est  probablement  perdue ,  à  moins  que  de  nouvelles  recher- 
ches ne  la  fassent  rencontrer.  La  présence  de  ce  moule ,  celle 
de  blocs  de  métal  mêlés  au  reste ,  et  l'état  dans  lequel  se 
trouve  un  grand  nombre  des  objets,doÎ¥ent  faire  penser  qu'ils 
étaient  destinés  à  la  fonte ,  et  que  là ,  comme  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche,  il  y  avait  une  fabrique  d'armes,  que  l'on 
a  tout  lieu  de  croire  d'une  époque  antérieure  à  la  con- 
quête. 

Travaux  de  M.  Moutié ,  de  Rambouillet.  —  Une  lettre 
adressée  par  M.  Moutié  à  M.  de  Gaumont ,  directeur  de  la 
Société  française  ,  renferme  les  passages  suivants ,  qui  ne 
peuvent  manquer  d'intéresser  vivement  les  lecteurs  du  Bul- 
letin: 


304  GHROMQUE. 

«  Je  fai&  tous  mes  eflbrts  pour  remplir,  dans  la  localité  que 
^'habite ,  le  but  que  la  Société  française  se  propose  d'atteindre 
dans  toute  la  France.  Etudier,  décrire  et  conserver  les  mo^ 
ttuments  dupasse,  quels  qu'ils  soient  :  voilà  les  priacipes  que 
depuis  loi^lemps  je  m*e£brce  de  faire  adoj^^  par  toutes  les 
inteUigeDces. 

•  Nous  avoBS,à  RajaboaiMet,  une  Société  archéol(^que  qui 
n'a  encore  mis  au  jour  que  peu  de  choses ,  mais  le  résukat  de 
ses  travaux  se  iera  bientôt  coaoakre.  SI  noire  arrondissemeM 
n'offre  plus  guère  que  des  ruines,  ces  ruines  sont  pour  la 
phipaitd*ua  puissant  intérêt  historique ,  et  la  difficulté  même 
de  les  étudier ,  devra  donner  plua  de  prix  à  nos  recherches. 

«  M.  le  duc  de  Luynes  qui  a  bien  voulu  diriger  aos  travaux , 
prend  aussi  une  part  active  à  uotre  collaboration  :  la  coopéra- 
tion et  la  protection  de  ce  savant  distingué  sont  les  plus  sûrs 
garants  de  notre  réussite. 

«  N'était  l'intention  dans  laquelle  nous  sommes  de  publier 
iocessamment  un  corps  complet  de  toutes  les  inscriptions  de 
l'arrondissement  de  Ranabouillet ,  j'aurais  déjà  pu  adresser  à 
la  Société  françaôse  un  recueil  des  plus  intéressantes  et  des 
moins  connues.  J'ai  préféré  kisser  à  d'autres,  moins  zélés 
peuc-4tre ,  le  soin  de  mériter  les  médailles  promises  par  le 
Balletin  monumaital. 

«  Noos  feions  entrer  dans  notre  recueil ,  non  seulement  les 
inscriptions  inédites ,  mais  encore  celles  qui  ont  été  publiées 
par  les  Bénédictins  ou  les  antiquaires  du  siècle  dernier ,  et 
aussi  celles  qui  ont  été  détruites ,  quand  nous  pourrons  en 
retrouver  la  transcription  dans  les  auteurs  manuscrits  ou  im- 
prioiés.  Dans  cette  pubikation  ,  nous  adopterons  b  division 
géographique,  en  classant  chronologiquement  les  inscriptions, 
canton  par  canton  et  commune  par  commune. 

«  M.  l'abbé  Blot,  aumônier  de  Dampierre»  etmol,^UQus 
nous  sommes  partagé  ce  travail  :  nous  explorons  les  monuments 
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pubUc3  comme  les  maisons  particulières  ,  nous  cherchons 
partoiiil  Qik  mas  avons  Tespeir  de  trouver.  Déjà  cette  persévé- 
rance a  été  couronnée  des  plus  heureux  résultats.  Sur  le  banîc 
d'un  jardin  particulier  ,  nous  avons  retrouvé  Tinscription 
tumulaire  dç  saint  Thibault ,  abbé  des  Yaux-de-Cernay  ;  la 
Umko  d*ua.  autre  abbé  d^  1%  même  abbaye ,  servant  de  foyer 
à  la  cheminée  d'un  paysan  ;  M.  Fabbé  Biot  a  retrouvé  celle 
d'un  troisième  atbbé ,  d'une  trèsrbelle  conservation ,  dans  la 
boutique  d'un  épicier,  à  Gbevreuse. 

«  M.  h  duc  de  Luynes,  pour  faciliter  nos  recherches ,  va 
faire  exécuter  des  fouilles  sur  l'emplacement  de  l'élise  de  la 
céièlu'e  abbaye  d«  Port-Royal ,  où  ,  dîtH» ,  qudques  tombes 
sont  restées  eafeaies.  Pré»  de  vingt  tombe»  qsi  proviement 
de  cette  abbaye  viennent  d'te*e  relevées  au  moy^a  du  pro- 
cédé d'impression  â  la  mme  de  pkmib  »  par  M.  Blot  ^  dans 
Yéffise  de  Magntf-'tes'Hameauxi  où  eiles  avaient  été  transpor- 
tées Parmi  etiet.  oa  remarque  surtout  celles  d'un  Bouchard 
de  Montmorency  »  seigneur  de  Uarly,  et  de  Marguerite  de 
Levis.,  sa  femme,  qui  étaat  devenue  veuve,  se  fit  religieux 
à  ce  même  Port-Royal. 

er  Noui»  avons  reclieilli  toutes  les  tombes>et  inscriptions  des 
abbayes  d^  N. -D.  de  la  Roche  »  de  N.-tX  de  Claire-Fon- 
tûne  ,  et  la  plus  grande  partie  de  notre  travail  est  achevée» 
Notre  requei)^  sera  composé  d'uAe  série  de  tombes  de  tous 
les.  siècle  d^Miis  le  XIIK  jusqu'au  XVIIP.  ,  d'abbés,  de 
moines ,  de  prêtres  ,  de  chevaliers ,  de  dames ,  de  bouKgjeois, 
de  bourgeoises  et  de  laboureurs.   »  A.  M. 

Musée  Du  S/ommerard^  —  L'intéressante  collection  de  M. 
fiiu  Sommerard,  achetée  par  le  gouvernement,  est  mainte- 
nant raogée  plus  au  large  dans  les  différentes  pièces  de  Thè- 
tel  de  Gluny  y  disposées  à  cet  effet.  Nous  n'essaierons  pas  de 
décrire  cette  collection  bien  connue,,  et  dont  le  catalogue  est 
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entre  les  mains  de  tous.  On  a  mis  en  communication  Thôtel  de 
duny  avec  les  constructions  romaines  de  la  rue  de  La  Harpe, 
connues  sous  le  nom  vulgaire  de  Palais  de  Julien  ;  on  trouve 
dans  la  principale  pièce  de  Tédifice  quelques  morceaux  de 
sculptures ,  notamment  des  statues  du  moyen-âge ,  qui 
vraisemblablement  seront  mises  ailleurs  par  la  suite.  Il  con- 
vient, sans  doute,  qu'il  n'y  ait  que  des  sculptures  gallo- 
romaines  dans  cet  édifice  gallo-romain ,  et  il  faut  éviter  la 
confusion  qui  résulterait  du  mélange  d'objets  d'époques  diffé- 
rentes. B.  C.  S. 

r 

Erection  en  Angleterre  d'une  Société  pour  la  conservation 
des  monuments.  —  Une  Société  qui  a  le  même  but  que  la 
Société  française^  et  qui  porte  un  titre  analogue  :  Association 
anglaise  archéologique  pour  l'étude  et  la  conservation  des 
monuments ,  vient  de  se  former  en  Angleterre  :  elle  publie 
un  Bulletin  comme  la  Société  française ,  dont  elle  a  adopté 
une  partie  des  dispositions  r^lementaires.  Plusieurs  des  fon- 
dateurs de  la  compagnie  avaient  annoncé  à  M.  de  Gaumont, 
depuis  plus  de  3  ans,  le  projet  qu'ils  avaient  de  créer,  pour 
l'Angleterre,  une  institution  analc^ue  à  celle  qu'il  a  créée  en 
France.  M.  le  docteur  Bromet,  de  Londres,  a  bien  voulu 
annoncer  officiellement  à  la  Société  française,  il  y  a  quelques 
mois,  la  création  de  V Association  anglaise.  Cette  compagnie 
rendra ,  nous  n'en  doutons  pas ,  d'importants  services  au  pays 
dans  lequd  elle  s'est  formée. 

Session  annuelle  de  l* Institut  des  provinces*  —  Une  cir 
culaire  de  M.  le  directeur-général  Gauvin ,  annonce  que  la 
session  générale  de  l'Institut  des  provinces,  pour  iSl\U,  s'ou- 
vrira le  11  juin,  à  9  heures  du  matin,  dans  la  grande  salle 
de  l'hôtel-de-viUe  du  Mans  ;  le  12  et  jours  suivants  auront 
Ueu  les  rapports  et  les  élections.  Le  premier  volume  des  Mé- 
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moires  de  Tlnstitat  des  provinces  est  presque  terminé.  Ce 
fera  on  magnifique  in-4°.  imprimé  avec  le  {^as  grand  soin 

Église  de  Ponge  (Moselle).  —  M.  le  Mq'%  de  Pange,  pair 
de  France ,  a  fait  générensemcnt  reconstruire  l'église  de  la 
commune  qui  porte  son  nom ,  et  dans  laquelle  il  possède  un 
grand  domaine  et  un  magnifique  château.  On  vante  les  vi- 
traux de  couleur  qui  ornent  les  fenêtres,  et  nous  attendons 
de  plus  amples  renseignements  pour  rendre  compte  des  tra- 
vaux terminés.  M.  le  Mq''.  de  Pange  a  bien  mérité  de  son 
pays  à  beaucoup  de  titres;  c'en  est  un  de  plus  que  de  faire 
un  si  noble  usage  d'une  grande  fortune. 


Coup- (t œil  archéologique  sur  l'exposition  des  produits 
de  l'industrie,  —  L'exposition  des  produits  de  l'industrie  dé- 
montre un  prc^rès  marqué  dans  l'imitation  des  formes  du 
moyen-âge.  On  y  remarque  un  autel  avec  son  rétable ,  dans 
le  style  du  XV.  siècle,  dont  toas  les  détails  paraissent  irré- 
prochables. Les  vitraux ,  dans  le  style  du  XIIP.  siècle ,  sont 
aussi  très-bien  imités  et  riches  de  couleur.  Nous  sommes 
heureux  d'avoir  à  constater  de  pareils  faits ,  qui  sont  une 
preuve  irréfragable  des  progrès  du  goût  et  de  l'étude  des 
formes  caractéristiques  de  chaque  période  de  l'art 

Nouvelles  publications  archéologiques. — Ce  qui  prouve  bien 
mieux  encore  les  progrès  des  notions  d'archéologie ,  c'est  la 
multiplication  des  publications  relatives  à  cette  science. 

Deux  nouveaux  recueils  vont  paraître  chaque  mois  :  l'un , 
sous  le  titre  de  Revue  archéologique,  sera  dirigé  par  M. 
Gailhabaut,  couronné  par  la  Société  française  pour  ses  mo- 
numents anciens  et  modernes  ;  l'autre,  sous  le  titre  d'Annales 
d'archéologie  s  aura  pour  directeur  M.  Didron,  secrétaire 
au  comité  de  l'instruction  publique.   VArt  en  province ,  qui 
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paraît  dcpais  8  ans  à  Moulinsi  anooBce,  de  «on  cdté,  qu*il 
va  publier  des  vaes  de  cfaâleaii.x  et  de  môiMiBieiits^et  devenir 
plus  archéologique.  Le  Bulletin  monumental,  fondé  en  183/i, 
et  les  autres  ouvrages  d'aFcbéologie  publiés  depuis  10  ans, 
ont  certaiôélneat  contiibué  beaucoup  à  donner  cette  impnl- 

Articles  archéologiques  de  la  Revue  de  Rouen»  —  La 
Revue  de  Rouen ,  dont  les  n''^  offrent  tous  un  intérêt  varié 
et  soutenu ,  a  publié  deux  articles  très-iatéressantssur  Tachè- 
vemenl  de  la  façade  St-Ouen  de  Rouen.  Deux  projets  ont 
été  présentés  par  M.  Grégoire  :  dans  Tun ,  deux  tours  termi- 
nées par  des  couronnes  s'élèveraient  des  deux  côtés  du  por- 
tail; dans  l'autre ,  elles  seraient  remplacées  par  des  clo- 
chetons. M.  Deviile  et  M.  Potiei*  ont  donné  leur  opinion  sur 
ces  deux  projets*  On  lira  avec  inûniment  d'intérêt,  dans  la 
JEtevue  de  Rouen,  ce  qui  coacarne  cette  discussion  artistique 
et  archéologique  (1). 

Nouvelles  publications  de  la  Société  des  anliquaires  de 
Picardie,  —  Le  YP.  volume  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie  vient  de  paraître;  on  y  remarque  un  travail  irès-ia- 
téressant  de  M.  Emmanuel  WoUlez,  intitulé  :  Éom/m  archéo- 
logiques sur  les  monuments  religieux  de  la  Picardie.  Ce 
mémoire  se  compose  de  256  pages  :  il  rea^^rne  un  très- 
grand  nombre  de  renseignements  précieux  pour  la  géogra» 
phie  monumentale  de  la  France ,  en  ce  seus  qu'il  (H^ise 
avec  beaucoup  de  détails    les  caractères   distinctifs  de  la  " 

(1)  Fondée ,  il  y  a  9  ans ,  par  M.  Nicétas  Périaax ,  la  /?«•««  de 
Rouen  est  i-édigée  avec  lalenl  par  les  hommes  qui  lui  ont  prêté  leur 
oolfàbôrdtion.  Les  priitcipaai  rédacteurs  sont  à  présent ,  MMf.  Ûi- 
raréia  ,  Cherue/,  Potier  ,  HicharH  ^  lèoulland  H  Piicétas  PériaitJtf 
propriétaire-gérant. 
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région  monumeMUrle  de  la  Picardie,  cpi'îl  indique,  en  s*ap- 
payant  sur  les  renseigneaieats  donnés  par  M.  de  Gannont, 
dans  son  Cours  d'antiquités ,  en  quoi  le  style  roman  et  le 
style  ogival  de  la  Somme  et  de  TOise  diffèreM  des  mêmes 
styles  considérés  aîlknrs,  surtout  dans  les  profîiu^s  Toisines, 
et  quelles  analogies  on  remarque  entre  eui.  Ce  beau  travail, 
qui  oeaupe  la  majeisre  partie  4lu  VI^  vokime  de  la  Société 
d'Amiens ,  se  termine  par  nn  tableau  synoptique  des  carac-* 
(ères  de  Tarchitecture  en  Picardie,  aux  principales  époques: 
le  mémoire  est  en  outre  accompagné  de  XIV  plaBohes  tdans 
le  format  ia-8^  Nous  ne  pouvons  qu'engager  M.  WoUlez  à 
entreprendre  un  travail  semblable  pour  l'arcbitecture  mili- 
taire et  l'architecture  civile  de  la  Picardie. 

XUl\  volume  de  la  Sociéié  des  antiquaires  de  Norman-' 
die.  —  Le  XHI*.  volume  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie  e6t  annoncé  comme  devant  paraître  en  juillet.  Le 
morceau  capital  de  ce  volume  sera  le  beau  Mémoire  de  M. 
Lambert ,  sur  la  classification  des  médailles  celtiques  de  la 
France;  le  Pouillé  du  diocèse  de  lisieux  est  ensuite  le  travail 
le  plus  important  du  volume. 

Décorations  accordées  à  des  notabilités  scientifiques.  — 
Ont  été  nommés  cbevaliers  de  la  légion-d'bonneur , 
MM.  £d.  Clebc,  inspecteur  des  monuments  historiques, 
à  Besançon  ; 
De  Saulcy,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  inspecteur 

de  la  Société  française  ; 
Le  Sauvage  ,  professeur  en  médecine  à  €aen ,  mem- 
bre deFlnstitut  des  provinces; 
Forget  ,  docteur- médecin  à  Strasbourg ,  un  des  se- 
crétaires de  la  10*".  session  du  congrès  scientifique 
de  France. 
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Mort  de  M.  le  marquis  de  La  Bourdopnaye  et  de  M.  le 
comte  de  Robien,  —  Deux  membres  de  la  Société  française , 
M.  de  Robien,  de  Vannes,  et  M.  le  Mq".  Arthur  de  La  Boor- 
donnaye,  député  du  Morbihan ,  Tiennent  de  périr,  jeunes en- 
cwe,  et  lorsque  rien  ne  pouvait  faire  prévoir  une  mort  si  pro* 
chaîne.  L'un  et  Tautre  avaient  assisté  aux  séances  tenues  à 
Vannes  par  la  Société  française,  au  mois  de  septembre.  M. 
le  marquis  de  La  Bourdonnaye  présida ,  à  la  même  époque , 
le  congrès  agricole  de  TÀssociation  Bretonne  ;  il  avait  siégé 
cette  année  (février  18^4)  au  congrès  agricole  tenu  à  Paris, 
et  le  6  mars  à  la  réunion  de  la  Société  française  pour  la 
ONiservation  des  monuments. 

M.  de  La  Bourdonnaye ,  un  des  plus  riches  propriétaires 
de  la  Bretagne,  était  lieutenant-général.  Sa  notice  biogra- 
phique sera  publiée  :  nous  avons  seulement  voulu  donner  ici 
un  souvenir  à  Thonorable  membre  que  vient  de  perdre  la 
Société  française. 

Mort  de  M.  Bumouf.  —  Le  savant  Burnouf ,  inspecteur- 
général  des  études  en  retraite ,  membre  de  Flnstitut,  oflbùer 
de  la  légion-(l*honneur,  professeur  au  coHége  de  France ,  au- 
teur de  la  Grammaire  qui  a  si  puissamment  contribué  à  généra- 
liser rétude  de  la  langue  grecque  et  de  traductions  du  plus 
grand  mérite,  vient  d*être  enlevé  à  sa  famille  et  aux  lettres , 
à  Tâge  de  68  ans.  M.  Burnouf  était  une  des  gloires  de  la 
France ,  et  la  Normandie  le  revendique  ;  il  naquit  près  de 
Montebourg,  département  de  la  Manche.  M.  Burnouf  laisse 
plusieurs  fils  dont  un  bien  connu  du  monde  savant ,  Tun  des 
orientalistes'  les  plus  célèbres  de  Tépoque ,  est  depuis  long- 
temps membre   de  V  Académie  des  inscriptions. 
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PROGÈS-VERBIDÎ 

Des  Séances  tenues  par  la  Société  française 
pour  Iq  coni^9ation  des  Mqnuments  histo- 
riques. Us  ^9  e/  3o  am/  i844  «  dans  la 
de  Beawfmis. 


Séance  eu  29  avril  !€&&. 
Pjréskjeoçe  de  H,  l*;|bbé  J^fBRApo^  Inspecteur  d^  la  Socié^. 

OtTVBRTTTRE  DE  LA  SESSION. 

La  séance  .est  oo^erte,  à  ime  heure ,  dans  la  grande  salle  de 
mOtd-d^YJlle.  Soojt  présents  MM.  de  Cai^mont,  directeur, 
de  GJl¥ench;y,  inspecteur  du  Pas-de-Calais,  Tabulé  Barraud»  ins- 
peaeur  de  FOj^,  Dapjou ,  St".  de  St-Ger^^aîn,  Bazin,  Weil, 
l'abl^  de  Franciosi»  Qien^ibres  de  la  Société  française; — MM.  de 
Grattier,  Dupont-White»  Ledict-puQos,  Daniel,  J^e  Mareschal , 
Delaherche,  Emmanuel  Woillez,  Eugène  Woillez,  Fabbé  Roze  » 
Tabbé  Bourgeois,  l'abbé  Jourdain»  l'abbé  DuYal,  Âuxcoosteaux, 
Danse-Desaulnois ,  Le  Gros,  l'abbé  Santerre,  Eug*.  Ricard , 
le  comte  de  Betz,  Garnier,  Jourdain  d'Héricourt ,  Bouthors, 
l^p^,  de  .la  Société  des  Anti<{4aicesde  Piqai4ie;^41U.  l'abbé 
Davenne,  Auxcousteaux  de  Lazpille ,  l'abbé  Potier,  Cousture, 
raU)é  Lefebyre ,  Pinchon ,  Leuillier ,  l'abbé  Jourdan ,  l'abbé 
Maillard ,  fljbiUiQn^  ^c  On  ^emarqii«  au  bureau  M.  de  d^u- 
mont ,  directeur  «  .Af  *  l'abbé  JBarraud ,  U^pectcvr  de  l'Oise , 
VL  de  Giivenchy,  M.  ie  B^".  Mercier,  préfet  4u  dépffftement, 
Ai  Je  Maire  4e  BeauY^is,  MM.  de  Qratti^r  et  Da^jou. 

M*  de  €amngot  prononce  hq  diçciHME^s.^ans  lequel  il  p'(^e«d 

?1 
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sur  rimportance  des  études  archéologiques  ;  il  constate  avec 
satisfaction  ]*heurense  impulsîÔQ  'qui  leur  a  été  imprimée  à 
Beauvais ,  par  M.  Graves  et  M.  Tabbé  Barraud;  il  espère  que 
l'influence  des  connaissances  archéologiques  se  fera  désormais 
sentir  dans  les  réparations  et  les  embellissements  si  souvent 
maladroits  qu'on  inflige  à  des  monuments  remarquables  :  il 
exprime  surtout  le  vœu  que  l'intervention  de  la  Société  empêche 
certains  actes  d'un  vandalisme  destructeur,  qui,  il  faut  malheu- 
reusement le  dire ,  ont  été  tout  récemment  accomplis  à  Beau- 
vais,  malgré  d'énergiques  réclamations.  En  son  nom  et  en  celui 
des  membres  de  la  Société  française,  M.  deCaumont  remercie 
le  comité  de  Beauvais  d'avoir  préparé  la  réunion  de  la  Société 
française  à  Beauvais ,  en  même  temps  que  celle  de  la  Société 
des  Antiquaires  dePicardie,coincidence  heureuse  qui  ne  saurait 
manquer  de  produire  des  résultats  infiniment  précieux.  — 
M.  de  Gaumont  propose  ensuite  d'établir  deux  commissions , 
savoir  :  1^  une  commission  des  vœux,  2^  une  commission  de 
ricon<^aphie  et  du  moulage  des  sculptures.  Après  cette  in- 
troduction, M.  l'abbé  Barraud  est  prié  de  vouloir  bien  occuper 
le  fauteuil  de  la  présidence.  M.  l'abbé  de  Franciosi  est  invité 
à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

ENQUETE   ARCHÉOLOGIQUE. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Barraud. 

M.  de  €aumont  pose  une  série  de  questions  qu'il  formule 
ainsi  qu'il  suit  : 

i'*.  Question.  Existe-t-il  dans  le  Beauvatsis  une  école 
particulière  d'architecture  arant  le  XHÏ\  siècle? 

M.  l'abbé  Barraud  pense  que ,  sans  se  faire  les  partisans 
exclusifs  d'une  écqie  spéciale  ,  les  architectes  beauvaisins , 
pendant  la  période  Romane ,  ont  accueilli  la  double  importa- 
lion  de  l'architecture  Normande  et  de  l'architecture  d'Outre- 
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Loire.   Certains  moniiixients  du  pays  ont  toute  la  gravité  du 
style  normand  ;  leurs  seuls  ornements  sont  des  tores  diverse* 
ment  contournés,  zigzags,  frètes  crénelées,  billettes,  etc. 
D'autres,  au  contraire,  offrent  de  gracieux  enroulements,  d'élé- 
gants rinceaux ,  des  galons  couverts  de  perles,  des  corniches 
d'un  goût  exquis,  formés  d'animaux  chimériques  et  de  feuil- 
lages laciniés  ;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ces 
genres  différents  se  présentent  sur  presque  tous  les  points  de 
la  contrée.  Quelques  tionuments  même  réunissent  les  deux 
styles,  quoique  toutes  leurs  parties  soient  de  la  même  époque. 
On  ne  saurait  voir  une  ornementation  plus  riche  que  cdle 
du  fronton  sept^itrional  de  St  •Etienne  de  Beauvais,  du  por- 
tail de  Trye-Ghâteau,  du  chœur  de  Ghelles.  Cette  omemen- 
tatioQ  ne  le  cède  pas  à  cette  des  bçades  de  Poitiers  et  de 
Civray  ;  au  contraire ,  les  ^lises  de  Bury ,  de  Foulangne , 
d'Àcy-ea-tHuItien  n'oflrent  que  des  moulures  normandes.  Aux 
portails  de  l'anden  prieuré  de  Bulles  et  de  l'^se  paroissiale 
de  Catenoy ,  les  ornements  nonnands  se  marient  aux  orne- 
ments du  Poitou  et  de  la  Saintonge.  M.  Barraud  fait  toute- 
fois remarquer  que  les  architectes  beauvaisins  n'ont  pas  ser- 
vilement copié  leurs  modèles ,  qu'ib  ont  souvent  inventé  des 
formes  nouvelles  et  su  hnprimer  à  leur  œuvre  un  cachet  local. 

2\  Question.  Quelle  est  la  forme  la  plus  ordinaire  des 
églises  du  Beauvaisis^ 

M.  Emmanuel  Woiilez  répond  que ,  comme  en  beaucoup 
d'autres  endroits,  les  grands  édiûccs  du  Beauvaisis  affectent  la 
forme  cruciale.  Les  églises  de  campagne  sont  le  plus  souvent 
sans  collatéraux  ni  transepts.  U  cite  comme  une  dérogation 
aux  généralités  qu'il  éUbMt ,  l'église  abbatiale  de  St -Germer, 
dont  le  chœur  est  excessivement  court,  comparativement  aux 
dimensions  de  la  nef  ;  les  transepts  de  la  cathédrale  de  Noycm, 
qui ,  comme  les  monuments  des  bords  du  Rhin ,  se  terminent 
en  demi-cycle. 
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3'.  Question.  Quelles  sont  lei  moulures  reproduites  U 
plus  fréquemment  sur  les  monuments  du  payé  pendant 
l'époque  Romane 'f 

M.  Smnianàe]  WoiOez  répond  que,  sans  avoir  de  moUlitres 
spédaflëmenf  à  éni,  les  monuments  romane  du  B^nVàiMs,8fiir 
desquels,  comme  l'a  déjà  dit  M.  l'abbé  Barratid ,  on  retrOOTe 
iés  zigzags,  les  billettes ,  les  têtes  dé  clous ,  lefc  torsades,  lèà 
étoiles ,  etc.  ,   affeclitinnent  èitigùliêrement  la  famille  déft 
àrcnféles;  d'abord  caittièietisefflent  traitées ,  les  teùïSiea  de  cè^ 
végétaux  se  rat)pi*ochent  d'atrtant  plus  de  la  nature  qu'efles 
àvoîsitiem  datantâge  la  tfansitlôtt.  En  accèt)tant ,  en  reeuefl- 
tant  les  donâéés  utiles  qiiè  peut  fournil*  romeinèAtâtioti ,  ajoute 
M.  WôiHés^,  il  faut  se  garder  de  lés  isolei*  des  massés  sut*  le»^ 
quelles  on  lés  rencont^è  et  qtii  souteât  létir  sotlt  de  béaneôtlp 
antérieures. 

M.  Eugène  Woîlléz ,  frère  de  RI  Emmanuel,  fait  remar- 
quer rinfluêDeé  àe  la  Èàsse^-Œnti-e  sur  lé  i^an  et  la  décoration 
d'un  cettaitt  noiiibre  d'usés  du  département  Ainsi  à  €itt- 
queilï ,  à  St.  -ftetoy ,  on  retrouve  tes  lourds  piliers  carré»  d'oû 
s'échappent  des  arCâ  cintrés  î  au  fronton  des  églises  defiresles, 
Tîllet,  Venette,  Villfers,  St. -Barthélémy,  la  croix  ancrée, 
accompagnée  de  ses  déut  petites  otttertiires  circulaires.  M. 
Eugène  Woillez  signale  l'élégance  et  la  variété  des  sculptures 
de  cette  époque,  Il  St -Germer,  Si -Luc,  Seùlis.  D'abord  in- 
cisées dans  la  pierre  à  Morienval ,  à  Rhuis ,  les  moulures 
Vbabituent  insensiblement  à  se  produire  en  reliefl  Naguère 
encore  laissées  à  l'arbitraire ,  elles  commencent  à  se  profiler 
avec  plus  d'exactitude  et  de  pureté ,  à  Ansacq ,  Tracy-le-Val , 
Chelles ,  Nogent-les-Vierges. 

4*.  QUESTION.  Quels  sont  les  appareils  de  Vépoqne  rd- 
Dans  la  première  période ,  continue  M.  Woôllez ,  c'est  le 
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petit  apiKireîl  ronaki  a?ec  ses  «sues  de  briquet  k  dhenes 
hftoteara.  On  «n  a  nn  exemple  k  la  Ba88e<<£irrre.  Plus  tard* 
on  employa  eacore  le  petit  appareil  auqud  on  retrancha  set 
cordons  de  fariqaes.  An  XI*.  siècle ,  l'appareil  en  arêtes  dt 
poisson  a  été  conslamment  en.usiige,  sinon  dans  toot  l'en^ 
semble,  an  nioiss  dans  quelqu'une  des  parties  d'un  édifiée  (Str 
Martinple-NGend ,  Nolre-Danle-da•^^lul ,  etc.).  On  a  trooré  à^ 
Ginquenz  on  appareil  zigzagné  régulier.  Allonne  et  la  Rnc^Saint* 
Pierre  présentât  l'appareil  récicnlé.  Enfin ,  à  partir  du  XIK 
siècle ,  le  moyen  appareil  est  celui  de  tontes  les  constructions 
importantes. 

5*.  QUEST'iOOf.  QmeUe  têt  la  forme  des  eoLemifê  mont 
V époque  ogivale  prapremetu  dUa  dam  le  Beamame  ? 

Assez  souvent  la  naissance  de  leur  fût  se  rattache  k  la  base 
par  une  espèce  de  patte  d'animal.  Quant  au  fâtlnl^mênK , 
ajoute  M.  l'abbé  Barraud ,  il  est  ordinarement  lisse,  qnel>- 
qneiois  'garai  d'une  arête  alfuë  (St -Etienne  de  Beauvjîs^)  ; 
à  St.*¥aBt«4e^Loagaont,  leur  snrfiioe  est  garnie  de  stiies 
cheffomiées  et  maiUées;  li  Ansaeq,  elle  «st  cannelée;  à  Gondnn* 
elle  est  garnie  de  crocfaeto  qui  s'embcassent  {  enfin  des  rin^ 
ceaux  extrêmement  gradenx  la  couvrent  an  portail  de  Trye- 
le-Gbfttea«.  Les  colonnes  se  bnsent  en  «igzag  an  portail 
d*  Ansaeq  ,  à  la  leur  de  Tracy-le-Yal  y  aux  oentreforts  de 
Ghciles ,  etc.  EHes  sont  coupées  en  deux  par  une  annelnre  è 
St-£^nne  de  Beavviis.  â  Kôyôn,sêptanneluresqnis'étagent 
an-dessus  les  unes  des  autres  dissimulent  leur  hauteur. 

6*.  QUESnon.  Le  pktn-eintre  a-i-il  coMinuè  d'être  em^ 
ployé  contemporainement  à  V^ve  à  partie  du  Xll\  eièdel 

M.  l'abbé  Barraud  répond  que  l'ogive  s'êdt  montrée  ebes 
nous  dès  la  première  iàiditié  du  XP.  siècle ,  li  Morlenvrf ,  et 
qu'à  partir  du  XIP.  ,  «!e  a ,  presque  partout,  remplacé  l'arc 


316  SÉANCES 

à  plein-cintre.  —  M.  Eugène  WoiHez  confirme  l'asBertîmi 
de  M.  Tabbé  Barrand ,  il  pense  qne  cette  précocité  de  fogire 
n*est  pas  une  petite  proure  de  son  origins  indigène.  Une 
mnltitnde  de  faits  observés  par  Ini  dans  le  département,  l'ont 
conduit  II  croire  que  Tadoption  de  Tare  en  tiers-point  a  élè 
surtont  hâtée  par  le  besoin  d'exhausser  ToiiTertore  des  arcs 
destinés  à  mettre  en  commanication  h  nef  et  ses  bas-côtés, 
d'une  manière  qui  s'harmonisait  avec  le  développement  né- 
cessité par  tes  arcs  douMeaui  des  voûtes  collatérales. 

* 

7*.  Question.  Exisie-t-il  des  peintures  à  fresque  dans 
les  monuments  de  l'époque  romane  ? 

Le  département  ne  possèck  ancune  iresqne  qu'on  pnîne 
faire  remonter  avec  probabifité  au-deft  du  Xltl*.  aiècla 

.  8*.  QOESTION.  L'époque  rcmane  o^reH^elle  des  églises 
pavées  de  carreaux  vernissés.  ? 

Oui ,  répond  M.  de  St; -Germain  ;  mais  ces  carreaux  sont 
postérieurs  à  Féglise  qu'ils  décorent ,  el  ne  r^oaoïitent  pas 
an-deià  du  XIIK  siècle,  à  partir  duquel. ito  sont  empb^és 
pendant  très4(Hig-tesips<  Dans  l'abbatiale  de  St- Germer, 
ajoute-t-il ,  j'ai  rencontré  de  ces  scNrtes  de  carreaux ,  les.  uns 
monochromes  akemants,  de  manière  à  former  parFc^ipo- 
sition  de  leur  couleur  avec  leur  entourage  une  espèce  de 
damier  ;  les  autres  s'assemblaot  pour  former  des  rosaces , 
des  bordures,  des  desnns  de  toute  eapèce.  L'identité  des 
matières ,  des  couleurs ,  des  formes,  du  mode  de  lahricatioD 
en  «général,  dans  les  environs  de  St -Germer  ,  porteraient 
M.  de  St. -Germain,  à  admettre,  non  loin  de  là ,  du  eèté  de 
Gournay ,  l'existence  d'un  centrç  de  fabrication.  Un.  membre 
signale  Texistence  de  semblables  carreaux  dans  la  salle  capi- 
tulaire  de  Sentis ,  dans  \^  saUe  hante  ^,  la  tour  droite  de 
l'ancien  palais  épiscopal.  rr  I>!après  l'inspeçtipn^  d'uq  certain 
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nombre  de  carreaux,  à  fonds  routes ,  à  dessins  jaunes  venant 
de  NenMMarché  et  dont  l'ensemMe  formait  des  comparti*^ 
ments  réguliers  d^encadrement  et  de  rosaces,  sans  nul  rap- 
port avec  ceux  signalés  par  M.  de  St.-Oermaiti ,  M.  Lediet- 
Duflos  serait  porté  à  reconnaître  une  fabrique  différente  de 
celle  de  Gonrhay.  —  M.  de  Oaumont  demande  rî  on  n'a  pas 
d'exemf^és  de  carreaux  r€f)roduisant  par  leur  ensemble  de 
grandes  rosaces  coinme  à  Calleviile(Ëœ«)et  ailleurs.  Aucun  des 
membres  de  la  Société  n*a  rien  remarqué  de  semblable.  —  A 
propos  du  pavage  des  églises  du  Beauvaisis,  M.  Emmanuel 
l^oiMez  cite  le  pavé  d'une  chapelle  à  St  •^Omer.  Ce  pavé,  qui  est 
anthentiquement  du  XIIP.  siècle ,  représente  des  chevalien 
armés  de  tontes  pièces  etmmilés  sur  leur  cheval  de  bataille. 
—  M.  de  Givenchy  ne  considère  pas  lès  carreaux  dont' parie 
M.  Woillez  ^  comme  un  pavage  proprement  dit  Ce  sont  des 
pierres  votives  de  grandes^  dimensions ,  et  rappelant  la  mé- 
moire de  faits  historiques  bien  c<mnus  dans  le  paya.  -^  M. 
WoiUez  répond  que  les  arabesques ,  qui  forment  un  enca^ 
drement  considérable  autour  de  ces  pierres,  permettent 
peut-être  de  les  assimiter  à  un  système  particulier  de  pavage. 

9*.  Question.  Quelques  éflUes  (na-^eUes  été  décorée^  de 
mosaïques? 

M.  Woillez  répond  qu'il  n'a  rien  vu  de  ce.  genre  dans  le 
département  ;  mais  qu^à  St*Qiiier  il  a  rencontré  sur  le  tom* 
beau  d'un  jeune  prince,  avec  la  date  précise  de  11Q9  ,  une 
mosaïque  portant  le  nom  et  l'âge  de. celui  dont  eUe  recouvrait 
la  dépooUle  morteUe..  Le  tout  étaiit  encadré  dans  une  bordure 
sur  laquelle  dn  apercevait  les  4iQuze  signes  du  zodiaque.  — 
M.  le  secrétaire  décrit  avec  détaâs  une  mosaïque  trouvée 
dans  les  ruinêis  de.rexrcathédrale  d'Arras^  et  qui  servait  de 
pierre  tomulaire  à l'év^eFi'émauU ,  mort  eo  il80.  Cette 
mosaïqoei  cbmp(»ée:4'ime«nuUit»de  dir  petits  cubes  de  touteis 
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Q0iilears,  enchasBés  dans  im  cnneiit  roligeâtre,  fMorlait  eii  têle 
1^  uoQis  et  titres  du  défaut  FrumaU^  Epist^ffms,  Le  prâat 
av^ît  la  tête  ceinte  d'uae  nître  petite  et  pontile  «  i  fenoo» 
très-allongés  (V.  la  pianobe)^  Le  reste  da  eorps  était  revêtu  de 
es  babi^  pm^ifiGam.  Les  pi^dhi^charasés  de  mules  ronf^  k 
ODiv  blanches»  se  radiaient  en  partie  sous  leslaïf^  feitonsde 
Vaute  sur  laqqcA^  on  sperfoH  iea  émx  bouts  d'une  étale  louge 
très-étroite.  lie  TitMKBt  teiÉiiiné  en  pesDle.ett  rûnitatiw 
d'une. étflfle  è  refiât >doBl  Ja  eauletir  dondaante est  uiiircit 
|amiâira;fl  Msse  passerèliroitok  Q|àin  fténissaneedu  pontife» 
tandip  que  la  ganche;/d\iû  :pendnii^  manipule  de  même  forme 
etdemâmeeoidear^ueréloievseutfeiittiié  ctossse  trèi^lon|nK 
dàkit  l'eifréittité  supédenre  se  eoncmime  en  spirale  terminée 
«1  têtedé  serpent,  -r  Ces  deoEfiiita«  i'un  de  HOO  \  l^ufine  de 
iiSQ.t  révèlent  remploi  de  la  measftqne  pmir  les  mdmittieiUi» 
ftanèbres  »  diras  le  Nord  »  de  b  France  pendant  tout  le  &II\ 
fliècle.  M.  de  Canmoni  lut  remarquer  Fin^iertakte  de  ce  f^ 
pour  l'histoire  de  l'art^ 

iO«.  QiJesTioti.  ÇmHUtft  la  ;ieulttmre\dt  l'^épciiiie  i^ 
manef 

^to^  au  portail  dé  8«tolis ,  la  sculpture  romane  ne 
se  produit  dans  le  département  qu'à  l'état  de  ba^idîefsà'la 
natssalîcéy^iriiltertelitldli  deS  voûtes,  snr  les  chapiteaux  et 
lès  modillohs.  M.  WèiMét  distribue  les  seulptot^ 'en  ât»x 
^Hes. --'Sctllt)tDa^  symbéliqù^Si  Ces  senlptures  sontetcré- 
tnement  commune^  dans  les  é^^Mses^  Xiv  Mièclej  «Usa 
pk^ntent  en  général  «m  MiaÉif<e'  d'knlmaw  et  «de  fSétwk 
dont  le  sens  figuré  est  très-dfiffioile  4  saiaîn  L'ég^  ds-  Bnrf 
el  cefie  de  5t.^3totter  oÉ^ent  des  (êtes  ènmalnèi  sormomaét 
un  corps  d'dseau^  etc»  Â  Conbitmne,  isur  fundeschapè^ 
tëaut ,  deui  personnages  -slmibtttsent ,  tandis  :qiwfeènile:l|i 
uîie  tête  gritiiaçafAlè/  àd^MSiiAfgemiM  feiitoesi  dédn^ 
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toyaUeiBQDt  le  malbearem  fripit  d*iili  amoiir  adultère,  lekiD 
AL   Woillez.    M,  Tabbé  aarr^fid  Toit  daos  ce  baa-reiêf  la 
trahison  de  Jadas.  L'égMae  de  St.  -Gerhier ,  odle  de  SL<Mul, 
INTès  ^e^uyaû  ^  ^lc  ,  ofirent  des  modillons  {M-ésentaDt  limage 
de  cerfr  aceroapis  en  cariatUdes  s  frécp^nment  des  eoionnea 
tronquées  à  St^Sennat ,  Biiry ,  Gambronne ,  se  termineM 
par  Ass  figures  de  grandeur  natabette»  ou  des  ceifs  accablés 
sons  le  poidi  qii*âs.8uppÉrt«nt.  Sur  la  ouTe  baptismale  de 
St,rPkrrt  de  Bitxy  ,  it  eiiste  un  k^este  mudlé  dans  lequel  on 
a  cm  T^çoQiuittre  une  syrène^  -^  Lto  sonIfMtnres  historiques 
repr^qtspt»  d*apr6s  JL  Woilles^  des  ptrsonnagas  célèbres^ 
des  év^oes»  des  saînls^  et  retracent  les  ponitions  réservées 
auK  pécb^rs^ — On  vok,  }k  MeremlylareiHnéseiMation  deJ.-C. 
soiis  1<^  figure  d'fin  pers<mnage  à  clwvenx  bouclés  et  tenant 
dafis  1^  maii^  un  Ufre  ouvert  àulour  de  lui  sont  les  quatre 
attributs  caractéristiques  des  éfangélîstes  tenant  tous  un  livre. 
Onrencwtre^  À  Bertancourt,  un  Christ  avec  jaquette,  à  iMe 
droite  ^t  br^boriaont^uxjii  Bury,  les  statuettes  de  St-rPlerre^ 
de  ^44içi()p  et  de  $t««FiaQre  ;  ài  l^ileneuve  «  pnèo  Verberîe, 
on  trouve  la  ««i^^aace  de  N.  S.  «  te  pèlerins  d'Emmatls.  M. 
Stanislfis  d^  St^Genoaininentiaime  le»  figurines  des  chapi- 
pitea^^  9i  remarquablea:  de  Ti^ilise'  4e  €oumay«^en«*Bray.  Le 
seul  sqj^t  qu*n  lui  ait  été  possâile-de  dédnlfrep  représenta  la 
tantAtiou  «L'Adaoa . et  d'Eva  —M.  leseerélairea  vu  à  Itoy*- 
Boiasy  sur  «n  chapiteau  ^  un  persoduage  sans  ninAe ,  revêtu 
d*ttne  tunique  uu  cbasnUe  leraihiée  en  pointe.   Sa  main 
gauche  supporte  unexnosse. 

M.  de  C^WQOut  dkfnande  l\ipinion  de  la  4Sodét6  sur  t'în^ 
terprétation  à draoer. anflMdptuma  qui  déc<tt«ttt  lai  façade 
de  la  BassÉ^OBuvre  t  VL  fiannattuel  Wdillea  pense  qu'on 
petit  y  vmTfMsu  chassant  nos  premiers  parents  éo  paradk 
terveslre<:-^  U9  «être  membre  croit  i^eceinMdtk«e  le  baptême 
4e  Notee^SëguMs/pup  9u  iëtn^MptiiMe.    A  pttrt  les  metiés 


320  SÊAIICKS 

iatrinsèques  qui]  tire  de  Tiniipectioa  des  statues ,  il  s*appaîe 
sur  la  destinatieu  antique  de  la  Basse^Œu'vre ,  qui  servait  de 
baptistère  à  toiite  la  vil!c  de  BeattVai& 

M.  le  secrétaire  extrait  des  procès-verbaux  de  la  commis- 
aioQ  ecdésiastique,  les  renseignements  suivaiits  sur  la  sculpture 
de  la  cathédrale  de  Senlis  par  M.  Tablié  Laffineun 

«(  La  partie  supérieure  du  portail  de  Sentis  offre  une  balus- 
trade ornée  de  trois  statues  degranékor  presque  liatorelie:  c'est 
Adam  et  Eve  chassés  par  les  Ghénibàis.  Sous  la  balustrade 
s'épanouit  une  rosace,  de  chaque  côté  de  laquelle  une  «iche 
abritle  la  statue  d'un^évêque.  Vient  ensniie  tine  fenêtre ,  au- 
dessous  de  laquelle  s*aùvrent  trois  portes. Celle  du  milieu,  ogive 
romane,présenfie  quatre  vou8Sttreshistoriées,l*unede  14 ,  Fautre 
de  12,  la  ^*«  de  10,  et  enfin  la  dernière  de  (^statues.  Dé  ces  sta- 
tuettes, les  mraslisent  attentivement  dans  Kmrs  livres  de  pierre; 
les  autne»,  plus  avancées  sans  doute  dans  la  S|Hritttalité,  s'ac- 
coadent  sur  leurs  genoux  pour  vaquer  plus  facilement  à  la 
médit^oit  Le  tyknpan  qui  s'élale  sous  ces  voussures,  est  divisé 
en  cinq  compartiments,  Celui  du  milieu  est  occupé  par  deux 
personnages  assis  sur  un  banc  à  jour  :  l'un,  à  droite  du  spec- 
tateur, est  oouromié;  il  semble  adresser  ia  parole  à  Taulre, 
qui  paramètre  une  femme  et  dont  la  main  droite  porte  un 
sceptre  ,  tandis  que  la  gauche  appuie  sur  son  sein  un  livre 
ouvert  Le  linteau  ii£*e'  à*iseii  tour^  à  droite,  sur  un  lit 
SQutenu  par  des  coionoâttes  grfiles,  une  femme  eouehée 
que  de.  nombreux  anges  ^iHdèveiktr  A* gauche,  est  encoi^ 
un  lit  sur  lequel  repose  une  persomusqul  paraît  morte.  Un 
angle  soutient  au-^deasus.  du  lit  une  peâte  figure  de  femme 
que  d^x  anges  encensent.  Cambry  a  vu  «bus  ce  bas-relief 
un  ^  nos  rois  se  mettant  «ons.  la' protection  deSt.  Rienl^ 
M,  LaflSoeur,  mieux  inspîpé*  pemo  qu'on  poiiBraK  vohr  la 
mprt ,  V  Afsomptioi^ ,  le  «ègne  de  hty^.  Vieigë  dansleeiel. 
Les  .parois  .btéri^leS'4a.<p0rlftil  som-  oaqvtntfli^*^  statues  de 
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grandeur  naturelle,  elks  soM  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  oMé  :  elles  représentent ,  à  droite ,  un  personnage 
reposant  sur  un  petit  homme  hideux  ,  et  portant  dans  ses 
mains  des  clous  et  un  i^ylactère  reployé  sur  litt-même.  Ce 
serait  rinscriptio»  de  la  croix. — ^Son  voisin  se  lait  paiement 
porter  par  un  être  humain  ées  plus  hideux,  à  la  barbe  bi- 
furquée  ;  il  ûeat  une  baguette  et  une  couronne  :  c'est  le 
roseau  et  la  couronne  d*épines.  —  La  3^  statue  pose  sûr  un 
animal  fantastique,  et  ses  bras  soutiennent  une  croix.  — La  h\ , 
placée  sur  on  oiseau,  portait  dans  ses  bras  un  enfant  D'où  il 
suit ,  d'après  M.  Laffineor ,  que  tous  ces  personnages ,  le 
danier  excepté ,  du  moins  on  ne  s'en  rend  pas  bien  compte^ 
auraient  rapport  à  la  Passion. -^M.  Didroaen  ferait  volontiens 
des  prophètes. — La. paroi  latérale  gancfae  présente  d'abord  un 
tronc  méconnaissafale ,  tenant  attaché  par  le  cou  un  animal 
qui  ressemble  à  un  cUen.  — *Le  chien  ne  serait-il  pas  un 
agneau?  Sicut  am$  ad oceisionem  duckur, — Ecce  Agnm  Dei, 
—  St  Jean-Baptiste  a  été  reconnu  tout  récemment  tenant 
un  agneau  long-temps  regardé  comme  un  oiseau.  —  La  2*.* 
statue  tient  encore  un  animal  dont  l'identité  problématique 
permettrait  de  signaler  un  chien  ou  un  agneau  la  tête  en  basv 
Serait-ce  l'agneau  de  la  Pâque? — Le  S*,  personnage  s'appuie 
sur  un  long  bâton.  Sarait-<:e  le  bâton  des  ccmvives  de  la  man^» 
ducation  de  l'agneau  pascal?  habehàis  baatlas>in  manibui; 
ou  plutôt  ne.  serait-ce  pas  le  bftton  sur  iequd  IMtofee  attacha 
le  serpent  d'airain ,  figure  de  J,-C.  ^-rLo&^  tient  d'une  main 
un  enfant  suspendu  par  les  cheveux ,  et  de  l'aittre  ime  épée 
dont  il  ne  re^  plus  q^  la  garde.  G'iest  peut-$tre  le  juge- 
ment de  SftlonKm,  ou  une  allusion  au»  carnage  des  Egyptiens; 
ou ,  ce  qui  bous  parait  plus  probable  «  le  sacrâked'Abrabaoï. 
— Xou&  ce^  grands  personnifies  sont  adossés ,  en  manière  de 
carialbi^^,  sur.  des  colonnes  défit  ils  masquent  le  fât  Le  dé 
de  leurs  :ba0e$  estigarni^  sur  les  faces  tibres»  de  petitS'taUeaiii 
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délicaléinent  traités,  dont  TeMonble  retnce  ine  espèce  de 
xodiaque.  C'est  tantôt  un  moîssoDiieiir  sciaoi  son  Ué,  tai^Ôt 
un  vendangeur.  Ici  se  déffeloppent  des  scènes  de  iMcouBerie, 
Hi  c*efi(l  i'IlWer  grotesqueitieni  accroopl  devant  on  grand  fea  ; 
aË^rs  un  bnvetir  s'épanonit  devant  «ne  table  armée  de  ses 
aeéesBoires  indispensables,  le  verre  et  la  bouteille;  ailievrs 
ehfin  ce  sont  des  animaux  réels  on  fantastiqQes.   » 

M.  de  Gaumont  demande  qnelle  est  roplnimi  des  mei^ires 
de  ia  Société  sur  l'interprétation  à  donma*  aux  staAseséquetfres 
qui  décol^nt  les  tympans  de  plusieurs  portails  de  l'Ânjon  et 
du  Poiton.  Itrappelle  l'opinion  de  M,  de  Chergé  à  ce  siijet« 
GeiUMrant  arèhécdogue  n'y  a  point  reconnu  des  saints,  à  cause 
de  i'alMence  du  ntnbor  et  il  a  été  porté,  i^i^sbeancmip 
d'étndes,  à  y  voir  la  sfcitne  dn  fondateur. 

M.  l'abbé  Duval  demaÉide  la  perde  peur  combalbre  ï^un 
sertion  de  AL  de  Gbergé.  Son  travail,  si  remarquaUe .  sera 
repn)dwt  intégralement  dans  Jes  mémoires  de  la  Soiciélé 
lirançwse  ;  e»  voici  les  peints  prindpaux.  —  L'opinion  de 
iML  de  Clbergé  est  plutôt  négative  qu'affinontive.  Ces  statues 
m  sent  pour  lui  les  fondateur^,-  que  faute  de  pnuvoir  êtra 
acrinfechesa  L'absence  ^u  nimbe  ne  dédderien:;  k  Amiens  « 
pluaieaFS  saints  ne .  sont  pas  nimbés^  Or ,  pient^m  admettre 
sur  un!  motif  ânssi  feMe  «n  fait  eiisepâonnd  «  en  oootra*' 
ctiotion  ^grante  »vec  rbèmiUté  bien  conmie  des  Ibndaleors 
dans  leurs  rapports  avec  Dieu?  —  Après  avoir  ainsi  dégagé 
la  queMion  et  battu  en  brèche  f opinion  de  M.  de  Ghergé, 
M.  l'abbé  Dnval  propose  snecesevvéïiBent-denx  explieStiens, 
de  U  Inimité  desquelles  il  lait  juges  les  membres -de  la 
Socidié.  —  K  Si  l'en  oensidère  que  i»^esq«e partout,  dam 
lesfpands  monuments,  les  pmlaHs  ont  servi  3i  éftMr  lesgrandes 
seènes'du  jugement  dernier,  est4l  bien  difficile  de  reconnaître 
dans  les  stdliiès  équestres  l-ange  de  TApoc^ypse ,  mfbnté  sur 
son  coursier  et  ftmlam  sox  <pieds  le  genre'  hnmaiiy  per-^ 
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sondiflé  pdk*  trn  hiAtidn  ?  €6(te  opinion  reçoit  nu  nouvel 
appui  de  la  présence  des  anges  cpii  les  accompagnent  ordi- 
nairement en  sonnant  de  la  trompette.  —  Une  seconde  expli- 
cation^ ajoute  M.  Dorai,  permettrait  d*y  voir  l'e&Toyé  cé- 
leste qui  vengea  sur  Réliodore  la  majesté  violée  du  temple. 
La  magnificence  des  Vêtements  du  cavalier ,  le  glaive  qo*il 
porte  à  la  main ,  k  position  des  pieds  du  cheval  qui  foule 
aux  pieds  ("impie  Béliodore ,  k  parfaite  conformité  qui  existe 
entré  kê  moindres  détails  de  la  sculpture  et  ceux  du  texle 
.  des  Macbabées ,  k  haute  convenance  qu*il  y  avait  Si  pkcèr 
sur  le  tympan  d'une  église  un  fait  qui  commandait  si  bien 
le  respect  envers  elle  ,  tout  cek  autorise  l'interprétation  de 
M.  Duvai. 

M.  Le  Gros  demande  la  parole  pour  proposer  deux  noti- 
yéùes  hypothèses  à  k  sagacité  des  archéologues  présents.  — 
Les  statues  ett  question  ne  seraient-elles  pas  celles  du  Thau- 
maturge des  Gaules,  du  populaire  St-. Martin.  L'épée  qu'il 
tient,  ne  serait-ce  pas  l'instrument  dont  il  se  sert  pour 
part^tger  son  manteau  7  L'homme  qui  paraît  foulé  aux  pieds 
ne  serait-il  pas  le  pauvre?  -«-  Se  fondant  sur  k  croyance 
populaire ,  qui  atûîbue  la  construction  d'un  grand  nombre 
d'éj^s  à  nos  voisins  d'Outremer  ,  le  même  membre  de- 
mande si  le  cavalier  ne  serait  pas  St. -Geoi^ges.  — MM.  Le 
Mareschal  et  l^oillez  combattent  la  dernière  assertion  de  M. 
Le  Gros ,  quant  aux  motifs  sur  lesquels  il  la  base.  Us 
trouvent ,  l'histoire  du  pays  à  la  main ,  que  ces  étrangers 
n'ont  fait  que  dëtroire  dans  notre  pays.  M.  Le  Gros  réplique 
que  les  Anglais  ont  malheureusement  trop  long-temps  occupé 
diverses  provinces  et  surtout  celtes  où  l'on  trouve  la  statue 
équestre  ,  pour  qu'il  soit  permis  de  nier  d'une  manière  si 
formelle  qu'ils  y  aient  rien  créé.  Celte  croyance  venue  jusqu'à 
nous,  à  travers  leâ  siècles,  n'a  pu, suivant  lui,  s'établir  sans 
quelque  fondement. 
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ll^  Question.  S'est-on  occupé  de  recueillir  des  inscrip- 
tions ,  conformément  aux  recommandations  de  la  Société 
française  ? 

M.  Emmaiiuel  WoTllez  iiadt  passer  sous  les  yeux  de  la  So- 
àété  six  ioscriptions  chrétienaes  du  V^  au  YIII*.  siècle , 
découvertes  à  St-Adieul;  neuf  inscriptions  romaines,  dé- 
couvertes à  Beauvais  ou  à  Aaiiens  ;  dix  inscriptions  re- 
latives à  la  Picardie ,  des  YIII*.  IX*.  et  X\  sièdes  ;  cinq 
inscriptions  du  XI*.  siècle,  découvertes  dans  les  départements 
de  roise  et  de  la  Sonmie;  trois  inscriptions  du  XII".  siècle, 
provenant  de  diverses  localités  de  la  Picardie. 

12*.  Question.  Connaît  on  les  noms  de  queU/ues  archi- 
tectes Beauvaisins  ? 

M.  Emmanuel  Woillez  dit,  que  Topinion  qui  attribue  à 
Eudes  de  JMontreuil  la  construction  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Beauvais ,  n*est  p.  s  prouvée  d'une  manière  authen- 
tique. Iji  similitude  qui  existe  entre  les  proils  de^  piliers  de 
cette  ^Use  et  ceux  des  piliers  de  la  cathédrale  d* Amiens  , 
semble  au  contraire  faire  supposer  que  les  deux  édifices , 
élevés  à  5  ans  de  distance  (  1220-1225) ,  ont  été  construits 
sous  les  mêmes  inspirations,  et  peut-être  par  le  même  artiste 
ou  les  artistes  de  la  même  école. 

Ce  qu*on  sait  de  plus  positif,  c'est  qu'en  1338,  l'évêque 
Jean  de  Marigny  chargea  Enguerrand,  surnommé  le  Riche, 
de  continuer  les  travaux  commencés. 

On  confia  les  travaux  de  la  construction  de  la  nef  trans- 
versale à  Martin  Chambiges ,  de  Cambrai ,  et  à  Jean  Vast  ; 
ce  dernier  mourut  en  1 52&  :  son  fils  Jean  Vast  lui  succéda. 
On  adjoignit  à  celui-ci,  le  11  décembre  1528  ,  Scipion 
Bernard ,  pour  diriger  les  travaux  à  la  place  de  Chambiges , 
dont  la  vieillesse  réclamait  un  appui  ;  Chambiges  mourut  le 
29  août   1532.  Miche!  Lalye  le  remplaça  le  5    novembre 
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sniTaDt  :  cet  artiste ,  dont  le  nom  est  peu  connu  ,  termina 
le  portail  du  sud,  et,  de  concert  avec  Vast  fils  et  un  nommé 
François  Maréchal ,  qualifié  du  titre  d'archi-charpentier ,  il 
éleva  la  nef  précitée  jusqu'aux  voûtes. 

On  cite  encore  comme  ayant  oon^bué  à  l'exécution  des 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Beanvais,  Jean  et  Nîcdas  le  Pot , 
de  Beauvaîs  (1551)  et  Angrand  ou  Engoerrand  le  Prince 
(né  à  Beauvais),  qui  a  peint  au^  les  magnifiques  vitraux  de 
l'église  de  St -Etienne. 

L'un  des  deux  Vast ,  ajonte  M.  Barraud ,  a  fait  construire 
la  voûte  de  Maignelay ,  n  rîemarqnable  en  ce  que  les  arceaux 
sont  en  accolade.  On  prétend  qoe  cet  architecte  ayant  été 
travailler  à  Paris  sous  Philibert  D^rme ,  qui. avait  af^rté 
les  plus  beaux  dessins  d'Italie ,  et  qui  avait  entrepris  le  grand 
escalier  des  Tuileries ,  en  ovale ,  à  noyau  vide  de  trois  toises 
sur  le  grand  diamètre  et'  de  deux  sur  le  petit ,  voyant  son 
maître  embarrassé ,  il  lui  montra  le  moyen  d'en  venir  à  bout, 
et  que  le  maître  fut  obhgé  de  lui  en  abandonner  la  con- 
duite :  ce  qui  ne  fit  pas  d'honneur  au  maître,  plusieurs 
personnes  ayant  su  que  l'honneur  était  dû  à  l'appareilleur. 
0elorme  croyant  s'en  pouvoir  passer  et  achever  l'ouvrage 
sur  le* dessin  que  Vast  avait  tracé  dans  la  salle  des  gardes, 
lui  donna  un  soir  son  congé  et  le  paya.  Mais  Vast  alla  se 
cacher  et  s'enfermer  dans  la  salle  des  gardes,  où  il  passa  une 
partie  de  la  nuit  à  effacer  son  trait ,  et  se  sauva  aussitôt  :  ce 
qui  fut  cause  que  le  reste  n'approcha  pas  du  premier  dessin , 
ni  pour  la  beauté ,  ni  pour  la  commodité.  11  alla  de  là  faire 
la  voûte  de  Maignelay, 

La  séance  est  levée  à  U  heures. 

Le  Secrétaire , 

A.   DE  FRANCIOSI. 
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Séance  du  50  avril  1849. 
Présidence  de  Mg*.  l'EvêQUE  dé  Beaavais. 

La  86niee  est  onverle  h  i  bevre ,  dans  la  grande  salk  de 
rHÛtdHle-VIlte. 

M.  de  Caumont  intite  Mg'.  l'Ëvêqae  de  JBeauTAi^  it  pnfr- 
aider  k  léaooe.  Sii^g^ot  ad  bqreaQ  •  At  de  Cauinoot,  |l.  de 
Givencby ,  M.  de  Grattier ,  président  de  1»  Société  des  «itî* 
«loaires  de  Picardie ,  M.  Oai^ ,  de  0eaiiY«i8,  M.  l'abbé 
Barrand,  M.  Aleiasdre  Delacoqr,  adjaint  Les  membres  de 
la  Société  françabe,  de  la  Société  des  Aotiqiiairesde  Picardie, 
et  un  aawz  grand  oomhre  des  penonn^  neiiMes  d9  Ifi  vilk 
aaaisteot  à  la  séanoe. 

M.  de  Caumont  continue  Tenquéte  arehéplii^ique ,  et  poee 
les  questions  suivantes  : 

Quels  saut  les  types  princvpawo  des  umrs  rarmnefi  ? 

M.  Fabbé  Barraud  et  AL  Emmanuel  Woille^  s'accordent  à 
dire ,  en  répondant  à  cette  question ,  que  les  tours  romanes 
du  département  de  l'Oise  affectent  deux  formes  trè»distincte& 
Les  unes  sont  carrées  et  terminées  par  un  toit  en  bàtière  ou 
par  un  tmt  à  quatre  pans;  les  autres  ont  upe  baae  àiians  ¥a* 
riables .,  surmontée  d'une  pyramide  élancée.  M.  l'adibé 
Beiraud  cite  comme  tours  terminées  par  un  toit  en  bâtière  ^ 
celles  de  Nogeat-les-yierges ,  de  Choisy-Au^B9p,  deM<>rienTJiL 
M.  Emmanuel  Woillez  confirme  ces  assertions»  et  memioniie 
encore  le  clocher  de  Rbuis  comme  rentrant  dans  la  même 
catégorie.  Il  ajoute  que  ces  toits  ordinairement  en  charpente 
sont  cependant  en  pierre  à  Rbuis  et  à  N(^ent-le8- Vierges,  et 
qu'ils  paraissent  de  la  même'épeque  que  les  tours  elles-mêmes. 
Quant  aux  toui-s  terminées  par  une  pyramide,  ces  lilM. 
donnent  pour  exemple ,  celles  de  Senlis ,  de  Cambronne ,  de 
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Mognevillc  ,  de  Plailly  ,  en  faisant  remarquer  toutdois  que  la 
pyramide  est  souvent  d*une  époque  postérieure  à  celle  de  la 
tour  elle-même.  Cette  remarque  s'applique  bien  évidemment 
aux  pyramides  de  Senlis ,  de  Plailly  ,  de  Mogneville. 

Peut-on  indiquer  par  une  date  précise  V époque  à  laqueUe 
le  style  ogival  est  devenu  prismatique  ? 

Â  cette  question  M.  Emmanuel  WoîUez  répond  qu'il  ne 
peut  donner  de  date  précise ,  mais  que  dans  le  XIV*.  siècle 
la  transformation  des  moulures  arrondies  en  moulures  pris- 
matiques se  fait  bien  sentir. 

M.  l'abbé  Barraud  a  observé  à  l'église  S\ -Thomas  de 
Crépy ,  des  accolades  formées  par  des  moulures  arrondies  ; 
l'accolade  aurait  donc  ,  dans  ce  cas ,  été  employée  à  une 
époque  antérieure  au  style  prismatique:  ce  cas  est  rare  et 
très-curieux.  Toutefois  M.  l'abbé  Barraud  a  reconnu  égale- 
ment des  accolades  formées  par  des  moulures  cylindriques 
dans  l'église  de  Lafere  (diocèse  de  Soissons.  ) 

MONUMENTS  ACGESSOIBES. 

Qiiels  'Sont  les  fonts  baptismaux  qui  appartiennent  à 
l'époque  romane  1 

M.  l'abbé  Barraud  a  découvert  dans  le  département  de  l'Oise 
une  quantité  prodigieuse  de  fonts  romans.  Ce  département  est 
certainement  l'un  des  plus  riches  en  monuments  de  ce  genre. 
A  Ëspaubourg,  il  y  a  des  fonts  en  plomb  dont  M.  de  Caumont 
donne  la  description  dans  la  6^  partie  de  son  Cours.  Les 
parusses  de  Glaignes,  de  Pontpoint,  de  Bury ,  de  Mc^neviUe 
(mi  des  fonts  romans  en  pierre  tout-à-fait  remarquables. 

M.  Ledict-Duflos  relate  comme  appartenant  à  la  même 
époque  ceux  de  Nointel  ; 

M.    Emmanuel  Woillez,  ceux  de  S*.-Atitoine  de  Com- 

22 
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pi^e,  d'AgDeti  »  de  Breuil ,  de  S^-Pierre-ies-Bitry ,  de 
GJllocourt  ; 

M.  Le  Mareschal ,  ceux  de  Merkmoat 

Les  fonts  de  FoUeville  (Somme) ,  sur  les  limites  du  dépar- 
tement de  roise ,  sont  du  XYI'.  siècle.  Ils  consistent  en  un 
bas«B  circulaire  de  marbre  blanc  soutenu  par  un  soubas- 
sement en  pierre  dure.  A  Textérieur  on  remarque  uiAcbaîue 
sculptée  en  relief,  sur  laquelle  sont  appiîquéB,  de  distance 
en  distance ,  quatre  écussons  chargés  des  armes  des  famiUes 
de  Lannoy  et  de  FolleTiHe.  Sur  les  bords  intérieurs  du  bassin 
sont  écrits  ces  mots ,  en  lettres  majuscules  :  Santa  Trinitas, 
unus  Deus,  mise%*ere  nobts.  Un  clocheton  en  bois,  extrême- 
ment élevé,  sert  de  couvercle  à  ces  fonts.  Il  se  compose"d*une 
pyramide  à  12  côtés  et  d'une  base  également  à  12  pans. 
Les  arêtes  de  ces  bases  sont  cachées  par  des  colonnettes 
couvertes  d*écailles  et  supportant  des  animaux  chimériques» 
Sur  les  panneaux  on  avait  peint  des  armoiries ,  mais  elles  sont 
maintenant  presqu'entièremenl  effacées.  —  Ce  couvercle  n*a 
pas  de  ferrements  pour  aider  à  Touvrir. 

Monseigneur  ajoute  qu'il  a  lui-même  rencontré  souvent 
dans  les  églises  de  campagne ,  des  cuves  baptismales  remar- 
quables «  qui  Pont  beaucoup  intéressé  et  dont  il  a  vivement 
recommandé  la  conservation.  Il  se  propose  de  rédiger  à  ce 
sujet  une  circulaire  qu'il  eftverra  à  tous  les  prêtres  du  diocèse. 

On  retrouve  dans  le  département  les  différentes  formes  de 
fonts  indiquées  par  M.  de  Caumont  dans  son  Cours.  Ils  soot 
le  plus  ordinairement  semi-circulaires,  ils  ont  ti  et  quelquefois 
5  ou  ^  colonnes  ,.ou  bien  encore  ils  ont  un  seul  fâl  centrai 
Pcarsonne  n'en  a  observé  qui  lussent  supportés  par  des  per- 
sonnages y  comme  ceux  de  Corseult  et^e  Dânan ,  figurés  pir 
M.  de  Caumont 

M.  Emmanuel  Woillez  parle  des  fonts  de  Tracy-le-Val  , 
comme  étant  divisés  en  deux  parties.  La  division  est  en  pierre 
et  rien  n'indique  qu'elle  ait  été  faite  après  coup. 
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QueU  sont  les  €Mtelf  qu'on  puisse  signûterJ 

Les  autels  de  St. -Germer  et  de  Boissy  sont  les  seuls  que 

M.  Barraad  ant  remarqoés  comme  antérieors  an  XTII'.  siècle. 

Personne  n'a  observé  jusqu'ici  d'inscription  dédicatoire  sur 

les  autels.  C'est  un  pmnt  sur  lequel  M.  de  Caumont  appelle 

l'attention  des  archéo!<^ues. 

PourleXVP.  siècle  M.  Emmanuel  WoiRez  donne  en  exemple 

un  autel  conserTé  dans  l'église  St -Etienne  de  Beaurais. 

Quelle  disposition  présentent  les  crédences  ? 

On  reconnaît  d'abord  que  »  de  même  que  dans  beaucoup 
d'autres  localités ,  les  boiseries  ou  les  stalles  en  cachent  un 
grand  nombre.  M.  l'abbé  Barraud  regarde  celle  de  Sc- 
Germer  comme  étant  du  XIIP.  siècle  :  celles  de  Sommereox 
et  de  Montmille  sont  aussi  à  noter.  Les  crédences  ,  ajoute 
cet  antiquaire ,  sont  presque  toujours  géminées  et  percées 
d'uue  ouverture  à  la  partie  cenurale.  L'une  de  ces  crédences 
servait  à  recevoir  Feau  avec  laquelle  se  lavait  le  prêtre  au 
commencement  de  la  messe  »  l'autre  recevait  les  dernières 
ablutions.  Â  Noyon ,  dans  les  galeries  sopérieures ,  M.  Fabbé 
Bourgeois  a  constaté  la  présence  de  crédeaces. 

A't'On  observe  des  sièges  en  pierre  dans  les  églises  ? 

M.  Barraud  croit  que  dans  la  crypte  de  St-Médard  à 
Soissons ,  des  niches  pratiquées  dans  les  murailles  ont  servi 
de  sièges.   Il  signale  cette  crypte  comme  très-remarquable. 

Est-il  fait  mention  dans  les  inventaires  de  couronnes 
semblables  à  celles  de  la  cathédrale  d* Aix-la-Chapelle ,  dé- 
crites dans  le  6*.  volume  du  Cours  de  M.  de  Caumont  ? 

Les  papiers  de  fabrique  du  vjUage  d'Ermenonville  ,  dit  M. 
Barraud  ,  font  mention  d'une  couronne  de  ce  genre. 

A-l-Off  tfueiquet  données  sur  la  forme  des  chandeliers  ? 
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M.  Tabbé  Barraud  a  en  sa  possession  nn  chandelier 
byzantin. 

M.  de  Saint-Genuain  demande  la  parole  pour  lire  un  in- 
ventaire qui  relate  différents  meubles  servant  à  la  décoration 
intérieure  des  églises.  Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  vif 
intérêt 

M.  de  St. -Germain  mentionne  en  outre  un  catal(^ue  très- 
étendu  sur  les  objets  meubles  que  possédait  le  trésor  de  Laon. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  tous  ces  inventaires  sont 
trèS'Utiles  à  consulter ,  à  cause  des  renseignements  précieux 
cpie  souvent  ils  renferment.  Il  parle  à  ce  propos  d*un  inven- 
taire de  Bayeux,  du  X\\  siècle ,  qui  énumère  tous  les  objets 
curieux ,  tels  que  dents  de  baleine ,  œufs  d*autruche  ,  etc. , 
que  Ton  exposait  dans  Téglise  les  jours  des  grandes  solennités. 
On  y  lit  le  passage  suivant  : 

«  Cinq  cornes  d'yvwre  figurées  de  diverses  figures  d^oiseaux 
et  bestes ,  qui  sont  mis  en  parement  environ  le  grant  autel. 

«  Cinq  cornes  de  cornes  ornées  idem. 

«  Un  œuf  d'autruche. 

»  Une  dent  de  baleine ,  figurée  en  manière  de  poisson. 

«  Une  corne  entière  d'unicorne  moult  longue  et  très-pre- 
ciense. . 

«  Une  autre  corne  idem. 

«  Le  manteau  ducal  du  duc  Guillaume  le  jour  de  ses  noces. 

'<  Le  manteau  ducal  de  sa  femme  le  même  jour  (  comme 
l'en  dit  ). 

«  Le  bacinet  (demi-casque)  du  duc  Guillaume.   » 

M.  Le  Mareschal  fait  passer  sous  les  yeux  un  livre  d'heures, 
dont  une  des  vignettes  représente  les  divers  objets  qui  or- 
naient la  sainte  chapelle. 

M.  de  Caumont  parle  de  l'ancien  costume  ecclésiastique , 
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et  demande  si  l'on  a  fait  des  observations  à  ce  sujet  en  exa- 
minant ies  effigies  tumulaires. 

M.  de  St.  -Germain  rappelle  qa*il  a  remarqué  sur  plusieurs 
pierres  tombales  des  bandes  qui  couvreat  Taube  des  prêtres 
et  des  abbés  au-dessous  de  la  chasuble. 

M.  Tabbé  Barraud  dit  que  ces  sortes  de  bandes  étaient 
formées  d'étoffes  d'or  ou  de  soie  et  qu'elles  portaient  le  nom 
de  Plages  {Plagœ).  Elles  ont  été  en  usage  jusqu'en  03  ;  il 
en  est  question  dans  le  dernier  missel  de  Beauvais. 

M.  Woillez  cite  conmie  un  spécimen  très-curieux  les  Plagœ 
qui  se  voient  sur  la  tombe  en  bronze  de  l'évêque  Everard 
dans  la  cathédrale  d'Amiens. 

A-t^mi  trouvé  des  reliquaires  remarquables  par  leur  exé- 
cution et  par  leurs  émaux  ? 

Le  reliquaire, byzantin  de  St. -Etienne  de  Beauvais  et  celui 
du  Goudray,  dit  M.  Barraud ,  sont  peut-être  les  seuls  vraiment 
remarquables  qui  nous  soient  restés.  Il  y  en  avait  autrefois 
un  grand  nombre  d'autres  dans  le  diocèse,  mais  ils  ont  disparu 
peu  à  peu  des  églises  pour  aller  prendre  place  dans  les  cabinets 
d'amateurs. 

A  propos  des  reliquaires ,  M.  Ledict-Duflos  fait  remarquer 
qu'ils  ont  bien  pu  avoir  une  influence  réelle  sur  les  carac- 
tères architectoniquesL  donnés  aux  monuments  chrétiens.  Les 
reliquaires  ont  souvent  la  forme  d'une  église  avec  ses  portails 
et  sa  flèche.  Ils  sont  comme  des  modèles  en  petit  de  nos 
riches  cathédrales.  Le  trésor  de  Troyes ,  ajonte-t-il ,  est  l'un 
des  plus  riches  de  France  en  reliquaires ,  chasubles  et  autres 
meubles  d'église. 

Reste-t'il  dans  le  diocèse  des  calices  anciens  ? 

M.  l'abbé  Barraud  qui  a  fait  un  travail  précieux  sur  ces 
objets  et  qui  est  plus  à  même  que  tout  autre  de  donner  une 
solution  à  cette  question  ,  à  cause  des  recherches  nombreuses 
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aniqnelles  il  s'est  livré ,  u'en  counatt  paa  d'aatrea  que  ceut 
qu'il  a  iadiqués  dans  sa  notice. 

Peut-on  citer  d'anciens  ciboires  ? 
M.  Barrand  montre  un  ciboire  émaillé  provenu  d'une  église 
du  diocèse  et  qui  fait  partie  de  sa  collectitHi. 


A-i-on  eonnaistaitef  4e  CkriH  ^t^ntint  P 

Il  en  eiiste  uu  certaio  nombi^i  lu  en  pvticutifir  à  SA.- 
MaximÎB,  près  Senlis. 

Avant  de  passer  ï  ta  question  sur  les  topbeaas ,  M>  4b 
St. -Germain  fait  remarquer  qu'il  y  a  ï  SL -Etienne  un  ins- 
trument de  pais  très-cDrieui  otué  d'émaux  de  différentes 
couleurs. 

Y  a-t-il  des  tambéauji  sttiUtmts  kort  ie  terre  ? 
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Gelcn  de  Si. -Jean-aux-Bois ,  dit  M.  Weil,  mérite  d'être 
cité.  M.  Wofflez  pense  qu'on  s'est  trop  hasardé  en  le  ratta- 
chant à  répoque  romane ,  car  il  a  tous  les  caractères  du  XIII*. 
siècle.  Il  est  placé  dans  le  cimetière  ,  près  de  la  porte  de 
l'église ,  le  devant  de  la  pierre  luoiiilaire  est  orné  de  trois 
quatre-feuiOes  encadrés.  Une  grande  arcade  ogivA  cou- 
ronnée d'un  large  bouquet  de  feuilles  épanouies  termine  le 
monument  Ce  tombeau  a  donné  lieu  à  bien  des  versions 
contradictoires.  Les  uns  veulent  qu'il  ait  été  élevé  Sr  la  reine 
Berthe  aux  Gratis  Pies,  femme  de  Pepin-le-Bref ,  quoiqu'il 
soit  notoire  que  cette  reine  morte  à  Choisy-en-Laigne  a  été 
inhumée  à  St. -Denis.  Une  autre  version  répandue  dans  le 
village  et  plus  universdiement  admise  attribue  ce  monument 
à  la  reine  Adélaïde  ou  Alix  de  Savoie ,  fondatrice  du  mo* 
nastère.  Cette  dernière  opinion  ,  quoique  plus  vraisemblable , 
ne  paraft  pas  plus  exacte  que  la  première.  Adélaïde  fut  en- 
terrée dans  fabbaye  de  Montmartre ,  si  Ton  s'en  rapporte  à 
rinscrîption  qui  se  voyait  au  moment  de  la  révolution  sur  le 
tombeau  de  cette  reine  dans  le  chœur  de  Montmartre  : 

Ci  gùt  madome  Alix  guide  France  fut  royne 
Femme  du  roy  Loys  sixième  dict  le  Gros 
Son  âme  vit  au  ciel  et  son  corps  en  repos 
Attend  dans  le  unnbeau  la  gloire  souveraine. 

Les  tombeaux  de  Saint-Leu-d'£sserent  et  dja  Morienva)  sont 
aussi  en  relief  et  fort  remarquables, 

U  ejûste  un  grand  nombre  de  maivsolées  avec  statues,  mais 
d'une  époque  postérieure. 

Une  maison  particulière  de  Compiègne ,  ajoute  M.  Woille;^, 
possède  un  sarcophage  romain  en  marbre  blanc  venant  de 
Saint-CoroeiUe ,  il  (sst  orné  de  têtes  de  Géi^ies  ayant  des  ailes 
aux  tempes. 

Cannait-on  un  grand  nombre  de  pierres  timbak»  ? 
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Un  mémoire  de  M.  Tabbé  Magne  répond  à  cette  question 
en  donnant  la  description  de  celles  qui  décorent  le  pavé  de 
la  cathédrale  de  Noyon.  Cette  notice  sera  insérée  dans  le 
Bulletin. 

A't'On  observé  des  fanaux  dans  les  ciinetières  ? 

Toutes  les  recherches  faites  jusqu'ici  ont  été  infructueuses. 

Y  a-t'il  des  croix  monumentales  dans  le  pays. 

Les  croix  monumentales,  suivant  M.  Tabbé  Barraud,  peu- 
vent être  divisées  en  deux  classes ,  les  croix  en  fer ,  et  les 
croix  en  pierre. 

Â  la  première  classe  se  rapporte  celle  de  Fontaine-les- 
Gorps-Nuds ,  qui  est  en  fer  battu.  Ses  branches  se  terminent 
par  un  fleuron,  qui  représente  à  peu  près  la  forme  d'une  fleur 
de  lys.  Il  se  compose  d'un  faisceau  de  petites  tiges  droites , 
inégalés,  terminées  par  des  fruits,  et  de  deux  tiges  con- 
tournées en  volutes  et  placées  latéralement;  elle  paraît  être 
du  XIP  siècle.  L'hôtel-Dieu  de  Noyon  possède  une  croix  du 
même  genre. 

Les  croix  en  pierre  qui  peuvent  être  citées  sont  :  celles 
de  Montgerain  ,  qui  présente  un  gros  fût  fort  élevé ,  et  orné 
de  volutes  du  XIIP.  ou  XIW  siècle;  celles  de  Ghoisy-au- 
Bac ,  de  Cambronné ,  de  Jauky. 

Ménévillers  possède  une  belle  croix  de  la  renaissance. 

Quels  sont  les  vitraux  qu'on  puisse  citer? 

Les  vitraux  de  la  chapelle  de  la  St*. -Vierge  h  la  cathé- 
drale sont  du  XIII*.  siècle,  la  plupart  de  ceux  du  chœur  sont 
du  XIV*.  Les  grisailles  de  St-Martin-aux-Boîs,  ceUes  de 
St-Jean-aux-Bois  se  rattachent  vraisemblablement  au  XIIP. 
siècle.  Les  vitraux  du  XVP.  siècle  de  l'église  St -Etienne 
de  Beauvais  sont  très-connus  à  cause  de  leur  beauté. 

Conservent' on  des  grilles  ou  des  ferrements  de  portes 
d'une  époque  reculée  ? 


TENUES  A  BEAUYAIS.  335 

M.  de  St. -Germain  attire  l'attention  sur  les  grille»  de  St- 
Germer  qui  sont  de  la  même  époque  que  les  ferrements  de 
la  cathédrale  de  Paris.  Les  ferrements  des  vouteaux  du  grand 
portail  de  St. -Etienne  de  Beauvais,  la  grille  d'une  des  cha- 
pelles de  la  cathédrale  sont  encore  mentionnées.  Â  Noyon, 
deux  meubles  couverts  de  ferrements  remarquables  sont 
dans  deux  chapelles  différentes  de  l'église;  un  troisième  meu- 
ble qui  existe  dans  la  même  cathédrale  est  particulièrement 
intéressant  :  il  est  de  la  fin  du  XIII°.  siècle  ou  du  commen- 
cement du  XIY*.  Sa  forme  est  celle  d'une  maison  décorée 
de  riches  ciselures;  la  façade  est  divisée  en  quatre  parties 
égales  par  une  crou ,  et  chacun  de  ses  quatre  compar- 
timents est  fermé  par  une  porte  qui  se  compose  de  deux 
panneaux  ou  volets ,  pouvant  se  replier  l'un  sur  l'antre  au 
moyen  de  deux  grandes  pentures  en  fer.  Chaque  volet  est 
couvert  à  l'extérieur  d'une  toile  sur  laquelle  est  peint  un  per- 
sonnage. Ces  volets  sont  également  peints  à  l'intérieur ,  des 
anges  jouant  de  différents  instruments  y  figurent. 

Canserve-t'On  des  boiseries  des  belles  époques  de  Part 
chrétien  ? 

Les  stalles  de  St-Martin-aux-Bois  ont  été  décrites  par 
M.  l'abbé  Barraud  dans  un  travail  spécial  ;  elles  n'ont  besoin 
que  d'être  mentionnées.  Les  stalles  de  St -Etienne  de  Beau- 
vais  sont  dignes  aussi  de  fixer  l'attention. 

Monseigneur  ajoute  que  l'église  de  Montreuil  conserve  une 
boiserie  comprise  en  partie  dans  l'une  des  murailles  qui  lui  a 
paru  d*un  beau  travail 

M.  de  St -Germain  parle  des  boiseries  qui  composent  ac- 
tuellement l'horloge  de  la  cathédrale  ;  il  rappelle  l'opinion  de 
plusieurs  antiquaires  qui  disent  que  la  partie  la  plus  ancienne 
a  pu  servii'  de  chaire  pour  la  prédication  :  on  aurait  ajouté 
par  la  suite  la  pyramide  pour  transformer  cette  chaire  en 
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horloge.  Cette  opimon  est  condliattue  par  M.  Woîilez  qui 
rappelle  que  la  cloche  est  du  XITP.  siècle ,  la  boiserie  (knt 
être  de  la  même  époque.  M.  l'abbé  Barraud  dk  en  outre 
que  la  tour  est  creusée  daàs  toute  sa  iongueur  pour  laisser 
passer  les  poids  «  elle  u'a  donc  pu  être  une  chaire. 

£n  fait  de  sculptures  sur  bois  le  départemeot  possède  en* 
core  uo  ^rand  nombre  de  passions  hkn  conserrées ,  celles 
de  Tourotte ,  de  Màrissel ,  de  Rocby-Gondé ,  de  Maignelay , 
sont  mentionnées  par  M.  de  St. -Germain. 

M*  de  Franciosi  fait  remarquer  que  nous  possédons  anssi 
àBeauvaisdes  portes  anciennes,  celles  deSL^Ëtîenae,  celles 
du  palais  de  justice  qui  doivent  être  du  XIV*.  siècle;  cdles 
enfin  de  la  cathédrale  qui  peuvent  être  données  comme  mo* 
dèles  de  la  sculpture  sur  bois  au  XVP.  siècle. 

On  passe  à  la  lecture  du  rapport  de  la  eommiflsion  dm 
.  vœux  et  du  rapport  de  la  commission  de  Ticoaogniphieet  des 
travaux  arcbitectoniques. 

RAPPORT   DE    LA    COMMISSION    DES    VOEUX. 

La  Commission  des  vœux  avait  k' rechercher  en  premier 
heu  les  monuments  qui ,  par  leur  ancienneté ,  la  pureté  de 
leur  forme ,  et  en  même  temps  par  leur  état  d'abandon  plus 
ou  moins  complet ,  réclamaient  la  sollicitude  de  la  Société 
française.  Elle  a  désigné  comme  étant  plus  particulièrement 
recommandables ,  autant  à  cause  de  leur  intérêt  qu*&  cause 
de  leurs  faibles  ressources ,  les  églises  de  Mogneville ,  d'Ân- 
gicourt  et  de  Montmille. 

La  première  de  ces  ^lises  a  une  tour  surmontée  d'une 
pyramide  en  pierre  ,  d'une  grande  délicatesse.  Elle  est  d'une 
prodigieuse  élévation ,  et  de  toutes  les  flèches  en  pierre  que 
possède  le  département,  celle  de  Seniis,  est  la  seule  qui  puisse 
lui  être  comparée.  Ce  monument  est  dans  un  état  comi^et 
d'abandon.    La  tour  qui  ,  ainsi  qu'une  grande   partie  de 
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rédi&ce ,  est   de  l'époque  de  tranfiitioo  •  rédame  les  plus 

prottpCs  feoours. 

L*é^se  d'Angicouit  a  des  parties  da  XII*.  siècle  ei  d'autres 

du  XIII*.  Elle  se  trouve  dans  un  état  de  délaissement  si 
«ompkl,  qu'il  est  urgent  de  Tenir  en  aide  à  la  coaunune.  Sa 
ruine  causerait  la  perte  de  sculptures  rcfnaoes  fort  précieuses 
JBnfia  régUse  de  Montoiflle  possède  une  crypte  très-cu- 
rieuse, çmnme  monaioent  et  aussi  conaoïe  souvenir  histo^ 
rique;  elle  s'écrouiera  un  jour  ou  Tauire,  si  l'uoe  de»  iiiu«- 
raUies  n'est  promptemeat  réparée.. 

La  coounission  a  ensuite  forjoé  des  voeux  ,  pour  que 
Tancieune  éj^  de  la  Basse-Œuvre  fût  débarrassée  au  plus 
tdt  des  constructions  qui  Tentourent. 

Passant  à  Téglise  St.-EUeaxie  de  cette  ville,  elle  a  cru  qu'il 
serait  utile  d'enlever  le  porche  maladroiteoieut  ajouté ,  au 
XVI«.  siècle ,  au  portail  septentrional  Ce  porche  ne  présente 
aucun  intérêt,  et  il  a  le  grand  désavantage  d^  masquer  des 
sculptures  du  plus  haut  mérite. 

Le  palais  de  justice  a  aussi  ûxé  l'attention  de  la  Commis- 
sion.  £Ue  demande  la  conservation  de  la  voûte  de  la  salle  des 
plaids ,  dont  elle  ne  voit  pas  la  suppression  nécessitée  par  la 
nouvelle  destination  affectée  aux  bâtiments.  Elle  réclame 
contre  tout  projet  tendant  à  renverser  les  toits  coniques  des 
deux  tours  qui  acconqpagneat  la  porte  d'entrée.  On  a  dit  que 
oBLte  toiture  fiait  d'une  éçoqae  postérieure  aux  iours;  cç  fût 
est  Ma  4*être  déiaontré ,  mais  il  le  sersit  que  les  teiu  n'en 
devraient  p9»  moins  rester  debout.  La  généraiisatioii  d'un 
principe  qui  permettrait  de  loettre  ^  bas  les  parties  ajoutées 
après  coup  à  une  oonsir^cttoo ,  ^reriût  à  la  démolition  la 
mineure  partie  de  nos  moBunents,  car  il  y  en  a  bien  peu  qui 
apparfienoeut  en  eutier  à  une  même  époque*  La  Oommissioo 
pense  qu'un  monument  doit  être  conservé  e»  eutier ,  qua^Ml 
m^e  il  serait  4e  différentes  époi^es ,  dte  que  S9S  parties 
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présentent  un  intérêt  artistique.  On  comprend  que  décou- 
ronner les  tours  du  palais  de  justice  de  leurs  toits  coniques , 
ce  serait  leur  enlever  ce  qu'elles  ont  de  plus  original  et  de 
plus  pittoresque. 

La  Commission  demande  le  classement  de  ce  palais  an 
nombre  des  monuments  historiques. 

L'église  de  St.-Leu  ,  déjà  classée,  n'en  est  pas  moins  dans 
un  état  déplorable ,  il  est  urgent  que  le  gouvernement  lui 
accorde  une  allocation  dans  le  plus  bref  délai. 

La  procession  de  sainte  Angadresme  s'est  faite  jusqu'en  ces 
derniers  temps,  dans  la  viUe  de  Beauvais,  avec  une  solennité 
que  l'on  a  vu  disparaître  avec  regret  II  ne  paraît  pas  hors  de 
propos  de  former  des  vœux  pour  que  cette  procession  ,  qui 
rappelait  le  nom  glorieux  de  Jeanne  Hachette ,  soit  rétablie 
avec  toute  la  pompe  des  temps  passés ,  en  ce  moment  surtout 
OÙ  Ton  pense  à  perpétuer  sa  mémoire  par  l'érection  de  sa 
statue  sur  la  place  de  cette  ville. 

Ch.  Bazin  ,  rapporteur. 

RAPPORT   DE    LA   COlfMISSION   DKS   TRAVAUX    AR€HITBCTOltlQt7BS 

Bï   D'iCONOaRAPHIB. 

Messieurs  , 

Je  viens  au  nom  de  la  Commission,  créée  par  M.  de  Cau- 
mont  dans  la  séance  du  29  avril ,  vous  présenter  un  aperçu 
rapide  des  divers  travaux  architectoniques ,  exécutés  depuis 
quelques  années ,  et  des  réparations  qu'il  serait  bon  d'entre- 
prendre dans  plusieurs  monuments  historiques  du  départe- 
ment; je  vous  dirai  aussi  un  mot  de  l'iconographie  chrétienne 
et  des  moulages  qu'il  conviendrait  de  faire  avec  les  fonds  que 
la  Société  française  veut  bien  nous  allouer ,  pour  enrichir  le 
musée  de  Beauvais. 

Dans  les  travaux  exécutés  depuis  plusieurs  années ,  nous 
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trouvons  des  r^rations  bien  entendues  et  des  réparations 
accomplies  sous  Tempire  de  traditions  mortelles  pour  l'art 
chrétien  :  nous  signalerons  à  la  hâte  les  unes  et  les  autres. 

Grâce  à  M.  de  Caumont  qui ,  non  content  de  créer ,  de 
conserver  et  de  défendre  la  science  archéologique  dans  ses 
leçons  et  dans  ses  ouvrages,  protège  et  restaure  avec  une  in- 
telligente sollicitude  les  monuments  d'art  national  ;  les  stalles 
de  St-Martin-aux-Bois  ont  été  réparées  avec  succès.  Ces 
vieilles  sculptures,  uniques  dans  le  département  et  d'un  travail 
si  délicat ,  étaient  depuis  long-temps  dans  un  état  de  délabre- 
ment, présage  d'une  ruine  prochaine,  et  maintenant  elles 
sont  solides  sans  cesser  d'être  beUes. 

Les  balustrades  de  la  cathédrale  de  Senlis  ont  été  recons- 
truites avec  intelligence,  sous  la  direction  de  M.  Daniel 
Ramée ,  auquel  nous  devons  aussi  les  restaurations  de  la  ca- 
thédrale de  Noyon. 

La  Commission  d'archéologie  ,  fondée  par  Mg'.  Cottret , 
dernier  évêque  de  Beauyais ,  et  protégée  par  Mg'.  Giguoux , 
qui  s'honore  d'en  être  le  président ,  a  remis  en  lumière  et 
exposé  dans  la  cathédrale  les  magnifiques  tapisseries  qui  depuis 
long-temps  demeuraient  ensevelies  et  dédaignées  dans  un  coin 
obscur  de  la  sacristie. 

Le  Comité  archéologique  de  Beauvais ,  tuteur  né  des  mo- 
numents de  la  ville ,  a  obtenu  la  réhabilitation  dans  l'église 
de  St. -Etienne,  de  peintures  sur  bois  du  XVP.  siècle ,  qui 
ornaient  les  volets  d'un  rétable  ,  détruit  depuis  long-temps. 

M,  Weil ,  chargé  par  le  conseil  municipal  de  Beauvais  des 
réparations  de  l'église  St. -Etienne ,  les  dirige  avec  bon  goût; 
il  a  restauré  les  galeries  extérieures  du  chœur  et  quelques 
clochetons ,  en  conservant  avec  respect  le  style  de  l'époque. 
Les  balustrades  de  l'église  de  Clermont  méritent  aussi  une 
mention  honorable. 

La  cathédrale  de  Beauvais  est  maintenant  en  voie  de  répa- 


ratioit  et  le»  benreox  précédents  de  M.  i>aiiiel  HaiBée  nom 
àaaneat  une  garantie  pour  Taveiiir. 

Nous  pourrions  signaler  im  grand  nombre  d'antres  restant- 
rations  heureuses  opérées  dana  dts  monuments  d'une  impor- 
tance secondaire. 

Ce  progrès  que  nous  nous  {faisons  à  âgn^r  »  est  dâ  à  la 
proffi^tion  des  saintes  doctrines  ^  an  zèle  et  au  concert  des 
sociétés  archéologi<|aes  ailrsi  qu'à  la>  sc^ikitode  des  admin»- 
tralions  chiie  et  ecclésiastiqoe,  et  toutefois  ce  concours  n'a 
pas  toujours  été  suffisant 

Après  awoîr  constaté  les  travaux  sagement  exécutés ,  c'est 
poumons  un  devoir  pénible  de  faire  connaître  les  r^para^ 
tîoBS  de  mauvais  gont  et  les  destructions  qui  nous  ont  s^Ugés 
réciemment 

L'enceinte  gallo-romaiiie  de  Beauvais  qui  donnait  è  cette 
ville  un  caractère  antique  et  glorieux  disparait  chaque  jour 
sous  la  pioche  de  l'ouvrier ,  malgré  les  ardentes  réclama- 
tions des  archéologues^ 

Nous  devons  aussi  protester  contre  l'empld  de*  l'asphalte 
pour  le  pavage  des  monuments  religieux  ou  au  moins  des 
plates-iormes  qui  couronnent  les  chapelks  et  les  coHatéranx; 
nous  blâmons  l'usage  des  différents  ciments  colorés  ainsi  q«e 
des  mastics  d'invention  moderne  :  nous  regrettons  vivement 
de  n'être  pas  de  l'avis  de  M.  Banoiée  sur  ce  point  et  d'avoir 
à  blâmer  l'emploi  qu'il  a  fait  de  l'asphalte  dans  les  catbéAraks 
de  Senlis  et  de  Noyon. 

Tout  le  monde  connail  l'indigne  restauration  qu'a  snbie 
le  rétable  de  Marissel.  Beaucoup  d'antres  objets  d'art  ont  été 
défigurés  ;  cependant  pour  rendre  hommage  à  la  vérité  r  îl 
faut  dire  que  ces  faits  deviennent  de  plus  en  pins  rares,  grâce 
à  la  surveillance  active  de  la  préfecture  H  à  l'ordonnance 
émanant  de  l'autorité  diocésaine  qui  défend  tonte  réparation 
non  autorisée  dans  les  églises. 
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Noas  saVoDs  qu*il  etîsce  des  projets  de  trâraux ,  et  la  Gom- 
raissioti  doit  donner  son  avis  à  ce  sujet. 

On  désire  depais  long-temps  la  suppression  do  petit  porche 
en  bois  qui  masque  le  portail  septentrional  de  St. -Etienne 
dont  tous  les  détails  sont  si  précieux  pour  l'archéologie  ;  cette 
opération  ne  présente  aucune  difficulté  et  ne  doit ,  ce  semble, 
trouver  aucune  opposition. 

Les  tours  de  Tancien  évêché  dont  la  charpente  sculptée  est 
si  caractéristique  et  dont  la  forme  pyramidale  est  si  impo- 
sante, perdraient  à  jamais  leur  valeur  archéologique ,  si  elles 
se  terminaient  en  plate-forme. 

La  tour  romane  de  l'ancien  palais  épiscopal  a  besoin 
d'une  consolidation  à  la  base ,  et  les  contreforts  qui  s'éche- 
lonnent tout  le  long  de  la  rue  Limaçon  ne  peuvent  perdre  de 
leur  valeur  et  de  leur  saillie  sans  compromettre  la  sûreté  des 
bâtiments  qu'ils  soutiennent 

Depuis  que  le  gouvernement  a  fait  l'acquisiliott  de  la  fiasse- 
Œuvre  ,  on  ne  s'est  point  encore  occopé  d'isoler  cette  anticpie 
basilique  de  toutes  les  constructions  qui  la  déshonorent, 
néanmoins  il  est  désirable  qu'elle  soit  déblayée  et  qu'elle  re- 
trouve son  caractère  et  aussi  sa  destination. 

Les  sujets  d'iconographie  monumentale  sont  rares  dans 
notre  contrée;  on  ne  peut  guère  citer  que  les  statues  du 
portail  de  SenUs ,  le  tympan  de  l'église  de  Montataire  et  quel- 
ques autres  fragments  isolés ,  frustes  ou  sans  intérêt. 

M.  de  Caumont  ayant  mis^avec  cette  obligeance  qui  le  dis- 
tingue ,  des  fonds  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société 
résidant  à  Beauvais  pour  le  moulage  de  quelques  sculptures, 
la  commission  croit  devoir  désigner  les  corniches  de  Chelles 
et  de  Villers-St.  -Paul.  Ces  intéressants  édifices  perdus  à  l'ex- 
trémité du  département  méritent  les  honneurs  de  cette  préfé- 
rence par  la  délicatesse  et  l'originalité  des  dessins  dont  ils 
offrent  un  magnifique  spécimen. 
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Voici ,  Messieurs ,  le  précis  des  observations  que  la  Com- 
mission croit  devoir  vous  soumettre  pour  répondre  à  sa  des- 
tination et  au  vœu  de  M.  de  Caumont  ;  je  pense  qu'il  n'y 
a  pas  de  témérité  de  ma  part  à  me  constituer  auprès  de  lui 
l'interprète  de  votre  reconnaissance. 

Le  Rapporteur  de  la  Commission ,  H.  Bourgeois  , 

Curé  doyen  de  Grandviiiiers. 

Après  la  discussion  qui  s'engage  sur  les  conclusions  des 
deux  rapports,  la  Société  française  alloue  une  somme  de 
500  fr.  pour  les  réparations  à  faire  aux  monuments  du  dio- 
cèse de  Beauvais,  et  une  somme  de  lOOfr.  pour  les  moulages 
en  plâtre. 

La  Commission ,  chargée  de  l'emploi  des  fonds,  sera  prési- 
dée par  M.  Barraiid ,  inspecteur  des  monuments  de  l'Oise. 

Avant  de  lever  la  séance ,  Monseigneur  remercie  vivement 
M.  de  Caumont  d'avoir  bien  voulu  venir  encourager  par  sa 
présence  les  études  archéologiques  dans  son  diocèse.  Il  ex- 
prime en  même  temps  tous  les  regrets  qu'il  a  éprouvés  de 
n'avoir  pu  se  trouver  à  Beauvais  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion. 

M.  de  Caumont  est  très-sensible  aux  marques  d'intérêt  que 
Monseigneur  a  bien  voulu  témoigner  à  la  réunion  de  la  So- 
ciété, en  venant  la  présider  lui-même.  Il  s'estime  heureux 
de  pouvoir  remercier  Monseigneur  de  l'heureuse  impulsion 
qu'il  a  donnée  aux  études  archéol(^ques  en  fondant,  dans 
son  séminaire ,  le  cours  d'archéologie  que  M.  l'abbé  Barraud 
professe  d'une  manière  si  distinguée. 

La  séance  est  levée  à  U  heures. 

Le  membre  de  la  Société  ,  remplissant  les  fonctions 
de  secrétaire , 

Ch.  Bazin. 
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EXTRAIT 

De  Vin\^entaire   des  reliques  et  ornements  de 
V église  cathédrale  de  Beauvais.  i4']^* 

m 

Communiqué  par  M.  DE  St. -GERMAIN, 

Membre  de  la  Sociéfé  française. 


(  Elirait  du  l*"^.  volume  des  additions  manuscrites  au  supplémeot 

à  l*histoire  du  Beau?oisis ,  par  Simon. } 

Bibliothèque  de  H^\  le  Caron. 


inventaire  des  reliques  et  autres  ornements 

de  relise  de  Beauvais ,  sans  comprendre  les  livres  et  or  et 
argent  monnayés ,  fait  au  mois  de  décembre  146/i,  par  maîtres 
Martin  Questel,  doyen ,  Guillaume  de  Grosmesnil,  archidiacre , 
Florent  Houillier  et  Pierre  Clément,  chanoines  de  ladite 
église ,  commis  à  ce  faire  par  le  chapitre  d'icelle,  présent  à 
ce  le  notaire  qui  pour  lors  était,  et  remis  au  net  en  ce  présent 
Toluine  sur  la  minute  d'icelui  notaire  ,  par  moi  Thomas 
Tolleu ,  chanoine  et  notaire  d'icelie  église ,  Fan  1472  par 
l'ordonnance  dudit  chapitre  de  Beauvais. 

Les  parements  de  drap  pour  le  chœur  de  l'église  (  c'était 
des  tapis  que  Ton  mettait  autour  du  chœur  aux  grandes 
fêtes).  Item  un  autre  drap  d*or  de  vermeil  semé  de  rois , 
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tenant  chacun  à  chacune  main  un  bâton,  et  au  bout  une  truie 
embrochée. 

Il  y  avait  dès  lors  des  orgues. 

Item  une  petite  pièce  de  satin  violet ,  non  carrée ,  bordée 
de  deux  côtés  de  femmes  dansant  et  de  gens  à  cheval  sautant, 
et  au  milie  uun  roi  et  une  rondioUe  doublée  de  cendral  vermeil. 

Item.  Une  vieille  courtepointe  de  cendral  vermeil ,  doublée 
de  boucassin. 

Item.  Un  drap  de  toile  appelé  Theopliilus ,  lequel  s'étend 
au-dehors  du  chœur  depuis  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  jusqu'au  jour  de  St.  Rémi. 

Item.  Une  courtine  de  toile  de  lin  pour  tendre  au  chœur 
au-dessus  des  huis  de  fer ,  entre  l'autel  et  les  chayères  au 
temps  de  carême ,  avec  la  corde  et  le  rouet  pour  tirer  et 
retirer. 

Un  festade  de  satin  blanc  semé  de  grues  jaunes  aux  deux 
bouts,  deux  linteaux  de  satin  vermeil  bordé  de  bêtes  et 
d'oiseaux  et  doublé  de  toile  Perse. 

Une  peau  d'anguille  vermeille. 

Item.  Une  noire. 

Item.  Une  cendrée. 

Item.  Une  ceinture  d'un  gros  tissu  vermeil ,  garnie  de 
boucles  et  de  mordants  avec  dix  clous  et  une  fausse  porte , 
le  tout  d'argent  en  la  manière  ancienne,  laquelle  a  été  baillée 
au  maître  de  la  fabrique. 

Item.  Trois  cahiers  de  parchemin ,  chacun  contenant  8 
feuillets  esquels  commence  le  demi-temps  de  la  vigile  de 
Pâques  jusquès  à  la  semaine  qu'on  chante  Ego  sum  Pastor 
bonus. 

Bâtons.  i\  Un  bâton  à  manière  de  potence ,  de  laquelle 
potence  les  deux  bouts  sont  deux  têtes. 

Item.  Un  autre  bâton  ,  non  plus  gros  et  plus  long  ,  à  deux 
têtes  d'ivoire  faisant  une  potence ,  et  le  bout  d'en  bas  ferré 
de  fer. 
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Item.  Un  bâtoa  de  bois  qui  semble  avoir  senri  à  crosse» 
d'évêque  à  quatre  pièces  »  ^  vis ,  bien  historié  et  imaginé  tout 
au  long. 

Item.  Un  autre  bâton  couvert  d'argent ,  avec  une  petite 
ceinture  d'argent  doré ,  environnant  ledit  bâton  du  haut  ea 
bas ,  avec  un  pommeau  d'argent  doré  sur  lequel  est  une 
couppecte  d'argent  doré,  en  laquelle  est  une  grosse  irierre  pré- 
cieuse et  sert  au  chantre ,  et  est  en  un  fourreau  de  cuir  de 
mouton  vermeil. 

Item.  Un  autre  bâton  d'argent  environné  d'une  autre  étroite 
ceinture  d'argent ,  au  bout  du  haut  un  pommeau  d'argent 
doré  tout  rond ,  sans  autre  chose  dessus,  et  sert  pour  le  sous- 
chantre  ,  et  y  a  un  étui  de  cuir  où  on  le  met  fermant  à  une 
serrure. 

Plusieurs  bannières. 

Item pièces  de  moult  belle  tapissehe  lesquelles  ser- 
vent à  parer  toutes  les  chayères  et  le  dessus  de  l'huis  du  chœur 
vers  le  crucifix  et  au-dessous  des  corps  saints,  derrière  le  grand 
autel ,  semées  aux  bords  de  ce  mot  paix,  armoriées  chacune 
pièce  aux  quatre  coins  aux  armes  de  l'église  et  dndit  de 
Hellande,esquel]es  pièces  est  contenue  la  vie  de  St  Pierre,  et 
est  ladite  tapisserie  moult  riche  et  moult  précieuse,  et  h  donna 
ledit  feu  M.  Guillaume  de  Hellande. 

Item.  Un  plat  d'albâtre  à  grands  bords  d'argent  doré,  pour 
mettre  à  communier  ceux  qui  veulent  être  communies  au 
grand  autel  le  jour  de  Pasques. 

Item.  Un  petit  plat  de  cristal  marteUé  avec  un  bord  d'argent 
doré,  et  au-dessus  un  cercle  d'argent  à  bandes  aussi  d'argent 
tirant  du  milieu  jusques  aux  bords  pour  couvrir  ledit  plat , 
où  on  met  lesdites  hosties  avec  une  cuillère  d'argent  dorée 
pertulée  au  fond  de  petits  pertuis  pour  prendre  lesdites 
hosties  et  un  buhot  d'argent  doré  pour  boire  après  la  per- 
ception. 
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•  Item.  Une  image  de  St  Germer  d'argent  bien  doré  , 
tenant  en  la  main  une  côte  dndît  St.  Germer.  Ladile  image 
assise  sur  un  beau  pied  de  cuivre  doré.  Sur  le  pied  est  écrit  : 
Cette  image  d'argent  avec  la  caste  de  M.  St,  Germer  donna 
M.  Michel  de  Fontaine ^né  de  Beatnms  et  grand  archidiacre 
de  cette  église ,' jadis  preifiier  chapelain  du  roi  de  France 
Charles  Le  Quint  Van  M.  CCC.  inï^\  et  L 

Item.  Un  autre  re^ualre  à  tin  pied  d*ai^ent  bien  doré  et 
ouvrée  soutenu  sur  six  lions  et  par  dessus  Notre-Dame  qui 
offre  son  fila  au  temple  à  St.  Siméon,  et  aprèà  elle  une  belle 
fille  qui  porte  à  la  main  dektre  un  panier  ,  et  dedans  des 
touiles  et  des  pigeons ,  et  à  la  senestre  les  heures. 

Et  est  à  noter  que  des  joyaux  et  vaisseaux  d'argent  ci- 
dessus  déclarés  en  a  été  pris  et  vendus  par  délibération  du 
chapitre  de  ladite  église  pour  subvenir  aux  grandes  nécessités 
d'icelle ,  en  spéciale  pour  payer  certain  impôt  mis  sur  ladite 
église  Tan  1^72  après  le  siège  tenu  par  les  Bourguignons 
devant  la  ville  de  Beauvais  »  devant  lequel-  siège  les  murailles 
d'icelle  ville  furent  presque  tontes  démolies ,  et  lesquelles  il 
convient  refaire ,  et  de  nouvel  rédifier  en  boulevard  moolt 
somptueux  à  la  porte  du  Limesson  par  l'ordonnance  du  roi 
notre  l^éigneur,  dont  il  convient  payer  à  ladite  ^lise  et  au 
trésor  de  ladite  ville  pour  le  quint  à  quoi  ils  ont  accoutumé 
^ntrlbuèr  pour  sommes  de  deniers ,  desquels  joyaux  et  vais- 
seaux d'argent  ci-dessus  cotés  et  déclarés  en  la  fin  de  chacun 
article ,  et  fut  reçue  la  somme  de  25  fr.  et  6  sols  parisis, 
^'test  à  savoir  pour  deux  grands  plats  d'argent  pesant  8  marcs 
«i  15  estrelins  et  2  galices  dorés  fut  reçu  116  fr. ,  aussi 
pour  une  saDière  d'argent ,  une  croix ,  2  autres  galices  , 
une  couronne  d'argent  doré  avec  2  petits  fretins  fut  reçu  10 
livres  8  fr.  12  sols,  et  pour  un  taUeau  d'or  auquel  avait  un 
camaïeu  avec  la  chaînette  d'ai^ent ,  et  un  parement  à  chappe 
à  trois  gros  boutons  de  perle ,  et  deux  boutons  d'or  fut  reçu 
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20  fr.  10  sols ,  lesquelles  parties  iiioal«nt  à  la  somme  dessus 
dite. 

Et  pour  aucuBement  récompenser  la  fabrique  d'icelle  église 
en  fan  mil  quatre  cent  biiant  et  diz-buit  oot  été  baillés  et 
employés  12  marcs  d'ai^nt  pour  refaire  le  chef  de  H. 
St. -Germer  en  antre  nouvelle  façon  et  le  joyau  et  vaisseau 
auquel  il  était  paravant  pesant  8  marcs  d'ai^ent  ou  euviron 
est  demem^  au  prefit  de  ladite  fabrique. 

Item.  Es  joyaux  dessus  dits  n'est  point  comprise  une  petite 
croix  d'or  oA  il  y  a  une  pièce  de  la  croix  de  Kotre-Seigneur 
en  forme  de  croix ,  laquelle  croix  d'or  ci-dessus  déclarée  a 
été  donnée  h  M.  le  ^uvenieur  de  RoassiUoD  pour  aucune 
cause  raisonnable  audit  an  72. 


i 
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EXPUCATION 

De    deux    Bas-Reliefs  ; 
Par  m.  l'abbé  DUVAL  et  M.  l'abbè  JOURDAIN , 

Membres  «le  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Amiens. 


C'est  à  l'aide  de  la  Bible  et  des  commentatears  accrédités 
du  moyen-âge  qae  l'on  parviendra  le  plus  vite  à  expliquer 
les  nombreux  sujets  de  sculptures  qui  couvrent  les  vastes 
portails  de  la  cathédrale  d'Amiens  et  des  autres  églises  du 
même  temps.  De  l'interprétation  des  faits  particuliers  résul- 
tera nécessairement  la  découverte  du  plan  général  qui  a  été 
suivi  dans  ces  œuvres  immenses  d'iconographie  dont  les  di- 
verses parties  sont  assurément  reliées  entre  elles ,  aussi  bien 
•  que  le  sont  dans  la  pensée  de  l'architecte  et  dans  l'exécution 
les  différents  corps  de  l'édifice.  Parmi  les  faits  détachés  qui 
doivent  conduire  à  la  connaissance  du  tout ,  nous  signalons 
deux  statues  en  pied  et  quatre  médaiUons  sculptés  en  demi- 
relief  au  soubassement ,  sur  un  des  latéraux  d'un  des  porches 
de  la  grande  façade ,  appelé  porche  de  la  mère  de  Dieu. 

Ces  sujets  ont  été  expliqués  diversement  par  les  différents 
descripteurs  de  la  cathédrale  qui  s'en  sont  occupés  et  dont 
aucun  ne  les  a  pris  pour  ce  qu'ils  nous  paraissent  être  véri- 
tablement ,  c'est-à-dire  pour  l'entrevue  célèbre  de  Salomon 
et  de  la  reine  de  Saba  avec  les  circonstances  particulières  qui 
ont*signalé  cet  événement  important  du  livre  des  Rois  et  des 
Paralipomènes. 


£XPUGATION  DE  DEUX  BAS-REUEPS.  349 

Notre  q[>iDion  s'appuie  sar  les  observations  Suivantes  :  l**. 
Le  roi  Salomon  se  levant  en  pied  sar  son  socle ,  couronne  en 
tête  et  richement  vêtu ,  se  tourne  vers  la  reine  de  Saba,  et  fait 
un  geste  qui  indique  l'action  de  discuter  et  d'expliquer  des 
mystères  et  des  énigmes,  tandis  que  celle-ci,  la  tête  dépouillée 
de  la  couronne  qu'elle  porte  dans  ses  mains ,  l'écoute  avec 
attention  et  humilité. 

2^.  Les  quatre  médaillons  qui  remplissent  le  soubassement 
inmiédiatement  au-dessous  des  statues,  ont  un  rapport  certain 
et  évident  avec  les  grandes  images  telles  que  nous  venons  de 
les  expliquer. 

Le  1*'.  médaillon  représente  le  monarque  à  genoux  devant 
un  temple ,  sur  une  courte  colonne ,  les  mains  jointes,  et  un 
peu  élevées  vers  le  ciel.  Le  livre  des  Rois ,  après  avoir  ra- 
conté la  construction  et  la  dédicace  du  temple  de  Jérusalem , 
dit  que  le  roi  de  Juda  s'adressa  au  peuple  dans  Vatrium  du 
temple,  et  que  se  tournant  ensuite  vers  le  temple  lui-même, 
il  adressa  à  Dieu  une  admirable  prière ,  agenouillé  sur  un 
socle  que  les  Paralipomènes  nomment  basis.  Vatrium  dans 
lequel  Salomon  prononça  cette  prière  n'est  autre  chose  que 
la  cour  découverte  dans  laquelle  s'assemblait  le  peuple  devant 
le  portique  du  temple  lui-même  appelé  basitica,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  le  médaillon  nous  montre  le  prince  en  prière 
en  avant  du  petit  édicule  et  non  pas  dans  l'intérieur  du 
temple  lui-même. 

Le  2*^.  médaillon  au-dessus  du  précédent  est  historié  du 
roi  Salomon  ,  le  diadème  au  front ,  le  sceptre  en  main , 
siégeant  sur  un  trône  principalement  remarquable  par  l'or- 
nementation de  ses  six  degrés,  par  les  deux  bras  qui,  s'allon- 
geant  de  chaque  côté ,  empoignent  des  deux  mains  les  ac- 
coudoirs du  siège ,  et  par  les  deux  lions  qui  se  tiennent  à 
droite  et  à  gauche  auprès  des  mains.  Les  versets  18'.  et  19^ 
du  10.  chap.  du  3^  livre  des  rois  donnent  l'explication  de  ces 
faits.  Il  y  est  dit  que  le  roi  Salomon  fit  de  plus  un  grand  trône 
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iPivoire  qvtil  revêtit  d'un  or  très-pur.  Ce  trâne  avaù  six 
4egrés^..  et  deux  mains  tenaient  le  siège  des  deux  côtés , 
et  deux  lions  étaient  auprès  des  deux  mains»  Les  17^  et  J8*. 
versets  do  cfaap.  IX  des  Parallpomènes  sont  conforines,  avec 
cetfe  seule  différence  que  les  mains  qui  soutiennent  le  siège 
y  sont  appelés  des  bras  brachiola.  La  sculpture  du  portail  a 
rendu  en  même  temps  les  deux  expressions.  Ces  deux  mé- 
daillons se  trouvent  au-dessous  de  la  statue  de  Salomon  et 
k  désignent  assez. 

La  statue  de  la  reine  de  Saba  est  aussi  clairement  désignée 
par  les  sujets  d*historiation  des  deux  médaillons  qui  lui  cor- 
respondent. 

Sur  Fun  d*eux  est  représenté  un  festin  royal  dans  lequel 
le  monarque  assis  à  une  table  splendidement  servie  se  montre 
entouré  d'officiers  de  sa  maison ,  d*écbansons  et  de  servi- 
teurs. Sur  l'autre ,  le  roi  toujours  couronné  indique  à  une 
reine,  parée  comme  lui  du  diadème  et  du  manteau  ,  la  scène 
du  premier  cartouche,  en  même  temps  que  de  l'autre  main , 
il  lui  désigne  les  deux  représentant  le  trône  de  Salomon  et 
la  prière  au  temple.  On  comprendra  facilement  le  sens  de  ces 
deux  sujets  sur  la  seule  exposition  du  texte  sacré  :  Or  La  reine  ^ 
de  Saba  voyant  toute  la  sagesse  de  Salomon ,  la  maison 
qi^il  avait  bâtie ,  la  manière  dont  la  table  était  servie,  les 
appartements  de  ses  officiers  ,  les  diverses  classes  de  ceux 
qui  le  servaient  s  la  magnificence  de  leurs  habits,  ses  échaU" 
sons  et  les  holocaustes  q^il  offrait  dans  la  maison  du 
Seigneur,  fia  ravie  en  admiration  ,  et  elle  dit  au  Roi  :  Ce 
qi/on  m'avait  rapporté  dans  mon  royaume  de  vos  entretiens 
et  de  votre  sagesse  était  véritable  ,  et  je  ne  croyais  pas 
néanmoins  ce  qv^on  m'en  disait  jusqu'à  ce  que  je  sois  venue 
moi-même  et  que  je  l'aie  vu  de  mes  propres  yeux,  et  j'ai 
reconnu  que  la  moitié  de  ce  qui  est  ne  m'avait  pas  été  an^ 
nonce.  Votre  sagesse  et  vos  œuvres  sont  au-dessus  de  tout 
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ce  que  j'ai  appris  par  la  renommée.  Heureux  ceux  qui  sont 
à  vous  !  heureux  vos  serviteurs  qui  jouissent  de  votre  pré- 
sence et  qui  écoutent  votre  sagesse  ! 

Ces  paroles  sont  claires.  Faisons  seulement  remarquer  que 
dans  FentroTue  du  roi  de  Juda  et  de  la  reine  de  Saba  au 
2*.  médaillon ,  le  Roi  montre  à  la  fois  par  le  geste  de  ses 
deux  mains  les  trois  scènes  des  autres  médaillons,  c'est-à- 
dire  ,  le  temple ,  le  trône  et  le  festin  royal. 

La  présence  de  ce  groupe  de  sujets  ,  sous  le  porche  de  la 
Mère  de  Dieu,  s'explique  par  la  connaissance  du  plan  général 
de  tout  le  porche  ,  qui  a  pour  objet  la  manifestation  du  mys- 
tère de  la  rédemption  de  Jésus-Christ  dans  la  maternité 
divine  et  dans  les  faits  évangéliques  qui  se  rattachent  en 
même  temps  à  la  vie  de  la  S^*. -Vierge  et  à  celle  du  Sauveur. 
Il  est  surtout  à  remarquer  que  Salomon  et  la  reine  de  Saba 
se  trouvent  sur  la  même  ligne  que  les  trois  statues  des  rois 
mages  et  sont  leurs  voisins  immédiats.  Du  reste ,  les  com- 
mentateurs accrédités  au  moyen-âge  s'accordent  tous  sur  le 
sens  mystique  qu'ils  donnent  aux  grandes  figures  et  aux  mé- 
daillons. Tous  voient  dans  Salomon  ,  dont  le  nom  signifie 
pacifique,  Jéâus-Christ  appelé  aussi  le  Roi  pacifique  et  le 
Prince  de  la  paix;  dans  la  reine  de  Saba  les  prémices  de  la 
gentilité ,  à  la  suite  desquels  sont  venus  plus  tard  les  mages 
de  l'Orient.  Les  détails  des  médaillons  ont  aussi  leur  signi- 
fication symbolique.  Le  trône  ,  ses  six  d^rés ,  les  bras  et 
les  lions ,  le  festin  royal ,  les  mets ,  les  serviteurs ,  la  prière 
de  Salomon  devant  le  temple  ,  la  base  sur  laquelle  il  est 
agenouillé ,  toutes  ces  circonstances  sont  appliquées  à  Jésus-  • 
Christ ,  à  l'Eglise  et  à  la  vierge  Marie  par  S*.  Eucher  de 
Lyon ,  S'.  Prosper ,  S*.  Rupert ,  le  vénérable  Bède  et  les 
autres ,  d'après  lesquels  il  faut  conclure ,  ce  nous  semble  , 
avec  S'.  Jérôme ,  que  sur  notre  portail  :  Ecclesia  venu  ex 
gentibus  audire  sapientiam  Salomonis  veri  et  verè  pacifiai 
Domini  nostri  Jesu  Christi. 


HÉNOIRE 


Sur  les  Pierres  Tombales  de  la  cathédrale 

de  Noyon  (Oise); 


Par    m.    l*abbê    MAGNE, 

Membre  de  la  Société  française. 


£n  faisant  précéder  le  texte  des  inscriptions  de  quelques 
considérations  générales  ,  nous  n*aTons  pas  la  prétention 
d'assigner  des  caractères  constants  auxquels  on  puisse  re- 
connaître Fépoque  d'une  pierre, lorsqu'elle  ne  portera  pas  de 
date.  Notre  pensée  a  été  seulement  de  résumer ,  en  quelques 
mots  bien  simples ,  les  caractères  qui  se  reproduisent  le  plus 
fréquemment  sur  les  pierres  de  Noyon,  afin  qu'on  puisse 
apprécier  leur  valeur  pour  l'histoire  de  l'art ,  sans  être  obligé 
de  les  étudier  toutes  l'une  après  l'autre. 

Avant  donc  de  les  décrire  et  de  citer  les  inscriptions ,  nous 
indiquerons  successivement  et  siècle  par  siècle ,  1^  le  genre 
d'ornementation  des  pierres  ;  S*",  la  forme  du  costume  des 
personnages  qui  le  plus  souvent  y  sont  représentés  ;  3^  les 
caractères -généraux  des  inscriptions. 

Les  plus  anciennes  pierres  que  possède  l'église  de  Noyon 
remontent  au  XIIP.  siècle  ;  ce  sera  donc  par  le  XIIP.  siècle 
que  nous  commencerons. 
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XIII®.    SIÈCLE. 

Ornementation  des  pierres,  —  Les  dalles  posées  horizonta- 
lement n*ont  pas  dans  toute  leur  longueur  la  même  largeur. 
Cette  différence  de  dimension  se  remarque  à  peu  près  à 
toutes  les  époques,  mais  elle  est  beaucoup  plus  sensible  au 
XIIP.  siècle. 

Toutes  les  pierres  de  ce  siècle  portent  la  représentation  du 
personnage,  sculptée  dans  une  arcade  qui  occupe  toute  la 
longueur  du  monument.  Elle  est  ornée  de  colonnes,  de 
quatre-feuilles  ,  de  rosaces,  etc.  :  le  tout  dans  le  style 
simple ,  mais  noble  et  élégant  de  l'époque  Des  deux  côtés  de 
la  tête,  en-dehors  de  Tarcade ,  assez  souvent  deux  anges, 
aux  ailes  étendues ,  tiennent  en  main  un  encensoir  ou  une 
trompette. 

Costumes.  —  La  plupart  des  pierres  du  XIIP.  siècle  sont 
trop  dégradées  pour  qu'il  soit  possible  de  bien  observer  les 
costumes  contemporains;  sur  Tune  d'elles  on  peut  encore 
distinguer  les  vêtements  du  sous-diacre. 

La  tunique  paraît  descendre  jusqu'aux  pieds;  mais  il  est 
difficile ,  à  cause  du  mauvais  état  de  la  pierre ,  de  voir  si 
elle  était  simplement  relevée  sur  les  bras,  comme  la  chasuble 
de  l'époque ,  ou  si  elle  était  garnie  de  manches  commes  celles 
de  nos  évêques.  Le  sous-diacre  est  représenté  remplissant  les 
fonctions  de  son  ordre,  et  il  tient  sur  ses  deux  mains,  et 
appuyé  contre  sa  poitrine ,  un  livre  richement  orné. 

Inscriptions.  —  Quelquefois  il  y  en  avait  deux  ;  l'une  for- 
mait la  bordure  de  la  dalle;  la  seconde,  plus  courte,  était 
gravée  autour  de  la  tête  du  défunt. 
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Elles  sont  toutes  remarquables  par  leur  simplicité  ;  on  se 
contentait  d'indiquer  le  nom  et  les  titres  du  personnage, 
avec  Tannée  de  sa  mort  ;  ensuite  on  ajoutait  une  formule 
d'invocation  ou  quelque  pieuse  pensée,  qui  jetait  quelque 
consolation  dans  Tâme  attristée  par  l'horreur  de  la  mort 
Quelques-unes  de  ces  courtes  prières  sont  très-remarquables 
de  naïveté  et  de  piété. 

La  seconde  inscription ,  placée  sur  le  milieu  de  la  pierre , 
était  quelque  sentence,  souvent  tirée  des  livres  saints,  qui 
avertissait  le  passant  de  songer  au  dernier  moment  de  sa 
vie. 

Presque  toujours >  pour  être  plus  visible,  l'inscription, 
gravée  en  creux,  était  recouverte  d'un  ciment  rouge  ou 
noir,  qui  avait  l'avantage  de  bien  faire  ressortir  les  lettres;  on 
rétendait  aussi  sur  toutes  les  sculptures  de  la  pierre ,  et  la 
couleur  s'est  conservée  tellement  fraîche  qu'on  la  croirait 
placée  depuis  peu. 

Les  deux  langues  latine  et  française  paraissent  avoir  été  à 
peu  près  indifféremment  employées  dans  les  inscriptions  an 
XIII^  siècle;  peut-être  Cependant,  et  surtout  pour  les  ecclé- 
siastiques, le  latin  avait-il  la  préférence  sur  la  langue  vul- 
gaire. 

Le  seul  titre  honorifique  qu'on  trouve  avant  le  nom 
propre,  sur  les  tombeaux  du  XIIP.  siècle,  est  celui  de  ma- 
gister,  attribué  en  général  à  tous  les  ecclésiastiques,  prêtres 
ou  non. 

Voici  maintenant  les  quelques  inscriptions  dont  on  peut 
encore  déchiffrer  quelque  chose.  Il  serait  téméraire  de  ga- 
rantir l'exactitude  des  noms  propres,  ordinairement  assez 
difficiles  à  lire.  Nous  avons  d'ailleurs  reproduit ,  autant  que 
possible ,  l'orthographe  de  tous  les  mots. 

Hic  Jacet  Magistev  Gauterus  de  Vaccaria 
Decanus  istius  Ecclesie,  Obiit  autem  anno 


S56  SDB  tES  PIERRES  TOMBALES 

Damini  M,  CC,  nonagesimo  sexto  in 
Octavia  assumptionis  béate  — 

Hic  Jaeet  Gerardus  de  Nivemi$  Cantor 
et  Canonicus  Ecclesie  béate  Marie 
Noviomensis  —  Obiit  anno  Domini 
M.  Ca  LXIJL— 

Chi  gist  Ermeline  Oiselette  ? 
Née  de  Corkie  %  fu  femme 
mai,  Gre,  Robert  de  Douay 
orfèvre.  Priez  pour  same 
z  dites  Pater  noster. 

Hic  Jacet  Guillelmus  de  £••..• 
Subsidiaconus  et  Canonicus  noviomensis, 
Orate  pro  eo. 

Une  seconde  iQ3cription  qui  était  gravée  autour  de  la 
tête  du  personnage  ,  n*est  plus  lisible  aujourd'hui. 

Hic  Jacet  Magister  Gerardus 
Diaconus  et  Can*  noviom^ 
Orate  pro  eo  .  .   Obiit ., 

Il  est  impossible  de  déchiffrer  le  reste.  Tout  porte  à 
croire  que  cette  pierre  appartient  comme  les  précédentes 
au  XIIP.  siècle.  L'analogie  des  caractères  employés  dans 
l'inscription  permet  à  peine  d'en  douter.  Elle  pourrait  ce- 
pendant  appartenir  au  XIW 

XIV®.    SIBCLB. 

Ornementation  des  pierres^  — L'ornementation  des  pierres 
tombales  du  XIW  siècle  n'éprouva  pas  d'autres  modifications 
que  celles  qu'éprouva  l'architecture  elle-même  à  cette  époque. 
Ainsi  à  la  place  de  l'arcade  un  peu  sévère ,  mais  noble  et  pure 
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du  siècle  précédent ,  apparaît  le  fronton  a^ ,  toujours  un 
peu  maigre  et  garni  de  ses  crochets  ou  de  feuilles  en- 
roulées. 

Quelquefois  les  tombeaux  étaient  doubles;  une  même  pierre 
recouvrait  deux  corps,  et  on  représentait  les  deux  person* 
nages  couchés  Fun  à  côté  de  l'antre  dans  une  même  arcade 
à  deux  compartimenta 

Costumes.  — Les  costumes  ecclésiastiques  qui  sont  les  plus 
nombreux  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Noyon ,  sont  pré- 
cieux comme  renseignement  historique. 

Les  divers  membres  de  la  hiérarchie  sont  représentés  avec 
les  insignes  de  leur  dignité.  Le  prêtre  est  revêtu  des  orne- 
ments sacerdotaux  ;  le  diacre  et  le  sous-diacre  de  leur  dal- 
matique  et  de  leur  tunique.  On  reconnaît  le  chantre  à  sa 
longue  chappe  et  à  son  bâton ,  qu'il  tient  toujours  à  la  main 
en  guise  de  sceptre.  Malheureusement  les  lanternes  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  très-élégantes. 

Tous  les  chanoines  sont  représentés  avec  l'aumusse  sur 
la  tête ,  ce  qui  prouverait  qu'à  cette  époque  elle  faisait  essen- 
tiellement partie  du  costume  ecclésiastique. 

La  chasuble  des  prêtres  a  la  forme  d'un  ample  manteau 
fermé  par  devant,  elle  est  relevée  sur  les  bras  et  remarquable 
par  ses  ornements  ;  au-dessous  apparaissent  une  longue  étole , 
étroite  et  frangée ,  et  un  manipule  du  même  genre. 

Sur  une  pierre  seulement  on  trouve  un  costume  laïque  ; 
le  personnage  est  représenté  revêtu  d'une  longue  robe  qui  le 
couvre  tout  entier ,  et  qui ,  quoique  tombant  jusqu'à  ses 
pieds ,  laisse  apercevoir  une  de  ces  chaussures  si  connues  , 
presque  générales  dans  tout  le  m6yen-âge ,  d'une  dimension 
proverbiale ,  et  très-effilées  à  leur  extrémité. 

Inscriptions. — L'histoire  de  l'art  et  de  chacune  de  ses 
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parties,  ayant  toujours  suivi  dans  ses  vicissitudes  Thistoire 
générale  de  la  nation ,  et  le  XIY^  siècle  ne  se  présentant  que 
comme  un  écho  affaibli  de  celui  qui  Tavail  précédé ,  il  n'y 
a  rien  de  particulier  à  noter  sur  les  inscriptions  de  cette 
époque.  Le  nom  précédé  d'un  titre  honorifique ,  lorsque  le 
défunt  est  ecclésiastique ,  est  suivi  de  Fénumération  de  toutes 
les  qualités  du  personnage ,  l'indication  de  l'époque  de  sa 
mort ,  une  formule  pour  demander  des  prières  ,  ou  une 
courte  et  pieuse  invocation  ^  voilà  tout  ce  que  les  siècles  re- 
ligieux savaient  écrire  sur  un  tombeau.  L'honmie  s'effaçait 
dans  la  pensée  de  ces  chrétiens  qui ,  après  la  mort ,  ne 
voyaient  plus  que  l'éternité  avec  ses  cruelles  incertitudes. 

Les  deux  langues  latine  et  vulgaire  furent  également  en 
usage,  comme  au  siècle  précédent 

On  sait  quelle  est  la  forme  des  caractères  employés  dans 
les  inscriptions  au  XIY".  siècle.  Il  n'y  en  a  pas  à  Noyon ,  qui 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  l'alphabet  du  XIIP. 

Nous  n'avons  à  citer  que  deux  inscriptions  ;  ce  sont  les 
seules  que  l'église  de  Noyon  ait  conservées  du  XIV*.  siècle. 
La  première  est  double. 

Cy  gist  Jehan  le  Bûcheron  de  Sainct-Germain  en  Laye  qui  trespassa 
Van  de  grâce  mil  CCC  IIII^*  et  deux,  le  VI*,  jour  du  moi»  de  no' 
vembre. 

Priez  Dieu  pour  Vâme  de  lui, 

Cy  ffitt  avecsques  son  père  maistre  Nieholas  de  Saint  Germain  cha- 
noine et  soutrésorier  de  ceste  E$gl\se  qui  trespassa  Can  mil  CCC 
nU'^'  et  XV  le  XII:  jour  de  septembre. 

Hic  Jacet  Dominus  Johannes  ....  Presbiter  Canonicus  et  sub- 
cantor  ecclesie  noviom.  qui  obiit  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
JlIIxa:  nono  XXX  die  mensis  maii in  Domino,  Amen, 

Ce  chanoine  porte  également  un  bâton  dans  ses  mains,  ce 
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qui  prouve  que  le  subcanior  avait  ce  droit  comme  le  chantre 
liJi-même. 

XV^.    SIÈCLE. 

Ch^nementation  des  pierres,  —  Elle  est  quelquefois  plus 
compliquée  au  XY*.  siède  qu*anx  époques  précédentes  ; 
d'autres  fois ,  au  contraire ,  elle  est  plus  pauvre.  Cette  ob- 
servation ,  qui  d'aboixl  peut  paraître  singulière,  s'explique 
facilement  quand  on  se  rappelle  le  caractère  général  de  Var- 
chitecture  du  XY*.  siècle.  Lorsqu'elle  voulait  imiter  les  formes 
simplement  élégantes  des  âges  précédents,  die  tombait  dans 
tous  les  défauts  d'une  imitation  maladroite;  lorsqu'au  con> 
traire  ,  se  débarrassant  d'un  système  qui  ne  pouvait  plus 
lui  convenir,  elle  commençait  cette  nouvelle  ère  de  l'art,  qui 
devait  remplir  le  XYP.  siècle ,  elle  jetait  les  ornements  avec 
profusion  ,  et  couvrait  ses  pierres  tombales  de  toutes  sortes 
de  représentations  symboliques. 

Deux  exemples  de  l'église  de  Noyon  justiieiit  en  tons 
points  cette  remarque.  La  première  de  ces  fûerres,  que  l'ins- 
cription et  le  costume  nom  apprennent  être  celle  d'un  sous- 
diacre  ,  n'offre  pour  tout  encadrement  qu*un  arc  surbaissé 
d'un  effet  assez  désagréable. 

L'autre ,  destinée  à  uu  prêtre ,  porte  ,  outre  la  représen- 
tation du  défunt  avec  l'encadrement  ordinaire ,  des  figures 
symboliques  curieuses  sans  être  rares  à  l'époque  dont  nous 
parlons.  C'est  l'âme  du  ihoit  représentée  par  un  enfant  nu 
et  supportée  par  deux  anges.  Ailleurs  d'autres  anges  tiennent 
un  livre  ou  une  trompette;  d'autres  enfin  occupent  les  angles 
de  la  pierre  avec  la  trompette. 

Costumes,  -^  Nous  en  sommes  réduits  encore  aux  cos- 
tumes ecclésiastiques.  Celui  du  sous-diacre  est  riche ,  sa  tu- 
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nique  étroite ,  perlée  sur  les  bords  et  ornée  d'une  douMe 
bande  de  croix  grecques,  contraste  singulièrement  avec  la 
disgracieuse  nudité  de  Fencadrement  de  la  pierre. 

Le  prêtre  porte  le  costume  que  nous  avons  déjà  remarqué 
avec  quelques  modifications  de  détail  à  peine  sensibles,  et 
qui  prouvent  que,  jusqu'à  une  époque  assez  rapprochée  de 
nous ,  les  ornements  sacerdotaux  conservèrent  à  peu  près  les 
mêmes  formes. 

Inscriptions.  —  Aucun  changement  bien  important  ne  si- 
gnale les  inscriptions  de  cette  époque  ;  les  titres  honorifiques 
semblent  cependant  se  multiplier  ;  le  nom  du  défunt  sera  dé- 
sormais précédé  de  Tépithète  vénérable,  discrète  personne, 
sage  maître ,  etc.  Peut-être  cette  dernière  qualification  était- 
elle  réservée  à  ceux  qui  Tavaient  réellement  acquise ,  en  pre- 
nant leurs  grades  dans  quelque  faculté  :  maître  èsr-arts,  en 
droit,  etc. 

La  langue  française  (qu*on  balbutiait  à  peine  sur  la  tombe 
des  morts  dans  les  âges  précédents)  devient  d'un  usage  plus 
général  ;  bientôt  elle  sera  presque  la  seule  admise. 

Les  caractères  subirent  une  modification  notable.  Les 
grandes  lettres  oiiciales  ont  disparu  pour  faire  place  à  l'écri- 
ture généralement  appelée  gothique. 

Cy  gist  noble  homme  et  discrette  personne  Jean  Ae  ffuniéres 
soubdiacre  et  chanoine  de  f^oyon  qui  trespassa   au  dit  Noyon  Van 

de  grâce  mil  quatre  cent   et   vingt  le  ...  jour  de  , l'ame 

ou ... 

Il  tient  un  livre  ouvert  devant  sa  poitrine ,  une  main  en 
haut  et  l'autre  en  bas. 

Cy  gist   honorable  home  et  sage  maistre maistre  en 

m....  en  droiet  ?  ué  de   fiapames  (  Bapaume  sans  dôme)  en  ..,.15. 
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En  son  vivant  chanoine  de  Noyon  et  de  Sens  et  par  avant  officiai  ez 
sièges  de  Sens,  de  Tours  ...  Rems  ( Rheims  ?)  lequel  trespassa  l*an 
de  grâce  mil  CCCC  et  XLIJl  le  ,,.  jour  d'avril.    Dieu  en  ait  Vàme, 

XVl^.    SIÈCLE. 

Ornementation  des  pierres.  —  Le  XYP.  siècle  commença 
une  nouvelle  période  dans  les  arts  :  tout  s'en  ressentit ,  les 
humbles  pierres  tombales  de  nos  églises,  comme  leurs  ma^ 
gni&ques  tours.  Pour  qui  connaît  tant  soit  peu  les  caractères 
qui  distinguent  Tarchitecture  élégante ,  coquette ,  Irisée  de 
Tépoque ,  il  ne  sera  pas  difficile  de  deviner  que  les  dalles 
funéraires ,  malgré  leur  destination  sévère ,  se  ressentirent  de 
ce  goût  excessif  pour  la  multiplicité  des  ornements  et  la  pro- 
fusion de  richesses  qui  envahit  alors  tout  le  domaine  de  Tart. 

Cependant  nous  aurons  à  distingue!*  deux  sortes  de  mo* 
numents  funèbres  ;  les  uns  ,  et  ce  sont  les  plus  nombreux  , 
appartiennent  de  droit  et  de  fait  au  XVI%  siècle  ;  ils  sont 
proprement  son  œuvre  ;  les  autres ,  quoique  chronologique: 
ment  de  la  même  époque ,  signalent  une  nouvelle  révolution 
qui  se  complétera  dans  le  XVIP.  siècle.  Parlons  d*abord  des 
premiers. 

Il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  profusion  et  de 
la  richesse  des  sculptures  qui  couvrent  quelques-unes  de  ces 
pierres  ;  impossible  de  décrire  tous  ces  détails  d'une  orne- 
mentation si  minutieuse;  elles  sont  remplies  de  petits  pan- 
neaux à  ogive ,  tels  qu'on  en  admire  souvent  sur  les  ventaux 
des  belles  portes  du  XVP.  siècle,  et  en  partjculier  au  portail 
nord  de  notre  cathédrale  de  Beauvais.  Ces  panneaux  ne  sont 
pas  vides  ;  de  petites  figures  d'hommes  ou  d'anges  en  peuplent 
les  nombreuses  arcades.  Plusieurs  semblent  verser  des  larmes. 
Nous  n'osons  pas  dire  que  c'est  un  vieux  souvenir  païen. 

D'autres  fois  on  a  eu  recours  au  règne  végétal ,  et  l'ima- 
gination  de  l'artiste  s'est  amusée  ,  en  face  de  la  mort ,  ^ 
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tracer  capricieusement  des  guirlandes  entrelacées  coupées  de 
distance  en  distance  par  des  têtes  de  mort ,  des  ossements 
croisés ,  etc.  Bizarre  contraste ,  qui  pourrait  être  le  symbole 
des  hautes  espérances  du  chrétien ,  s'il  n'attestait  l'insou- 
ciante légèreté  d'un  siècle  de  plaisirs  et  de  fêtes. 

Les  angles  extérieurs  de  la  pierre ,  en-dehors  même  de 
l'inscription ,  sont  souvent  garnis  des  figures  des  quatre  ani- 
maux de  l'Apocalypse,  généralement  regardés  comme  les  sym- 
boles des  quatre  Évangélistes.  Ils  sont  tels  que  les  décrit 
St.  Jean ,  c'est-à-dire  ailés. 

Presque  toujours  au-dessus  du  personnage  qui  est  repré- 
senté sur  la  pierre ,  on  a  gravé  ses  armoiries  ;  vanité ,  à  vrai 
dire,  bien  petite  sur  une  tombe  I  On  le  comprit  quelquefois, 
et  alors  on  remplaça  les  armes  du  défunt  par  une  tête  de 
mort  placée  dans  un  écu  et  environnée  de  tout  l'entourage 
ordinaire  des  armoiries.  Souvent  aussi  on  voit  des  squelettes 
entiers  couchés  aux  pieds  du  personnage.  C'était  comme  une 
leçon  énergique  et  comprise  de  tous,  d'autant  qu'ordinaire- 
ment ils  sont  accompagnés  de  quelques  sentences. 

Quelques  têtes  dont  il  est  encore  permis  de  bien  distinguer 
les  traits  sont  remarquables  par  leur  expression.  Il  y  a  des 
figures  de  magistrats  pleines  d'une  noble  et  sévère  gravité  , 
tandis  que  les  têtes  de  leurs  femmes  représentées  à  côté 
d'eux  sont  admirables  de  douceur  et  de  piété. 

L'autre  genre  de  pierres  que  nous  avons  annoncées  et 
auxquelles  nous  devons  encore  un  mot ,  présentent  tous  les 
caractères  de  la  renaissance  ;  elles  portent  des  pilastre?  grecs , 
un  attique  et  quelques  rares  ornements  pauvres  et  maigres. 
C'est  le  commencement  d'une  transition  ;  bientôt  toutes  les 
sculptures  disparaîtront,  et  cette  nudité  peut  déjà  se  re- 
marquer à  Noyon  sur  quelques  pierres  du  XVI*.  siècle  :  une 
entr'autres,  située  sous  le  porche,  n'offre  qu'une  double  ins- 
cription ,  l'une  sur  les  bords  ,  l'autre  au  centre  que  nous 
citerons  plus  tard. 
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Costumes.  —  Les  costumes  du  XYI*.  siècle  se  font  aussi 
remarquer  par  leur  richesse.  Due  foule  de  chanoines,  qui  ont 
voulu  dormir  leur  dernier  sommeil  dans  le  lieu  même  où 
tous  les  jours ,  pendant  leur  vie,  ils  avaient  prié  avec  leurs 
frères ,  sont  représentés  sur  les  pierres  tumulaires  avec  les 
ornements  sacerdotaux ,  tels  à  peu  près  que  nous  les  avons 
remarqués  déjà.  La  chasuble  toute  parsemée  de  fleurs  et 
d'arabesques,  porte  souvent  sur  le  devant  une  croix  plus 
riche  encore.  On  a  dit ,  à  l'occasion  de  l'auteur  du  livre  de 
limitation,  que  la  chasuble  ornée  d'une  croix  sur  le  devant 
n'avait  jamais  été  d'usage  en  France  ;  d'où  l'on  concluait 
que  l'auteur  de  l'Imitation  n'était  pas  français.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  question ,  que  nous  abandonnons  ans  recherches 
des  érudits ,  il  est  certain  que  la  chasuble,  telle  qu'elle  est 
décrite  au  chap.  5^  du  livre  IV*.  de  l'Imitation, était  connue 
dans  notre  pays,  puisqu'on  la  trouve  sur  quelques  pierres 
de  ]a  cathédrale  de  Noyon ,  et  ce  n'est  pas  le  seul  exemple 
qu'on  en  ait  remarqué.  Gomme  d'ailleurs  les  pierres  dont 
il  s'agit  ne  remontent  qu'au  XVP.  siècle ,  peut-être  ce  fait 
ne  prouve-t-il  pas  beaucoup  au  sujet  de  l'auteur  d'un  livre 
incontestablement  beaucoup  plus  ancien  ;  d'un  autre  côté  , 
il  n'est  pas  probable  qu'un  changement  aussi  notable  dans  le 
costume  ecclésiastique  se  soit  introduit  subitement  en  France 
au  XYP.  siècle.  Si  on  ne  peut  pas  citer  des  faits  analogues 
des  siècles  antérieurs  ,  c'est  qu'il  nous  reste  peu  de  monu- 
ments ou  qu'ils  sont  trop  dégradés. 

Tous  les  chanoines  représentés  sur  les  pierres  de  l'église 
de  Noyon  ont  la  tête  couverte  de  l'aumusse,  comme  au  Xy^ 
siècle  ;  de  même ,  lorsqu'ils  avaient  quelque  dignité  particu-^ 
Hère ,  on  avait  soin  d'en  graver  les  insignes  sur  leur  pierre. 

Outre  les  tombeaux  des  chanoines ,  l'église  de  Noyon  pos- 
sède encore  un  assez  grand  nombre  de  dalles  funéraires, 
consacrées  à  la  mémoire  des  officiers  du  chapitre ,  tels  que 
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bailli ,  etc.  Ces  personnages  sont  représentés  avec  dés  cos- 
tumes ordinairement  bien  simples,  et  qui  conservent  quelque 
chose  de  lat  modestie  ecclésiastique.  C'est  on  bien  une  ample 
tunique  qui  descend  jusqu'aux  talons,  avec  des  manches 
largement  ouvertes ,  et  qui  est  couronnée  d'ime  élégante 
collerette  ;  ou  bien  une  espèce  de  redingote  ouverte ,  f^us 
courte  ,  avec  des  manches  étroites  qui  s'arrêtent  au  coude , 
et  un  petit  collet  rabattu.  A  part  les  manches ,  ce  vêlement 
que  nous  appelons  ici  redingote  ,  à  défaut  d'autre  terme 
plus  convenable  ,  ressemble  assez  aux  costumes  étriqués  de 

nos  jours. 

Les  costumes  de  femmes  scmt  plus  soignés  (  il  y  a  même 
sur  un  tombeau  toujours  un  peu  de  coquelterie  ;  c'est  dans 
la  vérité  de  l'histoire  et  plus  encore  dans  celle  des  mœurs). 
Leurs  robes  garnies  de  manches  flottantes  sont  ornées  do 
franges  gracieuses ,  d'élégantes  cordelièa  es  terminées  par  des 
glands;  elles  portent  au  cou  la  collerette  de  l'époque  par- 
dessus une  pèlerine  proprement  dite. 

Inscriptions,  "^^n  se  contenta  eu  général  d'imiter  les  ins- 
criptions des  ^M)ques  précédentes ,  quelquefois  cependant  on 
introduisit  le  nom  de  la  famille  du  défunt  ;  ce  fut  une  pre- 
mière dérogation  aux  usages  consacrés  par  Je  passé  :  ce  ne 
devait  pas  être  la  dernière.  Des  titres  d'honneur  accompagnent 
toujours  le  nom.  Pour  les  prêtres,  voici  la  formule  en  quelque 
sorte  sacramentelle  :  Cy  gist  vénérable  homme  et  discrète 
personne  maître  ou  messire. 

Pour  les  laïques  :  Cy  gist  honorable  homme.  A  ce  titre  ou 
ajoutait  quelquefois  celui  de  sage  maître ,  ou  de  bonne  per- 
sonne. 

Les  femmes  étaient  moins  généreusement  traitées ,  on  se 

contentait  de  mettre  avant  leur  nom  le  titre  Damoiselle. 
U  serait  minutieux  et  Inutile  de  rechercher  les  raisons  de 
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ces  différences  ;  r^piihèie  de  diserH  semble  avoir  été  ré* 
serfée  aux  seuk  ecdésiastiques. 

A  la  suite  du  nom  on  ne  manquait  pas  d'énnmérer  tous 
ks  grades  scientifiques  du  défunt  ;  c'était  un  honneur  pour 
lui ,  aux  yeux  des  hommes  d'one  époque  qui ,  sous  beaucoup 
de  rapports ,  a  mérité  le  nom  de  la  renaissance.  Aussi  tous 
les  chanoines  s(Hit-i]s  (tocteurs ,  licenciés,  bacheliers  en  théo- 
logie et  en  droit ,  et  quelquefois  ils  cumulent  les  honneurs 
des  deux  facultés.  Nous  ne  savons  pas  ai  ces  titres  n'étaient 
pas  exigés  pour  faire  partie  du  chapitre  de  Noyon. 

On  peut  remarquer  aussi  qu'un  grand  nombre  de  ceux 
dont  on  a  conservé  les  noms ,  avaient  fait  de  pieuses  fon- 
dations en  faveur  de  l'église ,  des  hospices ,  etc.  Ce  religieux 
usage  qui,  existait  incontestablement  avant  cette  époque  (car 
il  est  aussi  vieux  que  le  christianisme)  se  conserva  dans  les 
siècles  suivants,  comme  le  prouvent  les  inscriptions  des  XYIP. 
et  XVIIP.  siècles 

Déjà  nous  avons  eu  occasion  de  s^naler  la  présence  d'une 
seconde  inscription  ,  plus  courte ,  et  en  forme  de  sentence , 
qu'on  lit  quelquefois  à  côté  de  l'inscription  principale.  Ainsi 
au  milieu  d'une  grande  pierre  dépourvue  de  tout  ornement , 
on  trouve  ces  deux  vers  : 

Quisquis  ades  ,  qui  morte  cades  ,  Sta,  respice  ,  plora  ; 
Sum  quod  eris ,  modicum  cineris  ,  pro  me  precor ,  ora. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  admirer  le  mérite  poétique 
de  ces  deux  vers;  on  remarquera  senlement  l'espèce  de 
rime  que  le  moyen-âge  avait  introduite  dans  la  poésie  latine  , 
et  qu'on  trouve  dans  un  grand  nombre  des  anciens  chants 
ecclésiastiques.  Cette  seule  citation  suffit  pour  fah-e  voir  quel 
est  le  genre  de  ces  sentences  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver 
sur  les  tombeaux  anciens. 

La  grande  inscription  est  ordinairement  terminée  par  une 
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formole  d'invocation  ou  de  vœu ,  telle  que  Orate  pro  eo;  ou 
Cujus  anima  requiescat  in  pace  ,  etc.  Ce  sont  les  plus  com- 
munes.  Dans  le  nombre ,  nous  en  avons  remarqué  une  qui 
nous  a  paru  plus  touchante ,  plus  naïve ,  plus  pieuse ,  pour 
ainsi  dire;  elle  est  ainsi  conçue  :  Jhesu,  esto  mihi  Jhesus. 
Amen, 

La  langue  française  paraît  avoir  usurpé  au  XYP.  siècle  la 
préférence  accordée  jij^que-là  au  latin;  ce  fait  est  d'autant 
plus  singulier  qu'on  sait  combien ,  à  cette  époque ,  Téru- 
dition  grecque  et  latine  était  en  honneur.  Les  savants 
n'employaient  dans  les  écoles  que  la  langue  de  Cicéron  ;  le 
plus  souvent  même ,  elle  leur  servait  de  moyen  de  commu- 
nication dans  leurs  rapports  ordinaires.  Pourquoi  donc 
l'abandonna-t-on  dans  les  inscriptions  ?  C'est  encore  là  ,  sans 
doute ,  une  de  ces  nombreuses  anomalies  sur  lesquelles  on 
peut  discuter  à  loisir ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  y  voir  une 
influence  de  la  réforme,  qui  tendit  toujours  de  tous  ses  efforts 
à  détruire  la  langue  vénérable  et  sacrée  dont  l'église  se  servait 
presque  exclusivement  depuis  son  origine. 

Les  caractères  de  l'alphabet  du  XVP.  siècle  sont  assez 
connus  ;  ce  sont  peut-être  les  plus  difficiles  à  lire  de  tous 
ceux  qu'employa  le  moyen-âge.  Vers  la  fin  du  siècle  on 
commença  à  avoir  recours  à  l'alphabet  moderne.  On  les  re- 
marque tous  deux  sur  une  même  pierre  dans  Téglise  de 
Noyon. 

Les  inscriptions  de  cette  époque  sont  assez  nombreuses  ; 
nous  citerons  la  plupart  de  ceUes  qu'il  nous  a  été  permis  de 
lire: 

Cy  gist  vénérable  et  discrète  psônne  maistre  Jehan  Poupart  pSre 
en  son  vivat  chanoine  et  chapelain  de  Céans ,  vicaire  général  de  révé- 
rend père  en  Dieu  mons,  de  Noyon  et  vicaire  de »de  Saint  Eloy 

et  de  Saint  Barthélemi  qui  trespassa  le  , , , ,  septembre  1554  ^  Priez 
Dieu  pour  son  orne.  Amen, 
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Cy  ^t  vénérabie  et  discret  te  personne  messire  Jehan  le  Jeune  pfnne 
chanoine  de  Noyon ,  natif  du  Ptessier  Cacheleu ,  paroisse  de  Noyon  qui 
trespassa  le  sixième  jour  d'aoust  l'an  mil  cinq  cent  vingt.  Dieu  ait 
Came  de  luy.  Amen, 

Cy  gist  vénérable  et  discrette  persône  mestr^  Jehan  Katru  ?  en  son 
vivant  pbre  et  bienfaiteur  de  cette  É$ê,  de  Noyon  qui  trespassa  le  vi*, 
jour  de  may  mil  V"  XXJJJL  Priez  Dieu  po*  lui, 

Cy  gist  vénérable  et  discrette  psône  M*,  Jehan  de  ,  ,  ,  .  natif  de 
,  ,  ,  ,  au  diocèse  de  Soisson,  Sô  vivat  presbtre  chanoine  et  chantre 
de  CEglise  de  Céans  q^  tpassa  le  il»,  jour  de  novembre  Van  mil  K« 
xliii, 

Denx  personnages  sont  représentés  sur  la  pierre  qui  porte 
cette  inscription. 

Cy  gisent  les  corps  de  honorable  home  M\  Ânlhoitie  Hardru  licencié 
es  loix ,  advocat  à  Noyon ,  qui  trespassa  le  xvii  aoust  mil  F^  Ixxiiii, 

Et  Damoiselle  (la  j^eire  a  été  coupée)  sa  fême  qui  trespassa  le  H', 
jour  de  febvrier ,  Vatï  mil  V^  Ixxvii,  Priez  Dieu  po*  leurs  âmes. 

Cy  gist  vénérable  et  discrette  personne  ....  pbre  M',  ez  ars ,  H- 
cen,  en  touts  droitz ,  natif  de  .  •  .  •  diocèse  d*Amyens,en  son  vivat 
c^n,  vicaire  et  pénitencier  de  Mons,  de  Noyon  lequel  trespassa  le 
xvi;  jour  de  juing  mil  F«  .  .  .  . 

Cy  gist  honorable  home  Jehan  de  Ferières  en  son  vivant  prevost  du 
conte  de  Noyon  qui  trespassa  le  xv*,  jour  de  febvrier  Can  mil  cinq 
cent  soixante  et  huict,  •«-  Priez  Dieu  pour  son  êâne, 

£t  sur  une  petite  pierre ,  placée  à  côté  de  la  précédente  et 
dont  elle  semble  dépendre  ,  on  lit  : 

Nunc,  Christe,  tepetimus. 
Miserere  quœsumus. 
Qui  venisti  redintere  perdit  os 
Noli  damnare  redemptos. 

Cy  gist  vénérable  et  discrette  personne  M*  ....  .  licen,  es  droitz. 
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pbre  chan*  et  chaire  de  Céans ,  vicaire  et  offLeiai  de  Monseigneur  de 
Noyon  qi  tspassa  le  xxii  febr»  mil  V'  U. 

Sur  la  même  pierre  on  trouve  rinscription  suivante ,  gra^ 
vée  en  caractères  différents  et  plus  récente  d*un  siècle  : 

Cy  gis  véiu  et  di,  per,  M^*,  Jean  et  Ant,  Blatier  pbr,  chan,  de 
Céans  (pareils  des  Drandoul  ?)  le  i  dec»  le  2â  oct.  1651  le  2  dec,  le 
5  mai  1672. 

Cy  devant  gist  vénérable  et  discrette  personne  mattre  Martin  Le- 
febvre  en  son  vivat  pbre  chanoine  de  Vegse  de  Céans  .  .  a  fondé  en 
ceste  chapelle  chun  an  le  iiii  Jour  de  Juillet  une  haulte  messe  de  Nrê 
Dame  avecque  .  .  •  .  .  .  de  S.  Martin  et  des  tspasset  leql  trespassa 
le  ,  .  ,  ,  io'  de  mai  Van  mil  V^  cinquante.  Priez  pour  son  âme. 
Erravi  sicut  ovis 

Dne  mandata  tua  non  sum  oblitus. 

Cy  gist  vénérable  psone  maistre  Jehan  Mouret  pbre ,  bachelier  en 
théologie,  chanoine  de  Céans ,  qui  tspassa  de  ce  siècle  Van  de  grâce 
mil  F«  et  trois,  le  xv\  jour  de  janvier,  —  Priez  Dieu  pour  le  salut 
de  son  âme,  Jhesu  esto  mihi  Jhesus,  Amen. 

AU  milieu  de  la  pierre ,  Tinscription  déjà  citée  : 

Quisquis  ades  qui ,  etc, 

À  côté ,  sur  une  grande  pierre  du  XIII*.  siècle,  on  a  gra- 
vé, au  XV.  ouXVP.  : 


Qui  me  calcatis , 
Predbus ,  rogo 
Subveniatis, 


Cy  gisent  vénérables  et  discreties  psones  M*,  Anthoine  Desmares  ? 
pbre,  chne  et  bienfaiteur  de  Veglise  de  Céans  qui  tspassa  Van  mil  F« 
XXIJ,  le  xvii*.  jour  d^aoust.  Et  M*,  Jehan  Fourmel  ?  frère  utérin  du 
deffunt  aussi  pbre  et  chne  de  Céans  qui  trépassa  Van  mil  IJW  LXXIIL 
Priez  Dieu  pour  eulx.  Amen» 
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Dans  un  cartouche  près  de  la  tête ,  on  lit  : 

Doloreê  nrôs. 

Il  avait  son  correspondant  de  l'autre  côté.  On  ne  peut  plus 
lire. 

Les  lettres  sont  en  bosse ,  au  lieu  d'être  gravées  en  creux , 
comme  dans  les  autres. 

Cy  gist  vénérable  et  discrète  pêône  M*,  Martin  Le  Blaiier  natif  de 
Damery ,  diocèse  d^ Amiens ,  maistre  ei  ars ,  et  baeheUieren  décrets  j 
en  son  vivat  pbre  châtre,  ckne  de  Noyon  ,  bienfaiteur  défende  Céans, 
Iql  y  a  fôn  a  toujo^  O  salutaris  hostia  le  io\  du  S,  Sacremët  et  ung 
obit  solenet  qui  se  doibt  dire  le  dernier  io*  de  mars  et  le  ïêdemain 
une  messe  de Iql  tspassale  dernier  io^  dud^moys  F«  XLVIJL 

Priez  Dieu  pour  son  Ôme, 

Cy  gist  noble  hiôme  et  discret  Pierre  Despres  jadis  chanoyne  et  esco- 
latre  de  t Eglise  de  Noyon ,  qui ,  ,  ,  le  sixième  Jour  de  mai  .... 

Cy  gist  konoraqU  home  et  saige  M*,  Jacques  Charmolne  en  s/mi  vi- 
vant licentier  es  loyx ,  et  esleu  par  le  roy  à  Noyon ,  qui  tspassa  le 
xxvii*.  d*april  mil  F*  LJJL  Priez  Dieu  pour  son  aine, 

Cy  gist  vénérable  et  discrette  personne  Jehan  Caillouel ,  pbrëchap- 

pelain  de  Cegse  Nrê  Dante  de  Noyon,  curé  de  5.  Quentin 

natif  de  noble  maison  de  .  ,  •  •  qui  tspassa  /e  .  .  .  .  Priez  Dieu 
por  son  (me 

En  son  vivant  chapp.  de  feu  révérend  père  en  Dieu  , 

mess,  Charles  de  ffangest  evesque  et  cote  de  Noyon ,'  per  de  France  et 
depuis  Channe  et  soubz^kâtre  de  VegU  de  Céans  qui  tspassa  le  JJI*^ 
io\  dejuing  mil  F* 

Cy  gist  Damoiselle  Marguerite  Moreau  natif ve  de  Soissôs ,  fcme  de 
bonne  tpe  M*.  Gery  Le  Sieurre  ?  licèn  en  médecine  de  ^université  de 
Paris ,  auparavant  fême  de  bonne  tpe  M*.  .  .  Charmolue  en  son  vi- 
vat esleu  de  Noyon ,  et  baUly  du  chapre  dud*^  lieu ,  laqlle  tspassa  le 
VIII  mars  mil  F«  li,  priez  Dieu  pour  elle. 
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XVII®.    BT   XVIII®.    SIÈCLES. 

Ornementation  des  pierres.  —  L*art  chrétien  ,  après  avoir 
partout  semé  sur  notre  sol  les  merveilles  de  sa  foi  et  de  son 
génie ,  se  retirait  devant  l'intolérante  invasion  du  classique 
païen,  qui  partout  avait  obtenu  droit  de  cité  dans  TEurope  du 
XYP.  siècle.  Désormais  nos  monuments  ne  seront  que  des 
imitations  des  Grecs ,  sans  qu'aucune  époque  puisse  se  créer 
un  genre  original,  aussi  devons-nous  confondre  les  deux 
siècles  dont  il  nous  reste  encore  quelques  pierres  à  consi- 
dérer. 

Du  reste ,  comme  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  brusque  dans 
les  transitions  d'une  période  à  l'autre,  il  ne  faut  pas  s'étoo- 
ner  si ,  dans  les  premières  années  du  siècle  dans  lequel  nous 
venons  d'entrer ,  on  imita  encore  le  genre  du  XVI^  ;  et 
quelques  tombeaux  de  Noyon  présentent  ces  formes  d'une 
ornementation  compliquée,  avec  des  encadrements,  des  pan- 
neaux et  l'effigie  des  personnages  représentés  comme  au 
siècle  précédent.  Le  symbolisme  ose  encore  se  montrer  timi- 
dement aux  angles  de  la  pierre  où  l'on  trouve  quelques 
anges  sculptés  avec  une  trompette  ;  mais  ce  fait  est  rare  et 
tout-à'fait  exceptionnel. 

£n  général  donc,  au  XYIP.  siècle,  les  figures  ont  disparu  ; 
les  pierres  ordinairement  de  grandes  dimensions  sont  ornées 
cependant  de  pilastres  et  d'arcades ,  dans  lesquelles  l'ogive 
détrônée  a  cédé  sa  place  à  l'antique  plein-cintre ,  ou  à  un  arc 
plus  surbaissé  encore  dont  l'invention  appartient  de  droit  à 
la  renaissance.  Les  pilastres  et  les  chapiteaux  qui  les  cou- 
ronnent rappellent  l'ordre  corinthien  »  mais  on  a  dépouillé  le 
vase  de  son  double  rang  de  gracieuse  acanthe  ,  pour  en 
masquer  les  formes  sous  des  guirlandes  de  feuilles  entrelacées  : 
profusion  inutile  qui  atteste  le  mauvais  goût  de  Fépoque. 
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Ces  pilastres  sont  d'ailleurs  sans  but;  ils  serrent  lont  au 
plus  de  piédestal  à  des  torches  funèbres ,  ou  encore  à  des 
anges  qui,  suspendus  un  pied  dans  le  tide,  semblent  sou- 
tenir avec  effort  un  médaillon  flottant  dans  leqod  est  gravée 
rinscription. 

Un  autre  emblème  plus  difficile  à  interpréter  parait  avoir 
été  l'objet  des  pré<Mlectlons  4es  sculpteurs  du  XVIP.  siècle  ; 
c'est  une  figure  monstrueuse  avec  des  ailes  déployées  comme 
celles  de  la  chauve-souris ,  traversée  par  des  outils ,  des 
instruments  propres  ^  creuser  la  terre ,  quelquefois  disposés 
en  faisceau  et  liés  par  une  bandelette  gracieusement  nouée. 
Peut-être  n'avait-^m  d'autre  intention  que  de  rappeler  le 
tombeau ,  la  terre  dans  laquelle  l'homme  trouve  sa  dernière 
demeure.  Peut-être  encore  était-ce  un  souvenir  de  l'usage 
qui  existait  chez  les  Romains  de  graver  sur  leurs  tombeaux 
les  outils  de  diverses  professions.  Il  ne  faut  cejpenAaM  pas 
supposer  trop  d'érudition  aux  fabricants  des  pierres  ftinèbres 

du  XVIP.  siècle. 

A  ces  emblèmes ,  il  faut  ajouter  les  têtes  de  morts ,  les 
ossements  croisés,  dont  l'usage  s'est  conservé  jusqu'à  nos 
jours.  On  les  trouve  toujours  au  milieu  de  bordures  de 
larmes  ou  de  flammes,  insouciamment  mêlées  aux  guirlandes 
de  feuillage. 

Costumes.  —  Deux  tombes  seulement  ,  des  premières 
années  du  XVIP.  siècle  portent  la  représentation  du  défunt  ; 
le  costume  ne  donne  lieu  à  aucune  nouvelle  Remarque. 

Inscriptions.  ->  Elles  furent  quelquefois  simples  comme 
dans  les  premiers  temps  ;  d'autres  fois  elles  peuvent  passer 
pour  de  véritables  monuments  littéraires.  Ecrites  le  plus 
souvent  en  langue  latine,  le  style  ne  manque  pas  d'élé- 
gance; mais  presque  toujours  cette  élégance  est  gâtée  par 
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la  recherche  et  raffectation.  Ce  sont  de  brillantes  antithèses* 
de  puériles  anagrammes,  des  énigmes  souvent  inintelligibles 
poar  nous;  en  an  mot,  ces  inscriptions  sont  surchargées  de 
tout  le  manrais  goût  que  la  renaissance  introdaisit  en  général 
dans  les  arts. 

Quelquefois  oh  se  contenta  de  raconter  d'une  manière, 
assez  détaillée  k  vie  du  défunt  D^autres  insmptiions  sont 
de  véritables  panégyriques. 

La  longueur  des  inscriptions  ne  permettant  plus  de  les 
écrire  en  guise  de  bordure  tout  autour  de  la  pierre ,  on  les 
encadra  dans  des  médaillons  ovales  entourés  de  guirlandes. 

Un  autre  caractère  de  ces  inscriptions,  c^est  qu'on  y 
trouve  toujours  le  nom  du  sculpteur  ou  pour  mieux  dire 
du  maçon  qui  a  façonné  la  pierre. 

Pour  tout  dire,  ajoutons  que  la  riche  collection  de  Tan- 
cienne  cathédrale  de  Noyon  dont  nous  avons  fait  le  rapide 
inventaire,  possède  encore,  une  pierre  d*une  date  beaucoup 
plus  récente.  Elle  est  de  Tan  xii  ;  c'est  presque  de  notre 
époque ,  et  on  s'en  aperçoit  en  parcourant  Thouscription  ,  où 
après  avoir  lu  les  noms,  prénoms,  dignités  du  personnage , 
on  trouve  ces  mots  si  riches  de  sentiment  : 

«  Il  fut  regretté.   » 

Nous  choisissons  les  inscriptions  les  plus  remarquables  : 

Deo  optimo  maximo. 
Hic  jacet  D,  Nicolaus  Bocquet  sacerdos ,  Doctor  in  jure  canonico 
hujus  ecclesiœ  canonicus  et  sancti  Nicolai  in  sylvis  pHor;  vir  pietafis 
singulari» ,  êinceritatis  incorruptœ ,  Benevolvê  in  omnes,  ttemini  non 
gratus ,  Amor  suorum  ,  Ecclesie  omamentum ,  mire  in  divinis  et  hu- 
nurni»  erwiitianis,  ad  vit*tuteê  omti^*  factu»  à  natura  ad  quarum  eu- 
mulum  accessit  candor  animi  puritas.  et  innocentia»  Quid  plura  ? 
vita  longiore  dignus  fuerat  si  Dcus  annuisset ,  sed  dùm  fratres  lon- 
gam  deprccantur ,  mors  eum  auno  cvtatis  trigesimo  seplimo  sustulit  ; 
millesimo  acxcentesîmo  septuagesimo  quinto  ;  die  sexta  decembris, 

Heqmenvai  in  paer. 
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Voici  ie  chefKl'œovre  des  inscripUons  du  XVII*.   siècle 
de  l*égli8e  de  Noyon  : 

Gloriœ,  Dei.  Omnip. 
Et  B»^  me"";  venerandi  admodum 
Viri ,  Noviom,  Ecoles,  Decani  pacifiai, 
in  hoc  Sacello  Vivo  Thamœ  dicato  eonditum  est  Vas  auream.  Si  quis 
inhiet  cupidus  thesauroteeasn  iatere  sciai  ,  sed  bonarum  ariium  et 
virtutum ,  quarum  vel  sola  cupiditas ,  laudanda,  Is  fuit  vir  venerand, 
Jac,  Vasseurius  (  Levasseur  )  D,  th,  utriusque  Juris  licentiat, 
Eccles,  Noviom,  Can,  Dec,  et  offic,  merito  electus  ex  archiacono  , 
Patriam  kabuit  Vimmam  ,  in  finibus  Ambianorum  ,  satis  notant,  Inde 
Noviomû ,  puer  studiorum  causa  evocatus  est  à  patruo ,  ejusd,  Eccles, 
Can.  et  archid.  viro  gravi  et  erudito,  Eâ  in  urbe  ad  scholas  missus , 
brevi  sic  profecit  ejus  exempla  secutus  ut  exindè  ipsi  patruo  et  toti 
patriœ  admirationi  esset  et  exemplo,  Testantur  annales  et  alia  ejus 
siripta  in  lucem  édita ,  invidiam  et  annos  superatura,  Adolescens  hic 
primum  docuit  ;  dein  Aureliœ  et  Parisiis;  ibidem  academiœ  rector  , 
viris  illustribus  per  Epist,  notus ,  studiis  invigilans ,  in  primis  pacis 
amans  ,  quam  civitati  huic  et  ecclesiœ  quo  ad  potuit ,  ifidustrià  et  elo~ 
quentià  conciliavit  et  tandem  testamento  magnoperé  commendavit, 
Ubicumque  vir  frugi  vixit ,  sibi  parcus,  aliis  muni  ficus  ;  itaque  tnoriens 
pauca  reliquit ,  prœter  libros  misCellaneos  raros  et  caros ,  orientalium 
gazis  et  septentrionatium  pompis  et  phaleris ,  sapientum  Judieio  prœ- 
ferendos,  His  instruetus  armis ,  aureum  vas  intiu  ferens ,  ad  alia  pa- 
triâvadebat  securus ,  columnâ  duee,  Dei  ductu  et  prœsidio  quod  aym- 
bolo  et  emblemate  prctferebat,  Ita  vixit ,  venit ,  abiit ,  benignus ,  mo^ 
destus ,  bene  meritus,  auro  et  tkesauro  Jàm  fruens,  ut  speratur ,  vase 
hic  relicto.  Sic  et  tu ,  viator ,  venis ,  vivis ,  abHs,  Ideo  viam  eamdem 
ingressus,  non  extemis  sed  œtemis  fidens  ito,  vcniam  et  pacem  ad 
precatus  Decano  pacifico. 

Pié  decessit  in  Dna  Eccl,  sacrament,  prammnitus,  taindem  lethar" 
gico  somno  sveeumbens  ,VJII  id,  februar,  annosalutis  cioio  x  xxxviii, 
Exequias  deducente  et  justa  faciente  Reveretidiss^  D,  Episcopo  cum 
universo  clero ,  mœstissimo  fratre ,  presbyt,  can,  cœteris  propinquis  et 
domesticis  et  tota  feré  civitate,  Quibus  omnibus  prœsertim  viris  doc- 
tis  quibus  innotuit  magnum  sui  desiderium  reliquit,  vixit  ann,  LXVï, 

M,  1.  D,  XVIL 

Hequiescat  in  pace^ 
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Cette  pierre  est  maiatenaQt  eDclavée  dans  un  mur.  La 
tête  de  l*i]lastre  et  pacifique  chanoine  y  est  gravée  dans  une 
arcade  de  la  renaissance.  Il  porte  sur  sa  poitrine  la  colonne 
à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  Tépitaphe ,  avec  la  devise 
ûo  fidens.  Des  deux  côtés  de  la  tête  on  remarque  deux  ban- 
derolles ,  sur  lesquelles  on  a  gravé  ces  mots  :  Beati  pacificù 
Levassenr  est  auteur  d*un  ouvrage  sur  Noyon. 

Poêieritati  et  piœ  memoriœ  V,  C,  E,  M.  Vincentii  Wiart  qui  kujus 
Eccleiiœ  êocerdos  et  canonicus ,  ut  vit  a  dignititti  responderet ,  utriua- 
que  muneris  partes  implere ,  et  quant  nactus  erat  spartam  omare 
studuit ,  eo  cultu  quo  potuit ,  eâ  cura  quâ  debuit,  Post  peragratam 
Italiam ,  lustratam  Romam  et  B,  Virg,  Lauretanœ  vota  persoluta ,  in 
patriam  redux  ,  dùm  eclesiam  pietate,  capitulum  obsequio,  amicos 
o/pcio,  pauperes  subsidio,  omnes  comitate  sibi  devincere satagit ,  heu! 
nimium  prœcipiti  fato ,  deposita  periturœ  camis  sarcinâ ,  ad  melio- 
rem  vitam  abiturus ,  prœsenti  valedixit ,  die  11  mensis  februarii  anno 
repar.  salut,  M.  DCC,  LXXIII ,  œtatis  50. 

Bené  de  me  merito  fratiH 

Mœstissimus  frater  P,  C, 

Vincere  quœ  potuit  morbi  violentia  corpus , 

Hœc  vires  animi  vincere  non  potuit, 

Ilic  conditur  Nicolaus  de  la  Haye  ;  exspectat  animant  corpus  atque 
gloriam  ;  si  quoi  exuli  sit  patria ,  huic  lutetia  ex  pâtre  nato  regibus 
fidissimo  an,  1685.  Diim  junior  sese  sacris  4dtaribus  parât  ministrum 
litteris  animum  imbuit  et  noviomi  foetus  in  canonicum  an.  1690  ;  tu 
publico  puber  docet  coUegio  :  dein  pia  sorbonœ  patrumque  oracula  sta- 
tuta  Ugum  doctua  ac  mgsteria ,  etc. ,  etc, 

L*inscription  très-longue  continue  de  rapporter  année  par 
année  la  vie  de  ce  chauMHue  de  5  ans ,  dans  laquelle  on  re- 
marque qu'il  fonda  l'hospice  de  Noyon ,  puis  comme-  tous  les 
antres  obiit. . . 

Ilis  jacet  anté  suggestum  quem  25  annis  omavit ,  Dnv^  Samson  se- 
rade  pbr  parisinus  é  societate  Navarrea,  Doctor  Theologus ,  hujus  Ec- 
clesiœ  canonicus  theologalis  ,  naturâ  ingeniosus ,  labore  eruditus  ,  pie- 
taie  vehemens  et  acutus  concionator ,  fidei  dux  et  operis  ,  verbo  gravis 
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et  exemplo  prœtuli  à  consiliiê ,  capitulo  â  negotUê ,  amnibuê  ab  intimis, 
de  pcmiteniitm»  charitate  de  pauperibuê  liberalUaU ,  de  diâMendentibuê 
mduttrià,  benè  meritus  ;  qui.  die  VllJJunii,  divo  Medardo  eacràf  mi- 
cri»  mysteriis  aperanduê ,  in  ecclesiâ  parocfUali  Daicheu  4fHam  trihu 
annis  pastor  duxerai ,  poêt  hatntamdepairoMopanegirim,  suffità  cor* 
reptus  apoplexià ,  expositam  auditorihu  benè  vivendi  neceuitatem , 
ipêo  in  suggeêtu  morien» ,  eonfirmaml,  mmo  Dai  iOffi ,  aitatiê  iuœ 
60. 

Et  Uliu»  ab  tnftmis  m  vite,  vtntrainUê  ae  sàettti/Uuê  Domintu  Cth- 
miUu»  de  Genoveny  pbr  forentinu»,  in  »acrà  faeultate  Parisiemi  Li- 
centiatu» ,  huju»  Ecclesiœ  eatumicuâ,  et  caaceUariu»  qui  decesêit  die 
vigesima  prima  aprilis  anno  Domini  1703 ,  cetaiii  tua  70. 

OraU  pro  iUis, 

D'autres  inscriptîoBS  sont  plus  simples. 

A  a.  il 

In  spem  resurectionis  hic  jacet  Joannes  Baptista  ùo$$et ,  ambianus 
presbyter ,  doctor  Sorbonicus  vicarius  generalis,  kujuê  eeetesie  cano- 
nicus ,  nec  non  scolasticus ,  sexaginta  norem  annoê  naius ,  pHs  operi^ 
bus  cowmendabilis ,  in  Dno  obiii  anno  Dni  i777« 

Requieêcat  inpace. 

Ponr  teniiiner,  citons  nne  inscription  française  : 

/)•  O.  M. 

Cy  gist  Messire  Mathieu  Bonnaventure  de  Préeelles,  con*\  hom^. 
en  la  cour  de»  monayes  de  Pari» ,  décidé  le  15  mar»  1750  Agé  de  6& 
an» ,  lequel  par  son  te»tament  a  donné  à  cette  Église  »a  paroi»»e  une 
some  de  huit  cent  livre» ,  pour  là  construction  de  la  grille  du  chceur  ; 
trois  cent  livre»  pour  la  fondation  du  service  de  S,  Mathieu  le  jour  de 
la  (este  et  eti  outre  quinze  marcs  d^argenterie.  Il  a  ausi  donc  à  la  cha- 
rité des  pauvres  malades  de  cette  ville  une  some  de  six  mille  deux  cens 
livres ,  et  fait  plusieurs  autres  legs  pieux. 

Priez  Dieu  pour  IvL 


Et  au-dessous  : 


F,  P.  Billion  à  SenUs,  1750. 

25 
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Il  est  sans  doute  inutile  d'ajouter  qu'un  grand  nombre 
de  ces   pierres  ont  souffert  des  mutilations  d'autant  plus 
blâmables  qu'elles  ont  été  exécutées  avec  mûre  réflexion  et 
avec  calcul.  Elles  n'appartiennent  pas  toutes  primitîreraent  à 
la  cathédrale ,  quelques-unes  sont  des  débris ,  les  seuls  qui 
restent ,  dâ  églises  que  Noyon  voyait  autrefois  s'élever  dans 
ses  murs.  Ceût  été  sans  doute  une  heureuse  pensée  de  les 
réunir  ainsi  toutes  dans  le  même  temple  à  l'abri  des  autels 
qui  les  avaient  protégées  pendant  des  siècles;  en  les  trans- 
portant dans  l'ancienne  cathédrale  on  les  aurait  respectées 
comme  de  précieux  monuments  du  passé,  tandis  qu'on  les 
mutila  pour  le  pavage  de  l'église ,  on  les  coupa  en  deux  ou 
en  quatre  morceaux  ;  on  les  sacrifia  en  un  mot  aux  di- 
mensions des  carreaux. 

Celles  qui  ont  été  conservées  sont  cependant  assez  nom- 
breuses encore  pour  que  la  coUection  de  Noyon  soit  l'une 
des  plus  riches;  et  elle  mériterait  «  ce  nous  semble,  d'être 
étudiée  ;  nous  n'avons  pu  en  donner  qu'une  bien  faible  idée 
en  disant  le  peu  que  nous  y  avons  vu ,  laissant  à  d'autres 
le  soin  de  compléter,  d'ajouter  une  page  à  l'histoire  du 
moyen  âge  en  l'étudiant  dans  ses  tombeaux  «  de  ranimer 
en  quelque  sorte  ces  ruines ,  en  expliquant  tous  les  secrets 
symboliques  qu'elles  renferment. 
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Sur  quelques  monuments  du  Bigorre  (18421); 
Par  m.  Charles  DES  MOULINS, 

Membre  de  riuslilul  des  provinces  de  France  et  du  Conseil  de  la 

Société  française. 

(Deuxième  article.) 


MOYEN  AGE. 

§.  3.  Monuments  militaires  et  civils. 

Gaiial  d*âlaric.  11  ne  s*agit  ici  que  d'appeler  Tattention 
de  la  Société  sar  une  dérivation  de  TÂdour ,  que  la  tradition 
£ut  remonter  au  règne  du  Roi  wingotb.  Sa  prise  d*eau  est 
entre  Pouzac  et  Ordizan ,  sur  la  rive  droite ,  à  3  kilom.  au  N. 
de  Bagnères.  Sa  largeur  est  à  peu  près  de  3  à  5  mètres;  elle 
fait  mottvmr  59  moulins  à  farine,  et  ne  rejoint  TAdour  qu'au- 
delà  de  Maubourguet ,  après  avoir  passé  à  Rabastens  et  s'être 
grossie  de  plusieurs  ruisseaux  dans  un  trajet  de  50  kilom.  à 
vol  d'oiseau.  M.  Davezac  rapporte  (additions  au  t.  1.  p.  28/i) 
qu'elle  aurait  été  ouverte ,  dit-on ,  pour  fournir  de  l'eau  h  un 
camp  dont  on  prétend  qu'il  existe  encore  des  traces  auprès  de 
Rabastens.  J'ai  traversé  plusieurs  fois  ee  canal,  msi»  seule- 
kmeiit  dans  sa  partie  supérieure.  Les  paysans  le  nomment 
habituellement  VAlaric,  mais  dans  les  ai^es  nottfnëé,  on  le 
désii^ne  souvent  par  sa  dénomination  complète. 
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Une  graude  pierre  plate  est  déposée  dans  la  cour  de  la 
mairie  à  Bagnères.  Je  n'ai  pu  savoir  où  elle  a  été  trouvée  ^ 
ni  de  quel  monument  elle  a  fait  partie  :  elle  pourrait  avoir 
appartenu  à  un  fronton  de  porte. 

Elle  est  cassée  en  trois  ou  quatre  morceaux  qu'on  a  juxta- 
posés, et  qu'il  serait  facile  de  rejoindre;  mais  la  partie  su- 
périeure du  triangle  est  perdue. 

Les  sculptures,  peu  fouillées,  sont  délicates  et  élégantes. 
La  forme  des  trèfles  indique  le  XIV  siècle,  et  ce  serait  alors 
ce  que  j'aurais  vu  de  plus  ancien  à  Bagnères.  Les  trds  pétales 
du  trèfle  supérieur  et  les  deux  pétales  inférieurs  du  trèfle  de 
droite  sont  occupés  par  des  fleurs  et  des  feuillages  frustes , 
que  je  n'ai  pu  bien  reconnaître  ni  imiter  fidèlement  Les  deux 
pétales  inférieurs  du  trèfle  de  gauche  portent  chacun  une  belle 
ejt  grande  fleur  à  cinq  pétales  ,  très-bien  sculptée ,  avec  pé- 
doncules et  centre  saillant  Les  deux  pétales  supérieurs  des 
trèfles  inférieurs  portent ,  celui  de  gauche  deux  animaux  cou- 
chés sur  le  ventre ,  côte-à-côte,  les  pattes  repliées ,  et  qui 
ressemblent  assez  à  des  cochons  :  celui  de  droite  deux  ani- 
maux adossés ,  les  pattes  étendues ,  et  qui  pourraient  être  pris 
pour  des  veaux.  Le  cartouche  hexagonal  du  niDieu  porte  un 
quadrupède  marchant,  fruste  (agneau?  lion???). 

C.  CHATEAUX. 

Ruines  à  Asté,  3  kilom.  S.-E.  de  Bagnères.  —  Après  avoir 
parlé  des  cérémonies  du  culte  druidique,  accomplies  ordinai- 
rement en  plein  air,  M.  Davezac  (T.  1.  p.  26)  ajoute, je  ne 
sais  d'après  quelle  autorité  :  «  Les  Gaulois  eurent  dans  la  suite 
«  des  temples  bâtis;  il  existe  encore  auprès  d'Asté  des  rui* 
«  nés  d'un  pareil  édifice  :  le  nom  de  Theuttad  (Tbeutatès) 
«  qui  y  reste  attaché  semble  autoriser  la  conjecture  que  c'é- 
«  tait  un  temple  consacré  k  ce  père  des  Dieux  :  les  paysans 
«  le  nomment pared^  de  Thautoud,  murailles  de  Theuttad.  » 
Je  n'ai  eu  connaissance  de  cette  indication  que  trèsrpeu 
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de  jours  avant  mon  départ  des  Pyrénées,  et  la  neige  m'a 
permis  Iieurcusement  de  reconnaître  encore  le  tracé  des 
raines  décrites  par  M,  Davezac.  Je  n'y  ai  vu  que  les  restes 
d'une  de  ces  petites  tours  fortifiées  du  moyen  âge ,  si  com- 
munes dans  le  Gomminges  et  dans  le  Lavedan ,  si  rares ,  main- 
tenant dû  moins,  dans  le  Bigorre  proprement  dit 

Cette  ruine  est  située  au  S  -S.Ë.  du  village  d'Âsté,  sur 
une  petite  plate-forme  en  carré  long ,  qui  forme  un  des  étages 
inférieurs  des  promontoires  successifs  qui  descendent  depuis 
le  sommet  des  4X)ntreforts  de  la  montagne  de  l'Héris  jusqu'à 
l'angle  nord  de  la  vallée  d'Asté. 

L'enceinte  tracée  par  les  fondations  formé  un  rectangle  long 
de  SOmètresjusqu'aupiedde  la  construction  encore  existante, 
et  large  de  8  mètres.  Cette  construction ,  qui  a  encore  un 
mètre  et  demi  à  2  mètres  de  murailles  hors  de  terre ,  est  située 
sur  une  éminence  qui  a  environ  3  mètres  de  saillie  au-dessus 
de  la  plate-forme ,  et  à  l'angle  S.  Ë.  du  parallélogramme, 
mais  non  au  milieu  de  son  petit  côté  oriental ,  comme  on  pour- 
rait le  conclure  de  la  description  de  M.  Davezac.  Les  murailles 
de  ce  réduit  (  c'est  ainsi  qu'il  le  nomme  ) ,  ont  à  peu  près 
1  m.  66  centim.  (5  pieds)  d'épaisseur.  Mesuré  exactement , 
dans  œuvre,  son  diamètre  N.-S.  est  de  2  m.  75  centim  ,  et 
son  diamètre  E.-O.  est  de  .3  m.  30.  centim.  La  moitié  du  mur 
S.  et  tout  le  mur  E.  sont  détruits.  Je  n'ai  remarqué  aucun 
indice  qui  fasse  connaître  de  quel  côté  était  la  porte  de  cette 
petite  tour  qui  devait  être  grêle ,  élancée ,  comme  celles  d'Agos 
et  de  Vidalos  à  l'entrée  du  bassin  d'Argelez.  Peut-être  l'en- 
ceinte renfermait-elle  deux  tours  inégales ,  comme  au  châ- 
teau de  S**.  Marie-en-Barèges  ;  mais  tout  vestige  de  l'une  d'elles 
aurait  disparu. 

Voici  un  croquis  de  S**.  Marie  (V.  la  planche) ,  pris  dans 
l'ouvrage  de  M.  Emilien  Frossard;  c'est  le  mieux  conservé  des 
petits  châteaux  que  j'ai  vus  dans  l'ancien  comté  de  Bigorre. 
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La  tour  d'Asté  est  bâtie  en  moellons  de  calschiste  pris  sur 
le  lieu  même,  et  unis  par  un  ciment  très-solide«  Ce  n*est  que 
par  les  matériaux  de  sa  construction  qu'elle  diffère  du  château 
vicomtal  d^Asté ,  bâti  à  2  ou  300  mètres  plus  bas  et  vers  le 
nord ,  au  pied  de  la  série  descendante  de  promontoires  dont 
j*ai  parlé.  La  tour  snrveîllait  la  vallée  de  Bagnôres,  comman- 
dait rentrée  de  celle  d'Asté,  etdonnnait  également  le  village 
et  le  château.  Ces  deux  constructions  me  semblent  de  la 
même  époque,  à  peu  de  chose  près,  et  liées  Tune  à 
l'autre. 

Cependant  il  serait  possible  que  h  construction  supérieure 
fût  plus  ancienne ,  et  nous  offrît  les  restes  du  vie.ux  donjon 
se^neurîal,  car  le  château  actuel  «  qui  est  presqu'au  niveau 
de  la  plaine ,  ne  fut  bâti  que  par  Jean  III  d'Aurë ,  vicomte 
d'Asté,  qui  vivait  en  1433^  Aussi  s'en  tint-on,  pour  sa  cons- 
truction, aux  matériaux  en  usage  hors  des  hautes  vaUées, 
c'est-à-dire  aux  cailloux  roulés  de  la  rivière  voisine,  disposés 
en  apus  spicatum  peu  régufier,  entremêlé  de  cordons  de  bri- 
ques peu  réguliers  eux-mêmes ,  et  consolidé  par  des  angles  et 
des  encadrements  de  pierre  de  taille.  Tous  les  encadrements 
ont  été  enlevés ,  en  sorte  qu'il  ne  reste  pas  une  fenêtre  carac- 
térisée (V.  la  planche). 

La  grande  tour  du  nord  était  carrée,  les  appartements 
étaient  peu  spacieux,  et  il  ne  reste  qu'un  vest^e  de  la  déco- 
ration intérieure  ;  il  consiste  en  ce  que  tous  les  murs  étaient 
revêtus  de  mortier  gris  sur  lequel  on  avait  peint  en  blanc  des 
jointures  de  pierres,  comme  sur  les  papiers  d'antichambre 
qui ,  de  nos  jours,  ont  été  long-temps  à  la  mode. 

Au  pied  du  château  coule  un  petit  filet  d'eau ,  sali  par  son 
passage  à  travers  une  partie  du  village.  Les  habitants  le  nom- 
ment encore  Laça  de  Bourbon  ^  et  la  tradition  raconte 
qu'Henri  IV  y  faisait  boire  son  cheval  lorsqu'il  venait  au  cbâ- 
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teau  9  qo'habitait  alors  la  bdle  Gorizandre  d'Andoms,  comtewe 
de  Guiche  (i). 

Baudéan, — Sttr  l'autre  rive  de  l'Adour ,  mais  à  1 500  oièlrcs 
plus  au  sud ,  existait  jadis  le  château  des  barons  de  Baudéan 
qui  datent,  dansThistoiredu  Bîgorre,  de  la  fin  du  XIII*.  siè- 
cle. Il  ne  reste  plus,  de  cette  habitation  seigneuriale,  qn*une 
sorte  de  bastion  carré,  en  forme  de  donjon  rasé^  élevé  au  XV*. 
ou  au  XVP.  siôcie ,  si  l'on  en  juge  par  les  deux  contre-forts 
hauts  et  très  saillants  qui  empâtent  ses  deux  angles  méridio- 
naux. Sur  cette  espèce  de  terrasse  se  trouve  le  presbytère 
actuel  de  Baudéan,  charmante  habitation  presque  toute  mo- 
derne ,  à  l'exception  peut-être  d'un  corps  de  bâtiment  carré  et 
assez  élevé ,  qui  pourrait  avoir  fait  partie  du  château  ;  mais  je 
ne  l'ai  pas  vu  d'assez  près  pour  apprécier  les  détails  de  sa 
construction.  Une  autre  terrasse  fort  large ,  à  murs  élevés  et 
très-épais ,  domine  la  route  de  Bagnères ,  un  peu  avant  l'en- 
trée du  village  de  Baudéan  :  elle  devait  appartenir  aux  dépen- 
dances ou  aux  jardins  du  château. 

VaUée  de  COussomt, — ^J'ai  vainement  cherché»  sur  la  crété 
qui  borde  à  l'E.  cette  vallée  (dans  laquelle  se  trouve  la  célèbre 
source  sulfureuse  froide  de  Labassére ,  à  9  kilom.  O.  de  Ba- 
gnères), trois  tours  indiquées  dans  les  cartes  de  Gassiniet  de 
l'Atlas  National  de  France,  sous  les  ncmis  de  Tattr'-dessus,  Tour 
du  miUeu  et  Tour-de-Bas ,  comme  placées  à  1  kilooL  l'une  de 

(1)  Le  vicomte  d'Asté  peal  être  considéré  comrne  le  second  des 
barons  ou  pairs  da  Bii^orre  :  Bigorra  cowpiectitur  duop  veltres 
viceeomitatus  Levitanenfem  (  Lavedan  )  fl  Àsieriensem  {  GalL 
christ,  I.  p.  1124  ).  —  La  vicomte  d'Asté  ,  possédée  d*abord  par  la 
maison  de  ce  nom  ,  qui  «listait  déjà  au  IX*.  siècle  ,  passa ,  à  la  fin 
du  XII*. ,  à  une  branche  cadette  de  la  maison  vicomtale  d*Aure  , 
puis  à  celle  de  Grammont  par  le  mariage  de  Menaud  d'Aurc-d'Aslé 
avec  Ctaire  de  Navarre ,  héritière  de  Grammont,  dont  ses  descendants 
prirent  le  nom.  Menaod  mournt  en  1534  et  Hit  enterré  au  couvent 
des  Dominicains  de  Bagnères  (  Bavezac ,  t.  2  ,  p.  134 ,  iVl  ). 
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Tautre  sar  une  ligne  dirigée  S.  -N. ,  entre  la  source  sulfureuse 
et  le  village  d*Astugue.  Ou  ces  tours  ont  été  complètement 
détruites ,  ou  elles  ont  été  mal  placées  sur  le  relief  orographi- 
que des  cartes  citées  ;  et  dans  ce  cas ,  ce  pourrait  être  celles 
que  MM.  Auguste  et  Charles  de  Lugo  m*ontdit  avoir  vues  sur 
le  revers  de  celte  même  crête ,  par  conséquent  dans  les  dépen- 
dances de  la  vallée  de  Caslel-Loubon  dont  les  eaux  se  rendent 
au  Gave  de  Pau ,  tandis  que  TOussouet  se  jette  dans  TAdour 
à  Trébons. 
D.  Maisons. 

J*ai  dessiné  à  Lourde  la  façade  d*une  charmante  petite 
maison  du  XV*.  ou  peut-être  du  XVI''.  siècle.  £lle  se  trouve 
à  rentrée  d'une  rue  qui  coupe  à  angle  droit  celle  par  la- 
quelle on  va  de  la  place  centrale  de  la  ville  à  la  porte 
principale  du  château.  J*ai  été  obligé  de  rapprocher  les  deux 
fenêtres ,  parce  que  je  n*avais  avec  moi  qu*un  album  de  poche 
trop  petit  Une  demi-fleur  de  lis  qu*on  voit  au-dessous  de  la 
fenêtre  de  gauche  est  gravée  en  creux. 

La  maison  qui  passe  pour  la  plus  ancienne  du  village  de 
Montgaillard  (8  kilom.  N.-N.  O.  de  Bagnères,  sur  la  roule 
de  Tarbes)  présente  une  él^ante  fenêtre  de  moins  d'un  mètre 
de  haut  :  je  crois  devoir  la  rapporter  au  XV«.  siècle. 

L'encadrement  de  cette  fenêtre  est  formé  de  quatre  blocar  de 
grunstein  syénitique  (roche  trappéenne)  verdâtre,  à  petits  cris- 
taux de  feldspath  blanc  :  les  arêtes  de  cette  jolie  sculpture 
se  sont  conservées  parfaitement  pures ,  grâce  à  l'excessive 
dureté  de  la  pierre.  On  voit ,  dans  une  autre  maison  du  même 
village ,  uoe  petite  fenêtre ,  mais  carrée  et  toute  simple ,  en- 
cadrée par  quatre  pièces  du  même  grunstein.  Une.  troisième 
maison  de  Montgaillard  présente  une  façade  du  XVP. 

Une  quatrième  maison  du  XVI».  siècle,  presqu'enlièrement 
détruite ,  laisse  encore  voir ,  au  premier  étage ,  une  cheminée 
peu  saillante,  dont  le  manteau  à  double  corniche  en  retrait , 
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est  supporté  par  deux  colonnes  grêles:  à  cette  maison  tient  un 
grand  pigeonnier  du  XVIP. ,  en  forme  de  dôme ,  à  trois  étages, 
servant  actuellement  d'habitation,  et  qui  n'avait  de  remar- 
quable qu'un  rang  de  crochets  en  bois  faisant  saillie  hors  des 
quatre  murs,  immédiatement  au-dessous  de  Ja  toiture;  ils  ont 
déjà  été  détruits  sur  deux  des  faces  du  bâtiment.  Enûn  une 
cinquième  maison  de  Montgaillard ,  celles  de  M.  Roques ,  phar- 
macien ,  au  coin  de  la  place ,  renferme  au  premier  étage  une 
grande  et  remarquable  cheminée ,  construite  en  briques , 
peinte  en  couleur  de  brique ,  les  jointures  des  briques  figurées 
par  des  lignes  blanches.  Cette  cheminée ,  large  et  profonde , 
est  toute  à  formes  rectangulaires  ain»  que  les  ornements  très- 
simples  qui  la  surmontent.  Les  pilastres  plats  qui  servent  de 
montants  sont  annelés,  ce  qui  me  fait  croire  que  cette  cons- 
truction doit  être  rapportée  au  commencement  du  XVII^ 
siècle  :  je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  la  des- 
siner. 

Le  pont  de  Montgaillard ,  dont  le  massif  est  en  opus  spica- 
lum ,  est  le  plus  ancien  des  ponts  de  l'Adour  qui  a  emporté 
tous  les  autres  ;  il  me  semble  devoir  être  du  XVI'.  siècle.  Sa 
solidité  vient  de  ce  qu'il  est  fondé  sur  la  tranche  des  couches 
verticales  de  micaschiste  qui  affleurent  au  bord  de  la  rivière , 
et  dont  la  direction  oblique(S.-£. — N.-O.)  favorise  l'écoule- 
ment des  eaux.  L'arche  unique ,  en  ogive  très-élargie  et  cepen- 
dant pointue ,  est  bordée  de  quartiers  taillés  de  craie  dure  de 
la  carrière  d'Antist:  les  parapets  sont  revêtus  de  même. 

Les  murs  de  clôture  et  les  maisons  de  Montgaillard  sont  en 

général,  comme  dans  toute  la  plaine  de  Tarbes  et  deBagnères, 
construits  en  cailloux  roulés  de  l'Adour,  sous  la  forme  d^opus 
sptcatum  plus  ou  moins  régulier ,  dans  lequel  les  cordons 
de  briques  sont  remplacés  par  des  fragments  de  schiste. 
Souvent  il  arrive  que  les  cordons  manquent  dans  les  construc- 
tions grossières,  et  qu'on  reconnaît  cependant  encore  laposi- 
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tioD  caractéristique  des  cailloux  (les  gr»ids  diamètres  posés 
obliquement  et  en  sens  inverse). 

Il  ne  reste  presque  plus  de  maisons  anciennes  à  Ba^nères- 
de-Bigorre.  Je  n*en  ai  vu  que  dans  une  petite  place  liée  par 
deux  mettes  à  la  Grande  Rue  et  au  Marchè-atix-Herbes.  Là 
on  voit,  d*on  cdté,  une  maison  du  XVP.  (Renaissance),  à 
fenêtre  en  croisées,  porte  carrée,  moulures  prismatiques; 
vis^à-vis,  une  petite  maison  dont  on  n*a  conservé  que  la  porte 
en  arc  Tudor  (encore  fort  employé  dans  le  pays)^  surmontée 
d*une  pierre  sculptée. 

S  4.  Églises, 

«  Suivait  les  contrées  où  on  Tobserve,  »  dit  M.  de  Cau- 
mont(l),  «  l'architecture  du  même  type  présente  des  traits  par- 

«  ticuliers  qu'il  est  bon  d'examiner  attentivement et  c'est 

«  à  reconnaître  ces  modifications  dans  les  ornements  et  les 
«  formes  architectoniques  que  doivent  tendre  les  travaax,etc.  » 
Cette  citation,  tirée  d'un  ouvrage  justement  célèbre,  dont 
chaque  ligne  renferme  un  fait  important ,  une  observation 
instructive ,  ou  formule  une  loi  sanctionnée  par  l'expérience 
de  chaque  jour,  cette  citation ,  dis-je,  suffit  à  faire  connaître 
le  but  que  je  me  propose  dans  cette  partie  de  mon  travail 
Notre  Société ,  fondée  pour  la  description  comme  pour  la 
conservation  des  monuments ,  permettra ,  j'espère ,  que  j'ap- 
pelle principalement  son  attention  sur  les  humbles  églises  de 
campagne,  que  j'ai  particulièrement  étudiées,  en  même  temps 
que  M.  de  Gourgue  lui  présentera  les  dessins  et  les  descrip- 
tions de  quelques  églises  romanes,  importantes  et  curieuses, 
qu'il  a  étudiées  dans  le  Lavedan. 
On  sait  que  le  Lavedan  formait  déjà ,  à  la  fin  du  VIII*. 

{1)  Hisl.  de  KarchiC.  relig.  p.  251. 
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siècle,  la  première  des  Ticomtés  amoTiMes  du  Bigorre ,  avant 
même  que  le  Bigorre  eût  des  comtes  héréditaires.  De  oiême 
que  la  suzeraineté  temporelle,  l'autorité  ecclésiastique  était 
unique  dans  tout  le  comté.  Depuis  les  premiers  éi^ques  dis- 
tinctement connus,  au  V«.  siècle,  jusque  vers  le  milieu  du 
XIK  pour  le  znoins,  les  pontifes  qui  ont  occupé  le  siège  de 
Tarbefs  ont  généralement  porté  le  titre  d'évêques  de  Bif^rre, 
préférablement  à  celui  d'évêques  de  Tarbes^  et  le  Bigorre  ne 
renferme  en  effet  aucune  autre  vUle  anciennement  épiscopalc. 
Vers  le  milieu  du  XIP.  siècle,  les  documents  que  j*ai  pu 
consulter  emploient  tantôt  la  première  et  tantôt  la  seconde  de 
ces  dénominations,  et  ce  n*est  qu'à  compter  du  XIY*.  que 
celle-ci ,  constamment  employée  aujourd'hui ,  fa  été  près- 
qu'exclusivement  (i).  Il  n'y  a ,  je  crois,  en  France,  que  les 
évêchés  de  Bigorre  et  de  Gonserans(S\-Lizier)  qui  aient  fait, 

(1)  Le  Gallia  chrisiiana,  t.  i.  Instrumenta  tcclesiœ  Tar^etfsts^ 
p.  191-195,  rapporte  sept  chartes,  doot  trois  transcrites  sar  les 
originaux ,  et  qui  fouroisseol  la  preuve  de  ce  que  je  viepi  de  dire  : 

[A]  Booation  à  l*ordre  de  Gluny  du  monastère  des  SS.  Félix 
et  Lizier  (  Ucerius) ,  en  lOei  {ex  autogr.  )  ;  £go  Heraclius 
(  premier  du  nom  )  Dei  gratid  Bigobrbbtsis  ecclesim  episcopus , 

ei  Bernardus   BigorrensU  cornes ffœc  aufem  caria  scripta 

est  in  ipso  Bigorrmsi  castra....  signant  domni  Htraelii  BicoR- 
RBMSiS  episcopi. 

[E]  Vente  faite  au  prieur  de  Madiran  par  GuiMattme  ,  abbé 
de  St.-Laurenl,  de  l*église  de  St.-LaureQt  en  Bigorre ,  entre  1056 
et  1073....  Hœc  venditia  facta  est.,,,  ttraeleo  (  Héraclins  P'.  ) 
pra^ute  Bigorba  ,  et  Berna rdo  Cenialh  comité  Bigorrensi. 

[C]  Donation  d*une  annuité  de  cfoq  aola,  faite  au  prieuré  de  Ma- 

diran  par  Fortaner  „Ticorate  de  LaTedan  ,  entre  1175  etliSi 

hœc  oblatio  facta  ....  Arnaldo  ff'iUeimo  (premier  du  nom^  d'Oson 
episcopoJâiQOvaLJE. 

[D]  Charte  de  translation  du  monastère  de  l'Ëscaiedieu  (ékbii 
auparavant  à  Gapadour ,  vallée  de  Grip ,  sur  les  bases  du  Tour- 
maiet)  en    1142  {ex  autogr.) in    manu  GutLiXLmi  B|60b 
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pendant  quelque  temps,  exception  à  l'usage  généralement 
admis  dans  TÉglise,  d'attacher  le  titre  épiscopal  aux  cités  et 
non  aux  régions  qui  composent  les  diocèses. 

Cependant  le  Lavedan ,  formé  de  sept  grandes  et  populeuses 
vallées  dont  une ,  celle  de  Barèges,  passa  en  1272  dans  le 
domaine  particulier  du  comte  de  Bigorre ,  gouverné  par  des 
coutumes  distinctes ,  soumis  à  un  seigneur  plus  puissant  que 


BiTANi  episcopi,,,,  votuntate  GuiLLBRmi  BiGOBHiTANOBnM  épis- 

copi fada donatio,,,,  in  prœsentiâ.,,.,.  episcoporum  coot» 

pruvincialium  domni  GuivERmi  BigoRItani  (Guillaume  P''.).— 
Le  GalUa  christiana  fait  observer  qu*il  y  a  là  une  inexactitude , 
puisque  Bernard  III ,  successeur  de  Guillaume ,  occupait  le  siège  de 
Tarbcs  déslUl.<-)Le  nom  de  Guillaume  est  écrit  de  (rois  manières 
différentes  dans  cette  seule  charte. 

[E]  Vente  faite  au  prieur  de  Madiran  par  l*abbé  de  St.-Bfartin 
deBidos,  de  sonéj^lise,  entre  1145  et  1175  (ou  plutôt  entre  tUl 

et  1175 9  d*aprés  Tobservation  relatée  ci-dessus) hœc  vendiiio 

fada  fuit,  .  .  Berna  rdo  {iro\s\hmt  du  nom)  Lobat  de  Monlesquiou 
episcopo  Târvije  ,  et  CentuUo  comité  Bigorrœ. 

[F]  Privilège  concédé  à  Guillaume  II  Hunaud  de  Lantal,  évéque, 
par  Charles  (Charles-le-Bel),  comte  de  la  Marche,  et  de  Bigorre 
(  pendant  le  séquestre  des  rofs  de  France  ) ,  en  1319  (  ex  autogr. 
Tarbiensi).,  ..  notum  facimus  quod  ,..  Guillelmus  Hunaldi 
Tabyiensis  episcopus. 

[G]  Charle  de  fondation  de  Tabbaye  de  St.-Orens....  5^'.  Orien- 
ta,,,  diœcesis  Tabbibnsis...  .  ,  par  Gaston  »  comte  de  Foix  , 
vicomte  de  Béarn ,  en  1355. 

Autres  documents  :  1^.  en  1340 ,  les  reliques  de  sainte  Libérate , 
vierge  et  martyre  y  sont  transférées  à  saint  Jean  de  Mazéres  par 
révéque,  ainsi  quMl  résulte  d'une  inscription  rapportée  par  M. 
Davezac  (  t.  2 ,  p.  93  )  :  Petrus  Baymundus  de  JUontebruno,  dignâ 
Dei  providentiâ  Tabtibnsis  episcopus. 

a<*.  En  1577, Sal val  ^^  d'Iharse  fut  sacré  ,  dit  M.  Davezac  (t.  2, 
p.  218  ) ,  évéque  de  Bigorre ,  tandis  que  Théophile  de  Gramraont , 
qui  n'était  que  laïc  ,  percevait  les  revenus  de  Tévéché  et  était  com- 
munément appelé  */.  de  Tarbet, 
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les  autres  barons  du  comté,  le  Lavedan,  dis-je,  dut  présenter 
une  physionomie  particulière ,  une  sorte  dindividualilé  qu'on 
ne  peut  retrouver  dans  les  autres  baronnies  du  Bigarre.  Les 
traces  de  cette  individualité  ont  survécu,  pour  ainsi  dire,  à 
la  réunion  du  comté  à  la  couronne,  et  on  dit  encore  le  Lave- 
dan  et  le  Bigotre ,  presque  comme  on  dirait  le  Bigarre  et 
le  Béarn. 

Je  n*ai  pas  visité  la  totalité  des  églises  du  Lavedan  et  du 
Bigorre  proprement  dit  :  je  ne  puis  donc  pas  présenter  de 
résultats  définitifs ,  et  je  dois  me  borner  à  hasarder  une  vue 
générale  dont  la  justesse  a  besoin  d'être  vérifiée  dans  le  détail. 
U  me  semble  qu'il  existe  une  nuance  assez  marquée  entre  ces 
deux  contrées  si  rapprochées ,  dans  le  type  des  églises  de  cam- 
pagne surtout  Examinons  en  quoi  consistent  ces  différences, 
et  les  causes  auxquelles  on  peut  les  attribuer. 

1°.  Les  églises  (ou  les  restes  d'églises)  romanes  ne  sont  pas 
rares  dans  le  Lavedan  :  je  n'en  ai  vu  qu'une  dans  le  Bigorre 
proprement  dit  C'est  là  l'observation  qui  frappe  au  premier 
abord. 

2^  Les  clochers  anciens  du  Lavedan  sont  des  beffrois  bas 
et  lourds:  la  forme  qui  domine  dans  le  Bigorre  est  la  tour 
quadrilatère  ,  surmontée  d'une  pyramide  en  charpente ,  re- 
couverte d'ardoises.  Cette  seconde  différence  date-t*elle  de 
bien  loin?  Je  ne  le  pense  pas,  car  M.  l'abbé  Bourrasse  (i) 
rapporte  ces  pyramides  au  XY*.  siècle^  et  je  n'ai  pas  observé 
un  seul  fait  qui  tende  à  infirmer  cette  règle.  J'ajoute  seule- 
ment que  ces  sortes  de  flèches  forment  le  type  dont  l'usage 
s'est  généralement  conservé  dans  le  pays  jusqu'à  nos  jours ,  et 
qu'on  y  reste  fidèle*dans  la  plupart  des  restaurations  qui  se 
font  actuellement  —  Reprenons. 

En  ce  qui  touche  le  style  roman,  je  vois  d'une  part,  dans 

(t)  ArtlnJolog.  chrétienne,  p.  280c^ 
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le  Lmredan,  une  distance  de  JO  kilom.  bordée  de  six  égliscfr 
qui  présciMent  des  restes  d'arcbitectnre  rortane  :  l'hermltagé 
S. -Pierre  près  les  bains  de  S'.-Sanvenr,  ViDenâve  au  pied 
du  pic  de  Bergons.  Luz.  S'.-Savin,  Lan  près  Argelez,  et 
Lourde.  En  s'enfonçttit  dans  les  gorges  qui  se  rattachent  îi  là 
la  crête  de  la  chaîne  Pyrénéenne,  on  rencontrerait  encore . 
d  après  les  dessins  que  j'ai  tus,  Canter«tz  et  Gavamie.  Et 
d'antre  part,  en  Bigwre.  on  parcourra  32  kflom.,  de  S»*  - 
MarieHle^ampan  à  Tarbes.  en  suivant  la  belle  et  riche  vallée 
de  l'Adonr,  sans  trouver  un  vestige  évident  d'architecture 
romane ,  si  ce  n'est  i'absîde  de  la  cathédrale.  Ce  n'est  pas  tout 
encoi«:  si,  nurchanti  l'E.  du  Bigorre,  on  traverse  l'étrt)it 
Pays  det  quatre  vallées ,  on  retrouvera ,  dans  le  comté  de 
Commiages,  un  bon  nombre  de  monuments  romans,  dont 
je  ne  puis  juger  que  par  des  dessins  qui  mè  peHhettent  de 
signaler  le  cWtre  de  S». -Bertrand ,  les  ^tises  d'Oo ,  de  S«.- 
Aventin  et  de  S».  -Mammet  aux  environs  de  Bagn^^s  deLuchon. 
Quelles  sont  les  causes  de  cette  disparité,  en  ce  qui  con- 
cehie  le  Bigorre  et  le  Lavedan  î  Les  chercheiwis-nous  dans 
les  désastres  qui  acoHnpi«nèrent  les  guerres  fréquentes  dont 
le  comté  de  B%orrë  fut  le  théâtre  depuis  la  fin  du  XIP. 
siècle  î  Mais  si  l'on  prenait  au  pied  de  la  lettre  les  relations 
générales  des  historiens,  à  peine  si  l'cm  pourrait  espérer  de 
rencontrer  qudqoes  vestiges  informes,  antérieurs  au  dernier 
quart  du  XVr.  siècle.  L'église  S^. -Marie  de  la  Sèdé,  cathé- 
drale de  Tarbes ,  l'église  S»,  ^ean  et  Je  couvent  dés  Carmes 
de  la  même  ville  sont  brâUs,  à  la  &i  de  1569  par  Gabriel  de 
J  .orges,  comte  de  MontgomnKry,  oommaddant  les  troupes  de 
Jeanne  d'Albret  Toutes  Us  églises  du  comté  aont  saccagées  ; 
mais,  en  décembre,  après  nn  séjour  de  tri^  semaiÉes, 
Montgummery  quitte  le  B^rre  «n  brûlant  l'^se  des  Ow- 
deliers  de  Tarbes  qui  avait  été  conservée  pour  servir  de  temple 
i  ses  huguenots,  et  l'on  s'occupe  de  rebâtir  les  églises. 
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(DATezac ,  T.  2.  p.  182).  Les  dévaslalwiis  cooMnise»  par  l'ar- 
mée  de  MoDtgoimiiery  ne  sont  pas  ks  dernièrei.  Le  15  sep- 
tembre 1575  »  à  Bagnères»  le  maréchal  de  Monthic»  sollicité 
par  le  syndic  des  Etats  de  Bigorre  »  en  rend  témoignage  par 
une  attestation  solennelle.  Il  certifie  a?oir  été  témoin  oculaîre, 
pendant  plusieurs  années,  de  ce.qi|*ont  souffert  (es  cotnté  et 

diocèse  de  Bigorre  »  avec  plusieurs  églises spéeialemeta 

(^église  cathédrale  de  Tarbes,  épiscopale ,  etc. lesquelles 

ont  été  brâlées  et  pillées»..»,  en  1569....  1571....  1572.«,.  ei 

1574. les  églises,  fnanastères,  collèges,  contents  et  au» 

très  maisons  ecclésiastiques  ruinées  estant  auparatant  si  bien 
hosties  et  trafiquées  qt^elles  ne  sauraient  estre  réédifiées  et 
remises  en  leur  premier  estât  avec  deux  millions  d^ or  {Dvie^ 
zac»T.  2.  p.  205,  213,  21&}. 

Mais  il  faut  remarquer,  dans  cet  important  document,  que 
les  26  églises  qui  y  sont  spécialement  dénommées,  et  qui  sont 
toutes  abbatiales,  conventuelles  ou  archipresbytérales,  sont 
nécessairement  les  plus  considérables  de  la  contrée  dévastée, 
et  qu'aucune  de  ces  églises,  hormis  celle  de  Lourde,  n'ap- 
partient à  Tarchidiaconé  du  Lavedan.  On  voit  par  là  que  les 
ravages  exercés  par  l'armée  de  Mon^omméry  ne  s'étendirent 
point  dans  les  vallées  Pyrénéennes  proprement  dites,  mais 
s'arrêtèrent  à  Lourde  qui  en  est  comme  la  clef,  et  que  leur 
principal  théâtre  fut  le  pays  de  plaine  et  de  coteaux.  C'est 
alors  que  fut  détruite  l'abbaye  de  l'Escale-Dieu,  fondée  en 
Mk2  et  dont  l'église  fut  consacrée  en  1160  ,  abbaye  où  ef- 
fectivement je  n'ai  plus  rien  trouvé  d'antérieur  k  l'architec- 
ture du  XYÛ".  siècle.  Assurément,  si  la  riche  et  célèbre  ab- 
baye  romane  de  S^-Savin ,  qui  est  %  15  kilom.  de  Lourde, 
dans  la  principale  'vallée  du  Lavedan  »  eût  été  sérieusement 
endommagée ,  Montluc  n'eût  pas  manqué  de  la  nommer  dans 
son  attestation. 

Remontons  plus  haut ,  et  cherchons  si  les  événements  qui 
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8e  passèrent  depuis  la  fin  du  XII''.  siècle  jusqu'à  la  réforme , 
nous  fourniront  une  donnée  de  plus  en  faveur  de  la  destruc- 
tion des  édifices  romans  dans  le  Bigorre  proprement  dit. 

Dès  1175,  Gentulle  III,  comte  de  Bigorre ,  fait  construire 
le  château  de  Yidalos  (1)  dans  le  bassin  d'Argelez ,  presqu^au 
débouché  des  principales  vallées  du  Lavedan.  QueUes  raisons 
peuvent  l'avoir  déterminé  à  élever  cette  forteresse  au  milieu 
même  des  possessions  du  vicomte  son  vassal  7  Les  domaines  des 
comtes  de  Bigorre  étaient  depuis  long-temps  en  butte  au  pil- 
lage des  seigneurs  voisins les  propres  vassaux  du  comte 

exerçaient  de  pareilles  déprédations  sur  son  domaine  parti- 
culier.... les  Tescins,  les  Aragonais,  les  Navarrois,  couraient 
la  terre  de  Bigorre,  dit  la  chronique  de  Mazièrcs,  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang,  et,  unis  aux  habitants  même  du  Lave- 
dan, désolaient  les  possessions  de  Bagnères.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  Ceiltulle  III  affranchit  cette  ville  et  la  constitua 
en  commune.  Ce  fut  la  première  en  Bigorre;  les  autres  villes 
reçurent  bientôt  le  même  privilège ,  dont  les  vallées  du  Lave- 
dan et  de  Barèges  avaient  toujours  joui,.,,,  La  force  donnée 
aux  habitants  de  Bagnères  ne  fit  pourtant  pas  cesser  la  guerre, 
mais  les  avantages  se  trouvant  mieux  balancés,  on  en  vint  à 
désirer  la  paix  de  part  et  d'autre ,  et  un  traité  fut  conclu  entre 
les  habitants  du  Lavedan  et  ceux  de  Bagnères  (Davezac,  T.  1. 
p.  2S4-248). 

A  ^eine  les  premières  années  du  XIIP.  siècle  se  sont  écou- 
lées, que  l'hérésie  des  Albigeois  ramène  la  guerre  et  la  déso- 
lation dans  le  Bigorre.  Gaston ,  vicomte  de  Béarn  et  comte  de 
Bigorre,  les  comtes  de  Foix,  de  Gomminges,  de  Toulouse, 
deviennent  fauteurs  ardents  de  l'hérésie.  Gaston  reprend 
Lourde ,  Rabastens  et  tout  le  Bigorre  ;  et  lorsque ,  cinq  ans 

ft)  Une  mine  cilste  encore  sur  son  emplaremcnt ,  mais  je  n*al  pn 
la  visiter. 
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après,  il  demande  ^  rentrer  dans  le  sein  de  l'église ,  les  Pères 
du  Concile  de  Lavaur  refusent  d'absoodre,  sans  le  conseote- 
ment  du  Pape  »  le  dévastateur  des  églises,  le  profimateur  du 
corps  et  du  sang  de  J.-C,  Il  8*en  accuse  lui*niéme  dans  sa 
rétractation  solennelle  de  1214  :  Ego  Gasio,...  umUas  feeUn- 
jurias.,,.  ecclesksSanciœ  Uariœ  de  Olorono  (dans  ses  pro|Nf^ 

états  !)....  cumquepropter  hœc  et  aliamuUuqwB eommùù 

quanms  nuUorum  quœ  ego  feceram  non  esset  numerus,  nec 
oestimatio  rerum  quas  abstuli  Dei  ecclesiœ  potuisset  in  sum- 

ma  eollîgi, Après  son  absdution,  les  Albigeois,  qui 

avaient  encore  le  chfttean  de  Lourde  en  leur  pouvoir ,  conti* 
nuèrentè  occuper  le  Bigorre pendant  deux  ans;  et  alors  même 
il  fut  impossible  k  Simon  de  Montfortde  s'emparer  du  château 
de  Lourde,  mais  il  remit  tout  le  reste  du  comté  sous  l'obéis- 
sance de  Guy  son  fils  qui  venait  d'épouser  PétrqniRe  comtesse 
de  Bigorre  (Davezac,  T.  1.  p.  260,  267). 

£n  1255 ,  la  querelle  entre  Esquivât  de  Ghabannes  et 
Gaston  de  Moncade,  vicomte  de  Béam ,  n'amena  les  désastres 
de  la  guerre  que  dans  le  Bas-^orre ,  au  nord  de  Tarbes.  Pe« 
d'années  après.  Lourde  et  Tarbes  furent  pris  parle  comte  de 
Leycester ,  et  après  la  trêve  de  1260 ,  Lourde  seule  resta  sons 
la  puissance  du  vainqueur,  qui  n'abmdonnaitpas  ses  préten- 
tions à  la  possession  du  Bigorre.  Son  fils ,  Simon  de  Montfort 
et  les  rois  de  Navarre ,  à  qui  il  avait  cédé  ses  droits ,  conti- 
nuèrent à  posséder  ce  château. 

Ces  deux  dernières  guerres ,  dn  reste ,  ne  paraissent  pas 
avoir  donné  fieu  à  des  dévastations  de  monuments  reKgieux, 
puisqu'elles  avaient  lieu  entre  princes  catholiques  :  il  en  est  de 
même  de  celle  des  Aragonais  contre  les  habitants  de  la  vallée 
deBarèges,  guerre  qui  finit  en  1319  par  la  paix  de  Gavamie. 
Les  habitants  de  la  vallée  d'Aspe  envahirent  le  Lavedan  en  1341, 
mais  ce  ne  fut  pour  ainsi  dire  qu'une  édiauSburée  sans  in- 
fiuence  sur  les  monuments,  puisque  le  pape  Clément  ¥1  »  en 

26 
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absolTajit  les  coapabics  et  preso-ivaiit  les  conditions  de  la  paix 
■à  ooiidi:H*e  entre  les  émi.  vallées ,  ne  bit  mention  d*aucune 
profuiation  de  ce  genre  (Oavezac,  T.  %  p.  6-96). 

Le  Bigorre  fut  remis  au  Prince  Noir  en  1361  ;  six  ans  après, 
Henri  de  Transtamare  ,  k  la  tête  de  quelques  débris  des 
grandes  compagnies  qni,  avant  de  passer  mM!$>agne  •  avaient 
commis  de  longues  d^ir6datk>ns  dans  le  Bigorre ,  s*empare  de 
Bagnères,  brûle  le  couvent  des  Dominicains»  pille  et  saccage 
la  ville  qu'il  occupe  pendant  un  an,  et  ne  la  qnltte  que  pour 
livrer  le  combat  décisif  doàt  le  succès  le  plaça  sur  le  trône  de 
Castille.  Alors  commence  pour  le  pays  plat  du  comté  de  Bi* 
gorre  une  série  de  combats,  desi^^,  d'incendies,  qui  dure 
depuis  1369  »  époque  oà  k  roi  d'Ai^ieterré,  retirant  le  Bi* 
gorre  du  domaine  de  son  fils ,  le  donne  à  Jean  de  Grailly , 
captai  de  Buch ,  jusqu'en  1387.  LesBigorrais  cherchent  à 
secouer  le  joug  Anglaise  le  duc  d'Anjou ,  frère  de  Charles  V, 
et  son  armée  commandée  par  Du  GnescBo  et  le  comte  d'Ar- 
magnac ,  entrent  dans  le  Bigorre  pour  favoriefer  ces  disposi- 
tions patriotiques  ;  mais  les  <^âteaux  de  Lourde  et  de  8**- 
Marie-en-Bar^es  restei^;  long-^temps  an  pouvoir  du  parti  an- 
glais, d'où  l'on  peut  conclure  avec  toute  probabilité  que  le 
Layedan  fut  pendant  tout  ce  temps  à  l'abri  des  fureurs  de  la 
guerre.  Le  duc  d'Anjou  se  décide  enfe  (i  lever  le  siège  de 
Lourde ,  naais  en  se  reth'ant  vers  le  pays  de  plaibe ,  où  il  brôfe 
et  rase  trois  forteresses,  il  incendié  le  bou)^  de  Lourde ,  avec 
tous  les  andei»  titres  qu'on  y  conrservâdt  ;  et  sans  doute  cet 
incraicBe  dut  envelopper  l'église  ,*  située  au  milieu  du  bourg 
et  à  plusieurs  centaines  de  mètres  du  chât4*au.  (Oavezac,  T. 
2.  p.  102-109). 

Cependant  les  BaTégeois  qin ,  contenus  par  k  chftteatr  éé 
S^^ -Marie,  étalent  resté»  depuis  1361  sotis  kiéoniination  pai- 
sible de  FAngleteire,  se  soulèvent  en  ISM,  demandent  à 
rentrer  mas  celle  du  roi  de  Ftanee,  et  aidés  par  Jean  de 
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Bourbon ,  cOinte  (te  Cleririofit ,  ^eprefllleBt  eniiii  aux  Anglais 
le  château  de  S**. -Marie,  et  celui  de  Castelnau  d'Azan ,  en 
IMli  :  mais  le  châteno  âé  Lmirde  resle  toujours  au  pouvoir 
des  ennemis  (Davezac,  T.  2.  >.  ll^fli).  Cette  période  de 
h  guene  put  être  fatale  à  quelques  moûumeiKs  du  LaredaHi, 
mais  je  ne  trouve  aucun  détail  à  ce  sujet  II  serait  ponsiWe 
q«*on  dût  rapporter  k  cette  époque  lé  reaiplaeenieiit  de  l'an- 
cien clocher  de  S^-$avinpar  «me  flèche  en  bols  dont  hi  forme 
appartient  au  XV'.  siècle. 

Enfin  ,  la  domination  anglaise  expira  définilîremeat  en  9àH 
giHTé.  Jean  de  Foix-Grailly ,  eflabrasssmt  le  cause  de  la  France, 
s'empara  en  li^l8  du  château  de  Lourde,  et  reçut  de  Char- 
les Vil ,  en  H25  ^  la  délivrance  du  oomlé  de  Bigorre»  à  titre 
de  possesseur  légitupue,  et  avec  main  levée  du  séquestre  des 
rois  de  France,  qui  durait  depuis  133  ans  (Davezac,  T.  3. 
p.  11((,  115).  Depuis  cette  époque  jusqu'aut  guerres  de  ria^ 
iigion ,  le  Bigorreiut  comi^temeot  tranqnifie,  et  cette  paix 
de  ihli  ans  expiitiue  de  la  manière  k  phis  satisfiaisante  h. 
préiotBinance  presqu'exchisive  de  Farchiieaiire  du  X V«.  aiède 
dans  les  jadomiments  les  plus  couidéraUes  de  œ  pays. 

L'esquisse  que  je  vies»  ide  présenter  jme  semUe  confirmer  » 
en  généra*  ie  privjl^  de  cxmwrcdtion  dont  je  sbppoaet 
qu'ent  joui  les  églises  romanes  du  Lavedaa  pendwit  les  deux 
siècles^  demi  dont  je  viens  d'Analyser  l'histiûre  ;  nais  j'avoue 
qu'elle  ne  suffit  pas  pour  ^0  Remontrer  l'eiistefice.  d'une 
manière  détaillée  et  absolue.  S'il  eût  été  en  mon  pouvoir  de 
recourir  soit  aux  documents  origioanx  ^li  peuvent  s'être  conh 
serves ,  soit  même  aux  chroniqueurs  du  comté  de  fijfonie , 
je  serais  probablement  anrivé  à  la  possessten  de  détails  phis 
précis  que  ceux  qui  entrent  dans  le  plan  del'exceUent  puvr^ge 
de  M.  Davezac.  L'auteur  d'une  histoire  générale  élague  sfus 
cesse  les  laits  particuliers,  les  détails  locaux*  S*ill^ur  consacre 
trop  d'espace ,  s'il  ne  vent  avancer  qu'appuyé  sur  la  citation 


39^  SUR  QUELQUES  MONUMENTS 

des  preuves  qui  foDt  le  nerf  deson  rédten  lui  communiquant 
leur  authenticité ,  la  critique  est  là  qui  ne  manque  pas  de  lui 
reprocher  des  longueurs,  et  pourtant  ce  sont  ces  mêmes  lan- 
gueurs qui  seules  peuvent  fournir  un  aliment  vraiment  utile 
aux  études  spéciales  ^  pour  lesquelles  l'histoire  générale  d*un 
pays  doit  servir  de  ûl  conducteur. 

Outre  les  causes  politiques  que  je  viens  d'indiquer ,  il  en 
existe  encore  une ,  locale  et  matérielle ,  qui  a  dû  influer  sur 
la  conservation  des  monuments.  Cette  influence,  dont  tous  les 
auteurs  reconnaissent  la  puissance ,  est  Tinfluence  des  maté- 
riaux de  construction.  Dans  la  plaine  du  fiigorre,  on  manque 
totalement  de  pierres  de  taille  :  ce  n*estque  pour  des  monu- 
ments de  grande  importance  ou  pour  des  parties  de  détail , 

• 

qu'on  a  pu  s'exposer  aux  frais  de  leur  transport.  On  les  a  donc, 
de  tout  temps ,  remplacées  dans  la  vallée  de  l'Âdour,  par  les 
cailloux  roulés  de  cette  rivière,  tristes  matériaux  dont  Tassem- 
biage  est  impuissant  à  traverser  les  siècles^  et  qui  cependant 
sont  encore  préférables  à  ces  schistes  argileux  fissiles  de  la 
formation  crayeuse,  et  à  ces  Ophites  dont  la  dureté  première 
se  résout  bientôt  en  une  boue  liquide.  Dans  l'Armagnac, 
dans  les  Landes,  même  disette,  mais  point  de  caifloox ,  et 
là ,  la  brique  ,  exclusivement  employée ,  assure  une  grande 
durée  aux  monuments,  en  échange  de  l'air  de  tristesse  et  de 
vétusté  qu'elle  leur  donne  si  promptement  Dans  la  Gbalosse , 
on  l'a  préférée  avec  raison ,  aux  cailloux ,  déjà  plus  petits  et 
moins  nombreux,  de  l'Adour  ;  la  caAédrale  d'Aire  etTéglise 
du  faubourg ,  celles  de  Grenade,  de  Cazères ,  de  Villeneuve, 
celle  de  Barcelonne  et  les  autres  ^Kses  du  département  du  Gers 
qui  bordent  la  vallée  de  l'Adour  entre  Aire  et  Maubomgaet, 
o&ent  un  emploi  exclusif  ou  fréquent  de  la  bnque;  Dsns  le 
Béarn ,  dont  le  sol  est  formé  de  pou^togoes  à  âftaents  très- 
menus  ,  les  constructions  rurales  se  foM  en  dés  de  terre  gUse 
peu  ou  point  cuite ,  qui  accuse  l'extrême  pénurie  de  matériaux 


DU  BI60RRE.  395 

et  à  Pau,  on  démolit  en  ce  moment  Téglise  S*. -Louis,  joli 
vaisseau  du  XV'.  siècle,  construit  en  cailloux  roulés  du  Gave , 
que  ses  énormes  contreforts  empâtant  les  angles ,  et  ses  enca- 
drements en  pierre  de  taille ,  n*ont  pu  sans  doute  suffire  à 
protéger  contre  Finconsistance  de  son  appareil. 

Quand  on  arrive  au  débouché  des  vallées  Pyrénéennes,  on 
rencontre  un  tout  autre  état  de  choses,  mais  les  résultats 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Les  schistes  et  les  calschistes  de 
Bagnères  sont  intraitables  pour  rappareilleur  comme  pour 
Vymaîgier;  les  brèches  calcaires  (marbres)  sont  trop  friables 
ou  trop  dures;  il  a  fallu  les  procédés  modernes  pour  les 
réduire  en  meubles  de  luxe  ;  les  marbres  gris  de  Baudéan  sont 
peu  abondants  ;  les  marbres  de  Gampan  ne  supportent  pas 
l'influence  de  Tair  extérieur  ;  ceux  de  Sarrancolin  sont  trop 
éloignés;  la  carrière  de  craie  dured*Antist  est  la  seule  facile- 
ment exploitable  :  le  moeUon  et  les  cailloux  roulés  ont  dû  né- 
cessairement faire  le  fond  des  constructions. 

Dans  le  Lavedan,  au  contraire,  les  couches  purement  cal- 
caires abondent  en  divers  endroits  :  l'élément  schisteux ,  plus 
concentré ,  permet  une  exploitation  facile  des  marbres  non 
bréchiformes  ;  et  si  le  moellon  et  même  les  cailloux  roulés 
jouent  encore  un  grand  rôle  dans  les  constructions  des  hautes 
vaDées,  on  conçoit  sans  peine  que  la  riche  et  puissante  abbaye 
de  S^-Savin  ait  pu  prodiguer  dans  son  église ,  les  matériaux 
de  grand  appareil  et  tout  le  luxe  de  l'ornementation  romane. 

Je  passe  à  la  seconde  différence ,  celle  des  formes  dominantes 
des  clochers  dans  le  Lavedan  et  dans  le  Bigorre  proprement 
dit.  Les  éléments  de  comparaison,  pour  les  temps  anciens,  sont 
Men  peu  nombreux  ;  nulle  part  on  ne  retrouve  de  tours  romanes, 
et  le  clocher  pointu  de  S*.  -Savin  ne  peut  pas  être  antérieur  au 
XV«.  siècle.  D'après  ce  qui  précède ,  il  s'agit  de  rechercher , 
dans  le  Lavedan ,  queUe  est  la  forme  qui  a  dû  dominer,  pour 
les  églises  de  campagne ,  antérieurement  à  cette  époque.  l\ 
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faut  ici  qu*on  me  pennetté  un  peu  d'arbitraire ,  un  peu  de  ces 
hypodiëses  auxquelles  la  ¥ue  des  lieux  et  des  choses  donne  un 
certain  caractère  de  solidité,  mais  que  les  dates  authentiques 
ne  changent  pas  en  vérités  démontrées. 

La  forme  (b^riii)  caractéristique  du  Lavedan  ,  se  retrouve 
dans  un  petit  groupe  de  paroisses  du  Bigorre ,  dans  la  vaUée 
^  r^dour,  e«tre  Ba^nères  et  Tarbes.  Je  Ty  ai  observée  à 
Vielle,  Bemac-Dessuset  Bernac-Debat  Je  Tai  retrouvée  aussi 
à  Ârcizap^-Aogles,  sur  la  route  de  Bagnèresà  Lourde.  Voyons 
s*il  faut  attribuer  une  cause  ancienne  à  cette  sorte  de  bigarrure. 

En  1300\  le  comté  de  Bigorre  était  divisé  en  sept  baillies  çu 
vigueries.  Celle  de  Tarbes  venait  jusqu'à  Montgaillard  sur  la 
gauche  de  T^dour,  et  renfermait  Vielle  et  par  conséquent  les 
deux  fiernac  sur  la  droite;  celle  de  Bagnères  commençait  im- 
médiatement après  Mbçtgaillard,  à  Trébons,  et  s'étendait  pa- 
reillement sur  les  deux  rives.  Celle  de  Lavedan  et  celle  de 
Barèges  étaient  distinctes,  et  cette  dernière  avait  passé  depuis 
28  ans,  du  domaine  particulier  du  vicomte  de  Lavedan  dans 
celui  d,u  comte  de  Bigorre  (Davezac,  T.  2.  p.  68).  Je  ne  cite 
qu'à  titre  dje  renseignement  très-vague  cette  division  toute  po- 
litique, parce  qu'elle  ne  dut  avoir  qu'une  influence  bien  faible, 
nulle  peut*être,^ur  les  usages  architectoniques;  mais  on  pour- 
rait ,  je  pense,  en  examinant  un  plus  grand  nombre  d'églises 
que  je  ne  l'ai  (ait,  tirer  des  inductions  {dus  concluantes  d'une 
délimitation  tout  çcclésiastiquç  qui  fut  faite  quarante-deux  ans 
plus  Uixû ,  et  qui  peut  avoir  eu  une  influence  directe  et  marquée 
sar.l^  constructions  religieuses. 

En  i2tU%  l'évêque  Pierre  Raymond  de  Montbfun,  voulant 
soumettre  les  curés  à  une  surveillance  exacte ,  que  la  grande 
éfeeodiiediÇ  Ifi  jwdiçtion  4es.  Archidiacres  leur  rendait  im* 
possible ,  divisa  les  huit  ardiidiaconés  de  son  diocèse  en  vingt- 
six  arcbiprêtrés,  dpntçhacim,  avait  un  certain  nombre  de  pa- 
roisses li^s  sa  circons^r^ion  :  et  çett^  organisation  durait 


encore  au  X VK'flidcle ,  poâtqoe  Montfoc ,  dans  son  attestatkm 
citée  plus  haot ,  nonme  flpéeiaieiiieiit  qnatoire  églises  ar^ 
dufipetbytérale»*  On  oonçeit  que  rarchlprêtre ,  supérieur 
înméiliat  des  cuvés,  dut  avoir  une  fnlKieiice  directe  sur  les 
actes  do  chaeuo  d'eu  »  et  être  consulté  pour  les  réparations , 
oonstnaotions  et  autres  agoncemenls  matériefe  à  faire  dans  les 
églises.  Ne  doit-on  pas,  par  conséquent,  regarder  comme 
prolMble  qu'il  y  ait  eu ,  dans  chaque  arehiprêttô ,  une  certaine 
unité  de  goAt  et  de  direcUoo?  Or,  les  éQ^Hses  de  Vielle , 
Bemac-Dessus  et  Bernac*  Débat  appartiennent  toutes  trois  à 
rarcbiprôtré  de  la  Sède  de  Tarbes,  eadiétk^le. 

J*ai  vu  sept  antres  églises  du  mên^  ardiipr^ré,  mais  elles 
ne  prouvent  pas  grand'chose  ni  pour  ni  contre  l'idée  que  je 
viens  d'émettre;  ce  sont  les  suivantes:  Arcizac-Adour  qui 
tombe  de  vétusté  et  n'a  qu'un  campanille  sans  aucun  caractère, 
S^  Martin  et  Momèresqui  n'ont  pas  de  clocher  du  tout  (la  2*. 
est  en  reconstroaion),  Horgues  et  Laloubère  qui  ont  des  clo- 
chers tous  neufs,  et  Barbazan-Dessus  qui  a  une  flèche  en  ar- 
doises. Quant  à  ÂrdKac-ès- Angles ,  seule  paroisse  que  j'aie  vue 
dans  l'archifFétré  des  Angles,  elle  devait  nécessairement  ap- 
partenir au  Lavedan ,  d'après  la  Ugne  de  partage  des  eauK 
formée  par  la  vaBée  de  rOussonet 

Mais  ce  qui  tendrait  à  donner  quelque  consistance  à  la 
supposition  que  j'ai  hasardée ,  c'est  que  les  douze  paroisses 
qui  composaient  l'archiprêtré  de  Bagnères  présentaient,  à 
l'exception  de  trois,  le  clocher  en  pyramide  de  ^charpente 
recouverte  d'ardoises^  qui  me  pwaît  le  type  habituel  dans^le 
Bigorre  proprement  dit  D'après  une  mauvaise  image  que 
renferme  le  Guide  pittoresque  du  voyageur  en  France  , 
l'Oise  de  Bagnères,  avant  la  reconstruction  récente  de  son 
clocher ,  présentait  trois  pyramides  à  peu  près  égsdes.  Les 
églises  de  Baudéan  et  de  Campan  ont  leur  pyrannde  accom- 
pagnée*  de  quatre  petits  clochetons  ;  Gerde  n'en  a  fpxe  deux 
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(imitation,  en  petit ,  de  Tancien  dessia  de  Bagnères)  ;  Asté  n'eo  a 
qu'un  ;  Pouzac ,  la  Bassère ,  Trébons ,  Ordizan ,  n'en  ont  point, 
non  plus  que  S**.  Marie  et  Lesponne,  église^  qui  n'existaient 
pas  lors  de  la  délimitation  de  1342  ;  Montgaiilard  n'a  qu'ime 
calotte  demi  sphérique,  relevée  par  des  angles,  du  XVIl*.  ; 
Ântist  et  Hys  n'ont  pas  de  flèche ,  mais  c'est  tout  ce  que  j'en 
puis  dire,  ne  les  ayant  pas  vues  de  près. 

Il  faut  remarquer  qu'ici  je  n'examine  que  le  goût  dominant 
dans  chaque  canton ,  abstraction  faite  des  époques  ;  car  dans 
tout  ceci,  rien  ne  remonte  au  delàd^i  XY'.  siècle;  ce  n'est  que 
dans  les  beffrois  que  nous  pouvons  trouver  quelque  chose 
d'antérieur,  et  parmi  les  flèches  ou  pyramides  que  je  viens  de 
mentionner,  plusieurs  sont  assez  récemment  reconstruites  ou 
réparées ,  mais  le  plus  souvent  sans  doute  (au  moins  dans  les 
paroisses  peu  riches),  sur  un  plan  à  peu  près  analogue  à  celui 
de  la  construction  précédente. 

£n  second  lieu,  et  à  partir  du  commencement  de  1'^^ 
actuelle  des  clochers  du  comté  de  Bigorre,  c'est-à  dire  de  la 
fin  des  guerres  de  religion,  il  y  a  une  autre  sorte  d'influence 
qu'il  importe  d'apprécier  :  c'est  celle  qu'exerce  en  général 
l'église  cathédrale,  ou  Téglise  la  plus  apparente  du  canton 
sur  les  églises  rurales ,  surtout  les  plus  voisines ,  qui  ont  des 
r^rations  à  faire ,  soit  dans  leurs  membres  extérieurs ,  soit 
même  dans  leur  ornementation  intérieure. 

Ainsi ,  la  cathédrale  de  Tarbes ,  après  tous  ses  désastres ,  a 
reçu  au  XV*".  ou  réparé  au  XYP.  siècle ,  une  pyramide  aiguë 
et  grêle,  en  ardoises.  L'abbaye  romane  de  S^  Savin ,  la  cha«- 
pelle  de  Pieta  qui  en  est  voisine,  en  ont  reçu  de  semblables, 
et  toutes  les  pyramides  de  la  vallée  de  l'Adour ,  que  j'ai  men- 
tionnées ,  sont  des  modifications  plus  ou  moins  sensibles ,  mais 
évidentes,  du  même  type. 

Ainsi,  à Bagnères, depuis  1830 ,  on  a  coiflé  l'église  du  XY*. 
siècle  d*une  galerie  et  d'une  espèce  de  clocher  ou  plutôt  de 
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clocbetOQ  en  pté^t,  du  \Ul\  ;  et  le  village  le  phis  voisin , 
Pomac»  ayant  à  reconstraire  tout  récemment  son  clocher ,  en 
a  percé  la  tour  de  triples  lancettes  qui  rappellent  la  forme  de 
celles  de  Bagnères. 

Ainsi  encore,  dans  le  Périgord,  les  coupoles  de  beaucoup 
de  nos  églises  rurales  rappellent  évidemment  le  type  essentiel 
de  S^  Front ,  cathédrale  de  Périguenx. 

Ainsi  enfin  «  les  bdks  flèches  de  pierre  de  S\  Bmilion  et  de 
Baurecb,  et  rabomtnable  flèche  de  pierre  de  Blanqueibrt 
(cette  dernière  criblée  de  lucarnes  carrées  à  pennennes  peintes 
en  gris),  tendent  è  imiter  les  flèches  de  Fé^^se  primatialede 
Bordeaux.  Il  n^  a  pas  jusqu'au  malencontreux  baldaquin  qui 
masque  le  beau  choeur  de  SK  André,  qui  ne  soit  reproduit 
dans  une  foule  d'églises  ou  de  chapelles  du  diocèse ,  soit  au 
maltre-autel ,  soit  aux  fonts  baptismaux,  soit  dans  les  dais 
d'exposition  qui  sunnontent  les  tabernacles. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  églises  qui,  par 
leur  petitesse,  ont  eu  plus  de  chance  d'échapper  aux  dévas- 
tations des  guerres  de  religion  et  qui ,  par  leur  pauvreté,  ont 
été  privées  de  recevoir  des  embellissements  plus  modernes  et 
plus  coûteux ,  ont  seules  conservé  le  type  le  plus'  ancien,  le 
beffroù  Ce  type  est  divisé  en  deux  foftnes  très-différentes ,  ou 
ims-types^  qu'il  importe  d'étudier. 

La  première  est  legahle  triangubire  percé  d'une  ou  de  deux 
ouvertures  plus  souvoit  cintrées  qu'ogivales,  pour  les  docbes 
(fig.  9).  C'est  nécessairement  une  des  formes  les  plusancien« 
nement  employées  dans  les  églises  de  campagne,  puisqu'on  la 
retrouve  presque  partout  Dans  leBéarn,  dans  les  Landes, 
dans  le  Bordelais  et  le  Périgord ,  ce  gable  est  à  arêtes  vives 
(fig.  9,  a)  ;  c'est  la  construction  la  plus  modeste  et  la  plus  éco- 
nomique. Dans  les  Pyrénées ,  au  lieu  d'arêtes  vives,  ce  sont 
des  étages  successifs ,  en  retrait ,  chaque  étage  terminé  par  une 
ardoise  à  plat  et  faisant  saillie.  Ces  étages  sont ,  ou  très-mul' 
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tipliés  coinaie  à  Lux  sur  te  gable  occiden^l^fig»  9»  i^} ,  ou 
très-peu  nombreux  et  plu»  espioéa  »  emm»  encore  à  Lus  sur 
le  cloeber  méridiooa)  (%,  9,  «),  Celtti  forme  étagée  est  évi^ 
demment  la  plus  ancienne  de  toutes  dans  les  Pyrénées,  car 
elle  est  tout  simplemdiit  ceHfi  de  tons,  les  toite  des  construc- 
tiami  rurales^ du  pa|>tb  Part<Mit ,  su» excepiioB^  ks  cjdtonesde 
bergers,  les  maisons  de  vilfa^e,  les  granges ^  les sderies ont 
lesrs  pigmms  ainsi  étages  en  MiMses  ou  en  schistes  plus  ^is. 
Donc,  Termine  de  cet  usage  doit  se  perdre  dans  la  naît  des 
tmnps;  donc  encore  c'est  là,  très-pnrfïattoiient,  le  élocher 
le  plus  modeste  de  t?  époque  rmnane  (bns  les  Pyrénées ,  et  en 
effet  je  Tai  trouvé  sur  les  plus  anciennes  ^ises  que  j*y  aie 
vu^,mais  je  dois  avouer  qu'en  général  il  va  été  sursjoutév  ou 
reconstruit.  C'est  ainâ  que  les  ornements  sacerdotaux,  dans 
la  primitive  église^  ne  différaient  en  aucime  façon  des  tialùlle- 
ments  ordinaires.  La  mode  a  chsaigé  paur  ceux-ci  ;  ceux-là 
sont  restés  les  mêmes,  et  n*ont  reçu  que  des  modifications 
propres  à  en  rendre  l'usage  plus  commode  ,  et  uneomementa- 
tion  plus  ou  moins  riche. 

Ce  gaUe.  triangulaire  a  reçu  quelquefois ,  en  Périgord ,  une 
modification  plus  solide  et  plus  coâtense  :  alors  il  est  diamgé 
en  un  mur  rectangulaire  de  partout ,  percé  de  deux  ouvertujces 
(fig.  9,  b)  ou  même  plus.  Cette  modtfioa^km  a  été  qudqu^MS 
dHÎtée  par  un  auvent  ou  toit  à  quatre  égouts  (ÀTdsaC'^An- 
gles,  fig.  9,  c);  maïs  toutes  ces  variétés  sont  cmnparativement 
trèshmodemes.  J^  dernière  forme  une  transilion  naturelle  au 
second  sous-type  du  beffroi, 

Cefaii-d,  que  je  ne  sais  comment  nomoier,  est  une 
jorte  de  donjon  dont  la  forme  est  celle  d'une  caisse  en 
carré  bmg,  revêtue  de  mortier  ou  d'ardoises-  et  portant 
une  ioiture  d'ardoises  (fig.  10«  é^ise  de  Soulom  près 
Pierrefitte,  dans  le  bassin  d'Argelez);  ses^  deux. côtés  lai|;es 
débordent  l'aplomb  du  mur  qui  forme  le  beflh)i.  Elle  est 
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o»  toute  k  jour  (te  toit  porlé  9ur  de»  montiuits  en  bob)  ou  toote 
fermée  et  pourvue ée  luoarn^  Mrrées  ;  de  plus, elle  est  soa^ 
tfiiDiie,eD-dehor«  pir  un  eoooriMlettleiit  forttié  ée  pièces  debois. 
Cette  torip^  prései^te  mmns  de  podificatiena  ^ue  te  premier 
soQs^ype.  OSraLt*dle  une  sorte  d*Qtililé  comme  gnérite  pour 
surreiiler  les  aleçloi^  et  pté^ew  des  âurpridesT  Je  Tai  troo- 
vée  surijoutée  i^  des  églises  futaûtivtemeDt  romaaes  comme  à 
d(es  élises  du  XY*.  »  et  j'eoai  vu  réparer  encore  de  semblables 
{Bejn^çrl>em^)  »  mais  j^  sjoppose  fiM  oetle  fonsae  a  dû  servir 
de  transition  entre  le  gable  simple  que  j*ai  décrit  comoie  pi*e- 
nmc  soosHype  du  beflroi  •  et  la  pyramide  ou  ;  flécha  La  base 
dfs  ceUf-dn'est  en  effet  fvela  rcd^tctùmau  carré  dehcaine 
allongée  que  je  viei^  de  décrire ,  et  1^  pyramide  elle-  même 
n'est  aiutre  cbose  que  rexbauSseoiént  rétréci  et  aymétrisé  du 
^it  4^  la  caisse.  Il  me  semhk  dpnc  probable  que  ce  second 
sou^type  a  dû  être  employé  prinUtivemenl  au  XIIP.  ou  alu 
XI V.  siècle.  Ce  qui  me  détermine  ^«ore  à  considérer  cette 
filiation  de  formes  comme  trè^vrafs^Uable ,  c'est  que  la  base 
des  pyramides  qui  sont  accompagnées  de  clocbetons  (Baudéan, 
elic.)t  fait  aussi  une  saillie  eu  encorbellemeot,  soutenue  par 
des  pièces  de  bois  ol^liqués,  en-dehors  de  l'aplomb  des  tours 
ffui'ks  sgpportent.  Or ,  les  deohetonlB  d- ardoise  sont  nnejmi- 
latimi  diminutive  des  docbetons  de  p^rre  qui  lurent  à  lré«- 
qoe^meiic  employés  aôx  XIIK  et  XIV^  fifâcles ,  d'où  ie 
codclns  encore  qu'ils  sont  restés  d'abord  adjoints  aui  pyrar 
mides  dédiàrpente  du  XV^  siècle;  comme  vestige  de  l'cvne- 
mentation  pluscoôtéuse  des  tours  des  deux  siècles  précédents  « 
et^  q|ie  ce'  h'eçt  qup  poAérîeuremén^ qu'abandonnant  ceS'Orne- 
mentftaceeasoii*es,  on  s'est  borné  Ua  grande  pyramide  ceotcale; 
lâ^me  re^e  èdire  quelcfoo  chose  des; ^ofHwfor^i;  c'est  là , 
évidommem ,  un  des  mefflbr€s  les  plus  unpoirtants  de  la  cons- 
truction ,  dams  tm  pays  où  les  cailtou^  roidés  remplacent  gé- 
néralement les  pierres  d'ap|»nejl ,  et  c'est  en  même  l^mps  Yw 
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des  plus  caractéristiques  dans  de  pauvres  églises  où  romemeii' 
tation  est  réduite  à  Texpression  la  plus  mince. 

Roman  primitif.  Je  n*ai  rien  vu  de  cette  époque ,  si  ce 
n*est  deux  contreforts  inégaux  en  hauteur ,  dans  Téglise  de 
VillenaTe  près  Luz  (X*.  siècle)  :  ils  présentent  cette  singula- 
rité ,  d'être  placés  à  l'intérieur  et  non  à  l'extérieur ,  et  jouent 
le  rôle  de  deux  pilastres  destinés  à  séparer  le  chœur  de  la  n^. 
Leur  saillie  est  très-peu  considérable  ;  leur  forme  plate  et  sans 
retraits  est  celle  qu*on  attribue  généralement  aux  contreforts 
de  cette  époque. 

Roman  de  transition.  L'élise  de  Luz ,  étudiée  par  mon 
beau-frère ,  ne  présente  aucun  contrefort.  La  partie  romane 
de  celle  de  Lourde,  n'en  présente  plus  de  cette  époque.  S\ 
Sayin  en  a  peu ,  2  à  l'abside  (plats,  avec  un  petit  retrait  en 
haut) ,  deux  à  chaque  chapelle  (complètement  plats),  et  3  de 
chaque  côté  de  la  nef  ;  mais  ces  derniers ,  à  trds  retraits,  sont 
probablement  plus  modernes. 

Ogival  primitif.  Je  n'ai  absolument  rien  vu  qui  me  paraisse 
se  rapporter  à  cette  période. 

Ogival  secondaire.  Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  je  me 
suis  déterminé  à  assigner  le  XIV^  siècle  pour  date  aux  contre- 
forts de  trois  édifices  du  comté  de  Bigorre ,  dont  je  n'ai  pu 
étudier  suffisamment  que  deux,  et  dont  le  troisième,  qui  est 
aussi  le  plus  important,  ne  m'a  pas  fourni  une  date  authen- 
tique de  construction.  Ces  monuments  sont  les  absides  d'Ibos, 
de  Lourde  et  du  couvent  des  Carmes  à  Tarifes.  J'ai  dessiné  les 
ruines  de  ce  dernier  en  18S9  ;  elles  ont  été ,  depuis  lors ,  corn*- 
plètement  rasées  (à  l'exception  du  clocher  qui  a  pu  être  réparé) 
et  remplacées  par  une  ^lise  neuve  que  je  n'ai  pas  visitée  à 
mon  dernier  voyage.  Quant  aux  points  de  repère  auxquels  j'ai 
pu  recourir  dans  les  départements  voisins,  ils  se  bornent  à 
deux  figures  du  couvent  des  Jacobins  de  Toubuse  et  de  la  ca- 
thédrale de  S\  Bertrand  de  Comminges. 
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Bien  différents  au  premier  aspect,  des  magnifiques  contre- 
forts qui  donnent  tant  d'éclat  à  nos  grandes  cathédrales  du 
XIV*.  siècle  9  les  modestes  étais  que  je  décris  présentent  pour 
seuls  caractères,  1^  d'être  phis  saillants  à  la  base  que  ceux  de 
r^M)que  romane ,  dont  ils  représentent  d'ailleurs  la  forme  ;  2*. 
de  s'élever  par  retraits  successifs  plus  ou  moins  nombreux 
{àe  U  à  6  au  moins)  jusques  près  du  sommet,  ou  jusqu'au 
sommet ,  ou  même  au-dessus  du  sommet  du  mur  qu'ils  sou- 
tiennent; 3°.  d'être  plus  nombreux,  aux  absides,  que  ne 
l'étaient  ceux  de  l'époque  romane;  4^  d'être  beaucoup  moins 
saillants ,  moins  larges,  moins  massifs,  et  par  conséquent  bien 
plus  élégants  que  ceux  des  XY*.  et  XVI*.  siècles ,  dont  les 
retraits  ne  dépassent  presque  jamads  le  noflAre  de  deux. 

Cependant,  il  faut  remarquer  que  ces  étais  si  sîmi^es  entrent^ 
comme  partie  intégrante,  dans  la  con^iosition  des  grands  con- 
treforts dont  je  fiens  de  parler,  et  dont  ils  forment  les  pied»- 
droits  inférieurs  et  extérieurs.  C'est  ainsi  qu'on  les  voit  à  l'ab- 
side de  SK  André  de  Bordeaux  (XIY*.  siède)  ;  ils  s'y  élèvent 
)nr  quatre  retraits  successifs  jusqu'au  bord  du  toit  des  cha- 
pelles absidales ,  d'où  ils  s'élancent  en  arceaux  pour  gagner  le 
grand  comble.  La  tour  de  Pey-Berland ,  bien  que  commencée 
en  i/i81  et  achevée  en  1492 ,  ne  contrarie  nullement  Tattrl- 
bntion  de  cette  forme  au  XIV'.  ^ècle.  Ses  contreforts  peu 
sttllants  ont  quatre  à  cmq  retcai^  jusqu'à  la  hauteur  où  com- 
mencent les  supports  plus  légers  et  plus  ornés,  et  il  est  de  toute 
éridenee  que  tous  les  motife  de  cette  tour  sont  copiés  sur 
l'iiride  de  SK  André ,  ijatiinte  seulement  de  quelques  mètres, 
et  qu'Us  sont  deatinéeà  êtrecn  harmonie  complète  avec  le  style 
de  la  cathédrale ,  sauf  quelque  tendance  à  la  prismaticité  des 
moulures. 

J'ignore  la  date  de  fondation  du  couvent  des  Jacobins 
de  Toulouse.  D'après  la  gravure  que  j'ai  sous  les  yeux, 
les  contreforts  ont  cinq  retraits  successifs,  et  se  terminent 
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au-^ssusànmnr  et  du  bord  du  toitfnr  «DcoartpîgiioKtrttn- 
giyaîre  qtii  rcfiréseiile  on  sixième  retrait  Les  grâH^eg  fenétreà 
boochées  qui  séparent  ces  cootreforts  sont  eri  oglie  un  pee 
large  pour  le  ]!LIIP  siècle,  et  peraée»cba6Qiifi  d'mt  fioatereo- 
tapgulaîre ,  étroite  oooHDe  une  meuttrièn ,  farBR^on  yéii 
soQJirefit  employa  an  X  lY ^ 

Les  bnoettei  gémiaées  du  preœîer  éuige  éa  elooher  cou- 
tign  offt  la  leinue  du  \IU\ 

Saint  Bertrand,  èféquede  .OoinQmges,ttoumC  en  1126* 
C'est  lui  qui  fii  réparer  TégliselcMidée  par  €lotria»  et  <|piiéMît 
restée  dévastée  dq>uis  le  sac  de  la  ville  au  y  I«.  aièçte  j(pendaiil 
la  guerre  de  Gondebaud  contre  son  frère  Gontnin»  r^i  de 
Bourg(^e).  Mais  elle  fut.reconsjtruite  pe^térietfteneiii  -à  la 
mort  de  S*.  Bertraad ,  et  termûiée  par  Bngiies  de  Châtillon 
qui  mourut  le  k  oclobre  i^S2«  Il  est  asdes  singidier  qne 
le  souvenir  de  cette  reconsiruotian  se.  soit  teUeOKftt  paedo 
dfik$  \es  s^les  suivanlâ»  que  l'abbé  de  Lastrade,  •écrivaift  e» 
1742  .sa  ReUaion  de  la  translaûen  d*ûne  reiùfue  de  5*.  fier- 
troàads  puisse  ëniectre  ropinidn  que  l'égUse  siotueltè«st  tm. 
tetnple  tfâd  par  les  Romains  encore  payent,  oupûniês  pre- 
mers  cwvertù  à  la  Foi.  Cette  église,  éCrmieet/exIrâméHient 
exhaa$sée ,  .est  soutenue  par  sei^  inmienses  contreforts  dont 
les  sommetsidépasseit  le  bord  supérieur  du  mnretM  termineni: 
par  lOn petit  pîgtfon  triai^uliârie.  Ils  onU  iftuariB  r^m^Buooeih 

sîfe. 

L'élise  ôbSK  Beitrand  et œHe^'ibes (6 kiLO.de  Tnèc^ 
sont,  régulièréineat  orientées.  Une  te«r  cuvée  (porche  7)  «ht- 
montéisd'mi  clocher  obtus  en. andoi9es,4)nSBàâe  lajnf  à  rooci- 
dent.  Prèsentantùsdekors  ptutétjtune  fmteremefèùdole^fue 
d'un  édifice  religieux,  dit  M.  Davezac(T.  2.  p.  230),  T^glâK 
d'Ibos  derârt ,  en  159^2 ,  là  câtaddle  des  Ligueur»  et  de  ^htre 
de  leurs  opérations  de  pilbge  <dans.Ja  piaMie  enviroBoante. 
L'abside,  très-élevée  «u  dessus  do  toit  de  la  nef,  ressenUe  à 
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nne  tocir  élièritie,  mais  je  n'ai  pu  distinguer  si  elle  est  réelle- 
ment t)olygOiKi]e  comme  elle  le  paraît,  de  loin ,  à  cause  de  ses 
Bombreut  contreforts.  Ceux-ci ,  peu  saillants ,  successivement 
éuigés  en  retrail ,  s'élèvent  exactement  jusqu'au  bord  du  toit 
polygonal  en  charpente  très-surbaissée,  que  les  couvreurs 
étaient  en  train  de  revêtir  d'ardoises,  le  n'ai  pu  distinguer  le 
genre  d^ornementation  des  fenêtres  qui  sont  extrêmement  lon- 
gues et  m'ont  paru  proportionnellement  assez  larges.  La  nef 
est  tontenue ,  au  nord ,  par  deux  contreforts  montant  jusqu'au 
toit ,  mais  je  n*ai  pu  voir  s^ils  sont  simples  ou  étages.  D'après 
ce  que  j'ai  vu  ailleurs,  je  stiis  porté  à  croire  que  ce  sont  des 
Contreforts  sîriiples  du  XY*. ,  parce  qth'ils  accompagnent  une 
série  de  tl^s-petites  ouvertures  fort  rapprochées,  qui  régnent 
tout  Vè  long  de  la  nef ,  un  peu  au-dessous  du  toit 

heB  détails  que  je  pouvais  donner  sur  l'église  d'Ibos  sont  si 
fttO  précis  qàe  je  n'ai  pas  osé  la  comprendre  au  nombre  des 
monfinieiltd  que  j'essaie  de  décrire.  Ces  détails  sont  consignés 
ici  simplement  comme  renseignements  provisoires. 

Les  contreforts  de  l'abside  semi-circulaire  de  Lourde  ont 
5£p  retraits  successifs  :  ils  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  bord  du 
toit,  et  so6t  accompagnés  de  meurtrières  cruciformes. 

Ceux  de  l'abside  semi-circulaire  et  très-peu  élevée  du  cou- 
vent des  Carmes  de  Tàrbes  fondé  vers  1282  ,  n'ont  que 
quatre  retraits  et  s'élèvent  jusqu'au  bord  du  toit.  L'orne- 
mentation des  fenêtres  parait  du  XIV*.  siècle. 

Ogival  tertiaire.  Les  contreforts  du  XV*.  siècle ,  restés  en 
«sage  au  XVÏ*.  avec  quelques  modifications  légères ,  se  voient 
partout  et  se  distinguent  par  leur  énorme  masse ,  souvent  hors 
de  proportion  avec  le  volume  des  édifices  qu'ils  sont  appelés  à 
soutenir,  et  par  leur  extrême  inélégance.  Ils  accompagnent 
souvent  les  absides  polygonales ,  et ,  comme  le  fait  remarquer 
Mi  de  €aumont ,  empâtent  fréquemment  les  angles.  Leur  saillie, 
même  dans  les  édifices  de  petite  dimension  ,  dépasse  bien  sou- 
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vent  un  mètre.  Ils  s'arrêtent  en  général  un  peu  acHdessoosda 
toit,  ou  immédiatement  au-dessous,  et  se  terminent  par  un 
plan  incliné  ou  biseau  qui,  dans  les  édifices  peu  ornés ,  forme 
souvent  leur  unique  retrait;  mais  dans  leç  eonstuctions  plus 
soignées,  il  y  a  souvent  un  autre  retrait  vers  la  base.  Dans  les 
tours ,  ils  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  toit  (S^  Savin ,  cathédrale 
de  Tarbes),  et  à  la  tour  de  S^  Savin  ils  ont  deux  retraits,  i 
partir  du  toit  de  la  net 

Les  modifications  que  ces  contreforts  présentent  dans  le 
XVP.  siècle  sont ,  1°  l'exagération  encore  plus  monstrueuse 
de  leur  masse  comparée  à  leur  hauteur  ;  2^  la  présence  de 
deux  retraits  au  moins,  y  compris  le  biseau  du  sommet,  qui 
est  quelquefois  remplacé  par  un  pignon  à  douUe  égout.  Ces 
contreforts  sont  aussi  employés  pour  les  constructions  civiles  de 
l'époque ,  dans  les  villages  du  Bigorre  :  j'en  ai  vu  à  PoQzac ,  et 
l'on  peut  remarquer  que  l'usage  en  a  été  quelquefois  cootimié 
dans  le  XVIP.  siècle,  comme  à  l'égUse  St  Paul  à  Bordeaux, 
bâtie  de  1660  à  1672. 

Toutes  les  églises  que  j'ai  vues  en  Bigorre  sontrégudièreiQent 
orientées ,  au  moins  approximativement  ;  il  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  les  petites  chapelles  élevées  au  bord  des  chemins: 
je  ne  reviendrai  donc  pas,  dans  le  détail,  sur  cette  indication. 
Les  collatéraux  sont  fort  rares  et,  je  crois,  tous  modernes.  La 
croix  latine  est  la  seule  forme  complexe  qui  soit  employée,  et 
elle  ne  l'est  que  dans  les  grands  édifices  :  quand  on  la  trouve 
dans  les  petits ,  elle  est  due  à  des  sacristies  ou  agrandissements 
du  XYP.  et  des.  époques  encore  plus  récentes.  Les  absides 
anciennes  sont  semi-circulaires.  À  partir  duXY*.  siècle,  elles 
sont  polygonales,  quelquefois  remplacées,  dans  les  plus  petites 
églises,  par  un  chevet  droit  Les  beffrois  des  deux  sous-types 
sont  presque  toujours  placés  sur  la  façade  occidentale  ;  cepen- 
dant ,  à  Lourde ,  le  beffroi  ancien  est  à  la  jonction  de  la  nef  et 
de  l'abside  ;  à  Luz ,  l'un  des  deux  est  placé  au  côté  méridional, 
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mais  celui-ci  appartient  peut-être  à  la  petite  église  accolée  à  la 
grande.  Les  tours  carrées  avec  flèche  en  charpente  sont  tou- 
jours ou  presque  toujours  élevées  au-dessus  delà  façade  occi- 
dentale, et  souvent  leur  base  est  évidée  en  porche.  La  porte, 
unique  ou  principale,  est  rarement  à  l'Ouest  dans  le  Bigorre 
proprement  (fit  :  elle  y  est  souvent,  au  contraire,  dans  le  Lave* 
dan.  Je  crois  que,  primitivement,  elle  existait  ou  devait  exister 
ainsi  partout ,  mais  que  dans  beaucoup  d'endroits  on  Fa  bou- 
chée à  cause  de  la  direction  ordinaire  des  vents  froids  et  des 
pluies.  En  effet ,  tous  les  portaib  méridionaux  (et  ceux-ci 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  dans  le  Bigorre  propre- 
ment dit)  sont  du  XYP.  ou  |^us.récents  encore ,  et  générale- 
ment ils  sont  en  marbre.  Les  portes  ouvertes  au  nord  sont 
très-rares  partout  ;  je  n'en  ai  compté  que  cinq  exemples  (cathé- 
drale de  Tarbes ,  Luz ,  Ârgelez ,  Arcizac-Adour ,  Gerde). 

Je  passe  maintenant  aux  notes  descriptives  que  j'ai  recueil- 
lies sur  différâtes  églises  du  comté  de  Bigorre,  et  je  suivrai, 
dans  cette  indication ,  Tordre  de  la  délimitation  des  archi- 
prêtres  de  1342. 

Archidiaconé  du  Lavedan  (arrondissement  d* Argelez). 

Archiprêtré  de  Sère-en-Barèges  (Sanctus  Joannes  de  Sera 
in  ValUticâ). 

BetpouëY  (église  paroissiale,  cimetière  et  mairie  de  Ba- 
règes).  Il  n'existe  encore  k  Barèges  même ,  qu'une  chapelle 
locative ,  desservie  par  un  prêtre  ayant  titre  d'aumônier  de 
l'h^ital  militaire.  Le  village  de  Betpouey ,  situé  sur  un  pro- 
montoire de  rochers  qui  domine ,  au  sud ,  la  vallée  de  Bastau, 
est  à  3,500  mètres  de  Barèges  et  à  pareille  distance  de  Luz. 
L'élise ,  basse ,  fort  petite  et  presque  sans  caractère ,  bâtie  en 
gros  fragments  de  granité  et  de  schiste ,  paraît  être  du  XYI*. 
siècle.  Porte  unique  à  l'ouest  :  croix  latine ,  les  deux  autels  des 
transepts  faisant  face  à  l'ouest,  dédiés,  le  droit  à  la  S**.  Vierge, 
le  gauche  à  S^  Sébastien ,  et  surmontés  de  leurs  statues.  Celle 

27 


408  SUR  QUELQUES  MONUMENTS 

de  S\  Laurent,  en  dalmatiquecKacenale,  et  teaaat  un  énorme 
gril  de  b  inatn  gauche,  est  sur  le  maître^-antel.  Trois  grandes 
areades  en  ogive  presque  indistincte  (  passant  au  (dein  cintre  ) 
s'ourrent  de  la  nef  dans  le  choeur  et  dans  les  transepts.  La 
n&(  est  courbée  très-fortement  yers  le  côté  de  Tépitre ,  afin 
de  se  modeler  sur  la  forme  du  rocher  sur  iecpiel  elle  est 
bâtie.  Au-dessus  de  la  porte,  une  petite  fenêtre  cintrée  dv 
XyI^  (1).  Au-de6sus  de  la  fenêtre,  un  très-petit  beffroi 
surmotaé  d'une  cloche  avec  son  battant.  Cette  façon  de  [rfacer 
tout  en  Tair  les  cloches  des  horloges ,  est  très-fréquemment 
employée  dans  tout  le  Bîgorre.  Les  colonnes  torses  des  trois 
autels  et  toute  la  décoration. intérieure,  grossièrement  peinte 
en  cènleurs  criardes ,  tourmentée  et  surchargée  d'ornements 
grossiers ,  sont  du  XYIP.  siède  ;  il  en  est  de  même  pour  pres- 
que toutes  les  églises  rurales  que  j*ai  Tiskées  dans  ce  pays. 
Le  bénitier,  moderne,  en  marbre  gris  veiné  de  blanc,  et  en 
fcHine  de  coupe  ovale  montée  sur  un  pied  très-élevé  ,  est 
fort  beau.  Les  fonts  baptismaux  ,  en  marbre  blanc  ,  et  à 
peu  près  en  forme  de  ciboire  cannelé,  sont  encastrés  dans  le 
mur ,  et  surmontés  d'une  sorte  de  buffet  en  b(»serie  assez 
belle  :  cette  forme  est  rare.  Il  n'y  a  point  de  cercueil  com- 
mun ,  soit  que  cet  usage  tombe  en  désuétude ,  soit  qu'on 
tienne  ce  brancard  plus  souvent  renfermé  (bns  la  sacristie.  En 
4816  je  l'avais  vu  dans  toutes  les  églises  du  Lafedan  que  je 
'  visitai  ;  je  n'en  ferai  mention  qu'en  {parlant  de  celles  où  je  l'ai 
retrouvé  en  1842.  Le  cimetière,  très-petit,  s'élève  au  midi 
jusqu'au  niveau  des  fenêtres  de  la  nef.  Pierres  tombales  en 

(t)  Toutes  les  fois  qoe  fiodicHtefai  smipleinenl  une  fenêtre  eiolrée 
dtt  XVr.  siècle ,  ce  sera  uoc  fenêlre  de  cetle  forme  ,  caractérisée  par 
sa  bordure  extérieure  évidée  en  biseau  et  non  en  gorgeré.  Ccst  la 
seule  difrérence  qui  distingue  cette  sorte  de  fenêtres  de  celles  plus 
récentes  de  même  forme  et  dont  les  bords  de  ta  baie  sont  laiUés  à 
angle  droit  «  ou  en  biseau  évidé  en  gorgeré 
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schiste  brut,  avec  inscriptipfis ,  connue  partout  dans  les  parties 
des  Pyrénées  qui  fournissent  cette  sorte  de  matériaux. 

YiLLENAYE.  Petit  et  très-pauvre  hameau  bâti  sur  le  sentier 
qui  conduit  de  Luz  à  VEstibe  (pâturages  d*été)  de  Luz  et  au 
pic  de  Bergons.  Son  église  n*est  guère  qu'à  300  mètres  de 
cette  de  Luz,  et  pourtant  elle  ^ure  coQune  paroisse  dans  la 
délimitatioQ  de  13^2,  ainsi  que  Betpouey  et  tontes  les  ^ses 
au  sujet  desquelles  je  ne  fais  pas  remarquer  la  circonstance 
contraire.  Cette  très-petite  église ,  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  qqe  j'ai  visitées  dans  mon  voyage  de  18^2 ,  est  en  bien 
mauvais  élat;  elle  n'a  ni  trans/epts  ni  ^lutels  latéraux.    Son 
abside ,  donc  je  n'ai  pu  voir  la  fprn^e  extérieure,  est  revêtue 
intérieurement  d'une  voûte  en  bois  figurant  un  rond-point  à 
ogives  nervées  (XY*.  siècle);  elle  est  séparée  de  la  nef  par  les 
deux  contreforts  (4ats  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  ;  le 
droit  s'élève  plus  que  le  gauche,  et  est  terminé  en  bapt 
par  une  petite  moulure.  Jl  n'y  a  rien  autre  chose  à  noter  dans 
l'é^se ,  mais  la  façade  est  très-intéressante.  £Ue  est  surmon- 
tée d'nn  petit  gaUe  triangulaire  à  étages  d'ardoises ,  et  percée, 
au  .centre  du  gable ,  d'une  fenêtre  étroite  comme  une  meur- 
trière cintrée  du  XI*,  siècle.  Deux  autres  fepêtres  semblables 
et  symétriquement  placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  première 
se  voient  aussi  sur  celte  façade,  mais  elles  sont  bouchées;  il  y 
en  a  encore  deUs  ou  trois  autres  semblables  qui  donnent  le 
le  jonr  dans  la  nef,  tandis  que  l'abside  est  éclairée  par  des 
ouvertures  modernes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqjvable  dans  ces 
anciennes  fenêtres ,  c'est  que  leur  baie  n'est  eneadrée  à  l'ex- 
térieur que  par  quatre  pierres  de  taille ,  et  leur  forme ,  ainsi 
que  leurs  dioM^nsîons,  sont  les  mêmes  que  celles  des  fenêtres 
de   la  même  époque  que  M.   Calvet  a  signalées,  en  juin 
18^2,   à  Gradignan  près    Bordeaux.    Celles  de  G^adignan 
sont  un  peu  piios  ornées  qu'à  Villenave,  en  ce  que  Ja  grQsse 
pierre  carrée  dans  laquelle  le  cintre  est  entaillé ,  est  vf^v- 
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quée  de  six  lignes  gravées  en  creux  et  simulant  des  join- 
tures (deux  en  arc-de-cercle ,  et  quatre  droites,  conver- 
gentes). La  façade  de  Téglise  de  Villénave  a  été  percée 
en  outre  (à  une  époque  plus  récente,  et  sans  doute  lors- 
qu'on a  élargi  le  porche  qui  précède  la  nef),  de  denx  ou 
trois  fenêtres  d'habitation.  La  nef  a  été  exhaussée  et  surmontée 
d'un  beffroi  en  forme  de  gable  triangulaire  percé  de  denx  ar- 
cades à  plein  cintre  et  placé  en  arrière  du  gable  common  de 
la  façade  et  du  porche.  Ce  porche  est  carré  et  renferme  deux 
bénitiers  de  pierre ,  placés  des  deux  côtés  de  la  porte  de  l'église 
proprement  dite.  Un  troisième  bénitier  de  pierre  est  placé  en 
dehors  de  la  porte  du  porche ,  laquelle  a  des  montants  de 
pierre  de  taille ,  dont  les  sommets  recourbés  indiquent  la  nais- 
sance de  deux  petits  arceaux  du  XVP.  A  l'extérieur  et 
Ji  gauche  de  la  façade ,  il  y  a  un  gros  contrefort  très-saillant , 
probablement  du  XVP. ,  destiné  à  soutenir  le  mur  lézardé.  Je 
regrette  bien  vivement  de  n'avoir  eu^que  quelques  minutes 
pour  visiter  cette  église,  que  j'aurais  dessinée  si  j'avais  prévu 
que  ce  serait  la  seule  de  cette  époque  reculée  que  je  pourrais 
voir  dans  mon  voyage. 

Hebmitage  SS  Pierre,  vis-à-vis  les  bains  de  S*.  Sauveur. 
Ceci  n'est  point  une  paroisse ,  ûiais  une  chapelle  que  je  ne 
trouve  nulle  part  mentionnée  dans  l'histoire  du  Bigorre.  Je  n'y 
suis  pas  monté  en  1842  ;  mais  une  lithographie  que  j'ai  vue  k 
Bagnères  fait  voir  une  porte  cintrée,  lourde ,  grossière  et  sans 
ornements ,  qui  parait  appartenir  au  style  roman  primitif;  c'est 
pourquoi  je  l'indique  ici.  Mes  notes  de  181^  portent  seulement 
que  ces  ruines,  bâties  en  petites  pierres  irr^ulières,  se  com- 
posent de  deux  tours  délabrées ,  des  quatre  murs  et  du  toit 
de  la  nef  :  celle-ci  est  un  simple  rectangle  allongé  :  l'autel 
est  détruit. 

L'église  de  Luz  appartient  aussi  à  l'archiprétré  deSère-en- 
Barèges. 


DU  BIGORRE.  611 

Archiprétré  de  Sales  en  TEstrème  de  Sales  (Sanctus  Jaco- 
bus  de  Salis). 

ÂRGELEZ.  C'est  dans  cet  archiprétré,  à  en  juger  par  les 
limites  que  donnent  les  cours  d*eau ,  qu*eût  été  placée  cette 
paroisse ,  si  elle  eût  existé  du  temps  de  la  délimitation.  Elle 
n*y  est  point  nommée ,  et  le  nom  d*ArgeIez  ne  se  montre 
effectivement  que  très-tard  dans  Thistoire  du  Bigorre.  Ce* 
dief-lieu  d'arrondissement  est  exactement  contigu  à  l'an- 
cienne paroisse  de  Yieuzac  devenue  maintenant  son  faubourg, 
et  où  ou  ne  trouve  plus  qu'une  très-petite  église  du  XYIII*. 
siècle.  L'église  d'Argelez ,  grande  et  assez  jolie ,  est  située  hors 
de  la  ville,  du  côté  du  midi.  Je  crois  que  ses  parties  les  plus 
anciennes  sont  du  XV'.  siècle.  Sa  forme  est  la  croix  latine  ;  les 
deux  transepts  sont  occupés  par  deux  chapelles  carrées,  celle 
de  la  S*'.  Vierge  du  côté  de  l'épitre.  La  porte  de  l'église  est  au 
nord»  au  pied  de  la  croix  ;  elle  est  moderne ,  élevée  au-dessus 
d'un  nombre  considérable  de  marches  et  abritée  par  un  auvent 
sous  lequel  est  une  statue  dorée  de  la  S**.  Vierge.  Au-dessous 
delà  statue,  sur  le  linteau,  on  lit  une  inscription  fort  gros- 
sièrement gravée  en  creux  (|V.  la  PI.  ). 

L'ornementation  intérieure  de  l'église  est  du  XVIII*.  siècle. 
Il  n'y  a  pas  de  fenêtre  à  l'ouest  sous  le  clocher  :  celui-ci ,  en 
tour  quadrilatère  surmontée  d'une  courte  pyramide  à  six  pans, 
en  ardoises ,  est  percé  d'ouvertures  carrées  pour  les  cloches 
et  de  petits  jours  en  meurtrières  rectangulaires ,  et  doit  être 
du  XV''.  Entre  les  deux  cloches ,  au  nord ,  on  distingue  une 
pierre  carrée  et  sculptée.  Deux  fenêtres  éclairent  l'abside , 
mais  elles  ne  présentent  pas  de  sculptures  semblables  au- 
dessus  de  leur  œil-de-bœuf  ,  ce  qui  ferait  penser  que  ces 
trois  pierres  sculptées,  qui  sont  noyées  dans  le  mortier, 
pourraient  avoir  été  rapportées  d'une  construction  plus 
ancienne  :  il  est  possible  qu'il  en  soit  de  même  de  la 
pierre  sculptée  qu'on  voit  entre  les  deux  cloches.   Je  rap- 
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porte  au  XVP.  siècle  ces  trois  fenêtres  dont  la  forme  est 
romane ,  mais  dont  les  moulures  sont  prismatiques  (si  elles 
étaient  du  XV^, leurs  archivoltes  seraient  iiidubitablement en 
ogives).  Il  existe ,  dans  la  petite  église  d'Arbanatz ,  h  quelques 
lieues  au-dessus  de  Bordeaux  sur  la  gauche  de  la  Garonne , 
une  petite  fenêtre ,  aussi  du  XVP. ,  qui  confirme  là  date  que 
je  crois  devoir  assigner  à  celles  d'Argelez  ;  seulement ,  la 
fenêtre  d'Arbanatz  a  bien  moins  de  hauteur  proportionnelle. 

Une  très-petite  église ,  dans  un  village  (Ost7  Vidalos? )c[ae 
traverse  la  route  d*Argelez  à  Lourde ,  a  un  beffroi  triangulaire 
à  étages  d*ardoise.  Tout  près  de  là ,  Ouzous ,  à  Tentréé  de  la 
vallée  d'Estrème  de  Sales,  a  un  clocÈer  tout  neuf,  en  tour 
cai*rée  sans  flèche,  avec  persiennes  vertes ,  réminiscence  mal 
placée  d'une  architecture  qui  a  besoin  de  la  lumière  abon- 
dante et  pure  dé  FEurope  riiéridionale ,  et  qui  contraste  pé- 
niblement avec  l'aspect  d'un  pays  dont  le  sol  est  peu  riche , 
les  pentes  escarpées  et  les  sommités  éternellement  neigées. 

Archiprêtré  de  Préchac  en  d'Avantaïgue  (Sanctus  Saturni- 
nus  de  Prexaco  in  Levitaniâ  antè  aquam).  Les  églises  de 
Soulom  ou  Solon  ,  Salnt-Savin  et  Lau  en  dépendent. 

Archidiaconé  de  la  Barthe  (arrondissement  de  Bagnères). 

Archiprêtré  de  Bagnères  (Sanctus  Vincentius  Vicanorum 
Aquenstum). 

Sainte  Marie  de  Campan,  actuellement  paroisse,  n'exis- 
tait pas  lors  de  la  délimitation.  Jolie  église  de  campagne, 
entièrement  restaurée  en  1821 ,  et  revêtue  de  mortier  à  l'ex- 
térieur, ne  présente  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  une 
apparition  de  la  S*®.  Vierge  à  S\  François  d'Assise ,  «attribuée 
à  l'Espagnolet,  et  provenant  du  couvent  de  Médoux  où  ce 
tableau  était  venu ,  dit-on ,  de  l'église  de  N.  D.  de  la  Portion- 
cule  ;  Tobscurité  ne  m'a  pas  permis  de  le  voir.  Il  a  été  fait ,  à 
deux  reprises ,  des  offres  très-avantageuses  au  curé  qui  a  re- 
fusé ,  avec  toute  raison ,  d'en  dépouiller  son  église.  Clocher 
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quadrilatère  à  pyramide  d'ardoises ,  smis  clochetons.  La  vallée 
de  6rip ,  qeà  dépend  de  S^.  Marie ,  n'a  qu'une  petite  chapeUe 
ouverte ,  ou  il  n*y  a  place  que  pour  le  prêtre  et  son  servant 
C'est  agenouillés  sur  les  pierres  du  chemin  que  le»  religieux 
habitants  de  ces  belles  moatagnes  assistent  aux  divk»  mystères. 

Gâmpani  Grande  et  jolk  église ,  élégamment  ornée  à  l'in- 
térieur. Le  portail  méridional  est  ogival ,  à  colonnes  très-grêles 
en  retraits  successifs;  c'est  le  style  de  SS  Vincent  de  Bagnères. 
Plusieurs  dates  «  toutes  du  milieu  du  XVP.  siècle,  sont  gra- 
vées sur  ses  diverses  parties.  La  cour  qui  le  précède,  et  sur 
le  portail  de  laquelle  est  gravé  le  millésime  de  1 572 ,  renfertne 
une  espèce  de  portique  ou  de  quart  de  clciire  dont  les  .00* 
lonnes,  peu  élevées,  sont  du  même  style  que  les  portails. 
Le  clocher»  quadrilatère ,  avec  pyramide  élargie  eu  ardoises, 
accompagnée  de  quatre  clochetons  en  poivrière ,  offirela  forme 
particulière  à  la  vallée  de  l'Adour.  Le  temps  m'a  manqué  pour 
décrire  cette  église  avec  <fêtails,  comtiie  je  me  le  proposais. 
Le  boui^  se  fait  remarquer  par  la  quantité  de  maisons  en  en- 
corbellement qui  s'y  sont  conservées. 

Baudê^lH .  Joli  village  qui  contraste  avec  Gampan  par  ses 
maisons  presque  toutes  modernes.  Son  église,  entourée  du 
cimetière  et  isolée  de  toutes  parts,  me  parait  propre  à  être 
offerte  comme  type  complet  de  la  majorité  des  églises  de  cam- 
pagne en  Bigorre  (V.  la  Pi.).  £lle  présente  des  traces  de  re- 
constructions successives,  ^nsi ,  des  quatre  contreforts  très* 
saillants  qui  soutiennent  le  clocher  occidental ,  et  dont  les  ex- 
trêmes empâtent  ses  angles ,  celui  du  midi  a  quati*e  retraits 
et  une  forme  un  peu  différente  des  autres  :  il  pourrait  être  un 
reste  du  XIV^  siècle,  mais  je  n'ose  Tafl^rmer.  Les  autres,  à 
cause  de  leur  peu  de  largeur  et  de  leur  simplicité,  doivent 
être  du  XY".  La  petite  niche  ou  sacristie  bâtie  entre  ceux  du 
milieu,  avec  deux  petites  fenêtres  cintrées,  est  plus  récente.  Le 
clocher  quadrilatère,  mais  non  carré,  est  peut-être  une  re- 
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construGtioQ ,  mais  il  doit  appartenir  à  an  typé  plus  alicien 
que  ses  ouvertures  qui  sont  du  XVP. ,  et  cela  à  cause  de  cette 
méoie  forme  non  carrée ,  qui  le  rapproche  du  type  des  beffrois» 
Les  ouvertures  du  clocher  forment  deux  étages  séparés  par 
un  cordon;  elles  sont  très-étroites,  cintrées,  géminées  sur 
chaque  face  et  séparées  par  une  mince  coltmnette  avec  chapi- 
teau et  base  ornés  de  quatre  nœuds  ou  moulures.  Du  haut 
de  la  tour  s'élève  une  courte  pyramide  quadrilatère  tron- 
quée, dont  les  angles  portent  quatre  clochetons  polygones  en 
sffdoise,  et  elle  soutient ,  dans  son  centre,  une  flèche  polygo- 
nale en  charpente  recouverte  d*ardoises ,  à  triple  bord  en  re- 
couvrement ,  ce  qui  imite  parfaitement  trois  éteignolrs  rentrant 
l'un  dans  l'autre.  L'abside  polygonale  est  surmontée  d'une 
seconde  flèche  plus  courte  en  éteignoir  simple.  Six  contre- 
forts massifs  du  XVl'.  ,  à  sommet  en  bâtière,  et  dont  deux 
sont  masqués  par  une  sacristie  moderne ,  soutiennent  l'abside. 
Au  midi ,  une  espèce  d'auvent  en  ardoises,  appuyé  d'une  part 
contre  une  petite  chapelle ,  et  de  l'autre  contre  le  contrefort 
de  l'angle  sud  du  clocher,  forme  un  porche  étroit  et  allongé 
que  soutiennent  quatre  colonnes  grêles ,  et  dans  lequel  s'ou- 
vrent les  deux  portes ,  dont  la  plus  grande  est  ornée  de  mar- 
bres de  diverses  couleurs.  Tout  cela  est  moderne,  à  l'excep- 
tion de  la  petite  porte  plus  rapprochée  du  pied  de  la  croix , 
laquelle  occupe  la  place  normale  des  portes  d'alises  rurales 
en  Bigorre.  Elle  est  intéressante  sous  ce  rapport ,  car  c'est  la 
seule  que  je  connaisse  ainsi  conservée.   Les  autres  ont  été 
remplacées  par  les  portes  de  marbre  actuellement  en  usage , 
tandis  qu'ici  on  a  laissé  subsister  l'ancienne  en  en  faisant  une 
nouvelle.  Cette  petite  porte  carrée ,  basse ,  formée  d'un  seul 
panneau  à  lozanges  en  relief ,  porte  sur  son  linteau  cette  date 
sculptée  qui  doit  être  considérée  comme  celle  de  l'édifice 
actuel ,  ou  du  moins  de  sa  très-majeure  partie. 
Je  ne  saurais  quitter  Baudéan  sans  faire  mention  d'une  toute 
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petite  maison  que  décore  une  inscription  en  lettres  d'or,  sur 
une  table  de  marbre  blanc:  là  est  né  Tillustre  et  vénérable 

baron  Larrey ,  premier  chirurgien  des  armées  Impériales* 

C'est  V  homme  le  plus  vertueux  que  j'aie  connu.,.. (Testament 
de  Napoléon). —  Le  voyageur  de  Tautomne  de  i8/i2  s'arrêtait 
avec  un  nouveau  sentiment  de  respect  devant  ce  magnifique 
hommage  rendu  par  le  grand  homme  à  l'homme  de  bien  et 
de  science  :  depuis  peu  de  jours ,  c'était  tout  de  l'histoire  (1). 

L'i^se  de  Lbsponne  ,  dans  la  vallée  de  ce  nom ,  n'est  point 
mentionnée  dans  la  délimitation  de  1342.  Elle  est  rectangulaire 
et  précédée  d'un  petit  porche  carré  surmonté  d'un  clocher  à 
flèche  en  ardoises  sans  clocbetons.  Elle  n'est  pas  précisément 
neuve,  car  j'y  vois  de  petites  vitres  montées  en  plomb;  mais 
elle  est  nouvellement  revêtue  de  mortier ,  et  ne  laisse  distin* 

m 

guer  aucun  caractère  dans  sa  construction. 

ASTÉ.  Abside  polygonale.  Porte  méridionale  unique ,  mo- 
derne ,  en  marbre  de  couleur ,  donnant  dans  un  petit  porche 
que  surmonte  la  tour  carrée.  Celle-ci  est  couronnée  d'une 
flèche  en  ardoises  et  accompagnée ,  au  sud ,  d'une  tourelle 
carrée  terminée  par  un  clocheton.  Les  fenêtres  du  clocher 
portent  le  cachet  le  plus  évident  du  XVP.  siècle,  dans  l'ac- 
colade ^'-'  -^^w  —  qyi  les  termine  supérieurement  L'autel 
de  cette  église  est  surmonté  d'une  statue  de  la  S**.  Vierge , 
moderne,  et  remarquablement  belle ,  en  marbre  blanc 

Les  ruines  du  Couvent  des  Capucins  de  TV. -A  de  Médoux 
se  trouvent  au  bord  de  la  grande  route  de  Qaudéan  à  Bagnères, 
à  peu  près  vis-à-vis  Asté.  Ce  couvent  fut  fondé,  entre  1534  et 
1580,  par  Suzanne  de  Granimont-d'Asié  (2),  Marquise  de 


(1)  Le  bdron  Larrey  est  mort  à  Lyon  le  î?  juillet  1848. 

(S)  Jpud  Medoussam  conventus  capucinonim  à  dominis  de 
Acrimonie  {De  Cramoni  )  fundaïus,  (Gall.  christ,  episc.  Tarbiens. 
1. 1 ,  p.  1225  ). 
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Montpezat  (Davezac ,  T.  2  p.  271).  Il  est  bâti  en  cailloux 
roulés  »  avec  encadrements,  angles,  piliers,  arêtes  et  antres 
ornements  en  pierre  de  taille.  L'abside  et  ane  partie  des  mars 
de  la  nef  existent  encore ,  et  mériteraient  qa'on  étudiât  quel- 
ques jolis  détails  de  sculpture  qui  se  trouvent  conservés  dans 
les  pendentifs,  chapiteaux  et  médailkms.  Il  y  a  une  petite  cha- 
pelle latérale  dont  Téffet  est  charmant  :  tout  le  blocage  qui  for- 
mait sa  voûte  est  tombé,  ne  laissant  en  place  que  ses  arêtes 
prismatiques  en  pierre  de  taille,  obliquement  entrecroisées  et 
unies  par  des  rosaces.  Une  source  de  la  plus  grande  beauté , 
une  vaste  grotte  où,  dit-on,  les  reUgieux  ont  célébré  Toffice , 
et  quelques  autres  curiosités  naturelles  attirent  les  promeneurs 
à  Médoux ,  où  une  scierie  de  marbres  a  été  récemment  établie 
au  milieu  des  anciens  bâtiments  du  couvent. 

Gerde.  Abside  polygonale  ;  porte  moderne  au  nord  ;  clocher 
quadrilatère  très-écrasé,  avec  flèche  d*ardoises,  accompagné 
au  N.  et  au  S.  de  deux  clochetons  revêtus  de  même. 

BagnèreS'de-Btgorre,  —  St.  Vincent  (église  paroissiale). 
Grande  et  belle  nef  sans  collatéraux,  sans  chapelles  ni  transepts; 
abside  semi-octogone  ;  fenêtres  en  ogive  très-large  dont  les 
dessins  supérieurs  sont  intermédiaires  au  style  rayonnant  du 
XIy^  siècle  et  au  style  flamboyant  du  XVP.  ;  contreforts 
nombreux,  très-saillants,  montant  jusqu'au  toit;  voûte  en 
moellon,  à  nervures  prismatiques  reliées  d'un  petit  nombre  de 
rosaces  très-simples  ;  tous  ces  caractères  accusent  évidemment 
le  XV^  siècle.  Les  deux  portails  (Ouest  et  Sud)  n'ont  été  or- 
nementés qu'au  XVP.  Celui  du  Sud  est  au  fond  d'un  narthex 
ïMi  carrément  par  devant ,  en  grandes  pierres  de  taille  (comme 
toute  l'église  et  ses  contreforts)  :  ce  porche  est  soutenu  et 
borné,  à  l'O.  et  à  !'£.  par  les  deux  contreforts  voisins.  Sur  sa 
façade  est  ouverte  une  étroite  meurtrière  rectangulaire ,  au- 
dessus  de  laquelle  est  sculptée  la  date  de  l'érection  du  porche 
(1557).   Les  deux  portails,   ogivaux,  à  plusieurs  voussures 
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en  retrait  reposant  sur  deux  colonettes  grêles,  sont  d'un  style 
maigre ,  tuais  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance  et 
se  rapproche  des  détails  délicats  de  la  renaissanee. —  Dans  la 
nef,  à  la  hauteur  de  la  chaire  ,  on  remarque  deux  piliers 
triangulaires,  saillants,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  Tome- 
n^entation  du  reste  de  Téglise.  Ils  sont  placés  vis-à-Vis  l'un  de 
l'autre,  et  couronnés  de  chapiteaux  à  feuillages  profondé*- 
ment  fouillés.  Ils  rappellent  les  piliers  qu'on  voit  souvent  dans 
les  églises  dont  on  a  respecté  les  parties  basses,  roimm^j,  pour 
élever  postérieurement  le  deuxième  ordre  et  la  voûte;  mais  je 
n'ose ,  sur  ce  seul  indice,  affirmer  que  nous  ayions  conservé 
un  vestige  de  l'ancienne  église  de  Bagnères  ;  il  faudrait  avoir 
étudié  comparativement  l'appareil  de  toutes  les  parties  de 
l'édifice. 

Le  21  juin  1660 ,  un  violent  tremblement  de  terre  ébranla 
les  deux  versants  des  Pyrénées.  Les  sources  chaudes  de  Bagne* 
resHle-Bigorre  se  refroidirent  subitement ,  et  une  montagne 
s'éboula ,  dit-on ,  dans  ses  environs  (Hoiï,  chron.  des  phénom. 
volcan.  T.  4.  p.  308)  ;  plusieurs  personnes  périrent  sous  les 
ruines  des  maisons  écroulées  ;  une  partie  du  clocher  de  l'^llise 
paroissiale  S\  Vincent ,  et  quelques  pierres  des  arceaux  de  la 
voûte  tombèrent  (Davezac,  T.  2,  p.  260).  On  peut  présumer 
que  ce  fut  à  cette  époque  qu'on  remplaça  les  moellons  de  la 
voûte  par  les  planches  qui  figurent  aujourd'hui  aux  premiers 
arceaux  de  la  nef  ;  mais  les  arêtes  en  pierre  soùt  conservées 
dans  toute  sa  longueur.  Il  est  probable  aussi  qu'on  répara  le 
clocher  de  manière  à  lui  laisser  la  forme  qu'il  a  conservée 
jusqu'à  ces  derniers  temps  (trois  pyramides  à  peu  près  égales); 
mais,  depuis  1830,  on  a  substitué  à  cet  ensemble  une  espèce 
de  fronton  carré  en  double  galerie  à  lancettes,  surmonté,  à 
l'angk  sud ,  d'une  petite  flèche  ou  plutôt  d'un  grand  clocheton 
(inéquilatéral)  à  crochets  saillants,  le  tout  en  pierre  de  Uille 
et  dans  le  style  d«  XIIP.  siècle.  Ne  jugeons  pas  trop  sévère- 
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ment  le  goût  fort  peu  rationnel  qui  a  présidé  au  choix  de  ce 
style.  Les  ouvrages  de  M.  de  Câumout  n'avaient  pas  encore 
propagé  jusqu'aux  extrémités  de  la  France  ces  principes,  la- 
borieusement déduits  des  monuments  de  tous  les  âges ,  qu'au- 
cun architecte  ne  peut  pkis  ignorer  maintenant.  L'étude  de 
l'architecture  religieuse  était  à  peine  commencée  dans  le  midi; 
on  n'y  connaissait  que  deux  genres ,  le  classique  et  le  gothique; 
on  a  choisi  indifféremment  la  variété  de  celui-ci  qui  a  paru 
la  plus  agréable  à  l'œil  :  j'imagine  que  c'est  là  toute  l'histoire 
de  cette  reconstruction. 

L'église,  comme  je  l'ai  dit,  est  sous  le  vocable  de  S^  Vincent: 
ce  n'est  pourtant  pas  la  statue  de  ce  Saint ,  mais  celle  de  la 
Sainte  Vierge,  qui  surmonte  le  mattre-autel;  et  c'est  peut- 
être  là  un  témoignage  de  la  reconnaissance  des  Baguerais  en- 
vers la  Mère  de  Dieu ,  à  l'intercession  de  laquelle  ils  se  recon- 
nurent redevables  de  la  cessation  des  pestes  de  1588  et  1589. 
On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Davezac  (T.  2.  p.  226) 
une  requête  adressée,  soixante  ans  après,  par  les  Consuls  de 
Bagnères  à  l'autorité  judiciaire ,  pour  qu'une  enquête  solen- 
nelle fût  faite  sur  les  révélations  qu'avait  eues ,  au  sujet  de  ces 
fléaux  et  des  moyens  à  prendre  pour  les  faire  cesser ,  une  sainte 
femme  de  Baudéan,  nommée  Domengea  Liloye,  mariée  à 
Bagnères.  L'enquête  constate  que  la  cessation  soudaine  des 
fléaux  accrut  merveiUetisement  la  dévotion  des  habitants  et 

• 

des  lieux  drconvoisins  envers  la  Sainte  Vierge ,  et  que  cette 
dévotion  a  continué  pour  cette  grâce  et  pour  plusieurs  autres 
depuis;  et  aujourd'hui  encore ,  le  voyageur  chrétien  voit  avec 
bonheur  combien  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu  est  cher  à  la 
population  profondément  religieuse  des  Pyrénées. 

La  petite  église  St.  Barthélémy,  adjacente  à  l'Hôtel^Dieu 
de  Bagnères ,  ne  présente  aucun  caractère  saillant  d'anci^ineté; 
ses  arceaux  tendent  légèrement  à  la  forme  ogivale. 

L'église  St.  Martin  ,  aujourd'hui  complètement  détruite, 
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occupait  l'espace  vacant  qui  sépare  les  dernières  maisoDS  de 
la  ville  de  l'entrée  des  allées  de  Maintenon  (route  de  Campan). 
C'est  de  cet  emplacement ,  dit-on ,  qu'a  été  retiré  l'autel  votif 

Numini  Augusti, 

La  chapelle  St.  Jean  ,  travestie  en  salle  de  Spectacle ,  passe 
pour  avoir  appartenu  aux  Templiers ,  puis  aux  chevaliers  de 
Malte.  Elle  n'a  absolument  rien  conservé  que  son  joli  portail 
ogival  du  XVP. ,  partagé  par  une  légère  colonnette;  même  style 
que  le  portail  Ouest  de  l'église  St.  Vincent ,  mais  détails  dif- 
férents. Sur  le  tympan  gratté  de  ce  portail  on  voit ,  en  relief, 
le  mot  Théâtre.  Honneur  à  l'Edâe  Baguerais  dont  la  main 
brisera  ces  sept  lettres ,  et  r'ouvrira  au  Maître  la  porte  de 
ce  qui  fut  sa  maison  (1)  ! 

La  tour  de  l'horloge ,  élégante  construction  du  XVP.  siècle, 
percée  de  nombreux  étages  d'ouvertures  en  ogive  brisée  (ac- 
colade) ,  est  le  clocher  de  l'église ,  aujourd'hui  détruite ,  du 
Couvent  des  Jacobins,  dont  les  bâtiments  forment  le  Collège. 
Cette  jolie  tour  polygonale  était  autrefois  surmontée  d'une 
flèche  élancée.  M.  de  Montesquiou ,  frère  de  l'ancien  ministre, 
laissa  par  testament  la  somme  nécessaire  pour  y  [^cer  une 
horloge,  dont  l'établissement  fut  jugé  incompatible  avec 
l'existence  de  la  flèche.  On  rasa  celle-ci,  on  exhaussa  la  tour 
d'un  étage  pareil  aux  autres,  et  on  la  couronna  d'une  plate- 
forme avec  galerie  que  surmonte  l'horlc^e.   Quelques  débris 
du  cloître  de  ce  couvent  ont  été  recueillis  par  divers  particuliers; 
ce  sont  de  charmantes  colonnetles  grêles ,  à  chapiteaux  très- 
omés.  Deux  d'entr'elles  sont  conservées  dans  la  cour  de  la 
maison  Jalon  ;  deux  autres  ont  été  ajustées  avec  divers  frag- 


(1)  L'occasion  semble  s'en  élre  présenlée  récemment  :  on  achève 
une  chapelle  pour  le  couvent  des  Carmélites.  C'est  là  qu'il  aurait 
falla  les  mettre  :  la  vallée  de  l'Adour  était  assez  large  pour  y  élever 
ailleurs  des  tréleaui. 
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ments  de  scnlpliires ,  pour  servir  de  décoratipn  à  une  petite 
fontaine  sur  le  nouveau  chemin  de  la  rive  gauche  du  ruisseau 
de  Salut ,  etc. 

PouzAC.  Eglise  entièrement  isolée,  hors  du  village^  du 
X.y^  siècle ,  très-bien  caractérisée  »  mais  toute  réparée  à  neuf. 
J'ignore  de  quelle  forme  était  l'ancien  clocher  qui  a  été  rem- 
placé, en  1838  ou  39 ,  par  une  tour  carrée  terminant  la  nef  à 
rouesl,  percée  de  triples  lancettes  (imitation  de  celles  de  St 
Vincent  de  Bagnères ,  mais  sans  moulures) ,  et  surmontée  d*une 
jolie  flèche  octogone  en  ardoises,  sans  clochetons  La  nef,  sans 
transepts,  et  Tabside  semi-octogone ,  sont  soutenues  ^ar  des 
contreforts  saillants  et  tout  simples ,  d'une  largeur  médiocre 
et  montant  jusqu'au  toit  (XY^  siècle),  Ces  contreforts  sont  au 
nombre  de  six  pour  l'abside  dont  ils  empâtentles  angles.  Deux 
autres  embrassent  les  angles  terminaux  de  la  nef,  à  l'ouest; 
le  mur  latéral  droit  de  la  nef  en  a  trois  semblables,  et  les  trois 
autres  qui  devraient  exister  contre  le  mur  latéral  gauche  sont 
remplacés  par  quatre  contreforts  plus  épais  et  plus  courts 
(XYP.  siècle)  qui  soutiennent  une  longue  chapelle  ajoutée  de 
ce  côté  de  la  nef  et  plus  basse  qu'elle*  Cette  chapelle  est  privée 
de  fenêtres  ainsi  que  tout  le  reste  du  cdté  du  nord  de  l'église. 
Les  9  grands  contreforts  du  W.  dont  je  viens  de  parler,  sont 
en  pierre  de  taille. 

Au  midi ,  le  mur  latéral  est  percé  de  quatre  grandes  fenêtres 
(^vales  du  Xy^ ,  même  style  qu'à  St.  Vincent  de  Bagnères , 
et,  comme  dans  cette  église,  les  unes  sont  très^simples ,  les 
autres  plus  ornées.  Toutes  sont  très-enfoncées ,  ce  qui  indique 
que  les  murs  sont  fort  épais  (je  n'ai  pas  vul'intérieur  del'église). 
La  première  fenêtre  en  partant  du  bas  de  la  nef,  est  coupée 
au  milieu  de  sa  longueur  par  le  portail  abrité  sous  un  auvent 
d'ardoises  qui  s'appuie  au  sommet  des  deux  premiers  contre- 
forts. La  quatrième ,  semblable  à  la  première ,  est  placée  dans 
l'abside ,    et  coupée ,  comme  la  première ,  par  le  toit  d'une 
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petite  sacristie. — La  seconde  et  la  troisième,  semblables^ 
la  forme  primitive  de  deux  autres ,  mais  complètes ,  ont  leur 
tympan  orné  de  compartiments  analogues ,  mais  plus  évidés 
dans  la  2^  que  dans  la  3^ 

L*égUse  et  le  cimetière  sont  entourés  d'un  mur  d'enceinte 
en  polygone  irrégulier,  b&ti  en  cailloux  roulés,  et  restauré  à 
plusieurs  reprises,  i^es  parties  anciennes,  qui  doivent  dater  du 
XY^  siècle,  à  cause  des  créneaux  qui  les  surmontent  comme 
à  Luz»  sont  en  opus  spîcaium  grossier  et  peu  distinct;  j'y  ai 
vu,  au  N.  et  à  TO.,  deux Oieurtrières rectangulaires,  coivtcs, 
étroites ,  à  hauteur  d'apppui  ;  la  partie  nord  est  soutenue  par 
un  petit  talus  en  blocage  d'un  mètre  de  haut  k  peu  près.  Les 
angles  anciens  du  polygone  sont  en  gros  cailloux  roulés  et 
moellons  anguleux  ;  ceux  des  parties  restaurées ,  plus  aigus , 
et  dont  lin ,  à  TOuest ,  forme  une  saiUie  triangulaire  et  irré- 
gulière ,  sont  en  pierres  de  taille.  Les  parties  restaurées  mon- 
trent à  peine  ,  en  quelques  endroits ,  une  tendance  grossière 
&  Yopm  spicMum  (attribué  dans  le  pays  aux  Anglais).  Les 
parties  anciennes  les  mieux  conservées  et  sur  lesquelles  les 
créneaux  existent  encore ,  sont  les  côtés  Nord  et  Est.  Ce  dernier 
est  soutenu  par  sept  lourds  et  énormes  contreforts  que  je  crois 
du  XYP. ,  saillants  d'un  mètre  65  cent ,  et  plus  encore  à  la 
base  qui  est  construite  ou  du  moins  encadrée  en  pierre  de 
taille  :  le  dessus  des  contreforts  est  dallé.  I^  figure  reinrésente 
une  portiourdu  mur  ancien  (V.  la  PI.) ,  avec  on  contrefort  de 
l'Est,  et  la  meurtrière  du  Nord. 

La  Bâssèrb.  L'église  de  eette  paroisse,  récemment  ex- 
.  haussée  et  réparée  à  neuf,  de  manière  h  cacher  tout  le  dessin 
primitif ,  est  la  seule ,  en  Bigorre ,  où  j'aie  vu  deux  cdlatéraux  ; 
îbfiont  séparés  de  la  nef  par  quatre  arceaux  très-bas,  k  plein 
cintre.  Les  seules  marques  d'ancieuneté  que  j'aie  pu  trouver 
dans  cette  église  sont,  1^  son  dallage  très^iétérioré ;  2^  un 
contrefort  simple,  du  X  V^  »  dont  la  partie  supérieure  est  encore 
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Tîsible  connue  ]a  face  méridionale  do  clocher  ;  3".  un  vieux 
contrefort  placé  contre  l'abside  d'une  manière  non  symétrique, 
ce  qui  me  fait  penser  que  l'abside  (hexagonale)  est  une  re- 
construction et  non  l'abside  ancienne.  La  porte  est  au  midi; 
le  clocher  est  à  l'Ouest,  en  forme  de  tour  carrée  )  deux  étages, 
très-surbaissée  aiqsi  que^  la  pyramide  polygone  en  ardoises 
qui  la  surmonte.  Les  ouvertures  du  docher  sont  rectangulaires 
et  peu  allongées. 

Le  village  est  dominé,  à  l'Ouest,  par  un  mamelon  très- 
aigu  de  calschiste ,  au  sommet  duquel  se  trouve  une  petite  ruine 
à  peu  près  carrée,  bien  orientée^  construite  en  moellon  pris 
sur  les  lieux.  Le  mur  oriental  est  seul  intact  :  il  se  termine 
supérieurement  en  voûte  pleine,  comme  une  arche  de  pont  Le 
mur  occidental ,  où  se  trouvait  la  porte ,  n'existe  plus ,  et  il  ne 
reste  que  la  moitié  de  la  longueur  des  deux  autres.  Les  fon- 
dations de  la  partie  détruite  m'ont  permis  de  mesurer  l'en- 
semble ,  dans  œuvre.  Longueur,  3  mètres.  Largeur,  2  mètres 
UO  cent  Hauteur  sous  voûte,  3  à  3  mètres  i;2.  Cette  cons- 
truction passe  généralement  pour  avoir  été  une  chapelle; 
quelques  personnes  disent  pourtant  que  c'était  une  tour  de 
signaux ,  maïs  l'aspect  dé  la  ruine  rend  cette  version  très- 
improbable. 

Chapelle  de  N.-D.  de  Hcurcadère,  Cette  chapelle  à  peu 
près  carrée  et  un  peu  plus  grande  que  celle  dont  je  viens  de 
parler,  est  dans  la  paroisse  de  Trébons,  entre"  ce  village  et 
Pouzac,  à  80  ou  100  mètres  à  l'O.  de  la  grande  route.  Son 
axe  est  N.-S. .  la  porte  au  sud.  Des  contreforts  simples ,  âior- 
mes  par  rapport  au  petit  édifice  qu'ils  entourent ,  et  s'élevant 
presque  jusqu'au  toit,  assignent  le  XY*.  siècle  pour  date  à  la 
construction  de  cette  chapelle  qui  est  dédiée  à  la  S**.  Yiei^ 
On  m'avait  dit  qu'elle  avait  été  construite  pour  la  sépulture 
du  général  de  Ségnr,  fils  du  Maréchal,  et  mort  dansMes 
Pyrénées  en  1805  ;  mais  outre  qu'on  ne  fait  plus  actuellement 
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de  coDtreforts,  M.  Philippe  me  fit  faire  cette  remarque  fort 
juste ,  qu'une  chapelle  aussi  moderne  n*aurait  pas  un  nom 
spécial  en  patois  du  pays  ;  en  effet ,  je  Tai  retrouvée  dans  la 
carte  de  Gassini ,  mentionnée  comme  diapelle  isolée,  sous  le 
nom  que  j*ai  cité.  Le  tombeau  du  général ,  en  marbre  noir , 
avec  une  épitaphe  signée  du  comte  de  Ségur ,  est  encastré 
dans  le  mur ,  du  c6té  de  Févangile. 

Tbêoons.  L'église  de  cette  paroisse ,  que  je  n*ai  pas  vue  de 
près»  fut  brûlée  le  23  avril  157^,  par  le  capitaine  huguenot 
Lizier  (Davezac ,  T.  2.  p.  207}  :  le  clocher,  tour  carrée  sur- 
montée d'une  flèche  en  ardoises,  sans  clochetons,  m'a  paru, 
par  la  forme  de  ses  ouvertures,  pouvoir  appartenir  à  la  fin  du 
XYP.  siècle  ou  au  conmiencement  du  XYIP. 

Obdizan.  Petit  clocher  très-écrasé,  quadrilatère;  pyramide 
d'ardoises ,  très-courte ,  sans  clochetons. 

MONTGAIIXARD.  L'église  a  été  bâtie ,  dit-on ,  sur  l'empla- 
cement d'un  ancien  château  qui  occupait  la  surface  d'un 
mamelon  de  gneiss,  à  peu  près  circulaire  et  très-surbaissé, 
entre  la  grande  route  actuelle  et  le  coteau  qui  borde  à  l'O»  la 
vallée  de  l'Adonr.  Un  premier  mur  d'enceinte  construit  en 
cailloux  roulés  unis  par  un  mortier  très-solide ,  couronne  le 
tertre  et  doit  avoir  appartenu  au  château  ;  son  épaisseur  était 
d'un  mètre  environ,  et  il  n'est  pas  bâti  en  opus  spicatum  ^ 
quoique  cet  appareil  soit  presqu'exclusivement  employé  dans 
tout  le  village.  Ce  mur  est  détruit  presque  jusqu'il  fleur  de 
terre;  il  était  coupé ,  à  l'Ouest,  par  un  escalier  d<mt  on  voit 
encore  les  restes ,  et  par  lequel  on  entre  dans  une  sorte  de 
préau  gazonné ,  assez  large  de  ce  côté ,  et  dans  lequel  on  voit 
deux  petits  pans  de  muraille  fort  épaisse ,  posés  en  équerre , 
çmistruits  comme  le  mur  extérieur ,  et  qui  ont  encore  un 
mètre  ou  un  mètre  et  demi  d'élévation.  On  peut  présumer 
que  ce  sont  les  restes  dhine  tourelle.  Le  préau  travcarsé,  on 
trouve  au  sommet  du  tertre  une  seconde  enceinte  en  apus  spi- 
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caium  grossier ,  peu  régulière ,  polygonale  du  côté  de  l'Ouest, 
et  non  crénelée;  elle  entoure  le  cimetière  et  la  nef»  au  haut 
de  laquelle  elle  va  se  terminer  contre  les  deux  sacristies  mo- 
dernes qui  figurent  des  transepts,  et  laisse  Tabside  en  de- 
hors. Celle-ci ,  en  forme  de  tour  octogone  de  XW  siècle, 
est  surmontée  d'un  clocher  en  calotte  du  XVIP. ,  qu'on  se 
propose  de  remplacer  bientôt  par  un  clocher  pointu  gothique. 
Les  deux  pans  de  l'octogone  qui  flanquent  l'arête  médiane  de 
l'abside ,  sont  percés  chacun  de  trois  ouvertures  très-rappro- 
chées,  en  forme  de  meurtrières  rectangulaires. 

La  porte ,  le  porche  et  les  deux  uniques  fenêtres  de  la  nef, 
pour  l'établissement  desquelles  on  a  exhaussé  le  mur  méridio- 
nal et  empiété  sur  la  toiture ,  sont  modernes.  Il  ne  reste  plus 
qu'un  contrefort  à  l'extérieur ,  au  midi  :  il  est  du  XVP.  et  de 
la  forme  de  ceux  du  mur  extérieur  du  cimetière  de  Pouzac  ; 
ses  pareils  ont  sans  doute  été  engagés  dans  les  deux  sacristies 
modernes. 

L'intérieur  se  compose  de  deux  nefs  :  la  latérale  est  du  côté 
de  l'évangile ,  sans  jours ,  et  séparée  de  la  principale  par 
trois  grands  et  larges  arceaux  dont  le  premier  et  le  troisième 
sont  à  plein  cintre  :  le  second  tend  à  l'ogive.  Moulures  pris- 
matiques, très-simples,  sans  culs-de-4ampe  aux  retombées. 
Les  voûtes  des  deux  nefs ,  du  XY*. ,  à  nervures  prismatiques 
et  rosaces,  sont  très-jolies  et  toutes  construites  en  bois,  à 
l'exception  de  la  partie  qui  répond  au  2«.  arceau  dans  la  nef 
latérale.  Là,  les  arêtes  en  sautoir,  reliées  par  une  rosace, 
m'ont  paru  en  pierre.  Deux  autels  placés  contre  le  mur  latéral 
répondent  au  2*.  et  au  3*.  arceau;  les  fonts  baptismaux,  placés 
de  même,  répondent  au  premier.  Deux  cercueils  communs, 
de  taille  différente ,  sont  placés  dans  l'église ,  et  M.  le  D'. 
Bruzeaud ,  avec  qui  je  l'ai  visitée ,  m'a  dît  qu'on  ne  fait  point 
de  bières  particulières. 

Archidiacané  des  Angles,  (arrondissements  de  Tarbes  et 
d'Argelez). 
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Ârcbiprêtré  d'Ibos  (Sanctus  Laurentius  de  hossio). 

Ibos.  Ne  pouvant  donner  de  détails  précis  sur  cette  belle 
église,  je  me  suis  borné  à  en  parler  dans  les  généralités ,  au 
sujet  des  contreforts. 

Arcbiprêtré  d'Âdé  (Sanctus  Hyppolitm  de  Âderio). 

Lourde.  Eglise  assez  grande ,  si  souvent  dévastée  qu'elle 
n'a  conservé  de  roman  que  son  plan  et  l'appareil  de  ses  parties 
basses.  Elle  forme  une  croix  latine  à  trois  absides  semi-circu- 
laires, les  deux  latérales  tenninant  les  transepts.  L'arc  triom- 
phal est  à  plein  cintre;  au  pied  de  ses  retombées  sont  deux 
autels  dédiés  à  la  S**.  Vierge  ainsi  que  ceux  des  deux  absides 

■ 

latérales.  De  chaque  côté  delà  nef,  deux  larges  arcades  (Rivales 
du  XVI*.  siècle  donnent  entrée  dans  quatre  chapelles  carrées 
dont  les  autels  suivent  l'orientation  régulière  de  l'édifice;  en 
tout,  9  autels.  Le  maître-autel  est  à  la  romaine.  Le  choeur  est 
entouré  de  belles  stalles  avec  chairepontificale  au  fond.  Toutes 
ces  boiseries,  les  confessionnaux  et  les  ornements  en  dorures 
à  profusion  sont  du  XVIIP.  La  tribune  de  l'oi^ue  est  supportée 
par  deux  gros  piliers  modernes,  courts  et  lourds,  ronds,  à 
chapiteaux  et  soubassements  carrés ,  imitant  des  piliers  romans: 
ils  sont  en  lumachelfe  de  Lourde.  Rien  autre  à  noter  à  l'inté- 
rieur, si  ee n'est  une  énorme  glo.ire  en  bois,  à  trois  rangs  de 
nuages ,  fixée  au  somm'et  de  l'arc  triomphal. 

Un  clocher  quadrilatère  surmonté  d'une  pyramide  en  ar- 
doises à  quatre  pans ,  au-dessus  de  laquelle  se  balancent  les 
cloches  de  l'horloge,  termine  l'église  à  l'O.  Sa  base  est  évidée 
en  forme  de  porche  carré  long ,  très-petit  La  porte  de  l'église 
proprement  dite  est  cintrée  et  toute  simple;  mais  à  l'extérieur 
du  porche,  on  a  plaqué,  au  XVP.  siècle,  une  porte  avec 
ornements  de  marbre  gris.  De  chaque  côté  de  Ja  nef, 
deux  fenêtres  cintrées  (en  dedans)  du  XVII».  Sacristie  sur- 
ajoutée à  la  même  époque ,  entre  l'abside  principale  et  celle  de 
gauche.  Absides  latérales  plus  basses  que  la  nef,  à  toits  d'ar- 
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doises  en  demi-dôme,  à  trois  contreforts  très-saiilànts  du  XVP. , 
séparés  par  un  petit  talus  en  blocage. 

Abside  principale  semi-circulaire  (Y.  la  PL),  soutenue  par 
trois  contreforts  très-peu  saillants,  presque  plats,  quoiqu'à 
six  étages  en  retrait,  du  XIY*.  Cette  abside  est  construite  en 
grand  appareil  roman  jusqu'à  la  hauteur  du  k".  retrait  des 
contreforts,  où  la  construction  ancienne  se  terminée  un 
cordon  saillant.  Â  partir  de  là,  l'abside  a  été  élevée  auXIY*. 
siècle ,  et  percée  de  quatre  petites  meurtrières  cruciformes , 
dont  les  bras  ne  sont  que  gravés  en  creux  et  non  évidés 
comme  la  fiit  Les  contreforts  ont  encore  deux  retraits,  mais 
*  ils  n'atteignent  pas  le  toit,  formé  par  une  pyramide  conique 
en  ardoises.  A  cette  pyramide  vient  s'adosser  une  sorte  de 
beffroi  surmonté  de  deux  petits  clochetons  carrés  en  ardoises. 
Dans  l'ouverture  nord  de  ce  beffroi ,  on  voit  une  cloche ,  et 
au-dessous  les  restes  d'un  contrefort  mince  et  peu  saillant,  qui 
a  dû  être  à  plusieurs  étages ,  et  qui  m'engage  .à  rapporter  au 
XIY^  siècle  la  construction  du  beffroi. 

Le  contrefort  du  milieu  de  l'abside  présente,  vers  sa  base, 
une  singularité  très*remarquable  et  qui  consiste  en  ce  que, 
entre  le  premier  et  le  second  de  ses  rétraits  (3  mètres  en- 
viron au-dessu3  du  sd),  il  est  percé  de  part  en  fàri  d'une 
petite  fenêtre  cintrée  ,  étroite  comme  une  meurtrière  , 
et  qui  a  absolument  la  forme  des  fenêtres  du  X*.  siècle, 
telles  qu'on  les  voit  à  Villenave  et  à  Gradignan.  On  peut 
présumer,  je  crois,  qu'une  fenêtre  pareille  existait  au  point 
central  de  l'abside  romane,  et  qu'elle  était  nécessaire  pour 
éclairer  un  réduit  ou  confession  placé  derrière  le  maître-autel. 
Alors ,  quand  on  a  été  obligé  ,  au  XIY^  siècle ,  de  soutenir 
l'abside  par  des  contreforts,  on  a  respecté  cette  ouverture 
en  prolongeant  sa  baie  jusqu'au  niveau  du  contrefort  Telle 
est  du  moins  l'explication  qui  me  semble  la  plus  plausible. 

Archiprêtré  des  Angles  (Sanctus  Stepkanus  de  Anguliê). 
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ARCIZAG-EZ-ÂNGLES.  Village  sitaé  sar  la  route  de  Lourde 
à  Bagnères-de-Blgorre.  Petite  égUse  reconstruite,  formant 
un  simple  rectangle ,  avec  une  chapelle  de  la  S**.  Vierge  à 
gauche.  La  porte  à  la  place  ordinaire,  au  midi  II  ne  reste  d'an- 
cien que  la  façade  Ouest  et  le  bas  de  la  nef  jusqu'à  la  porte. 
Façade  carrée  »  sans  jours,  soutenue  par  deux  grands  contre- 
forts simples,  du  XV*. ,  qui  montent  presque  jusqu'au  soounec 
du  mur.  Au-dessus ,  s'élève  le  beffroi^  deux  arcades  cintrées, 
surmonté  d'un  auvent  en  toit  à  quatre  égoûta.  Entre  la  façade 
et  la  porte  se  trouve ,  à  2  mètres  de  terre  environ ,  une  petite 
fenêtre  cintrée,  étroite,  qui  paraîtrait  appartenir  an  XII*. 
siècle ,  mais  je  ne  puis  TafiBrmer. 

Achidiaconède  Rivière-Adaur  (arrondissement  deTarbes). 
Archiprêtré  de  la  Sède,  (cathédrale)  de  Tarbea.  —  (Beata 
Maria  de  Sede  Tarbiensi). 

Eglise  cathédrale  de  S**.  Marie  de  la  Sède  à  Tarbes. 
Presqu'entièrement  détruite  par*  un  incendie ,  en  1460 ,  sons 
répiscopat  de  Roger  de  Foix-Gastdbon^  cette  modeste  cathé- 
drale fut  rebâtie ,  de  ililU  à  l(i79,  par  Tévêque  Menaudd'Aure, 
ûlsdeSancbe-Garcie,vicomted'Asté(Davezac,T.2.p.l31-13û). 
Moins  de  cent  ans  après,  elle  éprouva  un  nouveau  désastre. 
Les  barons  de  Castelbajac  et  de  Bénac ,  envoyés  parle  comte 
de  Grammont,  lieutenant-général  du  Roi  en  Bigorre,  con* 
cluaient  une  trêve  avec  le  baron  d' Arros ,  commandant  les 
Huguenots  Béarnais  ;  et  celui-ci,  au  même  instant,  donnait  à 
Lizier ,  l'un  de  ses  capitaines ,  Tordre  de  surprendre  Tarbes. 
Lizier  s'empare  de  la  ville  le  12  mars  1574  ;  les  chanoines  se 
retirent  sur  la  voûte  de  la  cathédrale  ;  Lizier  veut  y  monter 
pour  les  faire  prisonniers,  mais  il  est  renversé  par  une  tuile 
que  lui  lance  vigoureusement  à  la  tête  le  chanoine  Galaupio 
(DaVezac,  T.  2.  p.  205).  Montlucdans  Tattestetion  que  j'ai 
citée  plus  haut ,  mentionne  ainsi  cette  circonstance  :  furent 
pris  et  pillés  les  ornements  des  églises iceux  habitanu 
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assiégés  et  tenus  en  grande  misère  sur  le  haut  de  ladite  église; 
auxquels  avaient  donné  les  ennemis  l^ escalade,  et  assaillis 
par  feu,  etc.  On  peut  donc  conclure  de  ce  document  que 
la  cathédrale  ne  fut  qu'endommagée  et  pillée ,  mais  non  ruinée 
de  nouveau  dans  cette  désastreuse  Journée  ;  et  en  effet  toutes 
ses  parties  hautes  accusent  la  fin  du  XY*.  siècle  et  non  la  fin 
du  XVP. 

Je  n'ai  pas  pu  étudier ,  en  18^2 ,  les  détails  intérieurs  de 
cette  église  que  j'ai  visitée,  mais  sans  prendre  de  notes,  et 
dessinée  extérieurement  en  1839.  Je  joins  ici  ce  dessin  réduit, 
avec  les  notes  que  j'ai  prises  cette  année  sur  les  caractères 
extérieurs  de  la  tour  centrale. 

Croix  latine;  porte  moderne  au  nord,  ornementée  en  marbre, 
à  l'extrémité  du  transept.  Au-dessus  de  la  porte,  une  rose 
enfermée  dans  une  grande  archivolte  à  plusieurs  voussures. 
Abside  principale  semi-circulaire,  à  trois  fenêtres  cintrées 
qui  paraissent  du  XIP.  siècle,  et  percée ,  près  du  toit ,  d'une 
série  d'ouvertures  carrées  du  XY*.  Deux  chapelles  absidales , 
en  quart  de  cercle ,  à  droite  et  à  gauche  de  l'abside  principale. 

La  tour  s'élève  à  l'intersection  des  bras  de  la  croix.  Elle  est 
octogone,  écrasée,  et  soutenue,  à  l'Est,  par  deux  énormes 
contreforts  simples ,  très-saïUants ,  du  XY«. ,  qui  montent  pres- 
que jusqu'au  toît  Ces  contreforts  séparent  trois  grandes  fe- 
nêtres ogivales ,  larges ,  divisées  par  un  meneau  entre  deux 
doubles  arcades  cintrées  (comme  à  Pouzac ,  voir  la  fig.  27)  ; 
le  tympan  percé  d'une  ouverture  en  trèfle ,  à  divisions  bien 
arrondies.  Ce  dernier  dessin  accuserait  le  XIY"*. ,  comme  les 
doubles  arcades  cintrées  indiqueraient  le  XYP.  ;  donc ,  les 
fenêtres,  en  général ,  sont  de  transition  entre  lès  deux  styles, 
c'est-à-dire  du  XY*.  comme  les  contreforts. 

Un  toit  octogone ,  mansardé ,  surmonte  la  tour  centrale,  et 
supporte  une  flèche  très-basse,  en  forme  d'éteignolr  octogone, 
couverte  en  ardoises,  au*-déssus  de  laquelle  se  balance  la 
cloche  de  l'horloge. 
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Couvent  des  Carmes,  à  Tarfrfj.  Ce  couvent ,  fondé  ver» 
1282  par  Vital,  baron  de  Bazilhac  (Davezac ,  T.  2.  p.  230),  et 
dont  Tabside,  la  nef  et  le  vieux  beffroi  me  semblent  en  effet 
accuser  le  XIy^  siècle,  paraît  n'avoir  pas  souffert  de  très- 
graves  dommages  entre  cette  époque  et  celle  des  guerres  de 
religion  ;  du  moins  je  ne  trouve  rien  de  précis  à  cet  égard 
dans  l'ouvrage  de  M.  Davezac.  Je  crois  que  le  clocher,  adossé 
au  beffroi ,  et  sa  flèche  en  pierre ,  appartiennent  au  XV*.  siècle. 
J'aurais  eu  besoin  de  les  revoir  cette  année,  mais  je  ne  l'ai 
pas  pu,  et  je  dois  me  borner  à  donner  un  dessin  réduit 
sur  celui  que  j'ai  fait  en  1839,  sans  entrer  dans  des  détails 
descriptifs  dont  je  ne  pourrais  garantir  l'exactitude  (V.  la  PL). 
Dans  la  nef  «  les  proportions  des  colonnes  et  des  (^ives  indi- 
quent plutôt  le  passage  du  XIIP.  au  X1V^  que  le  passage  du 
XIV".  au  XV*.  qui  semblerait  indiqué  par  ce  qu'on  pouvait 
encore  alors  distinguer  du  dessin  des  tympans  dans  les  fe- 
nêtres absidales.  Quant  aux  contreforts  de  l'abside ,  j'ai  dit 
plus  haut  que  je  les  crois  du  XIV*. 

L'édifice  était  en  train  de  démolition  «  lorsque  je  l'ai  dessiné. 

Cette  église  fut  assiégée  pour  la  dernière  ibis  en  mai  1574, 
et  reprise  par  le  comte  de  Grammont  sur  les  Huguenots  du 
capitaine  Lizier.  Grammont  avait  2300  hommes  et  deux  pièces 
de  canon  :  cependant  je  ne  vois  pas  que  l'édifice  ait  été  alors 
gravement  endommagé  (Davezac,  T.  2.  p.  211).  Je  crois 
me  rappeler  que  toutes  les  murailles  étaient  construites  en 
cailloux  roulés  et  les  encadrements  ainsi  que  les  contreforts 
absidaux ,  en  pierre. 

ÀRGiZAC-ÂDOUR.  Ce  village ,  traversé  par  la  grande  route 
de  Tarbes  à  Bagnères ,  a  son  église  sur  la  rive  droite  de  l'Adour, 
mais  elle  tombe  de  vétusté  ,  et  on  va  la  reconstruire  sur  la 
rive  gauche.  L'édifice  actuel  est  fort  petit ,  son  campanille  est 
sans  caractère.  L'abside  hexagonale  offre ,  à  l'intérieur ,  une 
voûte  à  nervures  prismatiques  reliées  par  une  rosace  très- 
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simple  (XV*.  siècle).  Les  contreforts  sont  courts,  gros,  tres- 
saillants :  je  ne  me  rappelle  pas  s'ils  offrent  les  caractères  da 
même  siècle  ou  ceux  du  XYI*.  La  porte  est  au  nord. 

Bernâg-Debat  (d'en  bas).  Village  situé  sur  la  ri?e  droite 
deTAdour,  auN.-E.  d'Arcizac-Adour.  L'église,  en  très-mau-J 
vais  état ,  est  rectangulaire  sauf  l'abside  dont  la  forme  est 
d'un  demi-dodécagone.  Si  cependant  on  veut  considérer 
deux  faces  continues  avec  les  murs  de  la  nef  comme  faisant 
partie  de  ceux-ci ,  la  forme  de  l'abside  ne  serait  plus  qu'i 
demi-décagone;  il  est  difficile  de  décider  laquelle  de  ces  deui 
interprétations  est  la  vraie  à  moins  de  recourir  à  la  mesure 
angles,  ce  que  je  n'ai  pas  essayé.  Le  beffroi,  qui  apparti< 
au  type  du  Lavedan  (Soulom)  est  très-grossièrement  coi 
et  tout  déjeté  sur  le  côté  droit  de  la  façade  «  comme  le  dessii 
ci-contre  (6g.  37)  le  représente.  La  caisse  est  soutenue 
saillie  sur  la  façade  par  des  pièces  de  bois  obliques ,  et  le 
est  séparé  de  la  caisse,  du  côté  ouest  »  par  des  piliers  en  bol 
La  façade  est  soutenue  par  deux  contreforts  à  double  retrait 
à  peine  plus  saillants  que  ceux  du  XII*.  siècle ,  s*élevant  pi 
que  jusqu'à  la  base  des  soutiens  du  beffroi ,  ^t  qui ,  8*ils 
sont  pas  du  XIV*. ,  doivent  appartenir  au  moins  au  coami( 
cernent  du  XV*.  Entre  les  deux  contreforts  est  on  petit  ra< 
ment  de  rose,  sans  caractère  précis  et  qui  pourrait  bien  êl 
assez  moderne.  La  porte,  moderne,  est  au  midi,  près 
beffroi. 

Au  N.  de  Bemac-Debat ,  on  voit  une  église  non  paroi| 
siale ,  nommée  Chapelle  Su-Roch,  dont  le  clocher  est  la  p] 
ramide  d'ardoises  sur   base  quadrilatère  ;  elle  paraît  as 
grande.  —  L'église  paroissiale  de  Barbazan-Dessus,  située 
l'Est  sur  les  coteaux  qui  dominent  la  vallée  de  l'Adour,  a 
clocher  de  même  forme.  Je  ne  l'ai  vue  que  de  très-loin  ; 
appartient  au  même  archiprêtré. 

Bernâc-dessus.  Village  situé  au  S.-£.  de  Bernac-Del 
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et  comme  lui  dans  la  vallée  de  l'Adour.  Les  deux  élises  pa- 
roissiales ne  sont  distantes  qne  de  800  mètres,  et  sont  cons- 
truites absolument  dans  le  même  genre ,  sauf  que  celle  de 
Bernac-Dessns ,  toute  réparée  à  ofiaî,  manque  de  rose  au 
milieu  de  sa  façade ,  et  s'il  m'en  souvient  bien ,  de  contreforis. 
Son  b^roi  est  exactement  le  même  qu'<t  Bernac-Debat,  saul 
qu'il  est  posé  d'à-plomb  sur  la  façade  et  non  déjeté  de  cdté. 
De  plus,  deux  chapelles  additionnelles  en  font  une  croix  latine. 
Porte  au  midi.  Je  n'ai  vu  cette  église  que  d'un  peu  loin 
sans  p<»ivoir  distiller  la  forme  de  l'abside. 

Vielle.  Village  de  la  vallée  de  l'Adoor ,  au  S.  de  Bemac- 
Dessus.  L'église  est  absolument  semblable  à  celle  de  ce  village, 
sauf  que  la  façade  est  sontenae  par  denx  contreforts  comme 
à  Bernac-Debat ,  et  que  son  beffivt  est  surmonté  d'un  petit 
campanUle  qui  paraît  très-récent 
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Sixième  session  de  t'Instkut  des  prannees.  —  La  sixiène 
session  de  Flnstitiit  des  provinces  s'est  ouverte  au  Maos  le 
1 1  juin ,  aous  la  présideace  de  AI.  Gauvio.  AI.  Bkhelet ,  se- 
crétaire-général ,  a  présenté  lUk  grand  noaibre  d'owrra^es 
adressés  à  Flnstitut  ;  parmi  eux  on  remarquait  : 

1^  Ansnaire  magnétique  et  méléorologiqae  du  corps  des 
ingénieurs  des  mines  de  Rusâe  pour  Tannée  18i!^l ,  1  vok 
ïïi''k\  ,  par  AL  Kuppfer  ,  membre  étranger  de  rinstitpt ,  k 
St*Pé()ersbourg. 

2''.  Travaux  de  la  Commission  pour  fixer  tes  mesures  et 
les  poids  de  Tempire  de  Russie  ,  2  vol.  'm-k'',  et  adas  in-f°. 

L'un  de  ces  ouvrages  a  été  adressé  par  ordre  de  M.  le  C^. 
de  Cancrind ,  ministre  des  finances  de  l'Empire  de  Russie. 
Le  rapport  sur  les  titres  des  candidats  présentés  pour  faire 
partie  de  l'Institut  a  été  fait  par  Al.  de  Caumont.  Après  ce 
rapport  la  compagnie  a  décidé  qu'elle  nommerait  7  membres 
titulaires  et  3  membres  étrangers  ;  les  membres  titulaires 
qui  ont  été  élus  sont  : 
Al  Al.   Du  Ghastellier  ,  secrétaire-général  de  l'Association 
Bretonne,  à  Quimper  ; 
G**.  DE  AIONTALEMBERT ,  pair  de  France  ; 
G^*.  Félix  DE  AIÊROI^ ,  ministre  d'Etat  de  Belgique; 
De  La  Beaume  ,  conseiller  à  la  Gour  royale  de 

Nismes  ; 
RÉDET ,  archiviste ,  à  Poitiers  ; 
HuGHER,  membre  de    plusieurs  Sociétés  savantes 

au  Alans; 
Godard  ,  graveur ,  à  Alencon. 
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Oût  été  aûOàméa  membres  étrangers  : 

MM.    D(J€  SsmRA  m  Falco  ,  à  Palerme; 

lyOMALius  d'Halloy  ,  Correspondant  de  l'Institut 

de  France  ,  à  Namur. 
Marahigna  ,  professeur  de  minér^ogie ,  à  Catane 
(  Sicile  ). 

De  nombreuses  demander  d'admission  ont  été  ajournées. 

Le  12,  une  sés»ice  publique  a  eu  lieu  à  S  heures. 

À^rès  le  discours  de  M.  Gauvin ,  directeur  général ,  M. 
Rkiakelet  a,  dans  un  rapport  écouté  avec  iiH;érêt , jeté  un 
c(»ip-d'œil  rétrospectif  sur  les  travaux  de  la  compare. 

M.  le  B^.  de,  La  Fresnaye  a  lu  un  mémoire  sur  les  mi- 
grations des  oiseauK. 

M.  le  le  Mq\  de  La  Porte  a  esquissé  Tbistoire  du  Yen- 
doffîois ,  dans  un  morceau  élégamment  écrit  et  d'un  vif 
intérêt»^ 

M.  Tabbé  Voisin  a  lu  un  essai  sur  les  premiers  évêques  du 
Mans,  et  le  mouvement  intellectuel  de  ce  pays  sous  leur 
épiscopatw 

M.  Ganvin;  a  présenté  des  fragoients  de  son  grand  ouvrage 
suc  le  MaaSi 

M^  de  Gaumom  a  {MTononGé  Félogi^  de  M*  Scbweigbauser  , 
naembrede  l'Iostitiit,  mort  le  15  mars  dernier. 

Puis  il  a  déposé  sur  le  bureau  un,  premier  mémoire  con- 
cernant Texécution  dc^  carte$  agronomiques  de  France,  en 
témoignant  le  désir  de  voir  entreprendre  celte  de  la  Sartte. 
M.  Guérangiar ,  prié  de  s'occuper  de  ce  travail  ,  a  annoncé 
qu'il  en  cou^renait  l'importanee  et  q^'il  ^'occuperait  d'en 
réyair  les  é}émefft& 

Esquisse  archéologique  des  principales  églises  du  di9cèse 
de  Nevers,  par  M.  l'abbé  Bourassé,  Publié  sous  les  auspices 
de  Monseigneur  l'évêque  de  Nevers.  —  Tel  est  le  titre  d'un 
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nouvel  ouvrage  très-intéressant  de  M.  Tabbé  Bourassé ,  membre 
de  la  Société  français.  La  description  des  églises  est  précédée 
d'une  introduction  offrant  des  considérations  fort  élevées  sur 
la  géographie  des  styles  arcbitectoniques  et  sur  le  type  des 
monuments  du  Nivernais.  Viennent  ensuite  les  descriptions 
de   UO  églises  les  plus  remarquables  du  diocèse  de  Nevers 
classés  chronologiquement  :  ces  descriptions  sont  toutes  faites 
avec  la  sage  critique  qui  distingue  les  travaux  de  M.  Bou- 
rassé ,  et  Ton  peut  compter  sur  la  justesse  de  ses  aperçus. 
Le  volume  renferme  près  de  200  pages  et  se  termine  par  la 
lettre-circulaire  de  Mg'.  Dufêtre  au  clergé  du  diocèse  de 
Nevers ,  pour  lui  récommander  la  conservation  des  édifices 
et  de  tous  les  objets  antiques  confiés  à  leur  garde.    Mg'. 
l'évêque  de  Nevers ,  Tun  des  membres  les  plus  distingués  de 
la  Société  française,  a  donné  bien  d'autres  preuves  de  son- 
goût  et  de  son  dévouement  pour  la  conservation  des  monu- 
ments. 

Mort  de  M.  de  Rugy. —  M.  Goullet  de  Rugy ,  ancien  co-:  - 
lonel  au  corps  royal  d'artillerie,  chevalier  de  St. -Louis,  est 
mort  à  Metz' à  l'âge  de  81  ans.  M.  de  Ri^,  d'une  de  nos  • 
plus  vieilles  famiUes  messines,  possédait  un  de  ces  esprits 
positifs,  de  ces  nobles  caractères,  une  de  ces  âmes  fortement  • 
trempées  que  nos  éducations  modernes  ne  peuvent   plus 
allier ,  lors  même  qu'elles  sauraient  encore  les  créer. 

Lors  de  la  réunion  du  congrès  scientifique  de  France  à 
Metz ,  en  1837  (cinquième  session) ,  M.  de  Rugy  assista  aux 
séances  et  prit  part  aux  travaux  de  plusieurs  sections  :  plu- 
sieurs membres  du  congrès  reçurent  de  lui  l'hospitalité  la  plus 
aimable  dans  son  joli  château  de  Gorny,  sur  les  bords  de  la 
Moselle. 


SEANCE 

Tenue  au  Mans  par  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  Monuments ,  le  ii  juin 
1 844  I  pendant  la  session  de  P Institut  des 
provinces* 


Présidence  de  M.  Cavyin  ,  inspecteur  divisionnaire. 

J^  séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir,  dans  une  salle 
de  rHôtei*de-yille  »  sous  la  présidence  de  M.  Gauvin*,  ins- 
pecteur divisionnaire.  On  remarque  au  bureau  M.  de  €au- 
mont,  directeur  de  la  Société;  M.  le  Mq\  de  La  Porte, 
membre  du  conseil  ;  M.  Fabbé  Toumesac ,  inspecteur  de  h 
Sardie  ;  M.  Richdet ,  membre  du  conseil.  M.  VM>é  Voisin  est 
invité  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  en  Tabsence  de 
M.  Anjubault 

Membres  présents  :  MM.  iousset-Desberries ,  Palla ,  de 
La  Pommeraie,  Hucber ,  Etoc-Demazy ,  l'abbé GniUms ,  curé 
do  Pré  ,  rabbé  Lochet,  l'abbé  Livet,  Tabbé  Guyard ,  IHigilet, 
David,  Guéranger,  etc. 

Lecture  est  donnée  du  procès^erbal  de  la  séance'  préoé* 
deste  ainsi  conçu  : 

DIVISION   DU   MANS. 

«$^0111:^  du  16  novembre  1843.  La  séance  est  ouverte  h  7 
heures ,  à  rHètel-de-Ville ,  sous  la  présidence  de  M.  Gauvin. 
On  remarque  au  bureau  M.  Tabbé  Tournesac ,  inspecteur  de 
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la  Sarthe;  M.  Madeleine,  inspecteur  de  la  Mayenne;  M. 
Richelet ,  membre  du  conseil.  M.  Fabbé  Voisin ,  secrétaire. 
M.  Madeleine  expose  un  plan  d'ensemble  des  fouilles 
exécutées  à  Jublains ,  et  Ht  nn  rapport  présenté  à  M.  le  Mi- 
xiisire  pour  obl£iùr  vm  somme  de  5,000  Xr. ,  dans  le  dessein 
de  continuer  les  travaux.  M.  Richelet  soumet  quelques  obser- 
vations sur  ces  nouvelles  fouilles  h  faire.  L'assemblée  ,  par 
Torgane  de  son  président  ,  vote  des  remercîments  à  M. 
Madeleine. 

Plusieurs  membres  émettent  le  vœu  qu'une  demande  soit 
adressée ,  au  nom  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments ,  à  M.  le  Préfet  de  la  Sarthe ,  dans  le  but 
d'obtenir  un  musée  départemental ,  destiné  à  recueillir  les 
objets  antiques  trouvés  dans  la  province.  Une  commission , 
covip^^  de  MM.  Etoc-Demazy  ,  Rkbelet  ,  Toumesac  , 
Dcouet  •  Hfichetr  et  l'abbé  Voisin ,  est  nommée  poor  rédiger 
et  présenter  œtte  demande. 

M.  Tabbé  Toumesac  lit  une  description  de  l'église  paroii»< 
W0k  de  Motre^Oame ,  ^  Sablé ,  et  de  ses  vitraux  peints.  Une 
jiarliedii  bn^Kfrté  méridîonAl  semble ,  dit41«  appartenir  an 
Xy\  si^e  >  ainsi,  que  les  voûtes  et  les  arcades  qui  corres- 
pondent aux  trois  petites  fenêtres  de  ce  même  bas-côté.  Mais 
les  vitrsiix  peints, selon  cet  honorable  membre,  ne  dateraient 
ifue  de  k  seconde  moitié  dn  siècle  suivant 
.  M^  Hucher  eomnuniqne  à  rassemblée  on  travail  qu'il  vient 
de  faire  sur  plusieurs  blasons ,  conservés  jusqu'à  ce  jour 
danàrandamie  église  pàioissiaie  d'Bcommoy. 

M.  l'abbé  Voisin  lit  un  rapport  sur  diffirents  travaux 
scientifiques  et  artistiques ,  exécutés  depuis  peu  de  temps  par 
plusieurs  membres  de  la  Société,  sur  les  origines  des  Géno- 
mans ,  et  enfin  sur  la  restauration  d'une  crypte  et  des 
tombeaux  des  premiers  éviques  du  Mans,  dans  l'église  pa- 
roissiale du  Pré. 


TENUE  AU  MANS.  hpl 

VàSBemiskèe  arrête  à  ce  sujet ,  qu'k  la  produniie  séance 
générale  dé  k  Sutîété ,  des  fonds  seront  >deniahdé8  pour  la 
restauration  d'une  andenne  crypte  dans  l'église  du  Pré. 

Une  commissioli»  composée  de  MM.  Toursesac;  Riohelet, 
Hucher  et  Tabbé  Voisin  /^t  désignée  pour  ^aàmoer  dans 
ladite  église  les  restaurations  qui  y  tmc  été  futés  èernière* 
vaent ,  et  pour  dtMmer  soii  avis  snr  belles  qili  sèroat  failes 
prochainement 

Après  la  lecture  de  te  procês-T^iKil ,  M*  €ani4il  prend  la 
parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«  J'ai  pensé  qu'il  serait  aTantageux  de  réunir  les  membres 
"  de  la  Société  française  pour  la  oonservatioa  des  monuments, 
<'  à  l'époque  où  son  fondateur  et  plusieurs  membres  de 
a  l'Institut  des  provinces  se  trouvaient  dans  notre  ville. 

«  Sur  tous  les  points  de  la  France  on  s^applique  à  con- 
«  server  lès  monunlefits  que  lé  génie  du  moyen-âge  a  élevés. 
«  On  fait  d€^eibrts  pour  exhumer  de  nos  anciennes  archives 
«  ies  pièces  qui  renferment,  les  éléments  derbistoire  générale 
(f  dtt  royaume  et  de  rhistbire  partieiiliëti&  dé  ses  provinces. 

«  E)an8  e«tte  hohoraâ)le  tâche ,  le  Maine  ne  reste  pas  en 
«  arrière. 

«  M.  Duckéoitii  de  VIHiers ,  ancien  mâgièttsit  «  vietat  de 
«  publier  Kft  Jgasai  sUr  l'état  do  pays  de  LâVàl ,  depuis  Ici 
«  teio^^sleipkséMgQésidsqu^àraTénementdéCSilaiién^^ 

c<  Des  reeb^rdi^  historiio[iies  sur  k  piaroiisse  ée  la  IVâlité 
«  de  Lav^al^t  sinT  fe  chapitre  de  Sl;.-^tttgal,  psit  M.  Tabbé 
«  BouUiar ,  rempiîstoieKt  tâs  «dloînies  dtt  MéUiodal  de  la 
«  Mayenne ,  lorsque  la  nyort ,  en  frappant  son  auteur ,  a  in^ 
u  terrompu  cette  publication.  M.  le  (]uré  de  la  Trinité,  atteint 
«  depuis  phimears  durées  d^uné  gravé  maladie  qui  lui  lais^it 
ce  peQ  et  repos ,  «  succombé  demiêrefioleÉrt 

«  Nous  devons  è  M.  Desportclïs  une  Bibliographie  du 
a  Mi^oe,  en  un  vol.  in-8^  de  plu»  de  trûià  cents  pages. 
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«  M.  r^bé  Voisin,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés  , 
«  vient  de  donner  au  public  la  vie  de  St  Julien  et  des 
«  autres  SS.  Pontifes ,  ses  successeurs. 

ft  M.  Hucher  prépare  sur  la  numismatique  du  pays  an 
«  travail  précieux ,  qui  sera  enrichi  de  trois  planches  repré- 
«  sentant  plus  de  soixante-douze  types  monétaires. 

«  Ainsi  le  Haut  et  le  Bas-Maine  montrent  un  égal  zèle 
«  pour  riilustration  du  pays.  • 

M.  Tabhé  Tournesac  prend  la  parole  pour  lire  un  rapport 
sur  les  études  archéologiques  dans  le  diocèse  du  Mans. 

rapport  de  m.  tournesac. 

Messieurs  , 

Le  besoin  de  recevoir  des  instructions  touchant  le  mode 
de  restauration  et  les  convenances  de  décorations  dans  nos 
églises  s*est  fait  sentir  tout  aussitôt  que  le  nombre  des  membres 
de  notre  Société  s'est  augmenté ,  et  que  les  études  archéolo- 
giques ont  été  développées  dans  le  séminaire  et  dans  nos 
réunions  scientifiques. 

Afin  de  répondre  aux  demandes  de  plus  en  plus  multipliées, 
je  me  suis  occupé  de  confectionner  des  plans  d'alises ,  de 
chapelles ,  d'autels  en  pierre  et  en  bois,  peints  et  dorés ,  avec 
ou  sans  imageries ,  et  de  former  des  ouvriers  pour  la  sculp- 
ture en  bois  et  en  pierre  dans  l'art  chrétien,  et  de  diriger 
des  peintres  suivant  les  règles  de  ce  même  art ,  en  faisant 
copier  ou  imite^r  ce  que  nous  possédons  de  plus  précieux  du 
moyen^âge. 

Dans  le  département  de  la  Sarthe ,  existe  une  division  d'un 
grand  nombre  de  membres  de  la  Société  française ,  une  com- 
missi(»i  archéologique  formée  par  M,  le  préfet 

Nous  comptons  au  xhef-lieu  des  honunes  qui  s't»eeupent 
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courageusement  et  avec  persévérance  des  recherches  histo- 
riques et  de  la  conservation  de  nos  monuments. 

Sous  tous  ces  rapports  et  ceux  que  je  vais  avoir  Thonneur 
de  vous  communiquer ,  Messieurs  ,  le  département  de  la 
Sarthe  peut  tenir  Fun  des  premiers  rangs ,  je  crois ,  parmi 
ceux  où  les  études  archéologiques  ont  le  plus  porté  de  fruits. 
Ici  permettez-moi,  Messieurs,  de  nommer  M.  Gauvin,  notre 
digne  et  vénérable  doyen ,  au  zèle  duquel  appartient  la  pros- 
périté des  travaux  de  notre  Société. 

Le  diocèse  du  Mans  possède  plus  de  800  églises ,  sur  lequel 
nombre  j'en  ai  visité  plus  de  500  depuis  18S6 ,  époque  à 
laquelle  je  fus  nommé  inspecteur  par  le  conseil  administratif 
de  la  Société  française. 

Depuis  ce  temps  je  travaille  à  la  statistique  monumentale 
de  notre  ancien  Maine. 

La  description  de  chaque  église  est  accompagnée  du  plan 
par  terre  ,  et  quelquefois  de  dessins  des  parties  les  plus 
remarquables,  telles  que  portes,  fenêtres,  chapiteaux,  autels, 
fonts  baptismaux ,  tours  ou  clochers ,  etc. 

La  crainte  de  faire  attendre  trop  long -temps  un  rapport  à 
étendu  nécessairement,  me  décide  à  rédiger  ce  que  je  possède, 
et  à  donner  plus  tard  nn  supplément  qui  ne  contiendra  du 
reste  aucune  église  d'un  intérêt  supérieur. 

Le  tableau  ci-joint  vous  offre ,  Messieurs ,  les  divers  genres 
de  travaux  exécutés  depuis  cinq  ans. 

Vous  remarquerez  que  les  deux  fabriques  de  vitraux  peints 
établies  au  Mans  et  à  S'^ -Croix  depuis  peu  d'années  com- 
plètent le  plus  bel  ornement  qu'on  puisse  rendre  à  nos  églises. 

Bouère. —  Cette  église ,  dédiée  à  St.-Cyr  et  à  S^-Julitte  , 
était  un  prieuré  simple,  fondé  au XII*.  siècle,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Marmoutiers;  elle  est  en  forme  de  croix  latine , 
avec  trois  absides  orientales.  Cinq  vitraux  viennent  d'être 
posés  :  tk'ois,  dans  le  chœur,  représentent  la  vie  de  St.  Cyr  et 
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de  S*^  Julitte  \  et,  les  deux  9Uitre$  ,  la  Vierge  et  $t  Mari^ 
Deux  autels  e&  pierre  de  Caen^daus  le  style  riche  d«XlP.  , 
occupent  les  4eux  petites  absides.  Ils  sont  décorés  c^an»,  le 
4evant  d*arcades ,  séparées  par  des  colonnes  au  fM  sculpté  ei 
yarié.  Pour  répondre  au  besoin  actuel  du  culte ,  j'ai  été 
oUteé  d'établir  un  gradift  Aégi  très-riehement  et  un  taber-. 
nacle  eu  pierre  dans  le  ociêuie  style;  le  tout  p^ut  e|  doré, 
produisant  un  fort  bel  ^t. 

SL-Charles-la-Forêt.  —  Cette  ^Hse ,  o4  a  été  baptisé  M. 
lean -Baptiste  Bouvier ,  vient  d'être  augmentée  »  à  la  partie 
orientale.,  c^ns  le  style  du  XYP.  siècle,  p^rce  que  le  mo- 
nument e^t  de  cette  épeque. 

Deux  vitraux  représentant  la  vie  de  St*  Jean-Bapliste 
ornent  le  cbcsur.  J'ai  coiuposé  un  plan  d'autel  qv^e  j'ai  fait 
exécuter  en  pierre,  dans  le  style  du  XVI*.  siècle,  eut i^remem 
peint  et  doré. 

Châtetmr-Gçnthier.  —S*. -Jean ,  cette  antiqiie  églj^, l'une 
des  plus  remarquables  du  départeipent  de  la  IVlayen»^ ,  a  ét^ 
décorée  de  vitraux,  dans  le  style  du  Xn%  siède^  pour  les 
bas-côtés  de  la  nef,  Ils  représentent  en  pied  les  douze  apôtres 
et  les  évangélistes* 

Eglise  conventuelle  deiV,-D,  à  S^.-Croim ,pvè$  le  Mans. 
— Dans  l'établissement  des  frères  de  St. -Joseph,  institués  ponr 
l'instruction  des  enfants,  je  faia  construire  une  é^se  dans  le 
style  du  XIIP.  siècle.  Sa  loi^ueur  dans  ceuvre  est  de  43 
ipètres,  SQQ  élévation  jusqu'à  la  voûte  sera  de  18  «êtres.  La 
largeur  d?  h  nef  est  de  10  mètres  sans  y  comprendre  les 
basâtes. 

Jl^vvQn.  —  Les  religieuses  de  la  Chiite  venaient  de  feire 
construire  une  chapelle,  lorsque,  en  183j6  ,  je  fus  eavayé  à 
Ëvron  par  Mg'.  l'éyêque»  pour  remplacer  M.  l'ahbé  Arthur 
Martin ,  qui  avait  fait  exécuter  se$  plai^  de  la  tribune ,  ^ 
stalles  et  de  la  ch^ir^. 
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Je  ni*ôcc^)éi  à  composer  dei  plam  fiour  le  reste  dtt  im^ 
bilier ,  et  M.  Blottière ,  que  je  fis  venir  au  Mans  po«f  étudier 
les  caractères  de  raffcbitecture  et  de  la  sculpture  au  XV.  et 
auXYI*.  sîède,  eiécuta  succtessivenent  en  bois  de  chêne  des 
forêts  du  Nord  les  objets  suivants  : 

l"*.  Le  maître-autel  décoré  de  1^  nicbes  disposées  sur 

tes  deux  laces. 
2°.  Un  gradin  élég^i  et  un  tabernacle  représentant  une 
é^te ,  surmonté  d'une  exposition  temiinée  par  une 
flèche  à  )onr. 
3°,  Deux  châsses  découpées  à  jour. 
4^  I>e»x  bénitiers. 
5*.  Deux  crédences. 

6^  TnMS  tabourets  des  chantres  et  un  parquet  îanté  des 
anciens  compartiments  de  dallages  du  XYP.  aède. 
7"".  Le  siège  à  dossier  du  célébrant  et  quatre  pliants. 
S"".  Le  siège  du  chapelain  et  son  prie-dieu. 
9^.  Un  chandelier  pour  le  cierge  pâscaA. 
10^  Six  chandeliers ,  rentable  chef-d'œuvre  d'élégance  et 
de  patience.» 

Je  ne  dis  rien  des  neuf  ventaux  de  portes  et  des  revêtis 
de  chambranle ,  parce  que  ce  travail ,  quoique  remarquable , 
u'est  pas  aosn  intéressant  que  tous  ceux  cités  précédemment. 
Ecammay,  —  La  nouvelle  église  de  SS -Martin  a  été  con- 
sacrée le  27  septembre  184S. 

Les  plans  sont  de  M.  Delarue ,  archîiccte  de  1»  calliédrale. 
La  forme  de  cet  édifice  est  celle  d'une  croix  latine  ayant  deux 
latéraïKx  k  long  de  la  nef,  et  terauBée,  au  nord,  par  une 
^Mide  à  trois  pans  pour  le  sanctuaire  et  le  chœur. 
Le  style  est  imité  du  XYP.  et  du  XIIK  siècle. 
Tro»  grandes*  verrières  dans  les  trois  pans  de  l'abside  re- 
présentent ,  en  k5  médaillons ,  la  légende  de  St»  Martin.  Le 
choix  des  sujets  appartient  à  M.  l'abbé  Lottin ,  chanoine  de 
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Fégliseda  Mans,  et  la  composition  des  cartons  à  M.  Hacher, 
savant  numianate  de  notre  viMe. 

St.'G€rvatS''en'Blin»  —  L'ancienne  église ,  qui  n'avait  rien 
de  remarquable,  a  été  remplacée,  il  y  a  trois  ans,  par  une 

église  romane  du  XIP.  siècle  ,  dont  j'ai  composé  les  plans 
et  dirigé  les  travaux. 

St.  -MarC'SOus-Ballon.  — Cette  intéressante  église  du  XIIP. 
nècle ,  autrefois  prieurale  de  Bénédictins  de  l'abbaye  de  la 
Couture  au  Mans,  possède  dq>ais quelques  semaines  un  autel 
et  un  tabernacle  ;  le  tout  exécuté  d'après  mes  plans ,  suivant 
le  style  du  XIII*.  siècle ,  en  belle  pierre  de  Tonnerre. 

J'ajoute  enfin ,  pour  ne  pas  continuer  la  nomaiclature  de 
tous  ces  genres  de  travaux,  que  je  vais  faire  confectionner 
des  briques  émaillées  suivant  les  dessins  si  remarquables  qui 
existent  encore  dans  le  chœur  et  le  sanctuaire  de  l'église  du 
prieuré  conventuel  (aujourd'hui  paroissiale)  de  St -Hippo- 
lyte  à  Vivoin. 

Une  cuve  de  fonts  baptismaux ,  de  forme  octogone ,  ayant 
des  sculptures  sur  ses  faces,  et  que  je  crois  devoir  appar- 
tenir à  la  fin  du  XIP.  siècle,  sera  prochainement  reproduite, 
et  plus  d'une  fois ,  j'en  ai  l'espérance ,  pour  remplacer  les 
fonts  en  marbre  trop  communs  depuis  trente  ans. 

Voilà ,  Messieurs ,  un  aperçu  rapide  de  la  science  archéo- 
logique dans  le  diocèse  du  Mans. 

Il  fait  voir  les  heureuses  dispositions  des  ecclésiastiques  et 
des  fabriques ,  qui  aujourd'hui  ne  font  entreprendre  aucua 
travail  dans  les  églises  sans  avoir  consulté  les  autorités  su- 
périeures, civiles  et  ecclésiastiques,  dont  l'autorisation  n'est 
accordée  qu'après  avoir  elles-mêmes  pris  avis  des  liommes 
les  plus  versés  dans  les  études  archéologiques. 

Je'  viens  de  terminer  la  description  de  la  cathédrale  du 
Mans ,  et  je  vais  ajouter  à  ce  travail  la  notice  descriptive 
des  monuments  qui  existent  dans  cette  ville  et  même  de 
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ceux  qui  y  ont  été  détruits  depuis  un  demi-siècle.  J'y  joins 
les  plans  que  j'ai  levés  sur  les  lieux  ,  ou  que  j'ai  composés 
pour  les  églises  détruites ,  à  l'aide  des  limites  des  jardins , 
cours  ou  maisons^  et  à  l'aide  des  renseignements  fournis  par 
les  aneiens  habitants. 

M.  David,  architecte-Toyer  de  la  \ille  du  Mans,  expose 
à  la  Société  le  résultat  des  fouilles  qui  ont  été  faites  derniè- 
rement à  la  Bourdonnière ,  commune  de  St  -Saturnin  ,  à 
peu  de  distance  du  Mans.  On  a  trouvé ,  presque  à  la  super- 
ficie du  sol ,  une  vingtaine  de  squelettes ,  avec  des  ornements 
entièrement  semblables  à  ceux  qui  sont  figurés  dans  le  Cours 
d'antiquités  monumentales  de.  M.  de  Caumont,  pi.  XXX*. , 
et  à  ceux  qui  ont  été  trouvés ,  il  y  a  quelques  années ,  auprès 
de  Goulie  :  anneaux ,  fibules ,  boucles  et  agrafes  de  ceinturon 
militaire,  etc.  On  a  trouvé  également  dans  le  même  lieu 
une  monnaie  au  type  d'Antonin-le-Pieux  ;  ce  qui  porterait  à 
croire  que  cet  enfouissement  date  de  l'époque  gallo-romaine. 
M.  le  président,  aii  nom  de  la  Société,  remercie  M.  David 
de  sa  conmiunication ,  et  le  prie  de  veiller  à  la  conservation 
d'objets  semblables,  provenant  des  fouilles  qu'il  est  à  portée 
de  faire. 

M.  l'abbé  Lochet  lit  un  mémoire  sur  l'établissement  des 
confréries  dans  le  diocèse  du  Mans  et  sur  la  cérémonie  du 
Déposait, 

NOTICE  DE  AI.  LOCHET  SUa  LES  CONFRÉRIES  ET  SUR  LA 

CÉRÉMONIE   DU  DEPOSUIT. 

Messieurs , 

,.  Les  habitants  s'accordent  généralement  à  faire  remonter 
aux  XIP.  et  XIIP.  siècles  l'origine  de  ces  associations  re- 
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ligieuaes,  que  l'on  appdle  confréries,  confratrùBs  canfror- 
ternia  ou  cànfrariœ,  d'après  Ducange.  Le  but ,  toujeura 
moral  de  ces  associatious  chrétiennes ,  en  ces  temps  recu- 
lés, était,  comme  dans  le  nôtre  encore,  tantôt  d'honorer 
d'une  manière  toute  spéciale  les  mystères ,  la  sainte  Yiei^e, 
les  anges  ou  les  saints;  tantôt  d'accomplir  quelque  œuvre 
de  charité,  comme  de  secourir  les  pauvres,  de  consoler  les 
affligés ,  d'assister  les  malades ,  d'ensevelir  les  morts ,  etc.  ; 
ou  bien  encore ,  au  moyen  de  l'union  des  forces  matérielles 
et  spirituelles ,  de  mener  à  fin  une  entreprise  de  bien  public. 
La  foi  alors  était  le  mobile  par  lequel  s'accomplissaient  ces 
grandes  œuvres.  Lorsqu'il  y  avait  pour  chaque  état  des  af- 
faires importantes  à  effectuer  et  à  consommer ,  des  associa- 
tions se  formaient  et  réclamaient  l'appui  du  ciel ,  en  s^y  choi- 
sissant un  patron  ou  protecteur  parmi  les  saints.  Tous  les 
états  et  toutes  les  conditions  s'abritaient  ainsi  sous  Tégide 
de  la  religion  ,  et  se  trouvaient  heureux  de  cet  abri. 

C'est,  unies  par  un  semblable  lien  religieux ,  que  se  for- 
mèrent les  nombreuses  confréries  ou  corporations  d'ouvriers 
habiles  et  fidèles  pour  la  construction  et  rornementation  des 
églises;  telles  que  celles  des  frères  massons,  qui  prit  nais- 
sance à  Chartres ,  au  rapport  d'Haimon ,  à  l'occasion  des  tra- 
vaux qui  furent  faits  à  la  cathédrale  de  cette  ville ,  et  qui 
donna  Texempleà  la  Normandie  et  au  Maine;  celle  des  f^au- 
radiers  et  argentiers  de  Limoges,  sous  le  patronage  de  saint 
Eloi  ;  et  généralement  toutes  ces  corporations  d'arts  et  de  mé- 
tiers divers  dont  on  rencontre  partout ,  et  les  œuvres ,  et 
la  foi ,  empreintes  sur  tous  les  monuments  et  sur  toutes  les 
pages  dé  l'histoire  du  moyen-âge.  L'église,  tout  en  condam- 
nant avec  sagesse  les  abus,  et  proscrivant  avec. soin  les  dé- 
sordres qui  se  glissèrent  quelquefois  dans  ces  sortes  de  réu- 
nions ,  les  encouragea  néanmoins  et  leur  accorda  des  privi- 
lèges; Elle  sv^ait  que  ces  associations ,  en  se  formant  aimi 
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sur  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  à  cette  époque , 
poiiV9ient  cootribucr  (  ce  qui  arriva  eu  effet)  à  guérir  cer- 
taines plaies  de  Tordre  ^cial ,  en  répandant  partout  Yesprk 
d'association  et  J'influence  de  Funité  catholique. 

A  cette  mêiue  époque  et  sous  ce  raf^)rt ,  le  Maine  ne 
resta  point  en  arrière  des  autres  provinces.  Quelques  années 
seulement  après  Térection  de  la  célèbre  confrérie  du  Cm^ 
faéeu,  sous  le  pontificat  de  Client  lY ,  dans  le  but  de  ra- 
cheter les  chrétiens  faits  prisonniers  par  les  Sarrazins ,  et 
qui  est  regardée  comme  la  source  et  le  modèle  des  autres , 
la  ville  de  Laval ,  en  Tannée  1270 ,  vit  la  confrérie  dite 
des  Prêtres ,  prendre  naissance  en  relise  de  Notre-Dame  du 
BoQi^-Chevreau ,  depuis  Saint  Thugal.  £n  ce  méoie  temps, 
et  i^rs  que  sur  les  frontières  de  la  Normandie ,  les  associés 
des  Ardens  dits  de  k  confrérie  de  Dieu  ,  juraient  de  pour- 
suivre les  perturbateurs  de  TEglise  et  de  TEtat,  les  confrères 
de  Notre-Dame,  ér^és  en  Téglise  paroissiale  de  Torcé, 
consacraient  leurs  biens  et  leur  peine  au  soulagement  et  à 
la  guérison  des  pauvres  pèlerins  souffrants.  La  confrairie  des 
Ardens ,  comptait  aussi  au  nombre  de  ses  associés  des  per- 
sonnes prises  dans  toutes  les  classes  et  les  conditions  de  la 
société  de  notre  province,  des  pauvres  et  des  riches»  des 
gentilsbcmimes ,  des  roturiers  et  des  sei^eurs.  Ils  portaient 
pour  se  reconnaître  un  petit  capuchon  blanc  et  une  médaille 
de  ta  Vierge. 

Presque  toutes  les  églises  de  quelque  importance  virent 
alors  s'ériger  dans  leur  sein,  ou  se  gretuper  autour  d'elles, de 
pareSles  associations ,  pour  procui*er  le  soulagement  de  toutes 
tes  liibères  humaines  de  corps  et  d'esprit.  Nous  n'essaie- 
rons piûittt  d'énumérer  toutes  celles  qui»  k  coonpter  de  cette 
époque,  se  formèrent  ainsi  sur  tous  les  points  de  notre  pays. 
Le  déta^  en  serait  fatiguant,  et  les  docmnents  que  nous  nous 
occupons,  quoique  d^uis  long-temps,  à  recueittir  sur  ce 
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sujet  sont  bien  loin  d*étre  complets.  Les  principales  furent  :  la 
confrérie  de  Monseigneur  saint  JuUian,  érigée  en  Fégllse 
cathédrale ,  vers  le  milieu  du  XIIP.  siècle  ;  celle  de  saint 
Pierre,  en  l'église  de  Sl.-Pierre-la-Cour,  vers  1276;  celle 
des  Clercs  et  Chapelains  de  saint  Michel-^u-Clottre  •  au 
XIY*.  siècle  ;  celle  de  saint  Jehan-Baptiste,  érigée  en  la 
Maison-Dieu-de-Goëffort ,  en  1329.  Antérieurement  à  ce 
temps,  celle  de  saint  Denis  des  Vignes;  celle  de  scûnt  Mar- 
tin, en  Téglise  paroissiale  de  Changé,  vers  le  milieu  du  XY^. 
siècle  ;  la  confrérie  du  Saint  Corps  de  Dieu  ou  du  Saint  Sa- 
crement, érigée  dans  un  grand  nombre  d'églises,  à  Sillé-le- 
GuUlaume,  à  Bonnétable,  à  N(^ent-le-Bernard ,  à  la  Flèche, 
à  la  Ferté,  à  Domiront,  à  St-Denys-de-Gâtines,  etc.  Des 
confréries  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge ,  érigées  dans 
beaucoup  d'^;lises,  des  confréries  de  charité,  dont  le  but  était 
de  soulager  les  prêtres  dans  la  visite  et  les  secours  des  malades, 
surtout  dans  les  inhumations  plus  fréquentes  aux  temps 
d'épidémies,  étaient  érigées  dans  les  églises  de  St. -Benoist-en- 
Ville ,  de  Gourdaine ,  de  Mamers ,  de  La  Fresnaye  ,  de  Cou- 
terne,  de  St-Rémy-des-Monts,  etc. 

Plus  tard ,  et  jusqu'au  XVIIP.  siècle ,  nous  voyons  les 
pieux  et  zélés  enfants  de  saint  Dominiqtie  lever  partout  et 
enrôler  sous  le  même  drapeau  la  milice  des  confrères  et  con- 
sœurs du  tiers-ordre  de  la  pénitence  ;  milice  sainte ,  établie 
à  l'origine  dans  le  but  de  recouvrer  les  biens  de  l'église , 
usurpés  par  les  héritiques  et  d'extirper  l'hérésie;  et  à  qui 
fut  confiée,  dans  la  suite,  l'instruction  des  enfants  pauvres. 
Les  consœurs  du  tiers-ordre  de  là  pénitence  et  quelques  re- 
ligieuses étaient ,  à  l'époque  de  la  révolution ,  presque  les 
seules  institutrices  dans  toutes  les  campagnes  de  notre  pro- 
vince. 

An  Mans  aussi  se  formèrent  dès  le  conunencement,  sous 
le  patronage  de  la  religion ,  des  corporations  d'arts  et  mé- 
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tiers.  NéanmoiDS,  la  plus  ancienne  des  corporations  de  ce 
genre ,  dont  il  nous  reste  quelque  titre ,  est  celle  dés  tail- 
leurs, érigée  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité ,  et  décrétée 
le  17  février  1^53.  Ces  confréries  et  corps  de  métiers  étaient 
ordinairement  desservies,  pour  le  service  religieux^  dans 
l'une  des  deux  églises  des  Jacobins  et  des  Cordeliers.  Le  jour 
de  la  fête  du  patron ,  il  y  avait  un  office  solennel ,  la  grand'- 
messe  et  les  vêpres,  auxquels  assistaient  de  nécessité  les  con- 
frères, qui  n'en  étaient  pas  dispensés  pour  des  raisons  légi- 
timeSb  Le  lendemain  ,  un  service  était  célébré  pour  tous  les 
confrères  défunts  et  en  particulier  pour  ceux  qui  étaient  dé- 
cédés dans  le  cours  de  l'année ,  dont  les  noms  était  proclamés 
à  l'ofirande  de  la  messe. 

Toutes  ces  différentes  confréries  avaient  à  eUes  des  céré- 
monies particulières,  dont  quelques-unes  seulement  nous  ont 
été  conservées  par  les  chroniqueurs  et  par  les  légendaires.  Il 
en  est  une  qui ,  bien  que  commune  à  toutes  les  confréries 
du  royaume ,  est  peu  connue  ;  c'est  la  cérémom'e  du  depo- 
suit.  Elle  se  trouve  indiquée  dans  un  vieux  règlement  de 
St-Jacques-de-l'Hôpital  de  Paris,  du  commencement  du 
XYP.  siècle ,  et  aussi  dans  quelques  titres  moins  anciens  des 
confréries  de  notre  pays.  Le  crieur ,  lit-on  dans  le  règlement 
de  St- Jacques,  e^t  tenu  avant  la  fête  monseigneur  saint 
Jacques,  d* aller  par  la  ville  avec  sa  clochette,  et  vêtu  de 
son  corset,  crier  la  confrérie.  Item.  Doit  à  chaque  pèlerin 
et  pèlerine  quatre  épingles  pour  attacher  les  quatre  cornets 
des  mantelets  des  hommes  et  les  chapeaux  de  fleurs  des 
femmes  ;  les  pèlerines  hors  le  chaur.  Item.  Doit  mats  et 
herbes  vertes  pour  la  jonchée.  Et  après  le  dîner  on  porte 
le  bâton  au  chœur  ^  et  là  est  le  trésorier  qui  chante  et  fait 
le  deposuit. 
Voici  donc  en  quoi  consistait  cette  cérémonie  du  Deposuit: 
Dans  toutes  les  confréries,  outre  l'image  du  saint  patron , 
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placée  dans  les  églises  ordinairement  aq-clessua  des  autels  ou 
dans  quelque  niche ,  et  qui  ne  pouvait  être  transportée ,  il  y 
en  av«dt  une  autre,  plus  petite,  que  chacun  des  confrères  était 
tenu,  par  les  règlements,  de  conserver  chez  lai  pendant  un 
an  ,  à  tour  de  rôle.  Au  retour  de  la  fête,  chaque amiée,  cette 
petite  image  on  statuette  était  mise  sur  la  taUe  du  trésorier , 
receveur  ou  procureur  de  la  confrérie ,  dans  la  nef  de  Féglise 
ou  même  au  vestibule.  £n  outre,  afin  qu'elle  ne  Mt  pas  por^ 
tée  rustiquement  dans  les  rues,  mais  avec  dignité,  on  avait 
un  bâton ^  orné  et  embelli  selon  le  temps,  au  bout  duquel 
on  la  portait  élevée.  Depuis,  cette  image  resta  ain».  posée 
sur  le  bâton  même,  qu'on  oina,  dans  la  suite,  de  fuseaux 
garnis  de  fleurs  et  de  rubans,  et  ou  eut  soin  de  Ja  coavrir 
d'un  petit  plafond  ou  d'une  arcade  en  forme  de  coquille. 

Plusieurs  de  ces  bâtons  anciens  s(mi  encore  conservés  dans 
la  plupart  des  églises  de  campagne.  Ils  soiit  surmontés  d'une 
petite  niche  de  forme  carrée  ou  triangulaire  ;  le  i^fond  est 
af^uyé  sur  trois  ou  quatre  colonnes  unies  où  torses,  souvent 
avec  de  petits  chapiteaux  sculptés.  Cependant  le  travail  ne 
présente  ordinairement  rien  de  remarquable  pour  l'art.  Le& 
bâtons  modernes  des  chantres  de  nos  églises,  sont  les  dimi- 
nutifs de  ceux  des  confréries ,  pour  la  forme  du  moins. 

Dans  toutes  les  cérémonies  religieuses  de  la  paroisse  ,  dans 
les  processions  surtout  où  les  cMifrères  assistaient ,  cehii  à 
qui  il  était  échu  en  partage ,  portait  avec  respect  le  bâton 
de  sa  confrérie;  et,  ce  jour^'k  on  l'armait  de  û&aars  fraî- 
chement cueillies  et  on  renouvelait  les  rubans.  A  Amiens , 
les  pâerins  de  St.  ^Jacques  se  faisaient  toujours  précéder  ainsi 
d'un  St. -Jacques  assis  sur  une  chaise  et  porté  au  bout  d'un 
long  bâton.  Les  corps  d'états ,  dans  leurs  fêtes ,  portent  en- 
core sur  un  brancard  et  dans  une  niche  ornée  )a  slatoede 
leur  patron. 

Le  jour  de  la  fête  patronale  étant  venu ,  les  confrères  sç 
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révnissaieQt  dans  l'é|^  de  la  {Niroîsse ,  ou  dans  la  chapelle 
spéciale  où  la  confrérie  était  érigée  ,  pour  assisler  ensemble 
aax  saints  oflBces.  Le  Magnificat  des  vêpres  étant  commencé, 
k  Fapprodie  du  verset  Deposuit  patentes  de  sede,  celui  des 
confrères  qui  avait  rendu  on  rapporté  le  bâton  sortait  de 
charge;  et,  k  ces  paroles  suivantes  :  Et  exaltavit  humiles  , 
on  mettait  en  place  celui  à  qui  c*était  le  tour  de  le  prendre  , 
ou  bien  à  qui  il  avait  été  adjugé  après  les  enchères.  Il  y  avait 
bien  quelque  VMriétélà^dessus ,  sdon  les  différents  pays  ;  mais, 
presque  dans  toute  la  France  ,  on  avait  im<^né  que  ce  verset 
dii  Magnificat  eiprimeriit  fort  bien  la  cérémonie  :  Tun  des- 
cendait  en  sortant  de  charge ,  et  Tautre  montait  en  y  entrant. 
C'est  oe  qiK  Ton  appelait  faire  le  Déposait,  comme  on  disait 
antrefcMS  feûre  le  pai»  bénH  »  faire  la  Satnt'-Martin  >  faire 
les  anges,  etc.,  L'usage  s'introduisit  alors  de  finir  ces  jours- 
là  les  vêpres  ex  abrupto  à  ce  verset  inclusivement ,  et  d'en 
towier  immédiatemjent  le  Te  Dewn;  ce  qui  nous  est  montré 
par  ks  termes  d'un  des  statuts  synodaux  du  diocèse  d'Auxerre, 
du  6  mars  1643 ,  où  cet  usa^e  est  conâamoé. 

Antérieurement ,  dans  le  diocèse  de  Paris  »  l'usage  était 
de  chaoter  le  verset  Deposuit  tout  autant  de  fois  qu'il  était 
aéceasaire  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  eût  pris  le  bâton.  Un 
règlement  d'Eudes  de  Sully  ,  de  l'an  1198  »  restreint  ce 
noinbre  à  cinq  fois ,  en  supposant  pourtant  qu'il  pouvait 
arriver  que  le  bâton  ne  fût  pas  pris;  wm  il  permet ,  au  cas 
qu'il  sek  accepté ,  que. le  Te  Deum  soit  placé  dans  les  vêpres 
en  actions  de  grâces. 

Telle  est  l'histoire  de  la  cétémooie  du  Depomit ,  comme 
elle  se  pratiquait  dans  les  confréries  de  notre  diocèse.  Nous 
avons  été  surpvis  de  ne  la  point  trouver  indiquée  dans  le 
Dictioiinaâre  de  Ducadge  et  dans  les  autres  glossaires ,  puis- 
qu'elle était  en  usage  wm  dans  toute  la  France,  depuis 
l'origine  même  de  ces  associations. 
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M.  Fabbé  Voisin  lit  ensuite  un  mémoire  sur  les  voies  ro- 
maines qui  venaient  aboutir  au  Mans. 


MÉMOIRE  SUR  LES  VOIES  ROMAINES  QUI    VENAIENT 

ABOUTIR'  AU  MANS. 


Messieurs, 

Dans  votre  dernière  réunion ,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
entretenir  des  travaux  que  j*ai  entrepris  dans  l'intérêt  des 
études  archéologiques ,  et  vous  annoncer  que  je  ne  tarderais 
I>as  à  être  en  mesure  de  vous  faire  connaître  l'état  actuel 
des  voies  antiques  qui  rayonnaient  autour  de  cette  ville  ;  je 
viens  remplir  en  partie  cette  tâche,  espérant  pouv(Hr  exci- 
ter votre  intérêt  et  votre  bienveillante  attention. 

Les  voies  romaines ,  nous  dit  le  savant  auteur  du  Cours 
d* Antiquités  monumentales  (T.  il,  p.  90) ,  les  vmes  romaines 
ont  déjà  fourni  des  documents  précieux  pour  Tardiéologie 
et  la  gé(^raphie  ancienne  ;  elles  en  fourniront  de  nouveaux 
lorsqu'elles  auront  été  examinées  partout  avec  soin  et 
qu'on  les  aura  parcourues,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas, 
comme  on  l'a  fait  en  Angleterre  et  dans  quelques-uns  de 
nos  départements.   • 

Oui,  Messieurs,  l'élude  des  routes  antiques  est  appelée 
à  fournir  les  documents  les  i^us  précieux  pour  l'archéologie 
et  la  géographie  ancienne,  et  eUe  ouvre  un  champ  bien 
vaste  à  nos  explorations  ;  grâce  à  la  vive  impulsion  donnée 
par  notre  savant  directeur,  cette  étude  fait  chaque  jour  dans 
notre  société  de  nouveaux  progrès,  et  conduit  à  d'étonnants 
résultats.  Il  me  suffît  de  vous  citer  les  travaux  précieux  de 
M.  de  Caumont  lui-même ,  ceux  de  M.  Graves  et  de  M. 
Biseui.  Pour  ce  qui  regarde  notre  département ,  vous  savez 
avec  quel  soin  notre  inspecteur  explore  tout  ce  qui  se  rap** 
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porte  à  l'archéologie  religieuse ,  et  avec  quel  admirable  zèle 
notre  respectable  inspecteur  divisionnaire  cultive  le  cbanip 
trop  aride  de  notre  géc^aphic  ancienne;  mais  pour  ce  qui 
regarde  l'étude  dont  je  parle ,  étude  véritablement  nécessaire 
pour  notre  géographie  ancienne ,  aucun  travail  d'ensemble 
n'a  été  présenté  jusqu'à  ce  jour.  Nos  différents  dictionnaires 
statistiques  ne  nous  ont  encore  fourni  que  de  simples  indi- 
cations sur  des  points  isolés,  et  d'une  manière  peu  certaine. 
Pour  moi ,  j'ai  cru  qu'avant  d'entr^rendre  la  description  de 
h  plus  grande  partie  des  routes  antiques  qui  traversaient 
notre  département ,  il  fallait  commencer  par  celles  qui  rayon- 
naient autour  de  cette  cité,  et  qui  étabUssaient  un  lien  de  com- 
munication avec  les  villes  environnantes  et  les  principales  sta- 
tions romaines. 

.  Ici ,  Messieurs ,  permettez-moi  de  vous  exposer  sur  l'état 
de  notre  antique  cité  les  convictions  de  plusieurs  de  nos  ho- 
norables collègues,  convictions  qui  sont  aussi  les  miennes; 
permettez* moi  de  les  formuler,  tout  en  priant  ceux  qui  au- 
raient émis  précédemment  dans  leurs  ouvrages  des  assertions 
contraires,  de  vouloir  bien  croire  que  je  ne  veux  attaquer  esk 
rien  leurs  utiles  travaux  ;  mais  de  nouvelles  découvertes  se 
font  chaque  jour;  .la  science  archéologique  fait  des  progrès 
rapides,  et  d'ailleurs,  c'est  du  conflit  des  opinions  qii^  la  vé- 
rité doit  jaillir. 

1°.  D'après  Caton ,  cité  par  Tite-Iive ,  dès  les  premiers 
temps  de  la  fondation  de  Rome ,  les  Cénomans  comptaient 
déjà  comme  une  nation  puissante  de  la  Celtique ,  et  nous  ne 
pouvons  douter  que  dès-lors'  ce  même  peuple  eût  sa  ville  ca- 
pitale. Au  siècle  d'Antonin ,  Ptolémée ,  d'après  un  ancien 
atlas  tyrien,  nous  donne  le  nom  gaulois  de  cette  ville,  ap- 
pelée Outn-dinum^  et  ce  même  nom  se  retrouve  encore  au 
cinquième  siècle  sur  1rs  tables  dites  de  Peutinger.  Néanmoins 
nos  plus  anciens  documents  historiques ,  concernant  cette  pro- 
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ViDce ,  nos  1^11$  juicieno^  chartes  ne  nous  ont  offert  jaaqu*à 
ee  jour  qae  le  nom  du  peuple  même ,  accordé  à  la  cité  : 
Cenomanni,  de  méone  que  DiabUntes,  Eburovices ,  Pa- 
risil,  etc*  ;  ce»  moB  au  moyen-âge  ont  formé  les  noms  ac- 
tuels :  Paris,  Eyreux,  Juhlains,  Le  Maus,  quoiqu'avec  une 
modification  bioi  singulière  pour  le  nom  de  notre  cité.  Les 
murs  d'enceinte  de  cette  même  ville  existaient  déj^,  tels 
que  nous  les  voyons ,  appuyés  en  quelques  encbrmts  siur  des 
débvis.de  constructions  plus  anciennes,  lorsque  les  tahles  de 
Peutiuger  consenraient  encore  le  nom  de  Windinumjt  et  lors- 
que nos  premiers  docoments  historiques  se  chargeaient  de 
nous  transmettre  de  la  manière  la  plus  précise ,  la  position  de 
cette  capitale  des  Cénomans.  Ainsi ,  Messieurs ,  nous  avons 
Tintime  conviction  que  cette  cité ,  nommée  Windinuoi  par 
les  anciens  et  dans  la  suite  Cenomanni,  aujourd'hui  Le  Mans, 
a  toujours  occupé  le  même  emplacement ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sarthe. 

2*^.  Si  quelques-uns  de  nos  honorables  et  savants  collégnes 
ont  cru  précédemment  que  la  capitale  des  Géapmans  avait 
occupé  remplacement  qui  environne  le  bourg  d'Alonnes, 
leur  opinion  a  dû  se  modifier  considérablement  depuis  les 
fouilles  exécutées  dernièrement  dans  ces  mêmes  lieux ,  et 
depuis  qu'il  est  démontré  que ,  loin  d'avoir  quelque  preuve 
pour  ce  premier  sentiment ,  toutes ,  d'accord  avec  l'histoire, 
s'opposeiit  formeUemoit  k  soutenir  plus  long-temps  une  opi- 
nion semblable.  Pour  nous ,  il  nous  a'élé  impossible  de  voir 
autre  chose  à  Âlonnes  qu'une  villa  très-considérable,  pa- 
reille à  celles  que  M.  de  Gaumoiitvousasi  bienfait  connato*e 
avec  salles  à  bapns  et  calorifères  sous  la  plupart  des  apparte- 
n^ents,  etc. 

3^  Sous  la  domination  romaine,  la  vâle  du  Manscom- 
)irenait  deux  parties  que  l'on  confond  ensemble  le  plus  sou* 
«eqt  :  la  forteresse  ou  cité,  et  le  suburbium  ;  aiiisi  l'on  aurait 
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tort  êe  croire  que  tooc  Femplaeentent  de  notre  viRe  se  se- 
rait biorné  à  quelques  centaines  de  mètresr  ^  an  Homa  petns , 
et  à  quelques  autres  quartiers.  Quant  à  la  cité  proprement 
dite  4  nous  rien^arquons  plusieurs  poternes  pour  en  sortir. 
Selon  l'usage  des  camps  à  demeure ,  non?  voyons  une  issue 
vers  le  nord ,  une  autre  à  Test ,  une  autre  au  midi ,  mam 
ce  sont  des  poternes.  A  Fouest,  néanmoins,  la  poterne  était 
d'mi  accès  plus  facile  et  formait  une  porte  Yéritablè,  connue 
anciennement  sons  le  nom  de  porte  ferrée.  L'enceinte  die 
murs  se  trouvait  appuyée  à  la  base  par  de  forts  remblais , 
entourés  de  vastes  fossés ,  bordés  de  terrasses.  Dans  le  su- 
bwrbium,  se  trouvaient  ensuite  diverses  rues  vers  les  routes 
prindpdes  qui  venaient  y  aboutir ,  et  nos  premiiers  évêques 
s'empressèrent  d'étalé  des  hôtelleries  ou  hospices  à  rentrée 
dé  ces  mêmes  voies,  pour  recevoir  les  pèlerins  et  les  pau- 
vres voyageurs.  C'est  ainsi  que  S'.  Domnole  fondé  S*.  Pavin 
dans  le  faubout^  de  Baugé,  sur  la  vote  du  Bas- Maine;  c'est 
ainsi-  que  S*.  Bertrand  fonde  Thospice  de  Pont-Lieue  et  celui 
de  S**.  Croix ,  sur  la  voie-  dont  il  parle  lui-même  dans  son 
précieui  testament  C'est  ainsi  que*  l'hospice  de  St.  Oœn  est 
placé  à  l'entrée  d'une  autre  voie ,  à  l'est  de  la  cité,  et  qn'enfîtr 
St  Aldric  fonde  un  autre  hospice  auprès  du  pont  de  St*. 
Marie,  etc.  Mais  il  faut  avouer  que  le  sol  de  notre  viHe  a 
tellement  chan^  depuis  l'épocfue  gallo-romaine ,  qu'il  est 
presqu^impossible  de  dire  précisément  à  quel  endroit  chaque 
voie  venait  aboutir. 

Quant  à  ces  rou^  antiques ,  la  première  qui  doive  occu- 
per notre  attention  est  celle  qur  conduisait  de  Jublains  au 
Mans;  Elle  se  trouve  figurée  sur  les  tables,  dites  de  Pëutin- 
ger,  avec  un  prolongement,  d'un  côté,  vers  Tours,  et  de 
l'autre,  vers  Chartres.  Cette  voie,  au  reste,  n'est  que  la 
continuation  de  celle  qui  est  marquée  de  Cherbourg  à  Ya- 
lognes ,  à  Bayeux ,  à  Vieux ,  et  enfin  de  Vieux  à  Jbblains. 
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Cette  dernière  partie  a  été  explorée  déjà  par  M.  de  Gaumont, 
et  j'aime  à  croire  qu'il  attachera  quelqu*intérêt  aux  recher- 
ches  que  nous  avons  faites  pour  la  portion  de  cette  voie ,  la 
plus  voisine  de  notre  cité.  Son  parcours  est  signalé  dans  une 
notice  sur  Ëvron,  par  M.    Gérault,  de  Juhlains,  par  le 
fort  des  Rubricaires,  le  château  d'Ëcotes,  St^  James-le-Ro- 
bert  et  Assé-le-Béranger  ;  sa  présence  auprès  de  Neuvy-en- 
Ghampagne  est  attestée  par  un  ancien  titre  conservé  è  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville  ;  cette  antique  route  y  est  nommée 
via  cenomannica,  au-delà  du  boui^  de  la  Quinte:  on  l'ap- 
pelait l'ancienne  route  du  Bas-Maine ,  et  aujourd'hui  elle 
est  désignée  comme  route  de  grande  communication  du  Mans 
à  St^   Suzanne.  Il  est  certain.  Messieurs,  comme  on  s'est 
plu  généralement  à  le  remarquer ,  que  le  bourg  de  la  Quinte 
tire  son  nom  de  sa  position  à  cinq  lieues  gauloises  du  Mans 
(  Quinta  ieuca  ) ,  et  en  effet  ^  en  suivant  la  voie  que  nous 
signalons,  on  trouve  justement  une  distance  de  15  kilomè- 
tres depuis  l'endroit  où  nous  sommes  jusqu'au  vieux  la 
Quinte,   où   l'on  remarque  des  ruines  d'édifices  romains. 
Auprès  de  la  ferme  des  Tesnières ,  il  y  a  quelques  années, 
on  a  trouvé  sur  le  bord  de  la  voie  un  vase  rempli  de  mon- 
naies des  empereurs  romains ,  et  sur  le  même  emplacement 
des  tuiles  à  rebords  et  des  débris  de  poterie;  auprès  de 
Chaufour ,  au  milieu  de  l'encaissement  de  cette  route  an- 
tique ,  une  monnaie  des  empereurs  romains  s'est  aussi  ren- 
contrée ,  et  aux  Petites-Fontaines  j'ai  remarqué  encore  des 
briques  romaines.  Nous  avons  donc  tout  lieu  de  considérer 
la  voie  dont  nous  parlons  comme  une  œuvre  des  Romains , 
et  comme  celle  qui  se  trouve  indiquée  sur  les  tables  de  Peu- 

tinger. 

Quant  à  sa  construction,  elle  nous  semble  présenter  très- 
bien  les  caractères  signalés  par  M.  de  Gaumont  pour  les 
voies  romaines  du  département  de  l'Orne  et  de  celui  de  la 
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Sarthe.  Sa  direction  ne  présente  pas  des  sinuosités  plus  nom- 
breuses que  celles  qui  paraissent  sur  une  des  tables  de  Pett- 
tinger,  insérée  dans  le  Theatrum  geographicum,  et  jusqu'au- 
près de  Cbaufour,  elle  semble  suivre  très-bien  la  route 
du  /i8*.  degré  de  latitude;  elle  dévie  ensuite  vers  le  nord- 
ouest  pour  gagner  en  ligne  directe  le  bourg  de  la  Quinte. 
Ses  traces  sont  encore  assez  faciles  à  reconnaître  tout  le 
long  de  son  parcours ,  et,  dans  les  taillis  de  Martigné,  par 
exemple ,  elle  présente  un  exhaussement  assez  considérable, 
avec  des  fossés  latéraux.  Les  pierres  trouvées  sur  les  lieux 
mêmes  forment  une  partie  de  rencaissement;  mais,  comme 
le  remarque  si  justement  M.  de  Caumont ,  «  Dans  beaucoup 
des  localités  du  département  de  TOme  et  du  département 
de  la  Sarthe ,  où  Ton  s'est  occupé  fort  anciennement  de  la 
fabrication  du  fer ,  les  routes  antiques  ont  été  chargées 
avec  le  laitier  provenant  des  forges  à  bras ,  laitier  qui  con- 
tient encore  une  grande  quantité  de  fer.  »  C'est  ainsi ,  Mes- 
sieurs, que  d'énormes  amas  de  scories  se  font  remarquera 
long  de  notre  voie ,  depuis  ta  Quinte  jusqu'ici ,  et  dans  plu- 
sieurs endroits,  comme  auprès  de  Cbaufour,  rencaissement 
formé  de  ces  antiques  scories  n'a  pas  moins  d'un  mètre  d'é- 
paisseur ,  sur  7  à  8  mètres  de  largeur. 

Cette  route  antique  m'a  été  désignée  auprès  de  St.  -Pavin 
sous  le  nom  de  YieiUe-Estre  {Strata  Vêtus)  ;  et ,  en  effet, 
après  avoir  snivi  au  midi  de  l'église  de  ce  même  bourg  le 
diemin  des  Petites-Fontaines  et  le  taillis  de  la  Futaie,  elle 
gagne  la  ferme  dite  :  ferme  de  la  Yieille-Estre.  Au  sortir  de 
la  cour  de  ce  lieu ,  la  voie  suit  quelque  temps  l'ancienne 
route  pavée  de  Laval ,  traverse  les  bois  de  Pennecièrcs  et 
ceux  dits  de  Trangé  ;  plusieurs  champs  de  la  Mauvelière  et 
du  Plessîs ,  la  route  de  Laval ,  le  chemin  de  Gibron ,  les  bois 
de  Martigné,  le  champ  des  Tesnières,  etc.  ,  etc. — Plusieurs 
personnes  qui  habitent  les  environs  de  la  Quinte  nous  pro- 
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tmVfe^l  de  poursuivre  leurs  recherches  au-deft  de  ce  dernier 
bQQrs,;  WMi  IftborieuK  coUègue  ,  JVL  Géraalt^  m*a  assuré 
gii'il  s*e9  ocp«perait  égaiement ,  et,  pour  ma  part,  je  ferai 
tous  Mijss  efforts  pour  arriver  k  donner  uu  tracé  trôs-préds  et 
trèsqe^f^d  dje  cistte  voie  depuis  le  Maiis  jusqu'à  Jublaius. 

J[e  voj^  ai  dit..  Messieurs,  qm  la  voie  du  Mans  à  l^ours 
^i^blait  Ôtre  ^ur  l^s  tables  de  Peutiuger  ou  pcolongemcnt  de 
Jiià  roi^i^e  .^itiiqçi^  dp  Jtfbialns,  et ,  ^ans  avoir  des  notious  janssi 
pcé|ci^^  quç  ^ur  jç^l^  deruiii^  •  nous  avons  cependfuit  de 
^^ie^x  r^s^jpivm^Pts  mr  cette  nonvelie  direetioo. 

P^^ssoi^  testameiEU;^  ^gQé  le  27  mars,  Ym  616^  ât 
Bertrand ,  éy^gie  ^  Mags ,  i^rle  ncpressément  de  la.  route 
pavi^e  .qpi  ^opge^il  )^  arêft^  (avoua),  passait  entre  les 
yigne§  conquiseip  sur  1^^  lerrjiins  djêserte  autour  lie  ces  mêmes 
^rênei»  ^  <^  r^ffÇ^  4^  ^  iC:o#j^^ ,  pour  gagner  Pont-Liesbe 
(Stradfi  ipuffi  vqdit  qd  Pmti-Iifuffuam  ).  Le  nom  de  ce 
dçrnier  lieu  d^stapt  e^  effet  ii'iu»lkm(piiUiarw  ab  uvbe 
4istqtf(f)^  1^  pité ,  r^Qi^icp  fQxM  par  St  Bertrand  en  ce 
avilie  endroit,  .les  r^t^  d'un/^  antique  route,  des  docu^ 
ipi^ptç  historiques  a^sejs  no^breiiK ,  tout  nous  fNrouve  qne  la 
y,oie  d«^  maps  à  Toijur^  se  dirigeait  par  Pont^Iieue ,  comme 
de  nos  jours.  Auprès  çl'^cQiiimoy  ,  de  Mayet ,  de  Vaas  (au- 
trefois chef -lieu  de  Cpndita  ) ,  el|^  porle  encore  le  nom  du 
chemin  des  Roe^ps,  p^  cf^uidfî  route  Ferrée.  Les  tables  de 
Peutipger  indiquept  les  fips  du  M^ioe ,  sur  oette  voie ,  à  16 
^ues  g^uloi^^es  |du  pt^ef-li^ ,  ^,t  m  fSx^  >  anKleb  de  Yaa» , 
spr  çç^^e  put^  antique,  o^  trouYi»  justement,  à  16  liem^,  le 
rui$|^a4a  et  le  hapiea^  d/eJla  Pferrje-)i'iQp,  p$Qs  sur  ia  hauteur , 
à  1  kilpjQoèire  du  bpj^g  d^  Ctn^u  ,  unç  i$(atioo  roma^ie  dans 
une  «^qigi^ufMiuç  ppsitiop;  )^  y^  lopge  ver^  le  nfïrd  ces  re»- 
^i:^çljyen^çnts  qui  couyrjen^  çnçpr^  upe  étendue  de  termin 
cçjusidéra_b]e ,  pour.^ç  dprigfic  eflpui^e  yerfl  Tows  par  ftrasche, 
e|jp.  —  ftl.  flçii^a^ ,  4^  Tfwçs,  s*pQ9«4iff  fp  ce  momuHit  à 
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étuofer  avec  soin  le  pafcoiirs  de  cette  tnèiiie  toie  cUms  le 
département  d'IÉibe^et^Loine  ;  pchir  moi ,  je  ài*attaoberài 
sortottl  à  là  poittioti  qtii  nous  tmidte  de  plus  près.  Quant  k 
la  construction  de  cette  rottte  aniliitie ,  11  est  certain  que  la 
majeure  partie  de  son  encaissement  est  également  idrmée  de 
scories  provenant  des  torgei^  à  bras. 

Le  même  caractère  se  illit  aussi  remarquer  pètir  la  voie 
du  Mansk  Chartres ,  figurée  également  sur  les  taMes  de  Peâ- 
tilig^<  Cette  route  eônserte  encore  d'YVrê  jtisqn*àti-delà  de 
CDoneiré  le  nom  de  chemin  de  César  ;  se»  traces  se  fom 
sunout  remarquer  auprès  de  Coiméré  «  de  Dunëau  i  du  L«art , 
4e  fiouére  ^  etc. 

I)*autres  v^es,  qui  ne  sont  point  slgftialêès  sdr  lés  tables 
^éogra^iques  de^t  j'ai  paHé  »  n'ont  pas  mN^tos  de  étd^  è 
totre  attention  ;  je  place  en  premier  lien  celle  dn  Mans  à 
'  Oriéans,  qu6  j*ai  suivie. pa«  à  pas  pendant  plus  de  50  kildm. , 
et  q&i  présente  également  tout  le  long  de  son  parcoars  des 
Mnas  de  SGories^provenani  de  forges  à  bras  ^  àtuées  dims  h 
voisinage.  Cette  v<He  nous  est  désignée  du  Mans  àfioiit- 
Lieue  dans  le  testanifeat  de  St.  Bertrand,  et  dé  Po&t>*Lieiie 
à  Orléans  par  St-€llais^  dans  le  prooès^vèi^hri  d*4urpeiitagie 
pour  la  bwUeue  dtt.Mans  i  eilef  nous  est  désignée  àxfptèÉ  de 
^-Cs^is  sous  le  dom  de  ^tram  Velus  (ià  Yieyie^Eslre  ) 
dans  la  charte  de  fondation  du  iQoiastère  de  St.-Caië»., 
accordée  par  le  roi  Childebert  i,  et,  en  effet ,  il  faut  «Fonèr 
que  Pont-Lieue ,  St.  -Calais  et  Orléans  se  trouTcnt  |»^esi}ue 
ég^rifittieat  situés  sur  le  même  degré  de  laiitAde  :  <2ett6  direc- 
tion par  conséquent  offre  le  plua  court  eheniin  (in  Miaœ  à 
Orléans.  Quant  à  la  construi&tîon  é$  cdile  atitique  roule  qde 
nous  avons  prouvée  bienf  pavée  emïore  en  plusieurs  endroite, 
nous  avens  la  plus  entière  certitude  qne  c'est  une  voie  m*- 
maine.  Chiktebert  I  l'appelle  au  Vi«.  sISboleStraitan  Veterwm; 
on  peiaaifqne  d'endroits,  en  endroits,  tout  le^long  de  aèn 
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parcoui^s ,  des  forges  à  bias ,  d'antiques  villas ,  comme  la 
Casa  de  Gajanus  à  St. -Calais  ;  des  meules  de  mouKos  à 
bras,  des  débris  de  briques  à  rebord  et  les  ruines  d*une 
station  auprès  de  Sargé-sur-Braye. 

Aussi ,  Messieurs ,  nous  avons  été  surpris  au  dernier  point 
en  lisant  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture 
d'Indre-et-Loire  un  rapport ,  dans  lequel  le  conservateur  du 
musée  archéologique  de  Tours  prétend  que  la  voie  du  Mans 
à  Orléans  est  connue  et  signalée  dans  la  Notice  des  dignités 
de  Fempire  romain ,  et  qu'elle  avait  son  médium  dans  on 
endroit  nommé  Sougé.  Mais  ce  qui  nous  semble  inconcevable, 
c'est  que  notre  honorable  collègue  s'appuie  sur  le  Cours 
d'antiquités  pour  avancer  une  semblable  assertion.  Or ,  il  me 
semble  que  jamais  M.  de  Caumont  n'a  écrit  un  mot  poor 
justifier  cette  opinion ,  et  que  persomie  n'a  trouvé  dans  la 
Notice  des  dignités  de  l'empire  romain  le  tracé  d'une  voie 
dû  Mans  à  Orléans  par  Soi^é.  A  entendre  notre  collée , 
Tantique  route  que  nous  signalons  ne  serait  qu'un  ancien 
chemin  gaulois  ,  par  la  raison  qu'une  partie  de  rencaissement 
est  formé  de  scories;  mais  il  me  semble  que  cette  voie  a  été 
bien  gauloise,  bien  romaine  et  même  bien. française,  puis- 
qu'on 1632,  elle  est  encore  donnée  comme  la  route  du  Mans 
à  Orléans  ;  puisque  la  plupart  des  hôtellerks ,  qui  se  trou- 
vaient le  long  de  son  parcours,  se  voient  encore,  et  que 
des  personnes  en  grand  nombre  se  rappdlent  l'avoir  vue 
fréquentée. 

Le  procès-verbal  d'arpentage  de  la  banlieue  du  Mans  parle, 
il  est  vrai.,  d'un  chemin  qui  conduisait  dans  le  Bas-Ven- 
domois ,  et  ce  chemin  c6nnu  sous  le  nom' de  chemin  Ferré  a 
été  signalé  par  Tauteur  des  Essais  historiques  sur  le  IVIaîne 
comme  une  voie  romaine.  Nous  avons  parcouru  avec  le  plus 
grand  smn  cette  ^voie  depuis  la  route  antique  d'Orléans ,  dont 
elle  formait  un  embranchement  auprès  de  St.-Mar»<le-Lo- 
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qaenay,  jusqu'auprès  du  camp  de  Sougé  ;  mais  il  nous  est 
impossible  de  croire  que  ce  ctiemin  fût  la  route  du  Mans  à 
Orléans,  à  moins  de*  dire  que  tout  cheikiin  conduit  en  ville. 
Cette  Toie  passait ,  dit-on ,  le  Loir  au  bom^  d'A^rtins  ,  au 
moyen  d'un  pont  construit  par  les  Romains ,  et  dont  on 
voyait  encore  les  ruines  il  y  a  peu  d'années  ;  elle  se  dirigeait 
par  Tcmay  vers  Blois ,  et  de  là  è  Bourges ,  selon  le  tracé  de 
M.  Jollois  et  de  M.  de  La  Saussaie. 

Mais  je  me  hâte,  Mes»eurs,  de  ramener  votre  attention 
sur  d'autres  voies  plus  rapprochées  de  cette  ville ,  après  .vous 
avoir  lait  remarquer  toutefois  que  la  route  du  Bas-Vendomois 
par  St. -Mars  et  Sougé ,  nommée  le  chetnin  Ferré ,  est  Clé- 
ment encaissée  avec  des  amas  de  scories ,  et  qu'elle  offre  les 
mômes  caractères  de  construction  que  les  précédentes,  n  en  est 
de  même  pour  une  route  antique  qui  du  Mans  conduisait  vers 
Alençon  par  St -Aubin ,  St. -Saturnin ,  le  Mortier,  près  de  la 
Bazoge,  St -Marceau ,  etc.  J'ai  étudié  déjà  une  portion  assez 
conadérable  de  cette  voie  que  l'on  avait  prise  à  tort  pour  celle 
dé  Joblains,  et  c'est  à  peu  de  distance  de  son  parcours  que 
l'on  vient  de  trouver  au  bord  de  la  Sarthe  une  vingtaine  de 

* 

squdettes  avec  des  ji^rafes  et  des  boucles  de  ceinturons  de 
soldats  romains ,  avec  des  anneaux  et  une  monnaie  au  type 
d'Antonin-le-Pieux.  Ces  agrafes  sont  entièrement  pareilles  à 
celle  qui  est  figurée  dans  le  Cours  d'antiquités  monumentales 
sur  la  planche  XXX^ 

Une  autre  voie  .semblable ,  remplie  également  de  scories , 
se  dirigeait  aussi  vers  Alençon  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sarthe,  parSt-Pavace ,  la  Guierche,  Mont-Bisot,  etc.  :  on 
la  nomme  encore  l'ancienne  route  de  Normandie ,  et  les 
armées  anglaises  la  suivirent  à  plusieurs  reprises  pour  venir 
au  Mans.  Cette  voie  avait  un  embranchement  auprès  de  Cou- 
laines  ,  vers  Ballon ,  par  le  Breuil  ,  le  Pignon-Brûlé ,  les 
AiUandes,  etc. 
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Je  me  hâte  de  vous  dire  un  mot  sur  uœ  autrâ  route  an- 
tiqae  qui  du  Mtns  se  dihige  par  le  bottrg  de  Sargé  «  vers 
Savigné-^rËvêque  ec  vers  BonnéuMe ,  et  qm  ofire  l^  mêmes 
caractères  que  les  autres  signalées  plus  haut  ;  même  encaisscs- 
ment ,  même  largeur ,  même  rectitude  dans  k  direction. 
Enfin,  Messieurs 9  il  me  reste  entore  à  vous  parier  de  Tan- 
tique  route  du  Mans  à  Angers  «  connue  auprès  d'ici  aOas  le 
nom  de  route  des  Romaioa  Elle  se  sépare,  auprès  de  la  Mis- 
sion ,  de  la  voie  de  Pont^Lieue ,  po«r  aller  passer  la  rivière 
de  THuisne  au  gué  perré  de  Préaus  ;  il  parait  que  les  piétons, 
au  contraire,  passaient  sur  des  planches ,  désignées  dansThis- 
toire  sous  le  nom  de  Planches  à  GodeCroL  La  voie  se  fait 
ensuite  remarquer  par  un  exbaussemcut  de  sol  assea  consi- 
dérable ,  avec  des  fossés  sur  les  bords  ^  et  par  un  encaissement 
de  cailloux ,  auprès  de  la  Fromentière ,  dans  les  sapineraies 
de  r Hôpital,  près  de  la  maison  des  Bouleaux  et  au  carrefour 
de  la  Blanchardière.   Une  partie  de  la  $utnma  crusta  paraît 
encore  en  cet  endroit ,  et  elle  se  confond  arvec  Tuicienne 
route   d'Angers  par  Pout-Lieue,   par  la  Mesangerie,   ks 
Fontaines ,  etc.  Au-delà  d'Aniage  elle  avait  un  embranche- 
ment vers  Châteaux-rErmitage ,   Pont-Vallaiu  et  le  Lude  , 
et  dans  cette  partie  de  la  voie  on  remarque  beaucoup  de 
scories  ;  mais  depuis  Aruage  jusqu'au  Mans ,  il  m'a  été  im- 
possible d'en  découvrir  la  moindre  trace  le  long  de  la  voie 
d'Angers  :  le  grès  ferrifère  assez  abondant  dans  ces  lieux  en 
tient  lieu  facilement. 

Je  m'arrête,  Messieurs,  je  craindrais  de  fatiguer  votre 
attention ,  en  vous  parlant  d'autres  voies  nombreuses  qui 
sillonnaient  en  tout  sens  notre  territoire  :  il  me  semble  qu'il 
est  urgent  d'étudier  les  antiques  routes  des  J[lomains  ,  car 
chaque  jour  leurs  derniers  vestiges  tendent  à  disparaître  ;  il 
me  semble  qu'une  étude  d'ensemble  pour  celles  qui  cou- 
vraient notre  province  doit  nous  conduire  à  des  résultats  bien 
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précieux  pour  notre  histoire  locale  «  pour  noire  géographie 
ancienne  et  pour  les  découvertes  archéologique&  €*est  ainsi 
que  nous  voyons  la  voie  de  Jublains  aboutir  k  la  station  ro- 
maine de  Jublains ,  la  voie  de  Tours  aboutir  dans  notre  pro- 
vince à  la  station  de  Chenus ,  la  voie  du  Bas-Vendomois ,  à  la 
station  de  Sougé  ;  celle  d*OrléaDS  à  la  station  de  Sargé-sur- 
Braye  ;  cdJe  de  la  Bazoge  à  la  station  d'Oisseau ,  et  ainsi  des 
autres. 

C*est  pour  obtenir  le  but  dont  je  viens  de  parler ,  que  j'ai 
commencé  moi-même  à  étudier  ainsi  ces  voies.  Heureux , 
Alessieurs ,  si  je  puis  mériter  vos  suffrages  et  vos  encourage- 
ments. J'ai  voulu  m'occuper  d'une  manière  assez  active  de 
notre  histoire  locale  ;  je  viens  de  publier  la  vie  des  saints 
évêques  du  Mans ,  d'après  les  anciens  manuscrits ,  que  j'ai 
traduits  ;  je  m'empresse  de  faired|  la  Société  hommage  de  ce 
travail. 

M.  Huches  fait  de  vive  voix  un  rapport  sur  le  travail 
qu'il  a  entrepris  dans  le  dessein  de  réunir  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  la  numismatique  dans  le  diocèse  du  Mans , 
ou  autrement  la  province  du  Maine. 

M.  l'abbé  Voisin  prend  la  parole  pour  rappeler  que,  dans  la 
dernière  séance ,  une  commission  avait  été  chargée  d'exami- 
ner dans  l'église  du  Pré  plusieurs  travaux  qui  venaient  d'y 
être  entrepris ,  et  surtout  pour  la  peinture  polychromique 
des  statues.  Le  rapport  de  la  commission  a  été  favorable 
à  ces  travaux ,  et  l'on  a  pensé  que  de  semblables  essais  de- 
vaient être  encouragés ,  pourvu  toutefois  que  les  peintures 
ne  soient  pas  employées  à  cacher  la  richesse  de  la  matière  em- 
ployée ,  et  la  finesse  de  la  sculpture ,  comme  on  l'a  fait  trop 
souvent  dans  nos  derniers  jours. 

M.  de  Caumont  entretient  l'assemblée  sur  plusieurs  ques- 
tions relatives  à  l'administration  des  fonds  de  la  Société ,  et  au 
congrès  qui  doit  avoir  lieu  à  Saintes ,  le  15  du  présent  mois. 


flG2  3ËANCB  GËNËRALE   TENUE   AU   MANS. 

M.  (^uvia  invite  les  membres  préseats  <i  assister  à  la 
«éanc«  publique  de  l'Institut  des  provinces  qui  aura  lieu  le 
Icndemein  12  juin,  à  2  heures. 

La  séance  est  levée  i  9  heures. 

/.e  Secrétaire, 

L'abbé  A.  Voisin  ; 

Ancten  iicilr«  de  Blois. 


r 
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Tenues  à  Saintes,  les  i5 ,  \6  et  17  juin  i844  > 
par  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments. 


Séance  du  i5  juin  iShk, 


OUVERTURE    DU    CONGRES. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  1(2  du  matin. 

$ur  rinvitation  de  M.  de  €aumont,  MM.  Jouannet, 
inspecteur  divisionnaire ,  Lesson ,  de  Tlnstitut ,  membre  de 
la  Société,  à  Rocbefort,  Calvet ,  inspecteur  du  Lot ,  Moreau , 
inspecteur  des  monuments  de  la  Charente-Inférieure,  MoufQet, 
vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Saintes ,  Des 
Moulins  ,  membre  du  conseil ,  prennent  place  au  bureau  , 
ainsi  que  M.  Tabbé  La  Curie ,  secrétaire-général  du  congrès , 
assisté  de  MM.  Fillon,  de  Chasteigner  et  Barthélémy,  secré- 
taire-généraux adjoints. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole.  Il  serait  inutile  de  donner 
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des  détails  sur  les  travaux  de  la  Société  française  pour  la 
conserration  des  monuments ,  sur  le  plan  qu^elle  s*est  pro- 
posé, et  snr  le»  services  qu^eDc  a  rendus,  dans  un  pa]v  où 
elle  compte  un  grand  nombre  de  collaborateurs.  Les  travaux 
entrepris  depuis  Tannée  précédente  témoignent  assez  de  son 
état  prospère,  et  le  zèle  des  nouveaux  membres  qu*elle  compte 
dans  son  sein  permet  de  lui  prédire  un  avenir  i)rillant.  M. 
de  Caumont  remevcB?  encmile  M.  le  préskteat  et  MM.  les 
membres  de  la  Société  archéologique  de  Saintes  qui  ont  pré- 
paré avec  zèle  les  travaux  du  congrès. 

M.  de  Caumont,  pour  mettre  de  Tordre  dans  les  travaux  de 
h  session,  propose  d'établir  trois  commissions  composées 
ainsi  : 

COMMISSION    DES   VOEUX. 

MM.  Des  Moulins,  président;  Dangibault  ,  secrétaire; 
De  Glanville  ,  Gaugain  ,  Filfoo ,  Monfflet ,  Barthélémy  , 
Beaugier,  Durot. 

COMMISSION    d'iconographie    ET   DE    MOULAGE. 

MM.  Lesson ,  président  ;  Moreau ,  secrétaire  ;  De  Chas- 
teigner ,  Gandin ,  Galvet ,  Duret ,  Fores^r ,  Fillon ,  Tabbé 
Perso»,  Béchade,  Tabbé  Rochet 

COMMISSION   CSAROIÉE   d'BXAMINBR   LES   MOIVUMBNTS   DE   LA 

VILLE. 

MM.  RondicF,  président;  De  Chasteigner ,  secrétaire; 
Beaugier  ,    Fillon ,  Barthélémy ,  Lesson ,    Bechadc ,  Rosan. 

Ces  mesures  préparatoires  ainsi  terminées ,  M.  de  Caumont 
invite  M.  Jouannet ,  de  Bordeaux  ,  membre  de  T  Académie 
des  inscriptions,  à  présider  les  deux  séances  de  ce  jour ,  et  il 
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rappelle  de  la  ipanière  la  pins  flatteuse  pour  ce  respectable 
et  savant  archéologue  les  nombreoY  et  longs  senrices  rendus 
par  lui  à  kl  science. 

Votre  présence  an  fautenil,  ajoute  M.  de  Caumont,  en 
s'adressant  à  M.  Jouannet ,  sera  d\iH  bon  augure  pour  le 
succès  de  cette  session  :  nous  sommes  tous  ici  vos  élèves , 
nous  sommes  heureux  et  fiers  de  nous  réunir  sous  votre 
présidence.  M.  Jouannet  répond  à  ^allocution  de  M.  de 
Caumont ,  et  déclare  la  séance  ouverte. 


1*^*.  séance  du  \  5  juin. 

Présidence  de  M.  Jouannbt. 

Al.  le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance. 

Hd.  de  Conrcy  écrit  mve  lettre  contenant  des  détails  sur 
randenne  cathédrale  de  St.-Pol-de-Léon,  sur  St%  Ozanne 
et  sur  des  tombeaux  signalés  dans  Tabbaye  de  Prières. 

PanS(  le  d/eroier  volume  du  Bulletin  mojuimental ,  on  trouve 
dans  une  note  de  M.  de  Caumont  sur  les  tombeaux  et  les 
cryptes  de  Joi^arre  les  tignes  qi^  voici  :  «  Un  tombeau  du 
«  WJ\  siècle ,  ^tréoiement  remarquable  par  la,  beauté  de 
«  la  «t^tuie  qui  1^  recouvre ,  exjUte  4ans  la  même  crypte, 
tt  Cette  statne  e$t  regardée  à  Jouarre  comme  celle  d'une  reine 
a  d*£€Q6se ,  appelée ,  dit-on ,  S\  Ozaiwe^  J^'ignore  absohn 
«  ment  sur  quoi  se  fonde  cette  uadition  ,  mais  je  trouve  la 
«  statue  si  Mie ,  que  j*ai  le  projet  de  la  faire  mouler  en 
«  j^âtre.   •   (Tome  9.  p.  189.) 

Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  lutter  d'érudition  avec 


466  SÉANCES  GÉNÉRALES 

le  savant  aateur  de  cetfe  note  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  ]a 
compléter  à  Faide  des  Bollandistes  (T.  3  de  septembre)  et  de 
dom  Lobineau  ,  auteur  de  la  vie  des  saints  de  Bretagne.  On 
voit  donc  par  les  œuvres  de  ces  hagiographes,  que  S**.  Ozanne 
ou  Osmane,  était  fille  d'un  des  rois  qui  se  partageaient  Tir- 
lande  aux  ¥•.  et  VI*.  siècles. 

Ses  parents  ayant  voulu  la  marier  avec  un  prince  payen  , 
elle  abandonna  sa  patrie  et  s*embarqua  pour  TÂrmorique  où 
elle  fut  baptisée  par  Tévêque  de  S^  Brieux ,  et  où  elle  passa 
le  reste  de  ses  jours  enfermée  dans  une  cellule.  Des  miracles 
témoignèrent,  après  sa  mort,  du  pouvoir  qu'elle  avait  auprès 
de  Dieu ,  et ,  pendant  les  ravages  des  Normands,  son  corps  fut 
porté  à  St. -Denis  en  France,  où  elle  fut  toujours  honorée.  Le 
propre  du  diocèse  de  St.-Brieux,  où  Toffice  de  S*'.  Osmane 
se  fait  toujours  le  9  septembre*,  s'exprime  ainsi  sur  la  trans- 
lation du  corps  de  la  sainte  en  France.  Sacrum  Osmanœ 
corpus  inteinorem  in  Galliam ,  sub  Danorum  incursionem  , 
deportatum ,  in  regto  S.  Dionysii  ccenobio  reconditum 
fuit. 

Nous  pensons  donc  que  l'église  de  Jouarre  pourrait  avoir 
reçu  en  présent  des  religieux  de  St.  -Denis  une  partie  des  re- 
liques de  S'*".  Osmane ,  et  que  par  suite  on  aura  élevé  à  la 
sainte  dans  la  crypte  de  Jouarre ,  le  curieux  tombeau  décrit 
par  M.  de  Caumont. 

Nous  croyons  devoir  signaler  aussi  une  erreur  qui  s'est 
glissée  à  la  page  641  du  dernier  volume  du  Bulletin  monu^ 
mental.  M.  Heuzé  y  annonce  que  le  propriétaire  de  l'abbaye 
de  Prières  (Morbihan)  a  retrouvé  dans  l'ancienne  église 
abbatiale  les  tombeaux  de  Jean  Y  et  d'Anne  de  Bretagne.  Il 
est  impossible  que  les  tombeaux  de  ces  princes  soient  à 
Prières ,  car  Jean  V  ,  mort  en  l^/t2,  a  été ,  au  dire  de  tous 
les  historiens ,  enterré  dans  la  cathédrale  de  Tréguier.  Quant 
à  Anne  dé  Bretagne ,  son  tombeau  et  celui  de  son  second  mari, 
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Louis  XI J  ,  se  \oieiU  toujours  à  St. -Denis,  et  dod  à  Prières  , 
ni  à  Nantes ,  comme  Ta  écrit  de  son  côté  M.  Mérimée  ,  ins- 
pecteur-général des  monuments  historiques  de  France ,  p. 
295  de  son  Voyage  dans  TOuest  Mais  deux  autres  princes  de 
la  maison  de  Bretagne  ont  été  effectivement  enterrés  à  Prières. 
Le  premier  est  Jean  I,  dit  le  Roux  ,  fondateur,  en  1252  ,  de 
cette  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux  (abbatia  Beatae  Mariae  de 
Precibus).  Ce  prince  mourut  en  1286 ,  comme  le  dit  Tépi- 
taphe  qui  était  anciennement  sur  son  tombeau  : 

Hicjacet  in  annis  Dtuc  quinquaginta  Britannis, 
Dextera  robusta ,  fuit  ejus  forma  venusta. 
Hase  loca  fundavit  ;  pntdenê  hotte*  superavit , 
Pervigili  cura  juste  dupplan*  sua  jura. 
Hic  fidei  cultor ,  scelerum  justissimus  ultor , 
Pauperis  et  miseri  custos ,  defensio  Cleri  ; 
Pacificans  gentem  dotnuit  quemcumque  tumentem, 
Anno  milleno,  bis  C,  sex  octuageno  , 
Sub  dena  luce  citra  toUemnia  hutt 
Migravit  iste:  tecum  tiw  fine  $it  i$t€  ! 

L'autre  tombe  doit  être  celle  d'Isabeao  de  Gastilie ,  morte 
en  1328,  femme  de  Jean  III ,  duc  de  Bretagne,  arrière-petit- 
fils  de  Jean  I. 

L'église  de  Prières  menaçant  ruine  au  commencement  du 
XVIIP.  siècle,  fut  démolie  et  rebjtie  en  1716.  D.  Morice, 
auteur  de  la  grande  Histoire  de  Bretagne ,  rapporte  que  les 
restes  de  Jean  I  et  d'Isabeau  de  CastiUe  furent  replacés  dans 
la  nouvelle  église,  sous  une  tombe  de  marbre,  du  côté  de 
Févangile ,  avec  cette  inscription  : 

liic  jacet 
JUustris  Britanniœ  Princeps 
Johannes  dictus  Rufus. 
Vir  decorus  facie  ,  dexterâ  robustissimus , 

32 
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Imwdcis  formidandus , 
Religioniê  amator,  scelerum  vindetc  tequissimus  , 

Cleri  pauperumque  defensor , 

Cœnobii  hujus  fundator  et  prœcipuus  betiefactor , 

Qui  obiit  die  VlIImensis  octobri$ 

Anno  reparatœ  salutit  hum€mœ  M.  CC,  LXXXVL 

Marmore  sub  eoderfi 

Requiescunt  ossa  Z>.  JsabeUi9  de  Castillà 

Uxori»  quondàm  Seren.  Principis 

Johannis  hujus  nominis  JJJ ,  Ducis  Britanniœ  , 

Quœ  obiit  die  XXIV,  mensis  julii 

Anno  M,  CCC,  XXVJJL 

Requiescant  in  pace.   Amen, 

Il  serait  à  désirer  que  M.  Heuzé  indiquât  ce  qu*on  a  re- 
trouvé  de  ces  tombeaux  ;  car  si  ce  sont  eux  qu*a  remplacés 
l'inscription  de  1716,  la  découverte  serait  encore  plus  pré- 
cieuse. 

M.  Tabbé  Auber  mande  que  presque  tous  les  vœux  émis 
par  le  congrès ,  dans  la  session  précédente  tenue  h  Poitiers , 
sont  en  grande  partie  accomplis.  Ces  heureux  résultats  sont 
dos  à  rinfluence  d'une  commission  d'archéologie  établie  par 
les  soind  de  l^nseig'.  Tévêque,  et  conoposée  de  10  membres 
choisis  dans  le  sein  de  la  Société  des  antiquaires  de  Tooest 

M*  Haingoet,  de  St. -Fort,  adresse  au  ^»ngrès  une  notice 
sur  les  monuments  antiques  situés  aux  environs  de  Saint- 
Fort 

M.  le  baron  de  G^azannes  exprime  ses  r^rets  de  ne  pou- 
voir vennr  prendre  part  aux  travaux  du  congrès  de  Saintes  ; 
il  déplore  la  démolition  de  Tare  de  triomphe,  et  recommande 
instamment  aux  membres  qui  assisteront  à  la  session  de  veiller 
à  ce  que  ce  monument  de  soit  pas  anéanti. 

M.  Royer,  secrétaire  du  salon  Mttéraire^  fait  savoir  que  des 
membres  de  cette  Société  verront  avec  plaisir  ceux  du  Con- 
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^ès  se  Féunir  à  eux.  Des  remerciinenls  sont  Yotés  à  MM.  ka 
membres  du  salon. 

M.  MoufHet,  TÎce^président  de  la  Société  archéologique  àe 
Saintes,  obtient  la  parole  et  prononce  le  discours  snivant: 

Messieurs  de  la  Société  française, 

Unie  à  vous  par  de  vives  synapatbies ,  la  Société  archéo- 
logique de  Saintes  appelait  depuis  long-temps  de  ses  vœux 
le  jour  où  d'intimes  communications  la  rattacheraient  à  veos 
par  des  liei»  plus  étroits.  Ces  conuiiunicationa,  dont  la  pro- 
messe nous  avaii  rendus  ai  fiers ,  ouvrent  aujoi>rd'biii  :  whis 
les  saittoas  avec  joie .  nous  voudrions  dire  avec  Kespoir  de 
vous  les  rendre  précieuses  ;  mais  nous  ne  nous  bisons  pas 
illusion:  clients  obscurs,  nous  ne  pouvons  rien  pour  la  gloire 
de  nos  patrons,  à  moins  que  ce  n*en  soit  une  pour  vous  de 
ne  nous  avoir  pas  dédaignés,  et  de  nous  avoir  généreusement 
tendu  la  main. 

Toutefois,  Measieurs,  votie  condescendance  n'ainra  pas 
éié  stérile,  nous  Tespérons.  Ce  que  nous  ne  pouvons  pas» 
noire  vieille  terre  de  Saintooge  le  fera.  £lle  sourit  en  vous 
voyant,  pèlerins  infatigables  de  la  science  des  souvenirs, 
venir  lui  demander ,  à  elle  aussi ,  conipte  des  temps  passés  ; 
elle  vons  offre  ces  antiques  et  nombreuses  pages  monumen- 
taies,  épelées  jusqu'ici  à  grand*peine  par  ses  enfants,  mais 
dont  vos  yeux  plus  pénétrants  auront  bientôt  apprécié  toute 
la  valeur  ;  et  elle  aura  acquitté  la  dette  de  notre  reconnais^ 
sance ,  «n  fournissant  ainsi  sa  part  de  matériaux  à  un  édifice 
qu*il  vous  sera  glorieux  d'avoir  élevé. 

Sur  cette  terre  en  effet  vous  attendent  des  souvenirs  de 
tons  les  âges ,  vivants  dans  les  monuments  restés-  debout , 
vivants  mê^le  dans  les  ruines,  contrastant  réstiitat  d'idées 
créatrices  et  de  causes  destructives ,  que  Thistoire  écrite  a 
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peut-être  moins  vivement  signalées*  Trois  civilisations  sont 
accusées  ici  par  les  monuments ,  celle  des  peuples  primi- 
tif ,  celle  que  le  peuple  romain  imposa  d'abord  à  nos  pères 
vaincus ,  et  qui  fut  ensuite  adoptée  par  eux ,  enfin  la  civili- 
sation née  du  christianisme. 

Nos  monuments  appartenant  à  l'ère  des  Celtes,  sans  of- 
frir la  variété  et  le  grandiose  qui  se  retrouvent  dans  les 
parties  de  la  France,  où  la  théocratie  druidique  paraît  avoir 
eu  ses  principales  résidences,  sont  cependant  plus  nombreux 
que  notre  latitude  géographique  n'aurait  autorisé  à  le  pen- 
ser, lorsque  l'antiquité  avait  été  moins  étudiée.  Ils  attes- 
tent ,  comme  ceux  des  autres  provinces ,  une  race  d'hommes 
simples,  dont  l'esprit  tout  spontané  n'avait  pas  encore  été 
conduit  par  la  réflexion  à  demander  des  jouissances  aux  dé- 
licatesses de  l'imagination.  Ce  sont^es  dolmens,  des  men- 
hirs ,  des  tumulus  et  des  tombelles ,  trophées  de  religion  et 
de  mort ,  seules  choses  qui  parussent  à  ces  peuples  dignes 
d'attention  et  de  souvenirs,  trophées  n'empruntant  une  si- 
gnification que  de  la  profondeur  du  sentiment  qui  les  éle- 
vait, et  pourtant,  grâce  à  leur  insignifiance  apparente, 
mieux  préservés  de  la  destruction  que  tant  d'autres  monu- 
ments dans  lesquels  brillaient  l'impression  des  plus  suaves  on 
des  plus  hardies  inspirations  de  l'art. 

Assurément  le  mérite  artistique  a  été  bien  faible  pour 
protéger  ce  qu'avaient  édifié  sur  notre  sol  les  superbes  do- 
minateurs de  la  Gaule.  La  capitale  des  Santons ,  bien  qu'elle 
n'eût  pas  été  élevée  à  la  dignité  de  métropole ,  paraît  néan- 
moins avoir  été  pour  les  Romains  une  des  villes  de  leur  pré- 
dilection. Ils  en  avaient  fait  en  quelque  sorte  un  autre  Rome. 
Mediolanum  était  le  point  d'intersection  de  plusieurs  de  leurs 
voies;  ils  lui  avaient  donné  un  capitole,  plusieurs  autres  temples, 
un  amphithéâtre  presque  aussi  vaste  que  leurcolysée,  des 
bains ,  des  aquéducd  pour  lesquels  de  profondes  vallées  dis- 
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paraissaient  sous  de  gigantesques  arceaux  ;  et,  lorsque  la  mort 
de  Germanicus  eut  jeté  la  désolation  dans  tout  l'empire,  ils 
y  avaient  érigé ,  sous  le  patronage  de  Tombrageux  Tibère, 
un  arc  triomphal  à  la  mémoire  de  leur  César  tant  regretté. 
Quelle  métropole ,  entre  les  plus  illustres  de  la  Gaule ,  fut 
dotée  par  eux  avec  plus  de  profusion ,  avec  plus  d'amour  ? 
Et  cependant  de  tout  cela ,  que  pouvons-nous  offrir  au- 
jourd'hui à  votre  admiration  ou  à  vos  études  7  Pas  un  seul 
monument  debout,  des  ruines,  rien  que  des  raines  ,  des 
fragments ,  des  pierres  éparses.  Quel  sujet  de  regrets  pour 
nous  ,  Messieurs ,  pour  nous ,  innocents  de  tant  de  dévasta- 
tions, si  ces  ruines,  si  ces  pierres  mêmes  n'avaient  un  lan- 
gage intelligible  à  votrç  science ,  s'il  ne  vous  était  possible 
d'apprendre  d'elles  ce  que  les  monuments  eux-mêmes  vous 
auraient  dit  de  la  domination  et  du  caractère  du  peuple-roi  l 
Au  reste  ,  les  vestiges  de  la  domination  romaine  ne  sont  pas 
tous  concentrés  dans  la  ville  de  Saintes,  ou  dans  ses  environs, 
il  en  existe  dans  toute  la  Saintonge  ;  nous  aurons  même  à 
signaler  à  votre  docte  attention  deux  monuments  conservés 
presque  entiers,  et  dont  la  destination  ,  inconnue  jusqu'Ici , 
sera  sans  doute  déterminée  par  vous. 

Mais  si  les  monuments  créés  à  grands  frais  parla  puissance 
des  Romains  ont  été  chez  nous  si  vite  défigurés,  et  en  quelque 
sorte  annihilés ,  quoiqu'ils  eussent  été  construits  avec  la  so- 
lidité qui  attestait  la  confiance  de  ce  peuple  dans  l'impéris- 
sable durée  de  son  empire ,  d'autres  édifices ,  monuments  du 
christianisme ,  élevés  par  une  pensée  moins  confiante  dans  la 
vie  qui  passe ,  ont  mieux  réussi  à  triompher  des  efforts  du 
temps  et  de  ceux  des  hommes.  Peu  d'entre  eux  sont  anté- 
rieurs au  XP.  siècle  ;  mais  les  églises  de  ce  siècle  et  du 
suivant  se  rencontrent  à  chaque  .pas  dans  notre  Saintonge. 
Ils  offriront  une  ample  matière  à  vols  études.  L'ornementation 
en  est  le  plus  souvent  riche  et  variée ,  plus,  peut-être  que 
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ûms  d'autres  coMrées ,  ainsi  que  l'a  remarqué  déjà  M.  de 
Gàumônt  dans  son  précieux  Cours  d'antiquités  monumen- 
tales. Peut-être  deVàît-il  en  être  ainsi  chez  un  peuple  dont 
lés  ancêti^s  aTdiènt  vécu  en  rapports  plus  intimes  avec  les 
Romains ,  et  qui  avaient  ptt  coitserver  mieux  lé  isouvenir  de 
leurs  arts. 

Le  nombre  de  flos  églises  du  style  roman  secondaire  est 
tel,  comparativement  aux  autres  provinces,  que  nousavons  dû 
en  rechercher  la  raison.  Le  sentiment  religieux  aurait-fl  été 
plus  développé  à  cette  époque  dans  la  Saintonge ,  les  res- 
sources du  dulte  plus  étendues,  la  richesse  du  peuple  plus 
grande ,  le  1)on  voufa»T  de  ses  états  féodaux  plus  ardent  ?  La 
domination  an^o^normande ,  qui  pour  nous  date  du  milieu 
du  XIP.  siècle  ,  et  a  dsiré  plus  long-temps  qu'ailleurs ,  four- 
nirait-elle une  explication  ?  Car  nous  avons  dû  remarquei* 
dans  ies  tableaux  statls^œs  de' M.  de  Caumont  qu'afprès  la 
Sainloi^ ,  la  Normandie  occidentale  est  le  pays  qui  compte 
te  plus  d'édifices  de  cette  époque,  fari^effet  de  ces  circwi- 
stances ,  nos  édifices  chrétiens  auraient-ils  été  Construits  avec 
plus  de  soin ,  partant  plus  solides ,  de  sorte  qu*à  l'époque  de 
transformation  qui  suivit ,  la  nécessité  ou  le  goût  de  l'iniio- 
vatlon  se  fèt  fait  mohis  vivement  sentir  ?  Quelle  que  soit  la 
raison  cherchée ,  le  fait  n'en  sera  pas  moins  digne  de  re- 
marque. 

Notre  pays  ne  présentera  donc  à  votre  examen  que  peu 
â*égl!ses  de  l'époque  ogivale.  Qoelques-unes  avaient  potutant 
été  élevées  avec  grand  luxe ,  aiîisi  que  l'atteste  ce  que  nous 
en  voyons  encore  dans  la  tour  et  le  poitail  de  St. -Pierre  de 
Saintes  et  dans  l'admirable  flèche  de  Marenne;  mais  elles  ont, 
à  quelques  parties  près,  disparu  dans  la  tourmente  des  guerres 
de  religion  ;  et ,  «n  examinant  la  mesquinerie  des  restau- 
rateurs ,  on  ne  peut  que  gémir,  ou  sur  le  dépérissement  du 
seÂtimént  catholique,  on  sur  l'appauvrissement  des  ressources 


TBMU6S  ▲  SAINTES:  &73 

après  les  convolstons  de  la  guerre.  Toatefois  les  cbeCMl*œiivre 
dtés  tout  à  rheare^  et  qui  oot  survécu  •  pcNurront,  Mesâeurs, 
TOUS  fournir  matière  à  d'intéressantes  observalions. 

A  côté  de  ces  momunents  d'une  antique  loi ,  ia  Saintoiige 
voit  se  dresser  en  petit  nombre  des  édifices  d'architecture 
militaire ,  dignes  encore  de  fixer  l'atteation  des  archéologues. 
Ge  sont  «  pour  nne  époque  certainement  antérieure  au  XI*. 
siècle ,  les  donjons  de  Broue,  de  Lisleau,  de  Pons,  et  très- 
probaUement  les  restes  de  construction  que  vous  aurez  oc- 
casion de  voir  sur  le  haut  d'un  tertre  retranché,  appelé 
dans  le  pays  terrier  de  Touton ,  et  dans  lequel  des  anti- 
quaires, ont  cru  reconnaître  l'emplacement  d'un  camp  romain. 
D'une  époque  plus  rs^prochée,  nous  citerons  les  belles  parties 
anciennes  des  châteaux  de  Crazannes  et  de  la  Roche<k)urbon. 
I^oos  ces  édifices  sont  à  peu  de  distance  de  Saintes ,  et  pré- 
sentent ,  le  premier  surtout ,  un  type  d'ardiitecture ,  que 
l'on  ne  retrouve  plus  guère  debout  aujourd'hui. 

Les  amis  de  l'antiquité  qui  habitent  ce  pays ,  pouvaient- 
ils  rester  indifférents  au  milieu  de  tant  de  richesses  à 
explorer,  de  tant  de  souvenirs  à  conserver?  Pouvaient-rils  ne 
pas  chercha  à  imiter,  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  tant 
d'exemples  de  dévouement  au  culte  du  passé  ^  qui  leur 
étaient  donnés  de  toutes  parts?  Voire  voix  avait  pénétré  jus- 
qu'ici, M.  le  Directeur,  les  efforts  et  les  succès  de  la. Société 
française  nous  étaient  connus.  La  pensée  nous  vint  donc  de 
nous  réunir ,  et  d'essayer  quelques  tentatives  en  faveur  de 
tant  de  choses  précieuses ,  sans  cesse  menacées  par  le  temps 
et  par  l'incurie  des  hommes.  Il  s'en  fallait  d'ailleurs  beau- 
coup que  les  traditions,  en  matière  de  goût  et  iie  sentiment 
de  conservation,  eussent  disparu  en  Saintonge  ;  toutefois  les 
hommes  qui  y  restaient  fidèles  agissaient  dans  l'iscriement. 
Nous  conçûmes  l'espérance  de  donner  par  l'union  plus  d'effi- 
cacité à  leur  zèle  :  notre  Société  s'organisa. 
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Chacun  de  nous  depuis  lors  a  concouru  à  Tœuvre ,  plu- 
sieurs par  des  recherches  approfondies^  tous  par  un  vif  dé- 
vouement. Et  ici  qu'il  soit  permis  à  celui  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer rhonneur  qu'il  a  de  vous  parler  aujourd'hui ,  comme 
vice-président  de  la  Société ,  de  rendre,  au  nom  de  tous,  un 
public  et  solennel  hommage  aux  travaux  aussi  c(»isoiencieux 
qu'intéressants  d'hommes  qui  vous  sont  déjà  tous  connus  et 
qui  sont  nos  collègues. 

M.  Lesson ,  que  vous  recommande  un  plus  imposant  suf- 
frage ,  celui  de  l'Institut ,  dont  il  est  membre  correspondant, 
M.  Lesson ,  qui  a  parcouru  toutes  les  mers ,  en  un  mot , 
Ait  le  tour  du  monde,  pour  ajouter  au  trésor  des  sciences  na- 
turelles, n'a  pas  jugé  les  éludes  archéologiques  indignes 
d'occuper  ses  loisirs.  Son  patriotisme  lui  a  inspiré  l'idée  d'ap- 
pliquer son  pénétrant  esprit  d'observation  à  tout  ce  que  nous 
possédons  de  monuments.  Il  a  parcouru  jusqu'aux  moindres 
de  nos  bourgades.  Peut-être  vous  dirait-il  avoir  constaté  ï 
cette  occasion,  que  tous  les  barbares  ne  sont  pas  dans  la 
Nouvelle-Hollande ,  ou  dans  quelqu'autre  île  de  la  Mélanésie; 
mais,  si  la  Société  française  désire  obtenir  des  renseigne- 
ments précis  sur  l'art  ancien  dans  la  Saintouge ,  elle  peut 
les  lui  demander.  Il  tient  à  la  disposition  des  amis  de  b 
science  des  collections  d'un  autre  genre  que  celles  qui  lui 
ont  fait  affronter  tant  de  périlleux  hasards  :  il  leur  ouvrira 
ses  albums  riches  de  plusieurs  centaines  (le  nombre  exact 
m'échappe  )  de  dessins ,  de  plans  et  de  descriptions  de  toutes 
sortes ,  recueillis  par  lui-même ,  ou  reproduits  par  le  crayon 
d*un  artiste  à  sa  solde. 

AUX  travaux  de  M.  Lesson  ,  nous  joindrons ,  comme 
ayant  ouvert  de  précieuses  sources  de  documents,  les  inves- 
tigations  aussi  étendues  que  variées  de  M.  l'abbé  La  Curie , 
sur  la  délimitation  et  la  topographie  ancienne  du  pays ,  la 
statistique  de  ses  monuments  de  tous  les  âges ,  le  tracé   de 
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toutes  les  voies  et  embranchements  de  voies  romaines. 
Un  besoin  de  synthèse,  qui  lui  est  habituel ,  a  porté  Al. 
l'abbé  La  Curie  à  résumer  dans  une  carte  que  vous  apprécie- 
rez aussi  favorablement  que  nous,  le  résultat  de  ces  investiga- 
tions ,  qu'il  a  d'ailleurs  dévek^pées  avec  une  science  remar- 
quable dans  de  nombreux  mémoires. 

M.  Dangibault,  un  de  nos  savants  magistrats,  a  dirigé 
ses  recherches  vers  d'autres  matières.  Les  archives  de  la  ville 

« 

de  Saintes  ont  été  patiemment  explorées  par  lui ,  et  il  y  a 
fait  de  précieuses  découvertes,  qui  nous  ont  initiés  à  la  con- 
naissance des  mœurs  municipales  et  privées  des  temps  'déjà 
éloignés  de  nous.  £n  outre,  une  question  piquait  depuis 
long-temps  notre  curiosité.  Le  célèbre  Bernard  de  Palissy 
avait  habité  Saintes  ;  il  raconte  lui-même  dans  ses  mémoires, 
que  c'est  à  Saintes  qu'il  fit  la  découverte  dv.  l'admirable- 
émail  dont  il  recouvrait  ses  figurines.  Il  s'agissait  donc  de 
retrouver  l'emplacement  de  la  maison  dans  laquelle  il  avait 
passé  de  si  laborieux  jours ,  de  si  soucieuses  nuits.  A  force 
de  recherches,  M.  Dangibault  est  arrivé  à  résoudre  le  pro- 
blème, de  la  manière  la  plus  précise  et  en  même  temps  la  plus 
sûre  pour  quiconque  connaît  son  talent  de  ne  rien  omettre 
dans  l'examen  d'une  question. 

D'autres  études  ont  été  faites  par  d'auti^es  membres  :  c'est 
vous  dire  que  l'existence  de  la  Société  n'a  pas  été  sans 
réalité. 

Mais  en  s'organisant ,  la  Société  archéologique  n'avait  pas 
seulement  pour  but  de  se  livrer  h  des  études  de  pure  théorie , 
elle  se  proposait  en  outre  d'agir  pour  conserver.  Sa  soilicitude, 
sous  ce  dernier  point  de  vue ,  n'a  manqué  à  aucun  évé- 
nement. Chaque  fois  que  l'avenir  d'un  monument  précieux 
a  été  mis  en  péril,  sa  voix  s'est  élevée  pour  le  défendre. 
Malheureusement  aucun  résultat  heureux  n'est  venu  jusqu'ici 
récompenser  son  zèle  ;  et ,  il  faut  le  dire ,  l'indifférence  avec 
laquelle  l'expression  de  ses  vœux  a  été  accueillie  l'a  plus  d'une 
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fois  découragée.  Votre  présence  au  milieu  de  nous,  espérons- 
le  ,  en  témoignant  de  l'intérêt  que  yqus  ins{Mreut  ses  travaux , 
donnera  peut-être  plus  tard  plus  d'autorité  à  ses  réclamations 
et  leur  vaudra  un  meilleur  accueil. 

Toutefois ,  et  c'est  un  devoir  de  justice  pour  nous  de  le 
dire  avant  de  terminer ,  s'il  n'eût  dépendu  que  de  nos  con- 
citoyens et  de  notre  administration  municipale  que  nos  vœux 
fussent  exaucés ,  le  succès  aurait  toujours  répondu  à  notre 
appel ,  car  leur  sympathie  est  acquise  à  nos  travaux.  Vous 
n'en  pourrez  douter  ,  Messieurs ,  quand  vous  saurez  qu'à  la 
nouvelle  de  votre  prochaine  arrivée  dans  nos  murs ,  sur  un 
seul  signe  du  magistrat ,  homme  de  talent  et  de  goût ,  qui 
administre  la  cité,  tout  ce  que  nos  concitoyens  possèdent 
de  tableaux  remarquables  et  d'autres  objets  d'art  a  été 
envoyé  avec  empressement  pour  l'ornement  des  salons  de 
l'Hôtel-de- Ville ,  qu'il  se  proposait  d'ouvrir  à  vos  amicales 
réunions  du  soir.  Que  ce  magistrat  veuille  bien  recevoir  ici 
le  tribut  de  notre  reconnaissance  !  C'était  pour  nous  une 
dette  sacrée  à  acquitter.  En  effet,  par  le  bienfait  d'une  si 
gracieuse  hospitalité,  nous  passerons  plus  de  temps  auprès 
de  nos  maîtres;  de  plus  fréquents  épanchements  les  asso- 
cieront à  nos  pensées.  Pourquoi  la  Société  française  ne  se 
laisserait-elle  pas  séduire  à  l'accueil  de  notre  premier  ma- 
gistrat? Pourquoi,  devenus  nos  amis,  ne  prendriez-vous  pas 
désormais  nos  intérêts  en  main,  quand  il  faudra  frapper  avec 
plus  d'autorité  aux  portes  du  pouvoir  qui  peut  seul  les 
protéger?  Oui ,  Messieurs  delà  Société  française,  nous  comp- 
tons sur  votre  appui  :  vous  nous  l'accorderez,  non  pas  à 
cause  de  nous ,  mais  en  faveur  de  la  science  que  vous  avez 
véritablement  créée,  et  dont  vous  ne  voudrez  pas  laisser 
périr  ici  l'heureuse  influence. 
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Seconde  séance  du  iSjuin  iSt^U, 

Présidence  de  M.  Jouanmet. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  de  raprès-midi. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
•  M.  Barthélémy  ,  secrétaire ,  lit  une  lettre  de  M.  Fabry- 
Rossius ,  de  Liège ,  contenant  des  documents  sur  l'église 
abbatiale  de  St.-Mathias  à  Trêves  ,  tirés  de  Touvrage  de 
Bucelinus ,  intitulé  Germanïa  sacra  et  profana,  M.  Fabry- 
Rossius  annonce  en  outre  que  M.  Delsaux ,  jeune  élève  de 
l'académie  de  peinture  de  Liège,  a  entrepris  la  gravure  de 
l'église  de  St. -Jacques  de  cette  ville,  et  qu'il  entreprendra  peut- 
être  plus  lard  celle  des  églises  gothiques  de  la  même  ville. 

M.  Hippolyle  d'Aussy ,  de  St.  -Jean  d'Angely ,  écrit  pour 
réclamer  contre  la  démolition  de  l'arc  de  triomphe. 

M.  de  Caumont  commence  l'enquête  archéologique,  et 
indique  les  questions  à  traiter  sur  les  monuments  celtiques. 

M.  Lesson  a  la  parole.  Après  avwr  résumé  les  souvenirs 
de  Saintes,  rappelé  la  civilisation  de  cette  dté  de  l'époque 
celtique ,  et  indiqué  les  divers  mouBments  qui  restent  de 
cette  époque,  tels  que  tombelles  et  tumulus ,  dont  plusieurs 
raéme  n*ont  pais  été  fouillés  ;  après  avoir  signalé  les  peulvans 
et  les  pierres  druidiques  qui  existaient  ou  existent  encore 
sur  le  territoire  de  la  Saintonge ,  M.  Lesson  signale  parti- 
culièrement les  trois  dolmens  de  Beaugé  qui  forment  une 
sorte  de  triangle  et  communiquent  par  des  galeries  souter- 
raiaes.  Il  est  encore  un  fait  curieux  observé  par  M.  Lesson 
relativement  aux  tombelles ,  c'est  la  présence  à  l'intérieur  de 
niches  conduisant  h  un  centre  commun  oà  reposent  des 
s<iuelettes. 

Le  congrès  ,  a)irès  avoir  écouté  avec  attention  et  un  vif 
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intérêt  les  observatiods  de  M.  Lesson ,  qui  résument  toutes 
les  études  faites  à  cet  égard  jusqu'à  ce  jour ,  lui  adresse  des 
remercîments  par  Torgane  de  son  président. 

M.  Calvet  fait  connaître  les  remarques  qui  lui  ont  été  sug- 
gérées par  une  étude  consciencieuse  sur  les  haches  de  pierre 
découvertes  dans  le  département  du  Lot ,  du  Cantal  et  de 
TAveyron  :  il  lui  a  semblé  tout  d'abord  qu'il  existait  une 
différence  notable  entre  celles  qui  avaient  été  trouvées  sous 
les  dolmens  et  celles  qui  provenaient  de  fouilles  pratiquées 
dans  les  tombelles  ;  il  considère  que  Ton  doit  signaler  avec 
attention  les  lieux  où  on  en  trouve  pour  se  fixer  sur  leur 
fabrique. 

M.  de  Chastelgner  fait  observer  que  Ton  peut  considérer 
différentes  fabriques  parfaitement  distinctes ,  desquelles  on 
pourrait  établir  que  le  plus  ou  moins  de  largeur  dans  le 
méplat  de  ces  haches  peut  aider  à  voir  celles  qui  proviennent 
du  Poitou ,  par  exemple ,  et  celles  qui  proviennent  de  Pé- 
rigord  ou  d'Auvergne. 

M.  Lesson  pense  que  la  variété  de  forme  qui  existe  entre 
ces  instruments,  peut  faire  supposer,  que  servant  à  des  usages 
divers ,  leur  forme  était  combinée  pour  remplir  le  but  pro- 
posé :  il  en  résultait  aussi ,  selon  lui ,  une  variété  dans  le 
système  de  manche  que  l'on  y  adaptait. 

M.  l'abbé  Rocbet  rappelle  que  la  circoncision  des  Juifs 
s'opérait  avec  un  couteau  de  pierre. 

M,  de  Chasteigner  présente  le  croquis  d'un  objet  en  silex 
jaune ,  trouvé  récemment  à  Poitiers ,  et  qu'il  croit  être  un  fer 
de  lance. 

M.  Des  Moulins  dit  que ,  dans  le  Midi ,  ces  instruments 
sont  nommés  pierres  du  tonnerre,  et  que  les  paysans  en 
ayant  trouvé  sous  des  arbres  foudroyés  avaient  été  conGrmés 
dans  cette  erreur.  Quant  à  la  présence  des  haches  sous  les 
arbres,  M.  Des  Moulins  l'explique  en  supposant  qu*en  cet 
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endroit  même  un  monument  celtique  a  pu  exister  ,  et 
qu'après  sa  destruction  ,  le  lieu  où  il  avait  existé  ayant  été 
encore  respecté ,  des  arbres  avaient  pu  y  croître  librement. 

MM.  de  Chasteigner ,  Jouannet ,  Lesson ,  Calvet ,  pré- 
sentent diverses  observations.  M.  de  Chasteigner  annonce 
qu'un  travail  sur  ces  importantes  questions  occupe  en  ce 
moment  MM.  de  Gourgues  et  Des  Moulins ,  dont  les  noms 
seuls  suffisent  pour  assurer  du  talent  avec  lequel  ce  sujet  sera 
traité. 

M.  Fillon  annonce  la  découverte  d'une  grotte  située  dans 
les  environs  de  Charroux ,  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  dépôt 
d'armes  en  silex.  Un  grand  nombre  de  ces  objets  étaient 
contenus  dans  des  blocs  de  travertin  avec  du  charbon  et  des 
ossements  humains. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  d'un  rapport  de 
M.  Raingnetsur  une  grotte  située  à  S\-Fort  :  ce  travail  sera 
annexé  aux  documents  publiés  par  le  Congrès. 

On  passe  aux  antiquités  romaines. 

M.  Jouannet  annonce  la  découverte ,  faite  aux  environs  de 
Bordeaux ,  de  364  médailles  romaines  appartenant  toutes  à 
la  famille  des  Contantins  :  ces  médailles,  renfermées  dans  un 
vase  de  terre,  présentaient  quelques  types  qui  ont  paru  inédits 
à  M.  Jouannet ,  et  32  revers  différents  en  tout.  Deux  exem- 
plaires présentaient  une  croix  sur  un  globe ,  et  cette  par- 
ticularité paraît  d'autant  plus  valoir  la  peine  d'être  signalée 
que  jusqu'alors  les  médailles  de  Jovien  paraissaient  être  les 
premières  sur  lesquelles  avait  paru  ce  signe  chrétien.  M. 
Jouannet  profite  de  cette  occasion  pour  rappeler  que  les  an- 
tiquités du  nâoyen-âge  ne  doivent  pas  faire  oublier  celles  du 
bas-empire  dans  lesquelles  il  reste  encore  de  belles  décou- 
vertes à  faire.  ^ 

M.  de  Caumont  demande  si  les  itinéraires  romains  ont 
été  fixés  d'une  manière  positive.   M.  La  Curie  met  sous  les 
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yeux  de  la  Société  une  carte  de  la  Saiotonge,  exécutée  sous  sa 
direction ,  et  indiquant  le  réseau  de  voies  romaines  retrouvées 
jusqu'à  ce  jour  :  à  Tappiu  de  ce  précieux  document ,  Al.  La 
Curie  prend  la  parole ,  et  communique  un  mémoire  dont  la 
lecture  sera  continuée  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Lesson  adhère' aux  conclusions  émises  dans  cette  séance 
par  M.  le  secrétaire-général  :  toutefois ,  il  expose  qu'à  son 
avis  Novioregum  pourrait  bien  être  situé  à  la  pointe  dé 
Lussac.  Il  cite  ensuite  une  antique  légende ,  laquelle  men* 
lionne  une  voie  romaine  omise  par  M.  La  Curie  et  abou- 
tissant à  Angoulins. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  du  soir. 

IJun  des  Secrétaires , 

Anatole  Barthélémy. 


Première  séance  du  16  juin  484/». 
Présidence  de  J\L  Limal,  maire  de  Saintes. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures  et  i\2  du  matiii,  sous 
la  présidence  de  I\L  le  maire  de  la  ville  de  Saintes;  MM. 
de  Caumont,  Jouannet ,  Lesson ,  Calvet ,  Des  Moulins  siégeât 
au  bureau  ;  un  ^rand  nombre  de  membres  se  pressent  dans 
la  salle.  M.  A.  de  Chasteigner  remplit  les  fonctixws  de  secré- 
taire. 

M.  La  Curie  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  voies 
romaines  de  la  Saintonge;  il  est  écouté  avec  la  plus  grande 
attention. 

M.  Lesson  prend  la  parole  pour  donner  «quelques  expli- 
cations sur  le  même  sujet;  il  partage  une  grande  partie  des 
opinions  de  M.  de  La  Curie  ;  mais  il  ne  croit  pas ,  comme  loi , 
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que  le  terrier  de  Toulon  n'ait  été  fortifié  qu'au  inoyen-âge  ; 
il  pense  que  c'était  un  camp  romain  ayant  la  forme  d'une 
ellipse  et  non  d'un  carré ,  comme  l'ont  dit  Bourignon  et  autres 
antiquaires. 

M.  Rondier ,  de  Melie ,  donne  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  voies  allant  de  la  Saintonge  dans  le  Poitou.  Ce  travail  sera 
imprimé  dans  l'un  des  volumes  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  qui  a  réclamé  cette  faveur. 

M.  le  Président  fait  observer  à  M.  La  Curie  qu'il  doit 
avoir  des  motifs  pour  regarder  le  terrier  de  Toulon  comme 
fortifié  au  moyen-âge. 

M.  La  Curie  dit  que  la  maçonnerie  formée  par  des  pierres 
de  taille ,  placées  sans  ordre ,  n'indique  rien  de  romain. 

M.  Moreau  dit  que  MM.  Millin  et  Mérimée  n'y  ont ,  en 
effet,  rien  vu  de  romain,  mais  qu'à  cette  époque  la  tour  du 
milieu  était  encore  en  partie  sous  terre. 

M.  Lesson  fait  remarquer  que  son  peu  d'étendue ,  le  pré- 
toire qui  est  au  centre ,  tout  indique  un  camp  romain  qui  ne 
date  peut-être  que  du  IV^  siècle;  mais  il  le  croit  réparé  pos- 
térieurement peut-être  au  moyen-âge. 

M.  de  Caumont  propose  une  visite  à  l'exposition  des 
objets  d'arts,  et  nomme  M.  FiUon  rapporteur  de  cette 
visite. 

Sur  la  demande  de  M.  Lesson ,  les  membres  du  Congrès 
votent  des  remercîmentsà  M.  le  maire,  pour  les  soins  qu'il  a 
mis  à  rendre  cette  exposition  aussi  digne  que  possible  de  l'in- 
térêt des  amateurs. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  sur  la  question  n°.  1 
du  programme.  —  Les  dolmens ,  tombelles  et  autres  monu- 
ments de  l'ère  celtique  en  Saintonge,  semblent  se  rallier  avec 
symétrie  ;  ils  sont ,  pour  la  plupart ,  sur  les  anciennes  voias. 
Que  peut-on  inférer  de  celte  disposition  ?  a-t-on  remarqué  une 
disposition  semblable  ? 
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M.  de  Chasteigner  demande  la  parole  pour  dire,  que  dans 
Farrondissenient  du  Blanc  (Indre),  M.  de  Boismorand  a  ob- 
servé des  faits  parfaitement  en  rapport  avec  la  question  du 
programme,  et  qu'une  tradition  populaire  regarde  encore 
quelques-uns  de  ces  points  comme  des  centres  de  réunions 
pour  les  habitants  dans  des  moments  d'invasion. 

M.  Rondier  dit  qu'il  a  remarqué  de  longues  lignes  de 
dolmens ,  dans  un  ordre  parfait ,  et  tous  sur  la  ligne  droite 
de  la  Sèvre ,  toujours  sur  le  bord  des  voies  gauloises. 

M.  Baogier,  de  Niort,  fait  observer  que  tous  les  monu* 
ments  celtiques  de  la  Motte  présentent  aussi  une  certaine  cor- 
respondance de  positions ,.  et  que  tous  sont  sur  des  émi- 
nences. 

M.  Calvet  donne  de  précieux  renseignements  sur  la  posi- 
tion de  ces  monuments  dans  les  départements  du  Lot ,  de 
TAveyron  et  du  Cantal:  les  dolmens  y  sont  posés,  sans  qu'on 
puisse  y  reconnaître  aucun  ordre ,  ils  sont  en  général  sur  des 
hauteurs  ;  les  tombelles  ou  tumulus,  au  contraire ,  y  sont  à 
roi-côte  et  à  la  naissance  des  vallées  (  combes  en  patois  du 
pays.  ) 

M.  Moreau  croit  qu'en  Saintonge  les  dolmens  suivent  cer- 
taines divisions  géologiques  ;  il  reconnaît  aussi  qu'ils  forment 
dans  ce  pays  des  lignes  caractérisées,  dont  plusieurs  se  coupent 
à  angle  droit. 

M.  Fillon  demande  la  parole,  et  donne  les  renseignements 
suivants  sur  la  disposition  des  dolmens  en  Vendée  : 

A  Avrillé  et  Aubernard  (Vendée),  dit-il,  les  monuments 
gaulois,  qui  couvrent  une  grande  étendue  de  terrain,  sem- 
blent tous  avoir  pour  centre  commun  le  beau  dolmen  de  la 
Fribouchère,  dans  un  rayon  de  quelques  mille  mètres,  plu- 
sieurs autres  dolmens  sont  debout ,  et  l'on  peut  dès -lors  de- 
viner ceux  qui  ont  été  détruits.  Des  lignes  de  menhirs  bien 
distincts ,  lorsque  l'on  étudie  une  carte  des  lieux ,  sont  répan- 
dues tout  à  l'entour,  et  semblent  former  l'avant-garde  du  monu- 


TENUES  A  SAINTES.  ftSS 

ment  principal. — Quant  aux  tumulus  que  Ton  peut  encore 
reconnaître,  ils  sont  placés  sans  ordre. 

M.  Fillon  signale  encore  la  découverte  de  cavernes  gauloises 
taillées  dans  le  schiste  aux  Moutiers-les-Mauxfaits. — Ces  exca- 
vations ont  dû,  selon  lui,  servir  d*habitation ,  puisque  l'on  y 
rencontre  des  débris  de  poterie  et  des  armes  en  silex. 

M.  de  Ghasteigner  dit  que  ces  renseignements  sont  tout-à- 
fait  en  rapport  avec  ce  qu*il  a  pu  observer:  les  voies  ro- 
maines qui  sont  près  des  lignes  de  dolmens ,  ont  remplacé 
les  voies  gauloises,  qui,  comme  nos  routes,  devaient  être  aux 
frontières  des  territoires.  Les  dolmens  s*y  trouvaient  aussi 
dans  le  même  but  de  démarcation ,  de  même  qu'ils  pouvaient  ' 
avoir  en  même  temps  un  but  religieux ,  et  servir  de  points 
de  ralliement.  Cependant  il  ne  fait  pas  entrer  dans  cette  ca- 
tégorie les  groupes  nombreux  de  dolmens  qui ,  comme  à 
Taurus  (Vienne)  ,  ont  servi  de  lieu  de  sépulture. 

Sur  la  demande  de  M.  Forestier ,  M.  de  Caumont  donne 
quelques  renseignements  sur  les  monuments  de  la  Bretagne  ; 
les  dolmens  de  Lock-Maria-Rer  étaient  souvent  couverts  de 
terre ,  ils  sont  maintenant  dégagés  pour  la  plupart.  Celui  de 
Gavarnis  présente  b  l'intérieur  des  ornements  et  des  sculp- 
tures bizarres. 

M.  Rozan  fait  passer  une  note  par  laquelle  il  indique,  dans 
le  département  du  Lot ,  un  dolmen  très-remarquable. 
MM.  Yallein  et  Suranlt  lisent  difSêrentes  notes. 
MM,  l'abbé  Hochet ,  Lesson ,  Duret ,  prennent  aussi  la 
parole. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  ,  et  renvoyée  à  2  heures 
pour  la  visite  des  monuments. 

Le  Secrétaire, 

Alexis  De  Ghasteigner. 
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Seconde  séance  du  îù  juin  [iSlxU. 
Présidence  de  1\1.  Limal. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sous  la  présidence  de 
M.  Limai,  maire  de  Saintes.  MM.  de  Caumont,  Jouannet,  Mo- 
rèau ,  Lesson,  Moufflet ,  Calvet,  La  Curie,  Gaugainet  Beaugier 
prennent  place  aii  bureau. —M.  Fillon  et  M.  de  Chasteigner 
remplissent  les  fonctions  de  secrétaires.  —  M.  de  Gaumont 
annonce  qu'une  commission  esl  allée  visiter  le  mjisée  de  la 
ville ,  et  que  M.  Jouannet  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre 
compte  de  la  visite  et  donner  la  description  des  inscriptions 
inédites. 

M.  le  président  fixe  ensuite  Titinéraire  que  doit  suivre  la 
Société  pour  visiter  les  naonuments,  et  décide  qu'elle  exa- 
minera aujourd'hui  S*«. -Marie-des-Dames ,  l'emplacement  de 
l'arc-de-triomphe  et  les  anciens  bains  romains. 

M.  de  Gh^steigner  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions 
de  rapportjBur  de  la  visite  au  premier  monument. 

Au  retour  de  cette  promenade ,  M.  le  secrétaire  pré- 
sente le  rapport  suivant  : 

Messieurs  , 

Etranger  à  votre  viUe,  â  intéressante  sous  le  rapport  ar- 
chéologique •  il  m'est  plus  difficile  qu'à  un  autre  de  vous 
rappeler  dignement  tous  les  trésors  de  cette  magmique 
façade,  due  au  ciseau  de  notre  école  d'Aquitaine ,  dont  les 
œuvres  magnifiques  nous  dédommagent  de  l'absence  de  ces 
^lises  ogivales ,  à  la  fois  si  belles  et  si  répandues  dans  le 
nord  de  la  France.  Je  pourrai  difficilement  vous  rappeler 
que  vous  avez  bien  étudié  l'œuvre  si  exacte,  et  qui  deman- 
.derait  pour  être  rendue  un  si  grand  nombre   de  dessins^ 
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mais  votre  bienveillance  ne  me  manquera  pas  ,  j'estpère , 
et  confiant  en  elle,  je  vais  tenter  de  rappeler  vos  son- 
venîrs. 

L'église  primitive  de  S^'.-Marie-des-Dames  fut  bâtie  en 
10/i7,par  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  alors  maître 
de  la  Saintonge ,  et  sous  le  règne  d'Henri  !•  ,  roi  de 
France. 

Cette  église  tenait  an  monastère  de  S**. -Marie,  de  l'ordre 
de  S\  Benoit,  fondé  la  même  année  par  Geoffroy  Martel, 
et  par  Agnès ,  son  épouse  ,  qui  l'enrichirent  de  toutes  sortes 
de  donations. 

Les  seigneurs  du  Périgord  ,  de  Taillebourg,  de  Parthenay, 
de  Tonnay-Cbarente  ,  de  Tonnay-Boutonne  ;  les  barons 
d'Othon  et  plusieurs  autres  se  déclarèrent  dans  la  suite  pro- 
tecteurs de  l'abbaye. 

Les  papes  Léon  IX ,  Nicolas  il ,  Urbain  II ,  Calixte  II  » 
Innocent  II ,  Eugène  III,  Alexandre  III ,  Benoît  XII ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ;  les  évêques  de  Saintes ,  le^  rois  de 
France  et  d'Angleterre  lui  accordèrent  de  grands  privi- 
lèges. 

Elle  ent  trente  abbesses  des  premières  familles  de  France , 
pendant  près  de  sept  siècles  de  durée. 

La  dédicace  de  l'église  abbatiale  eut  lieu  le  2  novembre 
iOlil  par  ArchambauJd,  archevêque  de  Bordeaux,  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  d'évêques  et  d'abbés. 

Elle  eut  plusieurs  fois  depuis  à  souffrir ,  ainsi  que  le  mo- 
nastère qui  fut  détruit  le  "28  juin  1327  par  les  Bâtards  à 
la  solde  de  l'Angleterre  ;  le  9  novembre  1648 ,  il  fut  de  nou- 
veau dévasté  par  un  incendie  auquel  l'église  échappa  en 
grande  partie. 

Louis  XIV  en  fit  réparer  les  voûtes,  à  la  prière  de  la 
reine  mère;  c'est  à  la  même  époque  que  l'on  doit  attribuer 
la  construction  du   fronton    triangulaire   qui   couronne  la 
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façade,  et  au  centre  duquel  est  un  cartouche  portant  peut- 
être  les  armes  de  France  (1). 

Pour  mieux  étudier  la  magnifique  façade  du  XIP.  siècle  , 
je  proposerai  de  la  diviser  en  trois  zones ,  la  1".  comprenant 
les  portails,  la  2*.  les  fenêtres,  et  la  3*.  le  fronton.  Trois 
portails  occupent  la  zone  inférieure  :  celui  du  milieu  a  seul 
été  ouvert,  il  est  formé  par  10  colonnes  dont  les  chapiteaux 
supportent  8  voussoirs  en  retrait  et  à  plein  cintre ,  reliés 
entre  eux  par  des  rinceaux ,  des  entrelacs ,  des  feuillages  et 
de  petits  animaux. 

Le  1*'.  Toussoir ,  en  commençant  par  celui  d*en  bas,  nous 
montre  six  anges  en  adoration  devant  la  main  de  Dieu  au 
milieu  d*un  nimbe  ,  tandis  que  le  corps  entier  est  caché  dans 
le  ciel ,  type  signalé  comme  rare  par  M.  Didron  dans  son 
Iconographie  de  Dieu. 

Le  2*.  nous  donne  des  feuillages  et  des  entrelacs. 

Au  centre  du  3*.  est  un  Âgnus  Dei  nimbé,  accompagné 
des  U  symboles  des  évangélistes  espacés  au  milieu  de  feuillages. 

U*,  Fedillages  et  animaux  symboliques. 

5".  Toute  cette  archivolte  est  ornée  de  statuettes  en  demi- 
reliefs^  représentant  le  massacre  des  innocents.  Chaque  groupe 
est  formé  d*un  soldat ,  d*une  fenmne  et  d*un  enfant ,  ayant 
pour  la  plupart  des  poses  variées. 

Le  6".  est  un  rinceau  formé  par  un  cep  de  vigne. 

On  reconnaît  sur  le  7*.  les  vieillards  de  FApocalypse ,  vêtus 
de  longues  robes ,  tenant  d'une  main  un  instrument  de  mu- 
sique se  rapprochant  du  violon  ou  de  la  guitare,  et  de  Tautre, 
du  moins  pour  la  plupart ,  un  vase  à  parfums. 

Enfin  sur  le  dernier ,  se  pressent  des  griffons  monstrueux. 

Passant  à  l'examen  des  colonnes  et  des  chapiteaux  qui  sup- 
portent ces  archivoltes,  vous  avez  remarqué  les  deux  colonnes 


(t)  Voir  le  carlulaire  de  S'*.-Marie-defl-Damc8  et  les  archives  de 
a  ville. 
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du  fond  de  la  baie ,  qui  sont  couvertes  de  petites  bandes  et 
d'omemeots  interzigzagués  ;  le  chapiteau  de  cette  coloDae  de 
droite  présente  la  tentation  du  pi^emier  homme  ;  au  centre , 
le  serpent  sur  un  arbre  ;  à  gauche ,  Eve  ;  et  derrière  die  , 
Dieu,  la  tête  ornée  d'nn  nimbe  cruciforme  :  car,  ainsi  que 
l'observe  M.  Didron,  ce  n'est  pas  toujours  le  signe  du  Christ  ; 
Adam  est  ii  droite  de  l'arlM-e  qui  ressemble  fort  k  un  palmier , 
et  derrière  lui  Satan  le  poussant  à  accepter  la  pomme. 

Le  portail  de  gancfie  est  formé  de  &  colonnes  e»  retrait , 
sontenant  une  seule  arctiivolte  sarmontée  d'un  rincean  ;  ce 
voussiHr  paraît  représenter  l'Assomption  de  la  Vierge.  Le 
Christ  nimbé  est  suivi  de  deux  personnages  vêtus  de  longues 
robes  et  tenant  des  livres  à  la  main  ;  en  face  de  Ini  )a  Viei^ 
est  accomp^née  de  la  même  manière.  Snr  le  chapiteau  qui 
rdie  ce  portail  à  celui  du  milieu  est  une  scène  qui  est  assez 
difficile  il  expliquer ,  mais  qui  pourrait  être  une  scène  de  la 
Xrève  de  Dieu.  Un  personn^e  ï  pied,  vêtu  d'une  longue  robe, 
sépare  deux  cavaliers  la  lance  en  arrêt ,  derrière  lesquels  sont 
deux  femmes  éplurées.  La  dispositition  du  portail  de  droite 
cet  la  Diéme  que  celle  du  portail  de  gauche  ;  mais  l'archi- 
v(dte  présente  un  sujet  plein  d'intérêt  et  d'une  conserratîoTi 


parfoite:  c'est  la  cène.  Le  Christ,  assis  h  table  avec  les  douse 
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apôtres  nimbés ,  tient  à  la  main  uii  poisson ,  son  einbléme, 
comme  on  sait;  à  sa  gauche,  on  apôtre  lui  présente  le  pain 
^us  la  forme  d*une  hostie  avec  une  petite  main  au  milieu  ; 
ce  précieux  sujet  ncms  donne  une  idée  du  type  qu'elles 
«valent  à  cette  époque,  h  sa  droite  »  un  des  apôtres ,  une 
main  sons  la  table  et  le  corps  contourné ,  parait  vouloir  se 
glisser  au-dessous  :  ne  serait-ce  pas  Judas  7  L'artiste  semble 
'  avoir  voulu  le  désigner»  en  lui  donnant  la  plus  hideuse  figure. 
M.  de  GlanviUe  a  bleii  voulu  dessiner  une  partie  de  cette  ar- 
chivolte. Sur  un  des  chapiteaux  de  cette  porte ,  deux  honuBes 
armés  de  marteaux  paraissent  sculpter  la  pierre  ;  c'est  peut- 
être  un  souvenir  de  l'artiste ,  auteur  d'une  œuvre  si  belle.  Sa 
modestie  et  peut-être  les  règlements  de  son  ordre  l'empê- 
chaient de  se  nommer ,  mais  il  a  voulu  se  conserver  avec 
son  œuvre  et  se  retrouver  modestement  dans  un  coin. 

Je  ne  vous  ai  donné ,  Messieurs,  que  la  description  d'un 
bien  petit  nombre  de  chapiteajux  ;  mais  il  me  serait  bien 
diflScile  de  vous  d(Hiner  par  quelques  qyots  une  idée  exacte 
de  ces  animaux,  accouplements  hideux  de  diverses  espèces  , 
de  ces  feulUages  aussi  variés  que  la  nature,  de  ces  mille 
siQets ,  caprices  bizarres  ou  graciebx  du  ciseau  du  sculpteur 
roman.  Il  est  d'autres  sujets,  Messieurs,  que  je  ne  tenterai 
pas  non  plus  d'expliquer ,  tels  que  ceux  représentés  sur  deux 
chapiteaux  voisins ,  et  dont  la  simplicité  des  mœurs  d'alors 
explique  seule  la  présence  sur  une  église  ;  il  est  des  choses 
dont  les  significations,  si  elles  sont  toutefois  symboliques, 
nous  ont  échappé  et  nous  échapperont  sans  doute  long- 
temps encore.  Partout  la  pierre  est  ciselée ,  et  les  recoins 
les  plus  ignorés  sont  couverts  de  lozanges ,  de  fleurons ,  etc. 
Au-dessus  des  portails  régnait  une  large  frise  ornée  de  per- 
sonnages assez  grands  ;  ils  ont  été  rasés  au  niveau  du  mur.  On 
nevoitpluft  que  leurs  silhouettes,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi 
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La  seeoDde  Urne  moms  préMOte  k  même  (KaposMcn  que 
cdle  des  pcHrtails ,  trois  fenêtres  dont  les  archivoltes  scirfptées 
retombent  sur  des  coloimes  longues  et  grêles  ;  celle  da  milieu 
fut  seule  ouverte.  Dans  celle  de  gaudie ,  à  la  |^ce  drhonâear , 
an  oôté  de  Tévangiie ,  on  reconnatt  la  place  du  cavalier.  Le 
centre  de  la  fenêtre  opposée  était  occvpé  par  le  Christ ,  au 
mifieu  de  deux  personnages. 

La  3«.  zone  de  la  façade  est  formée  par  le  fronton  trian-* 
gulaire ,  bâti  après  l'événement  de  16^8 ,  et  qui  est  venu  se 
superposer  sur  la  façade ,  sans  doute  primitiremail  carrée , 
comme  à  S^ -Pierre  d'Angouléme ,  Notre-Dame  de  Poitiers, 
l'église  de  Givray,  etc. 

L'intérieur  de  l'église,  en  faisant  abstraction  des  murt 
qui  la  divisent  actuellement,  pour  la  faire  servir  smt  de  ma- 
gasîos,  soit  d'écurie ,  présmte  la  forme  d'une  croix  latine 
terminée  par  trms  absides. 

Les  nmrs  de  la  première  travée  vous  ont  présenté  des  ca- 
ractères particuliers,  avec  des  arcatures  soutenues  par  des 
colonnes  à  ornements,  très-simples;  il  est  probable  q«e  c'est 
la  seule  partie  de  l'édifice  qu'on  puisse  attribuer  à  la  pre- 
mière construction  de  iOZi7,  et  ce  qui  tend  à  confirmer  cette 
opinion,  est  la  présence,  de  chaque  côté  de  la  nef,  d'énmkies 
pilastres  en  retrait  avec  des  colonnes  demi-engagées  aux  trois 
faces  et  placées  devant  ce  mur  sans  être  liées  à  lui;  ces  pi- 
liers ,  dont  les  chapiteaux  sont  formés  de  crochets  de  feuil- 
lages, tous  semblables,  chose  fort  rare,  comme  vous  le  savez, 
présentent  les  caractères  de  la  façade  du  XIP.  siècle.  Vient 
ensuite  une  voûte ,  refaite  à  une  époque  bien  postérieure . 
avec  on  beau  pendentif  au  centre ,  représentant  la  Vierge  et 
l'enfant  Jésus. 

La  croisée  du  transept  est  surmontée  d'une  coupole. 

La  grande  abside  paraît  du  XIP. ,  avec  des  voûtes  en  ber- 
ceau ,  ornées  de  onze  fenêtres  ou  arcatures,  les  chapiteaux, 
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cottine  tons  ceux  de  ri^téneur,  y  sont  sifliples^  mais  bien 
loachés. 

Quant  aux  deox  absides  voisiiies  ,  elles  doivent ,  je  crois , 
avoir  été  £iites  après  la  destruction  de  1327. 

A  l'extérieur ,  le  monument  n'offre  rien  de  bien  remar- 
quable; TOUS  avez  cependant  reconnu,  sur  la  partie  de  la  nef 
^  laquelle  j'assigne  la  date  de  iOkl  ,  des  contreforts  à 
peine  saillants,  type  de  cette  époque. 

La  coupole  du  transept  est  surmontée  d'une  tour  romane  à 
deux  étages;  le  premier  carré  orné  de  trois  arcatures  sur 
chaque  face  ;  le  second,  rond,  également  avec  des  fenêtres  ;  le 
tout  surmonté  d'un  toit  en  pierres  imbriquées  comme  le 
clocher  de  Notre-Dame  de  Poitiers. 

Messieurs,  après  avoir  admiré  un  édifice  aussâ  remarquable 
et  auquel  pour  la  ville  de  Saintes  se  rattachent  de  précieux 
souvenirs ,  vous  avez  déploré  le  triste  abandon  dans  lequel  il 
se  trcMive  ;  transformée  d'abord  en  écurie  et  maintenant  en 
maga^  de  la  caserne  ,  la  nef  est  coupée  en  divers  sens  par 
des  murs  qui  la  masquent  entièrement. 

Espérons  que  les  vœux  exprimés  par  les  membres  de  la  So- 
ciété française  seront  entendus,  et  qu'ils  décideront  M.  le 
Ministre  à  faire  entreprendre  les  travaux  projetés  et  promis 
depuis  si  long-temps. 

Après  avoir  examiné  l'église  de  S*^-Marie-des•Dames,  la 
société  s'est  rendue  sur  les  lieux  qu'occupait  i'arc-dc-triomphe, 
où  elle  a  vu  les  piles  de  maçonnerie  qui  le  soutenaient  —  Là 
elle  n'a  pu  s'empêcher  de  déplorer  la  malheureuse  pensée  qui 
a  présidé  à  la  destruction  dû  monument  le  plus  remarquable 
de  Saintes  »  et  qui  devait  avoir  d'autant  plus  de  prix  pour 
la  ville,  qu'il  rappelait  un  grand  souvenir  historique.  £Me 
émet  donc  le  vœu  que  l'arc-de-triomphe  soit  relevé ,  et  ré- 
paré avec  le  plus,  grand  soin ,  afin  de  faire  revivre  un  de  ces 
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d^ris,  qui  partout  ailleurs  ont  ibi  coDservés  avec  la  plus 
rebgieuae  Téoération ,  lors  même  qu'ils  gênaient  la  circula- 
tion publique.  —  En  Italie ,  par  exemple ,  tous  sont  restés 
k  leur  place ,  et  dernièrement  encore  Grégoire  XVI  a  ih-- 
donné  de  prendre  celte  sage  mesure  à  l'égard  de  plusieurs 
antiquités. 

La  Société  a  remarqué  qu'on  aurait  pu  faire  ainsi  pour 
le  monument  qui  nous  occupe,  en  portant  le  quai  plus  en 
aiant  dans  la  rivière. 

Maintenant  c'est  ï  l'administration  â  veiller  aux  travaux 
qui  seront  entrepris  ;  les  soins  apportés  â  d'autres  restaura- 
tions sont  un  garant  du  zèle  qu'cUe  mettra  ï  faire  revivre  en 
quelque  sorte  les  nobles  restes  qui  seront  la  gloire  de  Saintes. 

La  Société  est  ensuite  allée  visiter  les  bains  antiques.  Elle 
n'a  pu  remarquer  que  quelques  larges  niches,  où  étaient 
placées  des  baignoires  et  des  débris  de  fourneaux  en  briques. 
— Quelques  fûts  de  colonnes  doriques  se  voient  à  côté. 

M.  de  Caumont  a  expliqué  dans  quel  état  il  trouva  les  bains 
lors  de  son  passage  à  Saintes,  il  y  a  15  ans,  et  présenté 
le  dessin  fort  exact  qu'il  fil  alors  des  ba^noires  et  des  murs 
existants ,  dessin  qui  a  été  publié  dans  le  tome  ii  de  son 
Cours  d'antiquités  monumentales    Ces  détails  ont  mtêresse 
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vivement  rassemblée  ,  qui  sût  que  fdus  tard  Al.  de  Caa- 
mout  fit  des  démarches  pour  déterminer  le  ccmseil  municipal 
^  acheter  ces  intéressants  débris.  Malheureusement  elles 
n'amenèrent  pas  le  résultat  désiré. 

Le  Secrétaire  y 

D£  GHASTE1GNEJ&. 

VISITE  A  l/léGLISK  DE  S^-EUTROPB  ET  AUX  AmÈHBS  » 

hSL  VI  4IIIIÎ. 

Présidence  de  M.  Rondier  ,  de  Melie. 

La  Société  s'est  réunie ,  à  six  heures  du  matin,  le  17  juin, 
pour  visita  l'église  St.-Ëutrope  et  les  arènes. 

M.  Barthélémy  ,  secrétaire ,  a  fait  au  retour  le  rapport 
suivant  : 

Messieurs  , 

Vous  savez  que  l'évêque  Pallade ,  au  VIP.  siècle  ,  dédia 
au  pieux  martyr  Santon  dont  il  venait  de  retrouver  les 
reliques ,  l'église  qu'il  projetait  de  mettre  d'abord  sous  le 
vocable  de  St  Etienne.  L'exiguité  et  l'obscurité  de  la  crypte 
où  avaient  été  déposés  les  restes  de  saint  Ëutrope  nécessita 
un  changement ,  alors  qu'à  l'instigation  de  l'évêque  Boson 
et  de  l'archidiacre  Geoffroy  ,  le  duc  d'Aquitaine  enleva 
l'église  aux  laïques  pour  y  établir  un  ordre  religieux  régulier, 
en  1096. 

La  partie  romane  de  St.-£utrope  remonte  à  cettls  dernière 
date.  Vers  le  XIV*.  siècle  environ,  on  y  fit  des  modifications 
que  vous  avez  pu  remarquer  dans  le  mur  latéral  gauche  de 
la  crypte  ;  au  XV''.  siècle,  on  construisit  la  flèche  que  la  foudre 
a  abîmée  récemment  ;  au  XVIP. ,  on  allongea  le  chœur  ;  et 
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enfin,  en  1830,  on  éleva  ce  portail  dont  vous  avez  pu  remar- 
quer Tarchitecture  bizarre  et  inqualifiable. 

L'église  autrefois  se  prolongeait  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
place  qui  la  précède  :  cette  dernière  partie  ,  destinée  aux 
cathécumènes  ,  était  plus  basse  que  la  première ,  et  corres- 
pondait avec  elle  par  plusieurs  marches  ;  elle  contenait  un 
vaste  amphithéâtre  d'où  l'on  descendait  dans  la  crypte. 

Vous  avez  pu ,  Messieurs ,  voir  ce  qui  restait  de  l'abside 
romane  :  elle  était  ornée  de  deux  ordres  de  fenêtres  en  plein 
cintre  ,  séparés  chacun  par  une  zone  ;  les  baies  supérieures 
sont  surmontées  d'un  oculus  et  d'une  arcature  supportée  par 
deux  colonnettes.  Tous  avez  vu  les  ornements  qui  sont  sculp- 
tés ordinairement  sur  des  monuments  du  XP.  siècle ,  tels 
que  damiers  et  cables  :  deux  particularités  sont  toutefois  re- 
marquables ,  ce  sont  les  cordons  de  mai^uerites  et  de  losanges 
dont  les  exemples  sont  assez  rares. 

Vous  avez  ensuite  pénétré  dans  la  crypte  par  une  ouver- 
ture pratiquée  au  nord  du  transept;  cette  partie  souterraine 
de  l'édifice,  longue  de  ^2  mètres  et  large  de  3,85,  s'étend  sous 
toute  l'église  actuelle ,  dont  elle  reproduit  la  forme. 

La  voûte  plein  cintre  est  supportée  par  un  double  rang  de 
piliers  carrés  figurant  une  nef  aux  bas-côtés ,  se  prolongeant 
circulairement  autour  du  sanctuaire  ,  et  dissimulés  par  des 
colonnes  courtes ,  surmontés  de  chapiteaux  représentant  une 
foule  de  feuillages  et  d'ornements  variés ,  et  supportant  un 
énorme  tore.  Vous  avez  remarqué  que  la  base  des  piliers  de 
droite  est  commune  à  chacun  des  groupes,  et  que  le  contraire 
existe  à  gauche.  Leurs  piliers,  à  droite  et  à  gandie ,  ont  été 
modifiés  au  X.V^  siècle  ;  ils  sont  quadrangulaires  et  dépourvus 
de  chapiteaa'x.  Celui  de  droite  porte  l'inscription  suivante  : 

Loys  très  puissant  roy  régnant 
De  pa*  ie  suis  tout  refait , 
L* église  de  céans  tenant 
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Jean  Gra«i  que  XVII 
L'on  dàail  Pan  M.  CCCC. 
Et  LX  a  compli  el  fait 
Aa  moâ  d'avril  fut  en  cest  aan» 
Que  moaoie  ici  perfail. 

Celui  de  gaucbe  a  une  corniche  sur  laquelle  est  gravée 
l'inscriplioa  suivante  :  Très  exeleni  prince  Loys  dauphin  de 
Viennois  qu'a  ofert  VI  escus  de  coy  a  esté  fait  ceitity  piler 

estant  prieur  de  la  Baulme celier  du  Roy  nres 

LXV.  Oddo  de  ta  Baulme  prieur  de  céans. 

Au  milieu  de  la  crypte  ,  au-dessus  de  l'eiicavalion  oii  on 
l'a  trouvé,  vous  vous  êies  arrêtés  devant  le  sarcophage  de  St.- 
Eutrope ,  ot  le  congrès  s'est  accordé  pour  émettre  le  vœa 
tendant  à  faire  élever  devant  ce  précieux  monument  un  autel 
composé  d'une  lable  soutenue  par  quatie  colonnettes  qui  ne 
masquent  en  rien  la  vue  du  sarcophage  qui ,  vous  avez  pu 
vous  en  assurer  ,  se  compose  d'un  coiïre  quadrangulaire 
couvert  d'une  pierre  prismatique  et  quadrangulaire  ;  sur  l'une 
des  faces  supLTieures  do  laquelle  on  lit  le  mot  evtropivs. 


Vous  ne  TOUS  êtes  pas  accordés  sur  la  date  de  cette  mscriptiou  : 
plusieurs  de  vous  la  croient  améiicure  a  1096,  d  autres  la 
cousidèrent  comme  contemporaine  île  celte  époque  :  les 
partisans  de  la  première  opinion  ,  je  dois  le  dire,  sont  favo- 
risés par  un  passage  de  la  chronique  de  SL-Cjbard  qui 
àictH  le  tombeau  de  St.  -Eutrope  Ici  que  vous  l'avei  vu ,  en 
indiquant  même  ceux  de  ses  angles  qui  sont  ébrécbés. 
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Toutes  les  voûtes  de  la  crypte  ont  été  rclaites  postérieu- 
rement à  la  reconstruction  de  1096,  vous  av^z  pu  voiries 
reprises  qui  en  sont  résultées  ;  Tépoque  de  ce  changement  est 
difficile  à  fixer  :  quelques-una  des  membres  du  congrès  Font 
fixé  à  la  fin  du  XIP.  siècle ,  d'autres  ayant  remarqué  nu  tore 
en  ogive  dans  le  bas-côté  du  nord  ont  proposé  une  date  plus 
récente  encore. 

Vous  avez  remarqué  une  large  cuve  baptismale  romane  i 
iticrastée  probablement  de 
têtes  de  lions  ,  dont  M. 
Beaugier  vous  a  présenté  un 
dessin  fort  exact ,  ainsi  que 
quelques  traces  indiquant 
que  toute  la  crypte  avait  été 
peinte  en  brun  avec  des 
traits  rouges  simulant  Tap- 
pareil. 

Avant  de  quitter  la  crypte,  vous  avez  vu  les  deux  pe- 
ites  absides  voûtées  en  cul-de-four ,  situées  à  l'extrémité 
est  des  nefs  latérales,  et  faisant  saillie  extérieui'ement  au 
nord  et  au  sud ,  ainsi  que  les  chapelles  placées  dans  cbacmi 
des  transepts. 

Telle  qu'elle  est  maintenant ,  Messieurs ,  cette  crypte  vous 
a  paru  aussi  bien  conservée  que  si  elle  n'avait  pas  eu  à 
sonfirir  des  siècles  :  les  chapiteaux  des  colonnes  ne  sont  nulle* 
ment  brisés,  les  sculptures  ont  presque  toutes  autant  de  netteté 
et  de  fraîcheur  que  si  elles  sortaient  des  mains  de  l'ouvrier. 
C'est  qu'aussi,  Messieurs-;  il  n'y  a  pas  long-temps  que  le 
sculpteur  était  là.  Vous  savez  tous  que  M.  l'abbé  La  Cune , 
notre  confrère  ,  a  trouvé  ce  monument  presque  comblé  par 
les  terres,  abîmé  ,  brisé ,  et  qu'hier  il  vous  l'a  rendu  aussi 
beau  que  s'il  voulait  rivaliser  avec  l'architecte  de  1096,  Be- 
noit dont  nous  savons  le  nom,  grâce  à  M,  de  Cbasteigner 
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qui  Ta  trûuré  dans  le  manuscrit  de  St.-Gybard  :  et  ce  cpie 
YODS  n'ouUiér^z^  pas,  Messieurs,  c'est  qoe  notre  collègue  a 
fait  tout  cek  toul ,  à  peu  de  frais ,  uniquement  avec  le  secours 
d'ouvriers  qu'il  a  lui-même  dirigés ,  et  qui  ont  sculpté  le 
roman ,  guidés  seulement   par  leur  adresse   et   ïèor  goût 

naturel. 

Avant  d'entrer  dans  l'église  supérieure ,  vous  vous  êtes  ar- 
rêtés à  l'entrée ,  non  pas  certainement  poitr  voir  le  portail , 
mais  pour  délibéref  sur  l'escalier  qu'il  était  convenable  d'éta- 
blir pour  descendre  dans  la  crypte.  Deux  opinions  ont  été 
proposées  :  la  première  a  pour  but  de  pratiquer  ce  passage 
soit  dans  une  tourelle,  soit  dans  un  amphithéâtre  que  l'on 
édifierait  devant  l'édifice  :  la  seconde  »  de  construire  deux 
escaliers  dans  les  chapelles  de  droite  et  de  gauche  des  tran- 
septs; mais  ce  dernier  prçjet  plus  convenable  peut-être  au 
premier  abord,  ne  devrait  être  mis  à  exécution  qu'autant- 
que  cette  disposition  n'aurait  pas  pour  résultat  d'ébranler 
dans  le  transept  nord  la  solidité  de  la  flèche.  On  s'est  accordé 
à  préférer  L'établissement  d'un  escalier  en  avant  du  portail 
et  descendant  directement  dans .  la  crypte  sans  communia 
ccaion  avec  l'église. 

La  nef  de  l'église  supérieure  est  la  seule  partie  où  l'on  voie 
encore  paraître  l'architecture  romane  ;  les  voûtes  des  bas- 
côtés  ne  formant  qu'un  quart  de  cercle  viennent  s'apimycr. 
en  arc  boutant  sur  la  nef  principale ,  ogive  romane  à  côtés 
parallèles;  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  vous  avez  re- 
marqué, Messieurs,  des  sculptures  magnifiques  dont  quelques^ 
unes  vous  ont  retracé  le  pèsement  des  âmes,  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  et  d'autres  groupes  qu'une  visite  aussi  courte 
que  la  nôtre  n'a  pu  nous  permettre  d'interpréter. 

Messieurs,  avant  de  terminer,  il  me  reste  à  parler  du  mo- 
derne: vous  avez  observé  que  l'inflnenee  de  M.  La  Curie 
n'avait  pas  pénétré  dans  l'église  comme  dans  la  crypte.  Ëa 
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haut,  TOUS  avez  déploré  le  badigeon  qui  empâtait  les  admi- 
rables chapiteaux  placés  en  entrant  à  droite  et  à  gauche  ; 
vous  avez  vu  la  chapelle  de  St.-£utrope  peinte  en  azur  et 
en  or ,  les  colonnes  perdues  sous  le  plâtre,  et  des  scupltures 
simulées  en  couleurs  éclatantes.  Permettez-moi  de  vous 
rappeler  la  chaire  construite  en  pierre  et  peinte  en  bois ,  la 
tribune,  au-dessus  de  la  porte ,  soutenue  par  des  colonnes  de 
bois  peintes  en  marbre.  Permettez-moi  encore  de  parler  de 
la  chapelle  de  la  Vierge,  si  bizarrement  décorée,  et  les  boi- 
series du  chœur ,  sur  lesquelles  on  a  voulu  ,  je  crois  , 
imiter  Facajou.  Les  membres  du  congrès  ont  déploré  tous 
ces  actes  de  mauvais  goût,  et  nous  nous  sonunes  dirigés 
vers  les  arènes ,  en  offrant  nos  félicitations  aux  restaurateurs 
de  la  crypte  et  en  maudissant  franchement  les  badigeonneurs 
et  enlumineurs  de  Téglise  haute. 

Le  Secrétaire  y 

Anatole  Barthélémy. 


1".  séance  du  il  juin  1844. 
Présidence  de  M.  de  Lesson,  membre  de  l'Institut. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Lesson.  MM.  de  Gaumont,  Jouannet,  Lymal, 
Moreau ,  Moufflet ,  Baugier ,  Gaugain  et  Galvet  occupent  le 
bureau. 

M.  Fillon  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Ghaste^ner  demande  la  parole  pour  donner  lec- 
ture de  son  mémoire  sur  la  découverte  de  monnaies  du 
moyen-âge ,  dans  la  crypte  de  St.  -Eulrope.  —  Ge  travail 
étant  publié  dans  la  Revue  numismatique ,  l'extrait  suivant 
sera  seulement  inséré  dans  le  Bulletin. 
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f  NOTE  DE  M.  DE  CHASTEIGNER. 

La  magnifique  crypte  romane  de  l'église  de  St.-Eutrope 
était ,  depuis  long-temps ,  dans  un  état  de  dégradation  que 
continuait  à  augmenter  l'abandon  dans  lequel  eUe  se  trou- 
vait. 

Des  sommes  furent  allouées  à  diverses  fois,  et  M.  l'abbé 
La  Curie ,  de  Saintes ,  fut  chargé  de  surveiller  les  réparations  ; 
il  dut  d'abord  faire  dégager  les  bases  des  colonnes  et  pour 
cela  retrouver  l'ancien  sol  de  la  crypte ,  après  avoir  enlevé 
un  mètre  de  terres;  à  la  place  du  maître-autel ,  qui  existait 
encore  à  l'époque  de  la  révolution ,  le  tocher  se  trouva  ex- 
cavé ,  et  à  un  décimètre  plus  bas  se  montra  un  blocage  de 
moellons.  Sous  une  première  couche  on  avait  formé  un  petit 
gîte  en  mortier  dans  lequel  était  la  plupart  des  monnaies 
composant  la  trouvaille.  On  enleva  successivement  cinq  autres 
couches  formant  une  sorte  de  voûte  plate..  Au-dessous  était 
un  tombeau  en  pierre  de  1™.  21^  sur  0"\  85^  ,  sur  lequel 
était  gravé  ce  seul  mot  evtropivs  ;  le  couvercle  était  lié  à 
l'auge  par  des  tenons  de  fer ,  scellés  en  plomb  :  on  ne  pou- 
vait reconnaître  le  dessin  du  scel.  —  L'auge ,  pleine  de  char- 
bon ,  ne  contenait  que  des  mailles  de  metalo  ,  considérées 
par  M.  Lecointre  comme  monnaies  des  comtes  de  Poitou  , 
avant  1189.  —  Noyée  dans  le  charbon ,  se  trouvait  une  capse 
en  plomb  soudée  à  un  convercle  de  même  métal  :  elle  conte- 
nait un  peu  de  terre  et  des  ossements.  —  Sur  le  couvercle 
était  un  second  plus  grand ,  paraissant  avoir  appartenu  à  une 
capse  plus  grande  aussi  et  détruite.  —  Entre  les  deux ,  il  y 
avait  encore  des  abababes  de  metalo  et  du  charbon.  Les 
monnaies  trouvées  dans  ces  divers  endroits  étaient  royales , 
baronales  et  étrangères. 

Le   nom   d'Eutropius   sur   le   couvercle   de   ce   tombeau 
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troavé  dans  Féglise  de  St.-Eutrope,  le  rapport  des  chroni- 
queurs et  diverses  circonstances  peuvent  faire  penser  qne 
le  tombeau  était  celui  du  saint  patron  de  la  ville.  Ce  procès 
est  pendant  devant  l'autorité  ecclésiastique. 

Nos  monnaies  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  servir 
de  témoignage  en  cette  affaire  ;  aussi  y  sans  nullement  préju- 
ger la  question ,  j'émettrai  quelques  observations  basées  sur 
la  concordance  de  nos  médailles  avec  les  récits  des  con- 
temporains. 

Pallade,  évéque  de  Saintes,  faisant,  au  VIP.  siècle,  bâtir 
iHie  église  à  St. -Etienne,  trouva  les  reliques  de  saint  Eu-* 
trope ,  martyrisé  par  les  bouchers  de  la  ville,  déchaînés  contre 
lui  d'après  les  ordres  du  gouverneur ,  lui  dédia  l'église  et 
(daça  son  corps  dans  la  crypte.  Au  XP.  siècle  ,  l'église 
étant  entre  les  mains  des  laïques ,  l'évéque  Boson  et  l'archi- 
diacre Geoffroy  conseillèrent  à  Gui  Geoffroy,  duc  d'Aqui- 
taine,  d'y  établir  mi  ordre  religieux  régulier;  il  y  consentit 
en  octobre  1079 ,  et  au  mois  de  janvier  1081 ,  Gui  Geoffroy 
donna  à  Dieu  et  au  monastère  de  Giuny ,  en  la  personne  de 
l'abbé  Hugues,  l'église  de  St.-Eutrope,  qu'avec  le  consen- 
tement des  légats  du  Saint-Siège ,  il  avait  achetée  des  mains 
des  laïques;  mais  l'ancienne  crypte  était  obscure,  incomplète 
et  trop  petite  (  crypta  enim  spatio  erat  angusta,  opère  incom- 
posita ,  obscuritate  penè  tenebrosa). 

Les  clunistes  choisirent  un  emplacement  voisin ,  plus  com- 
mode, pour  y  élever  une  nouvelle  église.  En  1096 ,  le  nouvel 
édiûce ,  construit  par  un  architecte  nommé  Benoit  (1) ,  était 
terminé  :  les  clunistes  alors  retirèrent  les  restes  du  saint 


(1)  Le  manuscrit  de  St.-Cybard  le  désigne  ainsi ,  lorsque  les  clu- 
nistes allèrent  dans  l'ancienne  crypte  retirer  les  reliques  de  saint 
Léonce  :  «  Erat  senior  quidam  novi  operis  conditor  et  péri  tus,  Bene- 
dfctus  nomine,  arUrei  qui  loci  conacius,  etc » 
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placés  dan»  un  tombeau  parfaitement  semblable  à  cdiû  qui 
a  été  découvert  (  Mss.  de  SC-Cybard)  ;  ils  F^posèrem 
quelques  jours  k  la  vénération  des  fidèles ,  puis ,  m  grande 
pompe,  le  placèrent  dans  le  rocher  vif  sous  Tautel  de  la 
crypte.  La  même  année ,  Urbain  II  passa  à  Saintes  au  temps 
de  Pâques,  et  consacra  Tau  tel  de  Téglise  supérieure  :  Tévêque 
Ranulphe  consacra  celui  de  la  crypte. 

Le  pape  Urbain  II  repassa  h  Saintes  10  ans  ^près.  Une 
charte  qui  m*a  été  communiquée  par  M.  Fillon ,  porte ,  à 
cette  occasion ,  une  singulière  mention  :  «  Quando  Urbanus 
Papa  fuit  Santonas ,  et  signum  cmcis  apparuit  m  ccelo , 
anno  ab  incartiatione  Domini  M  C  VL  » 

Ce  monument  resta  apparent  jusqu'au  XVP.  siècle,  et 
les  reliques  furent  honorées  des  fidèles  jusque  vers  1562, 
^x)que  où  François  Nbvçt,  prieur  du  monastère  de  St.-£ii- 
trope,  fuyant  les  protestants,  fut  obligé  de  se  sauver  à  Bor- 
deaux,  emportant  le  chef  du  saint  «  qui  avait  sans  doute  été 
retiré  du  tombeau ,  lors  de  Fouverture  de  1096.  Novet  mou- 
rut à  Bordeaux,  et  le  chef  de  saint  Eoirope  fut  rendu  \ 
Saintes  en  1602,  par  Farchevéque  cardinal  de  Sourdis,  à 
Févêque  Pierre  de  La  Courbe. 

Il  est  maintenant  facile  de  voir  coBibien  la  suite  de  nos 
monnaies  est  en  rapport  avec  ces  récits  ;  pas  une  n'est  anté- 
rieure au  XI"",  siècle ,  époque  où  le  tombeau  fut  déposé  dans 
1^  crypte  nouvelle,  et  nous  suivons,  soit  par  les  banmaks, 
soit  par  les  royales ,  règne  par  règne ,  je  dirai  presque  amiée 
par  année,  jusqu'à  François  P'. ,  époque  où  les  guerres  re- 
ligieuses (^ligèrent  de  préserver  les  rdiques  des  mains  des 
protestants. 

L'existence  des  mailles  de  Metalo  est  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  l'excellent  système  de  notre  collègue ,  M.  Le- 
cointre,  en  nous  prouvant  que  c'était  la  monnaie  courante 
dans  nos  provinces  en  1096 ,  lors  du  scellé  du  tombeau. 
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Toutes  les  autres  pièces  de  la  plus  minime  valeur,  comme 
numéraire ,  étaient  placées  dans  cette  espèce  de  tronc  comme 
un  souvenir  de  la  piété  et  de  la  charité  du  peuple  ;  la  mé- 
moire des  largesses  des  ^ei^eurs  et  des  rois  était  assez 
bien  conservée  par  leurs  cbartes.  Je  pourrais  citer  parmi  les 
ms ,  Philippe-le-Hardi ,  Charles  VII ,  François  P'.  ;  parmi 
les  barons ,  Alphonse  de  Poitiers ,  Edouard  III ,  etc. ,  qui  té- 
moignaient de  leur  dévotion  au  patron  de  la  Saintonge  par 
des  fondations  de  cierges  et  par  de  riches  donations. 

J*ai  voulu,  comme  il  arrive  trop  souvent,  chercher  une 
raison  pour  expliquer  le  grand  nombre  de  monnaies  bre- 
tonnes qui,  à  elles  seules,  composent  le  tiers  des  baronales, 
et  après  avoir  long-temps  cherché,  je  suis  revenu  aux  idées 
les  plus  naturelles ,  à  penser  qu'elles  avaient  été  déposées 
là  par  quelques  matelots  bretons  ou  quelques  maçons  li- 
mousins, sans  doute  aussi  nombreux  alors  qu'aujourd'hui ,  et 
honorant ,  du  moins  ces  derniers  ,  en  la  personne  de  saint 
£utix>pe  ,  le  compagnon  et  l'envoyé  de  leur  apôtre  saint 
Martial. 

J'ai  insisté  peut-être  un  peu  longuement  sur  ces  derniers 
détails  ;  mais  j'ai  pensé  que  mes  auditeurs  verraient  avec  in- 
térêt passer  sous  leurs  yeux  les  pièces  d'un  procès  encore  en 
litige,  sur  lequel  nos  monnaies  doivent  jeter  quelques  lu- 
mières. 

La  Société  remercie  M.  de  Chasteigner  des  détails  curieuiL 
qu'il  vient  de  lui  donner  sur  divers  points  historiques  relatifs 
k  l'église  de  St-£utrope. 

M.  de  Caumont  demande  ensuite  quels  sont  les  monuments 
de  l'époque  romaine  les  plus  remarquables  du  département. 

M.  l'abbé  La  Curie  donne  la  liste  des  localités  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  des  débris  de  villœ. 
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Arrondissement  de  Marennes  :  Arvert  (  plusieurs  )  ,  les 
Mathes ,  Saint-Âugustiu.  —  AiTondissement  de  Rochefort  : 
Fouras  et  St -Goûtant.  —  Arrondissement  de  Su-Jean- 
d*An^e/y  :  St 'Julien  de  TEscap,  Mazeray,le  Pin,  Bernay, 
St. -Martin ,  Migré ,  Sonnac ,  Agonnay ,  Archingeay,  Champ- 
dolent,  les  Nouillets.  —  Arrondissement  de  Jonzac  :  la  Gui- 
tinière ,  Meaux,  Arthenac ,  St.-Maigrin ,  Antignac ,  Corigaac, 
Moulons,  Bussac.  — Arrondissement  de  Saintes:  Saintes  , 
Colombiers ,  Courcoury ,  Lajard. 

M.  La  Curie  dit  ne  pas  connaître  de  villce  dans  Tarron- 
dissement  de  la  Rochelle ,  ni  dans  Tîle  d'Oléron. 

M.  Ëschasseriaux  parle  de  l'amphithéâtre  qui  existe  dans 
sa  maison  des  Arènes. 

M.  de  Caumont  demande  si  Ton  a  trouvé  des  aqueducs 
gallo-romains  dans  les  campagnes,  il.  Lesson  en  fait 
connaître  deux  à  Pas-Colin  et  à  Paterre  (  commune 
d*£taules).  M.  de  Caumont ,  passant  aux  autres  monuments 
romains  ,  prie  les  membres  de  donner  des  détails  sur  le 
temple  gallo-romain  dont  les  ruines  existaient  près  de  Téglise 
St. -Maurice  et  de  la  muraille  gallo-romaine. 

M.  Moreau  donne  les  détails  qui  suivent  sur  ce  sujet  :  £n 
1815,  en  déblayant  les  terres  qui  étaient  amoncelées  autour 
de  la  croix,  située  près  de  la  rue  de  Bordeaux ^  on  découvrit 
une  base  de  colonne.  Averti  par  M.  de  Crazannes,  il  se 
transporta  sur  les  lieux ,  et  Ton  mit  bientôt  au  jour  six 
nouvdles  colonnes.  Selon  lui ,  elles  appartenaient  à  un  temple 
et  non  à  Téglise  ancienne  de  St. -Maurice,  {dacée  tout  près 
de  là ,  sur  l'emplacement  même  de  la  maison  de  M""*",  de 
La  Borde. — Afin  de  mieux  saisir  les  détails  qui  sont  donnés, 
M.  le  Maire  envoie  chercher  une  épreuve  d'un  vieux  plan 
ou  vue  de  Saintes,  du  XYP.  siècle. — M.  de  Caumont  demande 
quelles  étaient  les  peintures  et  tnosaîques  dont  parle  M. 
de  Crazannes ,  et  qui ,  d'après  lui ,  ornaient  à  Tintérieur  les 
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mars  de  la  Oella. — Aucun  des  membres  ne  peut  donner  de 
renseignements  sur  ce  point. 

M.  Tabbé  Daunas  et  M.  Giraudias  ajoutent  que  les  co- 
l<mnes  étaient  sur  deux  rangs,  et  qu'elles  disaient  probable- 
ment partie  d'un  péristyle.  — Le  second  de  ces  membres  dit 
encore  que,  lors  du  déblaiement,  (m  découvrit  une  grande 
étendue  de  murs ,  ayant  environ  ^0  ou  50  mètres  de  pro- 
fondeur et  qui  se  reliaient  aux  colonnes  de  l'est  à  l'ouest  — 
A  cette  même  place  on  avait  postérieurement  établi  un  cime- 
tière ,  dont  les  tombes  supérieures  étaient  du  XYII*.  siècle  , 
et  celles  des  couches  inférieures ,  faites  en  pierres ,  ressem- 
blaient aux  monuments  de  même  genre  déterrés  à  St-£n- 
trope.  — Un  fait  remarquable,  c'est  que  chaque  cadavre  avait 
une  pièce  dans  la  bouche. — Ces  monnaies,  dont  M.  Giraudias 
ne  peut  préciser  l'époque ,  sont  déposées ,  dit-il ,  au  musée 
de  la  ville.  M.  de  Caumont  qui  a  vu  en  place ,  en  1830 , 
les  colonnes  de  ce  temple ,  et  les  a  mesurées ,  présente  la 
planche  qu'il  a  publiée  dans  le  3^  vohime  de  son  Cours ,  et 
donne  quelques  détails  sur  le  temple  d'Isemore  (Ain),  qu'il  a 
comparé  dans  ses  conférences  à  celui  de  Saintes.  —  MM. 
Moufflet ,  La  Curie  et  Moreau ,  présentent  encore  quelques 
observations  de  détail. 

M.  le  président  demande  quels  renseignements  on  peut 
donner  sur  le  temi^e  de  St. -Sabine,  qui  devint  plus  tard 
^se.  —  M.  Moreau ,  preiïant  la  parole ,  dit  que  c'est  un 
monument  romain ,  mais  que  ce  ne  peut  être  un  temple.  Au 
bas  du  coteau  sur  lequel  se  trouvait  cette  construction  ,  il  y 
avait  une  chaussée  et  un  pont  pour  passer  le  cours  d'eau. — 
Plus  tard ,  ajoute  M.  Moreau  ,  on  établit  une  église ,  qui , 
si  l'on  en  croyait  une  légende,  d'après  hii  douteuse,  remon- 
terait à  Charlemagoe.  M.  La  Curie  répond  à  l'opinion  de  M. 
Moreau  parla  lecture  d'un  passage  du  Gallia  Christianay  qui 
établit  formellement  que  c'est  au  règne  de  Charlemagne 
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(|UL*il  kaà  pboer  cette  égfee.  ^Lâ  Sanragère  prétend  que  ce 
monument  fut  un  temple  dédié  à  Minerve.  «^M*  La  Curie  re- 
garde oette  opinion  eonune  peu  probable. 

M.  Morem  parte  eosnil»  de  la  muraille  g^Uo^r^MMÙne ,  et 
en  trace  le  pourlour  ctui  passait  par  te  moulin  Caillelfau ,  p«ift 
s'élendant  le  long  de  h  vallée  de  Famphithéâtre,  revenait 
par  la  rue  des  Balais ,  celle  de  la  Cordelière ,  le  bois  d'Amour, 
le»  Bains»,  la  Pinellerie  et  rc^ignait  te  moulin  CaiHeteau.  — 
M.  te  président  fait  quelques  observations  relatives  aux  niches 
circulaires  que  Vim  voit  dans  te  tmc  qui  s'étend  att-4essos 
d^  arènes.  —  M.  de  Cauoioiit  dit  qu'à  Trêves ,  près  de. 
l'ecttrée  des  arènes,  on  voit  un  mur  avec  des  niches  sen»- 
M^bjies  qu'il  a  décrites  dans  le  3^  volume  de  soa  Cours  : 
il.  conclut  en  outre  que  celui  de  Saintes  m  faisait,  pas  partie 
des  fertificatiois^  —  AIM.  Limai ,  Calvet  »  Lesson  et  Moreau 
pireç^ent  encore  part  à  la  discussion.,  —  M.  Moreau  ^  passaat 
aux  autres  resles  antiques  de  la  viUe ,  dit  que  tes  corniches 
doriqnes  d«  muaée»  qm  sont  du  haut-^empire ,  proviennent 
d'un  gran4  temi^e  sitoé  au  Capitole.  Q^oiit  à  kb  corniche  co- 
rlnliiienne»  elle  est  hîi^n  postérieure..  —  Il  attrito«  au  Ia^ 
siècle  les  {paga^i^  que  l'on  voit  aux  bainsi. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétédre , 

FlUON. 


2\  Séamê  du  il  juin. 

Pi^d^ce  di^M*  b^SQOff^  n^embre  correspondant  de  rinstkuL 

Prennent  place  m  bxmam  mi.  d»  Cauinont,  frimai,  maire 
de  S»awt9s  «  La  Curie,  Galvet ,.  Jouan«8t  ^  Moreau»  Moufflët  ^ 


TENUES  A  9AU4TES.  505 

Gaugain ,  Person ,  secrétaire.:  oa  remarque  ëans la  salle  une 
Bomèreuse  réunioBb 

M.  le  président  trace  le  plan  à  suivre  pour  Fétnde  de 
rarefaéologîe  dans  le  riche  pays  de  Saintonge ,  doat  il  fut 
une  de8crH>tKn  briUante  ,  quoique  improvisée.  Il  esqwse 
rapîdemeiil;  la  domiiiation  romaioe ,  rinirasiim  des  barinrea 
qu'A  considère  comoM  llastrumeut  des  vengeances  diriaes  « 
l'acdon  régénératrice  do  cbristiattisme  qui  couvre  le  s(^  de 
cQDStnictiats  romanes ,  si  nudtipliées  et  si  riches  dans  nos 
contrées ,  puis  Togive  et  son  élégance,  et  enfin  la  dégénéres- 
cence de  Fart 

La  discussion  est  ouverte  sur  lés  monuments  rovains. 
M.  le  président  appeUe  la  question,  sur  les  arènes  ou  amphi- 
théâtres. La  parole  est  à  M.  Moreau  sur  les  arènes  de  Saintes. 
Il  pense  que  cet  amphithéâtre  pouvait  être ,  dans  certaines 
ckceostances,  transformé  en  naumachie  :  il  tire  surtout  cette 
conclusion  de  Taquéduc  destiné ,  d'après  son  avis ,  à  porter 
Teau  aux  arènes»  et  que  Ton  voit  tout  près  du  monument. 

M.  le  présidSent  ouvre  le  débat  sur  quelques  lails  du  mé- 
HMire  »  el  cherche  à  eoadiier  les  divers  auteurs  qui  ont  parlé 
de  ce  monument.  D'après  ses  grandes  dimensimis,  il  pense 
qu'il  a  dû  contenir  de  20  à  25,000  q)ectaie«rs;  quant  il  sa 
destination  aux  naumachies  ,  M.  le  président  rappelle  la 
diSculté  d'amasser  une  masse  d'eau  assez  considérable , 
enfin  le  voisinage  du  fleuve  et  la  présence  de  l'eau  dans  les 
aivirons ,  offrant  ainsi  ce  qui  ét»t  nécessaire  pour  ces  sortes 
de  spectacles  assez  rares  du  reste  chez  les  Romains. 

il.  l'abbé  La  Curie  pense  que  les  antiquaires  qui  sont  en 
faveur  de  la  naumachie ,  oui  été  trompés  par  ce  qu'ils  ont 
mmmé  aqueduc  II  donne  la  description  et  les  dimensioas  de 
cette  construction  qui  ^  ^  son  sommet  percé  de  distance  en 
distance  pour  laisser  pénétrer  le  jour,  aurait  pu  être  un 
chemin;  de  ronde  ;  il  suit  du  reste  une  partie  de  l'enceinte 
romaine. 
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M.  Duret-  pense,  d'après  réteadue  des  arènes,  que  les 
Romains  les  ont  construites  non  seulement  pour  les  habîlants 
de  Mediolamtm,  mais  encore  pour  les  populations  environ- 
nantes, ce  qui  ne  put  avoir  lieu  qu'après  qu'ils  eurent  assuré 
solidement  leur  domination  dans  le  pays.  Il  pense  aussi  que 
la  mutilation  de  ce  monument  peut  provenir  des  trois  causes 
suivantes  :  1*".  d'un  excès  de  zèle  religieux  des  premiers  chré- 
tiens qui ,  au  souvenir  du  sang  de  leurs  frères  répandu  dans 
cette  enceinte ,  aurai^t  pu  commencer  leur  dévastation  ;  2''. 
des  barbares  qui  auraient  commencé  cette  démolition  ou 
qui  l'auraient  seulement  continuée  ,  si  les  chrétiens  l'avaient 
commencée;  S*",  enfin  desdévastations  particulières  qui  auraient 
exploité  ce  local  pour  les  matériaux  qu'on  en  pouvait  tirer.  II 
parle  aussi  contre  la  possibilité  d'y  établir  une  naumachie  , 
d'après  le  niveau  de  l'aquéduc  comparé  avec  celui  des  arènes  ; 
il  fait  remarquer  le  voisinage  de  la  rivière  et  l'absence  des 
traces  d'un  canal  d'écoulement 

M.  l'abbé  Rochet,  en  réponse  à  M.  Duret,  fait  observer  que 
si  les  premiers  chrétiens  avaient  dû  manifester  leur  aversion 
pour  le  paganisme ,  c'est  plutôt  sur  les  temples  que  sur  les 
arènes  que  leur  vengeance  eût  dû  se  porter. 

M.  Duret  défend  sa  supposition ,  et  soutient  qu'il  était  na- 
turel qu'ils  agissent  ainsi  contre  ces  monuments. 

M.  Galvet  ajoute  quelques  faits  du  département  du  Lot 
sur  la  question  des  arènes  et  théâtres. 

Quant  à  l'époque  de  la  construction ,  il  pense  que  l'exis- 
tence des  arènes,  théâtres,  etc. ,  ne  doit  pas  être  prise  pour 
règle  décisive  dans  l'appréciation  de  l'état  de  la  civilisation 
locale  au  moment  où  le  monument  fut  élevé.  Il  faut ,  au 
contraire ,  considérer  la  construction  des  théâtres  comme  un 
des  moyens  de  civiliser  le  peuple  soumis  par  la  force  des 
armes.  Née  dans,  le  camp ,  Rome  voulait  être  partout  avec 
ses  soldats ,  et  constater  partout  sa  puissance  et  son  génie.  L.e 
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Foram  ,  le  Capitole ,  le  âiéâtre ,  les  arènes ,  les  thermes , 
popularisaient  Rome  et  sa  civilisation  ;  déjh  yaincue ,  la  Gattk 
était  ainsi  romanisee,  en  même  temps  qne  le  soldat  trouTait 
partout  sa  Rome  puissante  et  chérie.  De  là  la  construction 
de  nombreux  monuments  par  les  Romains ,  avant  même  que 
les  cités  gauloises  eussent  éprouvé  le  besoin  de  les  avdr. 

Pour  ce  qui  regarde  la  destruction ,  AL  Gahet  l'attribue 
encore  à  plusieurs  causes. 

L'invasion  des  barbares  entraîna  la  dégradation  de  plusieurs 
monuments;  tout  ce  qu'il  y  avait  de  riche  et  de  précieux 
devait  appeler  la  main  avide  autant  que  destructive  des 
hordes  conquérantes. 

Ainsi  encore  les  lottes  sanglantes  qui  marquent  l'existence 
des  divers  chefs  de  la  race  dite  Mérovingienne ,  ont  cruelle- 
ment pesé  sur  les  monuments  de  la  Gaule ,  et  nos  contrées 
conservent  encore  le  souvenir  de  l'affreux  mandat  que  Théo- 
deberi  reçut  de  son  père  Hiiperxck.  Partout  dans  l'Auvergne, 
dans  la  Saintonge ,  dans  le  Quercy ,  dans  les  provinces  limi- 
trofrfies ,  il  suffit  de  creuser  quelque  peu  pour  trouver  les 
traces  du  monstre.  Partout  il  pilla  ,  brûla ,  détruisit ,  et  nos 
ruines  attestent  l'exactitude  du  récit  de  Gr^oire  de  Tours. 

Mais  une  autre  cause  devait  entraîner  la  destruction  des 
édifices  romains.  Une  religion  sainte  avait  apparu  :  arrachant 
l'homme  à  la  dégradation  matérielle  et  morale  qui  lui  était 
imposée  par  le  polythéisme  et  l'oi^anisation  sociale  de  l'époque, 
le  christianisme  passa  des  catacombes  sur  le  trône  des  Césars 
et  la  croix  rédemptrice  couronna  l'enseigne  romaine.  Le 
mépris  des  idoles,  symbole  d'un  culte  matériel,  fut  le  premier 
résultat  de  la  paisée  chrétienne.  Bientôt  la  destruction  de  la 
divinité  façonnée  par  la  main  de  l'homme  devint  un  acte 
fréquent ,  et  motiva  le  martyre  de  plusieurs  néophites.  Après 
la  courte  réaction  polythéiste  du  règne  de  Julien ,  de  ce  prince 
dégradé  par  Tapostaae ,  grand  par  le  génie  et  par  le  savoir  \ 
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qnawi  ie  christianisme  vainquît  Jk  toujoors  le  paganisme  ,  il 
fin  moral  de  détniire  ces  temples  où  si  bng-temps  Tencens 
avait  brûlé  pour  la  matière  ;  ces  tbéâtres  oà  la  corrupdoii 
avait  si  long-temps  donné  ses  aftreux  enseignements  ;  ces 
arène»  oà  des  combats  d*am*ma«a  av»ent  appelé  de  plus 
affi^uses  luttes,  où  le  gladiateur  avait  cédé  la  place  à  la  vierge 
chrédenne ,  où  les  membres  dn  martyr  avaient  été  déchirés 
par  les  bêles  et  traînés  sanglants  anx  yeux  d'nne  population 
immense.  Alors  sans  doute  il  fut  [nenx  de  détruire  ces  mo- 
numents prolanes,  et  si  le  catéchumène  apprit  du  prêtre 
chrétien  qu'il  devait  désormais  brûler  ce  qu'il  avait  adoré  , 
la  population  gallo-romaine  apprit  de  ses  évêques  comment 
TégUse  de  Jésus  pouvait  être  bâtie  avec  des  matériaux  payeas. 
A  Gahors ,  par  exemple  ,  au  YIP.  siècle ,  Desidebius  utilise 
les  édifices  de  la  civilisation  profane  ,  et  sou  exemple  n*es€ 
pas  perdu ,  même  au  \l\\  siècle;  les  faunes  implantés  dans 
les  murs  de  la  cathédrale  disent  à  qui  veut  s'en  assurer,  leor 
or^ine  et  leurs  destinations  diverses. 

Alareia ,  sénatrice  romaine ,  avait  fait  cadeau  à  Constantin 
de  17  magnifiques  colonnes  provenant  d'un  temple,  et  desti- 
nées par  ce  prince  à  son  beau  monument  de  la  sagesse  du 
Verbe  incarné  ^   aujourd'hui  S^.*Sophie  de  Gonstantinople. 

Les  faits  sont  innombrables ,  et  malheureusement  l'insou- 
dance  des  siècles  postérieurs  a  continué  l'œuvre  de  destruction. 

Le  développement  que  fait  M.  Galvet  de  ces  savantes  con- 
sidérations est  accueilli  par  de  vife  applaudissements. 

MM.  Duret  et  Rochet  échangent  quelques  observations 
suscitées  psor  le  discours  de  M.  Oalvet. 

M.  de  Canmont  demande  à  la  Société  s'il  existe  à  Saintes 
quelque  chose  qui  puisse  indiquer  où  était  situé  le  forum,  et 
exprime  le  vceu  qu'on  rassemble  tous  les  documents  relatifs 
aux  monuments  romains  qui  ont  existé  à  Saintes  et  à  ceux 
sur  lesquels  on  n'a  pas  encore  de  renseignements. 
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M.  le  président  appelle  ^attention  et  la  sollicitude  de  la 
Société  d'archéologie  de  Saintes  sur  cette  question. 

M.  Calvet  parle  ensuite  de  la  dégradation  croissante  des 
arènes,  opérée  par  des  plantations  ennemies  de  leur  conser- 
Tation ,  et  demande  qu'on  s*occupe  ée  la  formation  d'on  co- 
mité spécial ,  chargé  d'aviser  aux  moyens  à  prendre  pour 
s'exposer  aux  envahissements  faits  déjà.  Il  cite  entre  autres 
choses  la  fontaine  de  S^.-Ënstelle,  ancienne  propriété  com- 
munale ,  maintenant  aliénée  à  un  particulier.  Ilra^spelle  ausin 
que  l'expropriation  forcée  pour  cause  de  conservation  des 
monuments  est  un  moyen  souvent  utile  et  qui  peut  être 
emptoyé. 

M.  le  Maire  remercie  M.  Caivet  de  la  sollicitude  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  arènes.  Il  indique 
des  difficultés  d'exécution ,  et  fait  espérer  cependant  qu'on 
arrivera  à  arrêter  cette  dévastation  de  chaque  jour. 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  le 
Maire  de  l'intérêt  qu'il  met  ï  donner  suite  à  la  proposition 
de  M.  Galvet. 

À  la  demande  de  M.  Forestier,  M.  le  président  dit  un 
résumé  de  la  discussion  sur  les  arènes. 

M.  Duret  soutient  l'attribution  qu'on  fait  de  la  construc- 
tion de  ce  monument  au  second  siècle.  M.  le  président  pense 
que  la  question  de  l'existence  d'une  naumachie  est  résolue 
négativement. 

Sur  la  3*.  question  :  Les  restes  des  thermes  qui  existera  à 
Saintes  peuvent-ils  donner  lieu  de  penser  qt^ils  aient  appar» 
tenu  à  un  établissement  public  ? 

M.  Moreau ,  sur  cette  question ,  Ht  une  note  de  laquelle  il 
ressort  qu'en  1781  M.  Bourignon,  fouillant  dans  ce  lieu,  y 
trouva  des  fragments  de  terre  cuite ,  ce  qui  le  conduisit  à 
soupçonner  les  découvertes  subséquentes  qui  fuient  faites  en 
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1811  par  le  propriétaire  du  t^rain,  qui  mit  à  nu,  par  des 
déblaiements  successif,  les  diverses  parties  des  ruines  de 
ces  thermes,  qui  possédaient  environ  cinq  saUes  de  bains ^ 
proportionnées  aux  trois  divers  degrés  de  température  qa*OD 
était  dans  Fusage  de  se  procurer. 

M.  de  Gaumont  a  décrit  et  figuré  ces  bains  dans  son  Cours 
d'antiquités. 

Après  la  lecture  de  M.  Moreau ,  M.  le  président  demande 
la  résolution  de  la  question ,  à  savoir  si  ces  thermes  étaient 
un  établissement  public  ou  privé. 

M.  Tabbé  La  Curie,  vu  le  petit  nombre  de  baignoires, 
émet  Fopinion  qu'ils  n'étaient  pas  publics.  M.  Rochet  par- 
tage la  même  opinion  qu'il  développe.  M.  le  président  résume 
la  question  et  en  donne  la  solution  dans  le  même  sens  que 
ces  deux  messieurs.  Toutefois,  plusieurs  membres  pensent 
que  ces  bains  étaient  publics ,  et  que  vraisemblablement  il  y 
en  avait  d'autres  à  Saintes. 

M.  Jouannet ,  chargé  de  vérifier  le  relevé  des  inscriptioas 
des  pierres  gravées ,  déposées  au  musée  de  la  ville  «  reconnaît 
l'exactitude  de  M.  l'abbé  La  Curie  dans  ce  travail ,  et  an- 
nonce son  rapport  sur  cet  objet  pour  le  lendemain. 

Sur  la  6\  question  :  Dans  quel  but  ont  été  élevées  tes 
constructions  massives  du  genre  de  celles  qui  existent  en 
Saintonge,  et  qui  sont  connues  sous  les  noms  de  tour  de 
Pyrelonge  et  de  fanal  d'Ebéon  ?  Sont-elles^  comme  en  Sain- 
tonge  ^  placées  sur  d'ancietines  voies  ? 

M.  le  président  donne  la  description  des  deux  pyramides 
d'£béon  et  de  Pyrelonge. 

M.  Calvet  décrit  trois  monuments  analogues  existant  dans 
l'Agennais ,  et  sur  lesquels  M.  Rozan  promet  de  donner  une 
note  Deux  de  ces  monuments  portent  le  nom  de  tourrasse. 
Le  premier,  près  d'Aiguillon,  est  placé  sur  la  voie  à'Agin- 
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num  à  BurdigaLa,  vers  le  point  où  celle  de  Divana  Ci^ur- 
corum  Tenait  joindre  la  première.  Il  est  k  quelques  minutes 
du  camp  romain  occupé  par  l'élise  et  le  village  de  St-Côme. 
Le  second,  à  peu  près  détruit,  est  en  face  d*Agen,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne  et  à  côté  de  la  voie. 

Le  troisième  est  aussi  sur  la  rive  gauche,  à  côté  de  la 
voie  qui  conduisait  chez  les  Sociates,  en  face  du  camp  de 
St.-Gôme,  d'Aiguillon  et  de  la  première  tourrasse.  Une 
niche ,  à  trois  mètres  au-dessus  du  sol ,  pouvait  recevoir  un 
factionnaire  ou  une  statue  de  Mercure.  Le  monument  était 
couronné  par  une  plate-forme  munie  d'un  garde-fou. 

Ces  trois  monuments  sont  en  blocage  revêtu  d*un  petit 
appareil  ;  on  trouve  chaque  jour  des  médailles  romaines  aux 
pieds  de  la  tourrasse  d'Aiguillon.  M.  Galvet  pense  que  les 
Romains  construisirent  ces  édifices  dans  le  P'.  ou  le  II^ 
siècle  de  l'occupation. 

M.  le  président  revient  sur  la  description  plus  détaillée  du 
monument  de  Py relonge  et  d'Ebéon ,  et  rapporte  l'opinion 
qui  tend  à  faire  douter  que  ces  monuments  soient  romains. 

M.  de  Caumont  prend  part  à  cette  discussion,  et  regarde  la 
construction  de  Pyrelonge  comme  bien  évidemment  romaine. 

M.  Duret  parle  d'une  construction  située  près  de  Trêves  (la 
pyramide  d'Igel  )  qui ,  quoique  plus  ornementée  que  les 
monuments  en  question ,  a  cependant  avec  eux  beaucoup 
d'analogie. 

M.  de  Caumont  cite  une  inscription  qu'il  a  relevée  sur  te 
monument  d'Igel  qui  est  un  tombeau  érigé  à  la  mémo«*e  des 
secondins. 

M.  de  Chasteigner  considère  les  tours  d'Ebéon  et  de  Pyre- 
longe, situées  sur  le  bord  d'une  grande  voie  romaine,  coniime 
des  fanaux ,  et  les  regarde  comme  des  monuments  militaires 
romains  servant  de  signaux  par  des  feux  ou  torches ,  dans  le 
genre  de  ceux  représentés  sur  la  colonne  trajane;  il  pense 
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aas«  que  le  petit  nombre  des  monuments  de  ce  genre  n*est 
pas  une  raison  de  croire  qu'il  n'en  reste  pas  encore  quelques- 
uns. 

M.  le  président*  résume  la  discussion. 

M.  de  Gaumont  demande  que,  d'après  l'usage  du  congrès, 
on  consacre  une  journée  à  des  promenades  dans  les  lieux  les 
plus  intéressants  des  environs.  Plusieurs  membres  prennent 
part  à  la  discussion  de  cette  communication,  sur  laquelle 
on  doit  revenir  demain.  M.  de  Gaumont  invite  aussi  les 
membres  des  diverses  commissions  à  se  réunir  le  soir,  à  7 
heures ,  dans  le  lieu  ordinaire  des  séances. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

L'abbé  Persc»«, 
Membre  de  la  Sortélé. 


Première  séance  eu  \^  juin» 
Présidence  de  M.  le  G^^  de  Vaudreuii*. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures;  M.  de  Gaumoat  invite 
M.  le  G^^  de  Vandreuil ,  présdeiil  de  là  société  ardiéologique 
de  Saifites,  à  présider  la  séance.  MM.  de  Gaumont,  Jouannet, 
Galvet,  Gaugain,  La  Gurie,  de  Ghasleigner ,  Fillon,  siègent 
au  bureau. 

AI.  Duret  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  annonce  que  l'enquête  va  être  commencée 
sur  les  monuments  du  moyen^âge. 

Il  demande  si  l'on  connaît  dans  le  pays  quelques  édifices 
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OU  cpielqnes  débris  d'édifices  antérieurs  au  IX'.  nèclc  :  il 
présenle  les  détails  suivants  d'irchileclure  qu'il  croit  se 


rapporter  h  la  première  période  et  adresse  diverses  questimis 
tendant  îi  obtenir  la  solution  de  la  première  Personne  ne 
peut  citer  d  édifices  qui  se  rapportent,  en  Sainlonge,  à  h  pre- 
mière période  romane,  ni  de  Caumont  rappelle  qu  il  existe 
au  musée  un  fragment  d  arcbivolte  que  M  Fillon  a  bien 
voulu  dessiner  ï  sa  demande  et  qui  pourrait  remonter  aux 
premiers  temps  du  chnstianisme.  On  remarque,  sur  l'archi- 
volte ,  des  dauphins ,  et  des  colombes  buvant  dans  une  conpe. 


Après  quelques  discussions  sur  le  caractère  des  édifices 
religieux  de  la  premièi-e  époque ,  on  passe  au  roman  secon- 
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daire.  M.  de  Caumont  demande  l'ëniimëralioii  des  priiicipaui 
édifices  ajqMrtenant  i  ce  style  :  elle  est  donnée  par  les 
uuvrages  de  M.  1.C5S0D  et  par  MM.  La  Carie ,  Moieau,  de 


Les  sculptures  de  l'époqae  romane  occupent  ensuite  la 
compagnie ,  et  d'abord  la  discussion  tsl  portée  sur  les  statues 
équesires  qni  déjà,  l'année  dernière,  ont  fait  l'objet  d'une 
longue  discussion  !i  Poitiers,  M.  Filfon  met  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  le  dessin  qu'il  a  fait  du  cavalier  de  St.-Hilaire- 
dc-Melle. 


Il     le  (  aoD  (in    pa  le  de    f  gures  |  lus  e  tieres   1    Par- 
hc  ay    dAraullPt   le  S    1    e  ne  i    Veux   à  (aen    qn' 
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toutes   trois  appartiennent  au  XIP.   siède  et  représentent 
éyidemuient  le  même  sujet 

On  passe  à  la  lecture  d'un  mémoire  remis  à  la  Société 
par  MM.  Jourdain  et  Duval 

MÉHOmE  DE  MM.  JeUBftAIN  ET  DUVAL. 

Messieurs, 

Nous  soumettons  à  la  Société  française  quelques  obser- 
vations que  nous  avons  faites ,  au  sujet  des  statues  équestres 
des  églises  du  Poitou.  M.  de  Chei^é ,  inspecteur  des  mo- 
numents historiques  de  la  Vienne ,  a  développé  dans  Tune 
des  séances  du  congrès  archéologique  tenu  à  Poitiers , 
Tannée  dernière,  une  opinion  que  nous  ne  pQuvons  partager. 
Selon  le  savant  antiquaire  ,  les  grandes  statues  équestres  du 
Poitou  représenteraient  les  fondateurs  des  églises  sur  les- 
quelles elles  ont  été  placées. 

Notre  première  objection  contre  ce.  système  4'iaterpréta- 
tion  repose  sur  un  principe  aujourd'hui  incontestable  et  avoué 
par  les  habiles  archéologues  dont  nous  combattons  le  sen- 
timent ,  savoir  (  nous  nous  servons  des  expressions  même  de 
Mi  de  Chergé  )  :  «  que  la  sculpture  du  moyen-$ge  ne  con- 
«  sacrait  guère  son  ciseau  à  la  reproduction,  sur  les  édifices 
«  religieux,  de  personnages  etde  faits  purement  hisitoriques.  » 
Dire  «  qu'un  fondateur  riche  et  puissant  était  tout  autre 
«  chose  qu'un,  personnage  purement  historique  ;  dire 
tt  que  ses  pieuses  largesses  relevaient  bien  vite ,  pour  un 
m  moment  et  pour  un  cas  spécial ,  à  une  hauteur  telle  que 
«  l'honmie  mortel  disparaissait  pour  faire  place  au  pieux 
«  protecteur  appelé  k  participer  plus  tard  aux  privilèges  et 
«  au  bonheur  des  saints  » ,  c'est  se  tirer  habilement  d'affaire 
lorsqu'on  se  trouve  en  lutte  avec  ses  propres  doctrines  sur  le 
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caractère  purement  religieux  de  l'iconc^aphie  des  portails , 
mais  à  coup  sûr  le  moyen  paraîtra  plus  ingénieux  que  solide. 
En  effet ,  lorsqu'il  a  été  reconnu  et  que  Tétude  apporte  encore 
tous  les  jours  de  nouyelles  preuves  que  l'histoire  profane 
contemporaine  n'a  pas  laissé  de  traces  sur  les  tympans  des 
églises,  s'est -il  rencontré  une  seule  occasion,  un  seul  fait,  qui 
aient  donné  lieu  à  distinguer  entre  telle  histoire  ou  telle 
autre,  tel  personnage  ou  tel  autre?  L'exclusion  n'a-t-dle  pas 
toujours  paru  s'étendre  aux  rois  comme  aux  fondateurs ,  aux 
hommes  d'alise  comme  aux  simples  fidèles,  aux  citoyens 
comme  aux  magistrats  ? 

11  faut  remarquer  d'ailleurs  la  place  éminente  qu'occupent 
le  plus  souvent  les  statues  équestres  des  églises  du  Poitou. 
Elles  se  présentent  d'ordinaire  sur  les  grandes  façades, 
souvent  dans  le  lieu  le  plus  honorable  de  la  façade  ,  le 
tympan.  Est-ce  bien  le ,  Messieurs ,  la  place  d'un  fondateur , 
là  où  les  regards  des  fidèles  vont  chercher  partout  les  en- 
seignements de  la  foi ,  soit  dans  la  personne  du  Sauveur 
apportant  au  monde  la  parole  du  salut ,  soit  dans  le  juge 
suprême  qui  rend  à  cliacun  selon  ses  œuvres ,  soit  dans  les 
actes  si  instructifs  aussi  de  la  Mère  de  Dieu  on  des  saints 
patrons?  Pour  répondre  à  l'opinion  d'un  savant  antiquaire 
(M.  Didron)  qui  avait  cru  reconnaître  l'illustre  St.  Martin 
dans  la  statue  équestre  du  portail  de  St -Nicolas  de  Givray  , 
M.  l'inspecteur  des  monuments  de  la  Vienne  déclare  «  qu'il 
«X  ne  lui  est  pas  possible  d'admettre  que  la  place  d'honneur 
«  eût  étiê  ainsi  affectée  à  un  saint  secondaire  quant  à  l'église 
«c  de  Givray,  tandis  que  le  saint  patron  qui  avait  droit  à  tous 
H  les  honneurs  du  temple  qui  lui  était  dédié  eût  été  relégué, 
«  sans  pitié  dans  un  coin  obscur  du  temple.  »  Ge  raison- 
nement  ne  manque  pas  de  justesse  ;  mais  comment  ne  pas 
voir  qu'il  a  son  application  bien  plus  rigoureuse ,  si  on  fait 
du  personnage  équestre  du   tympan ,   non  plus  un  saint , 
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nuis  un  simple  mortel?  Si ,  selon  M.  de  Chergé,  on  n'a  pas 
pa  préférer  à  St  Nicolas ,  le  grand  St  Martin ,  encore  moins 
sans  doute  lé  fmidateur. 

Ajoutons  que ,  de  l'aveu  même  de  M.  de  Ghei^ ,  de  toutes 
les  magnifiques  églises  du  Poitou  qui  reconnaissent  Pépin 
pour  fondateur  ,  aucune  n'a  été  décorée  de  son  image. 

La  seconde  raison  qui  nous  met  en  garde  contre  l'opinion 
émisé  à  Poitiers,  est  puisée  dans  la  faiblesse  même  du  motif 
sur  lequel  on  l'appuie  principalement.  «  L'absence  du 
«  nimbe ,  dit  la  conclusion  ,  autorise  particulièrement  à 
«  admettre ,  comme  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  l'opinion 
«  qui  fait  des  grandes  statues  équestres  de  l'église  du  Poitou 
«  la  représentation  du  fondateur.  » 

Cette  raison  ne  nous  parait  pas  péremptoire,  premièrement 
parce  que  les  grandes  statues  colossales  des  portiques  ne  sont 
pas  constamment  couronnées  du  nimbe  :  à  Amiens ,  aucune 
des  images  des  apôtres ,  des  pn^ètes  et  saints  du  principal 
portail  n'offre  ce  caractère,  si  généralement  admis  d'ailleurs; 
secondement ,  parce  que  la  statue  équestre  peut  avoir  trait  à 
une  bistoire  sacrée  ou  biblique ,  sans  qu'elle  repréaeaie  pour 
cela  un  saint   On  en  sera  convaincu  lorsque  nous  déve- 
lopperons notre  opinion  personnelle  sur  cette  grave  question. 
Dîrai-je  que  l'avis  de  M.    de  Chergé  me  semble  plutôt 
négatif  qu'affirmatif  ?  qae  l'on  ne  se  résout  à  nommer  ces 
images  ceUesdes  fondateurs,  que  parce  qu'on  ne  leur  trouve 
pas  d'autre  signification  7  Ce  n'est  en  effet  qu'après  avoir  très- 
bien  démontré  que  les  statues  équestres   ne  nous  offrent 
ni  Constantin,  ni  Pépin,  ni  Cbarlemagne,  ni  St -Martin, 
que  M.  de  Chergé  en  vient  à  soupçonner  qu'elles  sont  peut- 
être  un  témoignage  de  la  puissance  et  de  la  piété  du  fon- 
dateur dont  on  aurait  accepté ,  de  bon  gré  ou  de  force , 
rimage.  Or,  on  ne  se  méprend  pas  sur  la  valeur  d'une  q^i-* 
nion  négative  :  elle  n'est  souvent  qu'un  pis  aller. 
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Sommes-lions  à  même  ,  Messieurs ,  de  tous  dire  là- 
dessûs  quelque  chose  de  plus  satisfaisant?  car  vous  nous 
attendez  là  sans  doute.  Il  est  facile  de  montrer  le  côté  faible 
d*un  système,  très-difficile  d'en  trouver  un  meilleur. 

Lmn  de  nous  la  prétention  de  vous  offrir  une  scdutiooi 
complète  de  la  difficulté.  Nous  voulons  seulement  vous  com- 
muniquer quelques-unes  de  nos  idées.  Ëxploitées'par  de  plus 
habiles,  et  prîncipalem^t  par  ceux  qui  ont  eu  sous  les  yeux 
les  monuments  mêmes  dont  nous  ne  connaissons  que  des 
descriptions  ou  des  dessins ,  elles  jetteront  peut-être  quelques 
lumières  sur  le  sujet 

L'Apocalypse  a  fourni ,  comme  cm  sait ,  aux  jugements 
derniers  de  nos  églises,  plusieurs  détails  importants.  Les 
quatre  cavaliers  qui  paraissent  à  l'ouverture  des  sept  sceaux 
ont  trouvé  place  en  beaucoup  de  porches,  notamment  à  cehii 
d'Amiens.  Les  artistes  poitevins  n'auraient-iis  pas  choisi  cette 
circonstance ,  comme  l'argument  sommaire  du  drame  ter- 
rible du  jugement  final  ?  L'idée  serait  belle ,  sans  doote  ; 
elle  rentrerait  surtout  dans  le  système  si  généralement  adopté 
depuis  ,  de  décorer  les  tympans  de  ces  images  à  la  fois 
consolantes  et  terribles  Vous  jugerez  vous-mêmes  , 
Mesâeurs,  â  cette  intoprétatioii  est  admissible.  Voici  le  texte 
flàoré: 

«  En  même  temps  je  vis  paraître  tout  d'un  coi^  un 
«I  theval  blanc;  celui  qui  était  monté  dessus  tvait  un  arc  et 
«  on  lui  donna  une  couronne ,  et  il  partit  en  vainqueur 

«  pour  continuer  ses  victoires. Il  sortit,  après,  un  autre 

«  cheval  qui  était  roux ,  et  le  piouvoir  fut  donné  à  celui  qui 
«  était  dessus  d'enlever  la  paix  de  dessus  la  terre,  et  de  faire 
«  qat  tes  hommes  s'entre-tuasse^t  et  on  lui  donna  une  grande 
«  épée....  A  l'ouverture  du  S",  sceau,  je  vis  paraître  tout 
«  d'un  coup  un  cheval  noir ,  et  celui  qui  était  dessus  avait 
«  en  sa  main  une  bidanoe Leh\  sceau  ouvert,  je  vis 
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c  paraître  un  cheval  pâle ,  et  celui  qui  était  moûté  dessus 
«  s'appelait  la  Mort,  et  Fenfèr  le  suivait..;..  » 

VoQS  ayez  sans  doute  peosé  comme  noust  Messieurs ,  que 
le  cavalier  qui  monte  le  cheval  blanc  est  celui  qui  a  le  plus 
de  ra^^port  avec  les  statues  équestres  du  Poitou.  Il  a  sur  la 
tète  une  couronoe  :  il  part  en  vainqueur  pour  continuer  ses 
victoires,  ce  qui  n'expliquerait  pas  trop  mal  le  personnage 
que  Fon  voit  quelqueibis  en  Poitou  sous  les  pieds  du  chevak 
Ajootons  que  les  interprètes  reconnaissent  dans  ce  cavalier 
ime  figure  de  Jésus-^Hirist ,  et  qu'à  ce  titre  il  métitB  bien 
rbonoraUe  place  où  on  Fa  fait  poser  an  tympan. 
'  Puisque  le  cavaher ,  selon  le  texte,  doit  porter  un  arc  «  il 
serait  de  la  plus  haute  importance  de  rechercher  si  les  objets 
mutilés  que  les  statues  à  cheval  tenaient  dans  leors  mains , 
ne  serai^t  pas  des  arcs.  Une  épée  indiquerait  le  deuxième 
cavalier,  figure  de  la  guerre  ;  une  balance  ,  le  troisième  , 

figure  de  la  famine. 

Au  tympan  de  Féglise  de  Givray ,  j'ai  cru  remarquer ,  sur 
le  dessin,  une  voussure  historiée  d'anges  sonnant  de  la  trom- 
pette. Le  dessin  est  de  trop  petite  dimension  pour  que  je 
puisse  l'affirmer;  mais,  s'il  en  était  ainsi,  il  faut  avouer  que 
notre  hypothèse  approcherait  de  bien  près  de  la  vérité..  À 
côté  des  messagers  célestes,  appelmt  les  hommes  au  juge- 
ment, qui  ne  reconnaîtrait,  sous  les  traits  du  cavalier  sym* 
bolique ,  leur  souverain  juge  ? 

V^ification  faite  sur  les  monuments  mêmes  de  cette  ex- 
plication ,  il  serait  possible^  Mesaeurs,  qu'elle  ne  fût  pas  la 
véritable^  Nous  sonunes  Imn  de  nous  le  dissinmler.  Pour 
juger  sainement  des  choses,  il  faut  les  avoir  sous  les  yeux, 
les  psdper ,  les  soumettre ,  si  j'ose  dire,  à  l'analyse  du  regard 
le  plus  attentif  et  le  plus  minutieux.  Souvent,  il  suffit  d'une 
ruine ,  du  plus  petit  débris  i  pour  étay^  un  système  ou  pour 
le  renverser.  C'est  pour  cela  que  nous  offrons  aux  savants 


620  SÉANCES  GÉNÉRALES 

archéologues  auxquels  les  églises  du  Poitou  sout  familières, 
une  seconde  interprétation  dont  nous  aimons  à  les  ùire  juges. 
Elle  est  encore  empruntée  aux  Ecritures,  liyre  2^  des  Ma- 
chabées ,  ch.  3^ 

«  La  Cité  Sainte ,  dit  le  texte  sacré ,  jouissait  d'une  paix 

«  parfaite  et  les  lois  y  étaient  exactement  observées,  à  cause 

«  de  la  piété  du  grand-prêtre  Onias...  Il  arrivait  de  là  que 

«  les  rois  même  et  les  princes  se  croyaient  obligés  d'avoir 

«  pour  le  lieu  saint  une  grande  vénération,  et  ornaient  le 

«  temi^e  de  riches  présents,  en  s<»le  que  Seleucus,  roi 

«  d'Asie ,  faisait  fournir  de  son  domaine  toute  la  dépense  qui 

«  regardait  le  ministère  des  sacrifices.   Mais  Simon,  qui 

«  commandait  à  la  garde  du  temple,  s'efforçait  de  faire 

«  quelqu'entreprise  injuste  dans  la  ville,  malgré  la  résistance 

«  du  prince  des  prêtres.  Et  vopnt  qu'il  ne  pouvait  vaincre 

V  Onias,  il  alla  trouver  Apollonius  qui  commandait  en  ce 

(1  temps  là  dans  la  Célésyrie  et  dans  la  Phénicie.    Il  lui  dé- 

«  clara  qu'il  y  avait  dans  Jérusalem  des  sommes  immenses 

«  d'argent  amassées  dans  un  trésw...  ;  et  qu'on  pourrait 

«  bien  faire  tomber  tous  ces  trésors  entre  les  mains  du  roi. 

«  Apollonius  en  donna  l'avis  au  roi,  qui  fit  v^ir  Héliodore, 

«  son  premier  ministre,   et  l'envoya  avec  l'ordre  de  faire 

«  transporter  tout  cet  argent.    Héliodore  se  mit  aussitôt  en 

«  chemin ,  dans  l'intention  d'exécuter  les  desseins  du  roL 

te  Etant  arrivé  à  Jérusalem ,  et  ayant  été  reçu  dans  la  ville 

a  par  le  grand-prêtre  avec  toutes  sortes  d'égards ,  il  lui  dé- 

«  clara  le  sujet  de  son  voyage ,  et  il  demanda  si  ce  qu'on 

«  avait  dit  était  véritable.  Alors  le  grand-prêtre  lui  repré- 

«  senta  que  cet  argent  était  en  dépôt  dans  le  temple,  que 

i>  c'était  la  subsistance  des  veuves  et  des  orphelins....  Hélio- 

«  dore  insista,  et  répondit  qu'il  fallait,  à  quelque  prix  que 

«  ce  fût,  que  l'argent  fût  porté  au  roi. 

(  Il  entra  donc  dans  le  temple  le  jour  qu'il  avait  marqué 
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K  pour  exécuter  cette  entreprise.  Gq)endant  toute  la  Tille 
K  était  remplie  de  crainte  et  d'effroi.  Les  prêtres  se  proster- 
R  naient  au  pied  de  Tautel  avec  leurs  robes  sacerdotales,  et 
H  ils  invoquaient  celui  qui  est  dans  le  ciel  et  qui  a  fait  la 
»  loi  touchant  les  dépôts,  le  priant  de  conserver  les  dépôts 
«  de  ceux  qui  avaient  été  mis  dans  le  temple.  Nul  ne  pou- 
«  vait  regarder  le  visage  du  grand-ptétre  saiis  être  blessé  au 
«  cœur....  Plusieurs  accouraient  aussi  en  troupe,  de  leurs 
«  maisons,  conjurant  Dieu,  par  des  prières  publiques,  de 
«  ne  pas  permettre  qu'un  lieu  si  saint  fût  exposé  au  mé- 
«  pris....  Pendant  que  les  prêtres  invoquaient  le  Dieu  tout- 
ft  puissant,  afin  qu'il  conservât  inviolable  le  dépôt  de  ceux 
«  qui  le  leur  avaient  confié ,  Héliodore  ne  pensait  qu'à  exé- 
te  cuter  son  dessein,  étant  lui-même  présent  avec  ses  gardes  à 
«  la  porte  du  trésor  pour  le  forcer. 

m  Mais  l'Esprit  du  Dieu  tout-puissant  se  fit  voir  alors  par 
0  des  marques  bien  sensibles ,  en  sorte  que  tous  ceux  qui 
o  avaient  osé  obéir  à  Héliodore  étant  renversés  par  une 
«  vertu  divine,  furent  tout  d'un  coup  frappés  d'une  frayeur 
«  qui  les  mit  tout  hors  d'eux-mêmes.  Car  ils  virent  pa- 

a  RAÎTRE  UN  CHEVAL  SUR  LEQUEL  ÉTAIT  MONTÉ  UN  HOMME 
«  TERRIBLE  ,  HABILLÉ  MAGNIFIQUEMENT  ;  ET  QUI ,  FONDANT 
«  ATEG  IMPÉTUOSITÉ  SUR  HÉUODORE ,  LE  FRAPPA  EN  LUI 
«  DONNANT  PLUSIEURS  COUPS  DES  PIEDS  DE  DEVANT  ;  ET 
«  CELUI  QUI  ÉTAir  MONTÉ  DESSUS  SEMBLAIT  AVOIR  DES 
«    ARMES  D'ÔR 

«  Héliodore  tomba  donc  tout  d'un  coup  par  terre ,  enve- 
tt  loppé  d'dbscurité  et  de  ténèbres ,  et  ayant  été  mis  dans 
«  une  chaise ,  on  l'emporta  et  on  le  chassa  hors  du  temple.  » 

Tel  est  Je  récit  du  livre  des  Machabées.  Il  serait,  selon 
nous,  difficile  de  trouver  ailleurs  une  explication  plus  satis- 
faisante des  statues  équestres  des  églises.  Outre  que  les  prin- 
cipales circonstances  de  l'apparition  du  cavalier  miraculeux 
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et  du  cbâiiment  d*iHiiodore  concordeot  parfaHement  avec 
les  détails  de  la  scalpture,  ne  peut^on  pas  affirflwi'  €pi*jl  n'y 
a  pent-^tre  aucun  sujet  plus  digne  que  odui-là  d'occnper  le 
tympan  des  églises  ?  Le  respect  dû  aux  temples  et  an  droit 
d'asile,  si  important  k  incalquer  aux  peuples  et  à  leurs 
chefs  dans  des  tenq»  de  discorde  et  de  lotte,  était  s(^nnel- 
lement  annoncé  au  frontispice  du  lieu  saint  par  la  représen- 
tation de  ce  grand  souvenir  des  vei^eances  de  Dieu ,  exercées 
contre  les  violateinrs  du  temj^e.  Ce  cavalier  magnifiquement 
armé  et  non  moins  terrible»  af^renait  bien  aux  puissants  batail- 
leurs du  moyen-4ge ,  qu'il  y  avait  au-dessus  d'eux  un  makre 
plus  puissant  et  capable ,  quand  il  le  veut ,  de  briser  les  plus 
intré[Ndes  guerriers  et  de  vaincre  les  vainqueurs  mêmes. 
Toute  la  moralité  de  la  statue  équestre  pouvait  se  remettre 
*  dans  la  conclusion  du  récit  des  Machabées. 

«  Ainsi  celui  qui  était  entré  dans  le  trésor  avec  un  grand 
«  nombre  d*archers  et  de  gardes ,  était  emporté  sans  que 
«  personne  le  pât  secourir  ,  la  vertu  de  Dieu  s'étant  fait 
ff  connaître  manifestement  ». 

Ce  mémoire  terminé ,  M.  Ffllon  obtient  la  parole ,  et  pré* 
sente  le  rapport  suivant  sur  Fintéressante  église  de  St -Pierre- 
d'Aulnav. 

m 

MÉMOIRE   DE   M.  FILLO!ir   SUR  Ï/I^GLISE   DE  S^-PIERRE- 

D'AULNAT. 

I 

Messieurs ,  je  vi^s  vous  rendre  compte  des  travaux  de 
restauration  que  M.  l'abbé  La  Curie  fait  exécutera  St. -Pierre- 
d'Aulnay.  Cette  magnifique  église  ,  que  beaucoup  d'entre 
vous  connaissent ,  était  dans  un  tel  état  de  dégradation ,  qu'il 
fallait  porter  le  plus  promptement  possMe  remède  aux  lézardes 
qui  se  montraient  de  toutes  parts ,  si  l'on  ne  vonlait  pas  voir 
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tomber  ea  ruines  ce  beau  moiiûment  de  Tart  du  Xlf*.  siècle. 
Heureusement  il  se  trouya  un  homme  de  goût ,  q^i  sut 
passer  par-dessus  les  difficultés ,  et  depuis  quelque  temps  des 
ouvriers  intelligents  sont  occupés  à  rendre  St. -Pierre  à  sa 
première  splendeur.  Déjà  la  grande  abside  et  les  deox  absr- 
dioles  ont  vu  remplacer  les  pierres  rongées  de  leurs  pourtours, 
et  retrouvé  leurs  toitures  en  dalles  imbriquées ,  les  fenêtres 
eÎBtrées  leurs  arcades,  et  le  grand  pignon  son  couronnement. 
Les  lierres  énormes  qui  étaient  venus  s'attacher  aux  murailles, 
envelopper  jusqu'au  clocher ,  et ,  par  les  écartements  consi- 
dérables qu'ils  avaient  produits,  menacer  la  sûreté  de  Tédifice, 
ont  entièrement  disparu.  A  Theure  qu'il  est ,  la  brigade  de 
M.  Tabbé  La  Curie  s'occupe  de  l'intérieur  des  fenêtres  des 
absîdeSi  et  bientôt  ette  aura  rendu  è  son  état  primitif  le  chevet 
de  l'église.  Il  est  à  désirer ,  Messieurs,  que  ces  travaux  se 
continuent  ;  plusieurs  autres  parties  réclament  d'aitteurs  les 
Hiêiiies  réparations  et  le  mur  du  nord  surtout ,  qui  menace 
de  s'écrouler ,  demande  les  plus  prompts  secours.  On  pourrait 
aussi  faire  disparaître  la  vilaine  sacristie  qui  y  est  accolée  , 
ou  bien  en  construire  une  plus  en  rapport  avec  l'architecture 
du  tnonument.  La  base  de  la  flèche  elle-même  est  aussi  dans 
le  plus  déplorable  état.  Les  colonnes  sont  en  partie  dépouillées 
de  leurs  contreforts  et  plusieurs  d'entr'elles  sont  tellement 
■  fendues ,  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  crainte  que  l'on  se 
risque  à  les  aller  examiner.  Ajoutez  à  cela  que  le  beffroi 
porte  sur  les  murs ,  qui ,  chaque  jour ,  ont  énormément  à 
souffrir  de  l'ébranlement  des  cloches.  Il  faudrait  que  l'on  re- 
médiât à  cet  inconvénient  comme  on  l'a  fait  à  St.-Porchaire 
de  Poitiers. 

Maintenant  permettez^mot  ,  Messieurs  ,  d'entrer  dans 
quelques  détails  descriptifs.  Nous  commencerons  d'abord  par 
la  façade.  £Ue  est  divisée  en  trois  parties.  La  porte  occupe 
celle  du  milieu.  Cette  porte  est  ornée  de  plusieurs  archivoltes 
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en  retrail  représentant  alternativement  des  vertus  et  des 
vices,  au-dessous  desquels  se  voient  des  inscriptions  dési- 
gnant chaque  personnage ,  et  de  diverses  petites  f^ures  qu*il 
est  difficile  d'eipliquer.  Au-dessus  on  remarque  encore  rem- 
placement qu'occupait  le  cavalier  dont  les  débris  sont  déposés 
dans  Féglise ,  en  compagnie  d'une  belle  statue  mutilée  du  Père 
éternel  en  pape.  Je  crois  ce  dernier  monament  du  XV«.  siècle. 
La  statue  équestre,  dont  je  viens  de  parler,  était  d'un  travail 
assez  grossier,  comme  vous  pouvez  en  juger  en  examinant  le 
croquis  que  j'en  ai  fait  en  rapprochant  les  restes  de  cette  statue. 
D'après  le  rapport  de  quelques  personnes  kf^iées ,  j'ai  appris , 
que  sa  tête  était  ornée  d'une  couronne  à  quatre-feuilles ,  du 
genre  de  celles  que  l'on  voit  aux  hauts  seigneurs  du  temps  de 
Louis  VII.  Il  portait  une  espèce  de  vêtement  sans  manches, 
qui  couvrait  son  armure.  Le  cheval  avait  le  pied  droit  de 
devant  levé  et  appuyé  sur  une  de  ces  petites  figures  accroupies, 
que  l'on  remarque  dans  la  plupart  des  groupes  du  même 
genre ,  qui  ornent  les  façades  des  églises  (1).  À  ce  sujet ,  je 
rappellerai  l'opinion  qui  a  été  émise  l'an  dernier,  et  qui  avait 
pour  but  de  les  regarder  comme  les  fondateurs.  Si  je  me 
range  à  cette  idée ,  c'est  que  je  sais  toute  l'impmtance  qu'at- 
tachaient les  seigneurs  à  leurs  droits  sur  les  églises ,  et  il 
n'est  pas  alors  étonnant  qu'ils  tinssent  à  popétuer  de  la  sorte 
le  souvenir  de  leurs  fondations.  Quant  à  la  figure  accroupie 
sous  le  pied  du  cheval,  je  pense  qu'elle  rappelle  une  idée  de 
conquête.  Il  nous  suffit  en  effet,  pour  s'en  convaincre,  si  l'on 
peut  prendre  pour  exemple  des  monuments  plus  anciens  et 
surtout  ceux  de  l'époque  romaine,  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
un  aureus  de  Domitien  et  plusieurs  bronzes  du  Bas-Empire. 
Dans  ces  temps  de  guerres  continuelles,' tous  les  seigneurs 
pouvaient  se  vanter  de  quelques  avantages  remportés  sur 

(1)  A  Aulnay  ,  ceU«  statue  passe  pour  être  celle  de  Charlemagne. 
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leurs  ennemis ,  et  il  n'est  pas  élonnanl  de  les  voir  s'entourer 
des  attributs  de  la  victoire.  A  droite ,  le  tympan  est  occupé 
par  le  cruciSement  de  S'.  Pierre  ;  daos  celui  de  gauche ,  le 
Clirisl  est  accompagné  de  deux  saints  personn^es.  Les  archi- 
T(dtes  qui  les  entourent  ne  sont  composées  que  d'enroule- 
ments et  de  foulages.  Cette  belle  façade  a  été  autrefois  altérée 
par  des  constructions  de  la  fin  du  XV°.  siècle  qni  y  ont  été 
accolées.  Il  n'en  reste  pins  que  quelques  débris ,  qu'il  serait 
facile  de  faire  disparaître,  afin  de  pouvoir  mettre  au  jour  les 
détails  si  délicats  dont  je  viens  de  parler  (1). 

On  entre  dans  le  transept  du  midi 
par  une  superbe  porte  admirable- 
ment conservée.  Les  archivoltes  re- 
présentent les  vieillards  de  l'Apoca- 
lypse ,  et  une  suite  de  fignres ,  fan- 
taisies d'une  verve  iocroyable.  Ce 
sont  des  tortues  â  cols  de  cig<^e , 
des  canards,  des  bœufs,  des  boucs 
jouant  de  la  harpe,  des  Sues  prélas- 
sant gravement  dans  leurs  chappes , 
une  série  enfin  de  caricatures  qne  \ 
les  amateurs  du  symbolisme  reU-  - 
gienx  peuvent  tenter  d'expliquer , 

mais  où  ils  ne  pourront  s'empécber 

de  reconnaître  plus  d'une  sanglante 

allusion.  Des  frises ,  fonnées  d'ani-  ' 

maux  el  de  petites  figures  de  la  plus 

grande  délicatesse  ,  ajoutent  encore   à  la  beauté  de  cette 

(t)  Une  rÉpiralion ,  Mion  moi  de  la  plua  haute  Imporlance ,  devra 
éîre  exécutée  iu8«l  i  cctli!  partie  du  monumenl.  ElJe  nureit  pour 
bot  de  boucher  la  petite  tcnélre,  »l  mol  placée,  qui  prrrc  le  pignon  , 
rt  de  la  remplacer  par  un  oculus  qui  aurait  le  douMc  !iv.-inlaf;p  d'or- 
ner la  bcade  et  de  donner  plus  de  Jour  h  l'Intérieur. 
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porte ,  qui  a  (dus  d'un  poiut  de-ressemblance  ayec  celle  de 
S^.-Marie-des-Dames.  Je  ne  ferai  que  signaler  la  sîi^ida- 
rité  que  présente  le  peu  de  rapport  qui  existe  entre  les 
fenêtres  et  les  arcatures  extérieures  des  murs  latéraux  »  les 
modillons ,  les  belles  frises  de  la  grande  abside  et  les  orne- 
ments dont  je  vous  présente  un  dessin;  Cette  dernière  sculp- 
ture orne  les  côtés  de  la  fenêtre  du  fond.   Si  maintenant 
nous  passons  à  l'intérieur ,  on  remarquera  que  Tédifice  a  trois 
nefs  et  forme  une  croix  latine.  Cette  fois  au  moins  nous  ne 
sommes  pas  afDigés  par  la  vue  d'un  ignoble  badigeon,  et  M.  le 
curé  d'Aulnay ,  que  je  ne  saurais  assez  louer  pour  son  extrême 
complaisance'ni  assez  remercier  de  son  aimable  hospitalité,  aime 
trop  son  église  ,  il  a  des  idées  trop  artistiques  pour  ne  pas  la 
préserver  de  toute  souillure.  La  décoration  des  chapiteaux  est 
assez  simple  ;  cependant  on  eu  remarque  deux  qui  repré- 
sentent Samson ,  auquel  Dalilab ,  aidée  de  sa  suivante ,  coupe 
les  cheveux ,  et  Caîn  tuant  Âbel.  Des  inscriptions  expliquent 
le  sujet.  Je  signalerai  aussi  les  énormes  têtes  qui  se  voient 
sur  quelques  autres.  Autrefois  l'église  était  entièrement  ornée 
de  peintures.    Autant  que  l'on  peut  en  juger  par  les  restes 
qui  paraissent  dans  les  transepts  de  droite ,  représentant  un 
homme  tirant  de  l'arc  et  retenu  par  une  fenune ,  elles  étaient 
du  XI V^  siècle.  Je  termine.  Messieurs ,  en  manifestant  l'espé- 
rance que  St.-Pierre-d'Aulnay  sera  entièr^nent  repaie ,  et 
surtout  que  la  direction  en  sera  confiée  à  ceux  qui  s'en 
occupent  aujourd'hui.   L'homme  intelligent  qui  exécute  ces 
travaux  et  dont  le  fils  a  déjà,  si  bien  fait  ses  débuts  dans  la 
crypte  de  St.-£utrope,  offre  toutes  les  garanties  pour  des  res- 
taurations plus  étendues  ;  d'ailleurs  n'a-t-il  pas  pour  le  diriger 
M.  l'abbé   Amiet,   et  M.  La  Curie  qui  possède  le  talent 
bien  rare  de  faire  exécuter  de   grandes  choses  avec  peu 
d'argent?  Formons  des  vœux  pour  (ju 'il  répande  son  secret 
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L'enquële  est  (ensuite  continuée 
sur  les  caractères  du  roman  sain- 
tongeais, 

M.  de  Caum(Hit  parle  des  tours  : 
en  Saintonge  comme  en  Poitou  , 
elles  offrent  parfois  à  leur  sommet 
une  pyramide  octi^one  assez  élégante 
(N.-D.  de  Saintes,  etc.) 

Mais  c«s  tours  sont  habituelle- 
ment sur  les  transepts  ;  il  n'y  a  pas,  „ 
comme  en  Normandie  et  dans  quel- 
ques autres  provinces  ,  du  tours 
pjraniidales  irès-élevées  ,  de  celte 
forme,  près  des  portails.  Ces  dernier? 
s'épanouissent  plus  k  l'aise  que  dans 
le  nord,  sous  leur  riche  manteau 
coavert  de  broderies. 

Une  chose  remarquable,  cuutinuc 
M.  de  Caumont ,  c'est  la  rareté  du 
type  des  (ours  romanes  octogones 
du  Poitou  et  de  la  Saîntonge  dan? 
les  provinces  du  nord  :  la  Norman- 
die nous  eo  oITre  jt  peine  quelques 
exemples  qui  sont  loin  d'être  com- 
parables !iceu>:  du  Poitou  (Jumi^es, 
S'".-Maric-rAumont,  Cotlnu;  etc.). 
On  peut  seulement  citer  comme 
remarquable  ,  dans  le  Cahados,  la 
lour  de  Trëvières;  mais,  comme 
les  précédentes  ,  elle  n'appar- 
tient \as  au  type  poitevin  ,  et  h 
lour  de  Tracy-le-Val  (  Oise  ) ,  qni  ' 
s'en  rapproche  bien  plus ,  et  dont 
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un  type  exceptionnel 
pour  la  contrée  où  elle 
se  trouve. 

Je  ne  peux ,  dit  M. 
de  Caumont  en  termi- 
nant ,  que  renvoyer  au 
mémoire  que  j'ai  plu- 
sieurs fois  cité  dans  nos 
enquêtes  précËdentes . 
et  que  j'ai  rédigé  sur 
les  formes  de  tours  qui 
prédominent  dans  les 
diverses  contrées  de  la 
France ,  mémoire  qui 
doit  paraître  dans  un 
des  volumes  de  Tins 
titut  des  provinces.  On 
peut  aussi  consulter 
pour  la  gé<^raphle  des 
styles,  mon  Essai  sur 
le  synchronisme  de  l'ar- 
chitecture, publié  dans 
le 2'volume du  compte- 
rendu  duCoflgrèsscleD- 
rifique  de  France ,  7*. 
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Coupoles,  Plusieurs  églises  de  Saiotouge  étaient  voûtées  en 
coupoles.  M.  Duret  cite  Téglise  des  Nouilliers ,  dont  le  ctocher. 
s'est  malheureusement  écroulé  depuis  peu  de  temps,  et  celles 
de  Sablonceaux  et  de  St.-Romain-de-Benét  Chacune  de  ces 
églises  est  à. une  seule  nef.  M.  Lacurie  indique  Téglise  de 
Tancienne  abbaye  de  La  Tenaille. 

Cryptes»  M.  Lacurie  cite  comme  ayant  des  cryptes  les 
églises  suivantes  : 

Arrondissement  de  Saintes,  St.-£utrope  de  Saintes — église 
souterraine  entière.  St -Pierre  de  Saintes — crypte  placée  dans 
la  cour  du  cloître ,  aujourd'hui  comblée.  Ancienne  église , 
St -Martin  à  Pons — église  entière  .aujourd'hui  abandonnée. 
Talmont — ossuaire  en  avant  de  la  nef.  Meursac — ossuaire  à 
gauche  de  la  nef.  St -Saturnin  de  Séchaud —ossuaire  à  gauche 
de  la  nef.  Thézac — ossuaire  à  gauche  de  la  nef.  Corme-Royal 
— église  entière  comblée  (  sous  la  place  publique  ).  Médis — 
ossuaire  à  gauche  de  la  nef.  Berneuil— ossuaire  à  droite. 
Fléac — ossuaire  à  droite  de  la  nef. 

Arrondissement  de  Marennes,  St.-Just — ossuaire  à  gauche. 
SL-Jean-d'Ângle — ossuaire  sous  le  clocher. 

Arrondissement  de  Jonzac.  St-Fort-sur-Gironde — ossuaire. 
Mirambeau — ossuaire  à  gauche. 

Arrondissement  de  Roche  fort.  St -Martin  (île  d'Aix) — 
caveau  sépulcral  des  barons  de  Chatelaillon. 

M.  Rainguet  dit  que  la  crypte  ou  ossuaire  de  St-Fort-sur- 
Gironde  est  placée  latéralement 

M:  de  Caumont  fait  remarquer  qu'il  faut  bien  distinguer 
entre  les  cryptes  romanes ,  placées  sous  le  choeur  des  églises , 
et  les  caveaux  funéraires  qui  ont  pu  être  ajoutés  après  coup 
et  latéralement  aux  nefs  principales.  Plusieurs  des  indications 
données  par  M.  Lacurie  paraissent  se  rapporter  à  ce  dernier 
genre  de  constructions  souterraines  qui  ne  sont  pas  des  cryptes 
proprement  dites. 

36 
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M.  Fabfoé  Roehet  parle  spécialement  de  la  crypte  qui  existe 
sons  relise  de  Sui^ères. 

Un  membre  ajoute  que  Fon  dit  dans  le  pays  qu'il  y  a  eu  à 
Surgères  deux  cryptes  superposées. 

La  position  de  l'é^^  de  Surgères ,  dans  un  terrain  bas  et 
près  d^un  ruisseau ,  porte  M.  Duret  à  douter  de  la  possibilité 
du  fait 

Appareils  de  maçonnerie.  M.  Lacurie  dit  que  l'appareil 
moyen  est  le  plus  ordinairement  employé.  Les  contrefbrts 
sont  peu  saillants.  Ils  semblent  plutôt  destinés  à  orner  les 
édifices  qu*à  en  soutenir  les  murailles.  En  tout  cas ,  on  re- 
marque qu'on  en  a  soigneusement  profité  en  tant  qu'ils  pou- 
rraient aider  à  la  décoration  extérieure  des  églises. 

M.  Fillon  cite  quelques-uns  des  contreforts  de  l'église 
d'Âulnay  qui  sont  terminés  par  un  cône  surmonté  d'une 
boule ,  ce  qui  imite  assez  exactement  la  coiffure  de  chœur 
adoptée  par  le  clergé  de  certains  diocèses.  Ces  ornements  par- 
ticuliers sont  comme  les  contreforts  plaqués  aux  murailles. 

M.  de  Gaumont  dit  que  des  contreforts  semblables  exis- 
taient à  St. -Germer,  département  de  l'Oise,  mais  qu'on  ne 
les  rencontre  guère  dans  le  nord  :  ils  peuvent  donc  être  in- 
diqués comme  un  des  caractères  de  l'architecture  romane 
en  Saintonge. 

Eglises  romanes  à  dates  certaines,  M.  Lacurie  cite  la 
crypte  de  St-Eutrope,  de  1081  à  1096. 

M.  Rochet,  l'église  de  Sui^ères,  de  1097. 

M.  Moufflet,  l'église  de  S^ -Gemme,  de  1070  à  1076. 

M.  Duret,  les  églises  de  Marétay  et  de  St.-Hérie  qui  ont 
dû  être  bâties  dans  les  premières  années  du  XIP.  siècle,  et 
l'église  de  Thézac  achevée  peu  avant  108/i.  Le  clocher  de 
cette  dernière  église  est  peut-être  le  plus  remarquable  de 
toute  la  Saintonge,  du  moins  parmi  ceux  qui  appartiennent 
au  roman  secondaire. 
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Orientation  des  églises.  Parmi  les  églises  dont  Torientation 
fait  exception  à  Tusage  généralement  sniti,  M.  Dnret  cite,  datis 
Tarrondissement  de  St-Jean-d'Angely^  l'ég^sc  de  Féniom, 
Tune  des  plus  anciennes  du  pays ,  près  de  laquelle  se  trouve  la 
charmante  lanterne  des  morts  dont  les  archéo]<^es  ont  déjà 
parlé,  et  l'église  de  La  Villedieu  qui  est  beaucoup  plus  itiodërne. 
Elles  ont.   Tune  et  l'autre,  leur  abside  tournée  au  nord. 

Celle  de  la  Villedieu  est  sur  le  bord  de  la  route  de  tintés 

» 

à  Poitiers.  Quant  à  celle  de  Fenionx,  elle  est  placée  sut  ki 
crête  d'un  coteau  et  parallèlement  au  yaUon  qui  est  au  pied. 
Il  eût  été  très-difficile,  ou  du  moins  très-dispendieux,  de 
la  placer  dans  une  position  autre  que  celle  qu'elle  occut)e. 

M.  de  Gaumont  dit  qu'il  a  personnellement  remarqué  qae 
la  position  des  églises  anciennes  non  orientées  tient  toujours 
à  des  difficultés  de  terrain. 

M.  Surrault  cite  l'ancienne  église  de  St-Savinien  à  nielle, 
dont  l'abside  est  appuyée  sur  les  murs  de  la  ville  et  tournée 
vers  le  nord-est, 

M.  Rainguet  signale,  comme  étant  aussi  dirigée  vers  le 
nord-est,  l'église  de  St. -Romain  de  Beaomôiit. 

M.  Duret  fait  remarquer  que  cela  est  de  peu  d'importance 
et  ne  constitue  peut-être  pas  une  exception ,  parce  que  l'orien- 
tation n'est  j'amais  d'une  exactitude  astronomique. 

n  saisit  cette  occasion  pour  signaler  une  erreur  commise 
par  M.  Lesson  dans  ses  Lettres  arckéologiifues  sur  la  Sain- 
tonge,  où  il  dit  expressément  que  l'église  de  Marétay,  déjà 
citée ,  est  tournée  au  nord  :  elle  est,  au  contraire,  tournée  à 
l'est. 

Existe-t'il -des  sièges  anciens  en  pierre  chœur  des  églisest 

Aucun  des  membres  présents  ne  répond  affirmativement  à 
cette  question. 

Ornementation.  MM.  Fillon  et  Surrault  disent  qu'ils  ont 
remarqué  la  plus  grande  analogie  dans  les  ornements  em- 
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ployés  en  Poitou  et  en  Saintonge.  M.  Fillon  cite  cependant, 
comme  tout-à-fait  exceptionnels  les  chapiteaux  à  laides 
masques  ou  figures  d'hommes  que  Ton  voit  à  l'intérieur  de 
l'église  d'Aulnay. 

M.  de  Caumont  croit  qu'il  existe  entre  les  deux  ar- 
chitectures des  nuances  bonnes  à  indiquer;  il  exprime  le 
vœu  que  trois  membres  de  la  Société  se  réunissent  en  com- 
mission pour  étudier  le  système  d'ornementation  en  Saintonge. 
M.  le  président  invite  MM.  Fillon ,  Moufflet  et  Brejon  à  se 
charger  de  €e  travail. 

Ex\st€'Uxt  en  Saintonge  des  Lions  auprès  des  portails 
des  églises  ? 

Aucun  ornement  de  ce  genre  n'est  signalé  par  les  membres 
présents. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  ces  lions  sont  quel- 
quefois placés  en  France  à  une  assez  grande  hauteur  ; 
tandis  qu'en  Italie  ils  sont  de  grande  dimension ,  taillés  en 
marbre  rouge  et  placés  au  bas  des  façades  des  églises.  Il  rap- 
pelle, à  cette  occasion,  que  le  siège  deSalomon  était  supporté 
par  des  lions;  l'emploi  de  ce  genre  d'ornement  provient  sans 
doute  de  là. 

M.  le  président  demande  s'il  n'y  a  pas  un  lion  à  l'élise 
de  Surgères. 

M.  Rochet  déclare  n'en  avoir  pas  vu.  U  pense  au  sur- 
plus, comme  M.  de  Caumont,  que  les  lions  sont  une  allu- 
sion au  trône  de  Salomon,«f[ui  était  lui-même  la  figure  de 
Jésus-Christ. 

M.  Duret  demande  si  l'on  a  remarqué  qu'en  général  les 
églises  qui  ont  appartenu  aux  Bénédictins  sont  plus  belles  et 
infiniment  plus  soignées  que  les  églises  ordinaires. 

M.  Béchade,  de  Marmande,  dit  qu'il  a  observé  ce  fait 
dans  l'Agennais. 

IVL  le  curé  d'Aulnay  dit  que  i'on  connaît  la  £harte  par 
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laquelle  Tabbaye,  située  jadis  près  de  sa  belle  église  ^  fut 
donnée  aux  Bénédictins ^  en  1038. 

M.  de  (Jauînont  a  remarqué  que ,  dans  le  Calvados ,  les 
églises  qui  dépendaient  des  abbayes  étaient  toujours  plus 
grandes  et  plus  belles  que  tes  autres. 

M.  Galvet  a  fait  la  même  remarque  pour  le  Lot. 

Le  Secrétaire ,     Ddret. 


Seconde  séance  du  mardi  1 8  juin. 
Présidence  de  M.  Calyet,  inspecteur  des  monuments  du  Lot. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Galvet ,  inspecteur  du  Lot.  Siègent  au  bureau  MM.  de 
Caumont,  Lacurie,  Moufflet,  Rondier,  Jouannet,  Gaugain. 

La  salie  est ,  comme  toujours ,  occupée  par  de  nombreux 
auditeurs.  Avant  de  reprendre  l'enquête  archéologique ,  M. 
le  président  invite  M.  Forestier  ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  donner  les  détails  qu'il  a  promis  sur  la  construc- 
tion de  Tare  de  triomphe. 

L'arc  de  triomphe,  dit  M.  Forestier,  est  composé  de  grands 
blocs  de  pierres  de  taille,  dont  quelques-uns  ont  jusqu'à 
2"*.  30  de  longueur;  ils  ne  sont  liés  par  aucun  mortier,  mais 
assemblés  par  des  queues  d'aronde  en  bois ,  une  sur  chaque 
face  ;  ces  queues  d'aronde  ,  dont  une  est  déposée  sur  le 
bureau ,  ont  environ  20.  centimètres  de  long,  et  ne  se  trouvent 
que  dans  les  massifs  intérieurs;  lorsque  les  pierres  sont  trop 
grandes  il  y  en  a  deux  sur  chaque  /ace.  Les  pierres  exté- 
rieures étaient  reliées  par  des  crampons  de  fer  scellés  en 
plomb. — La  taille  des  pierres  est  assez  soignée  et' elles  sont 
parfaitement  ajustées.  Pour  obtenir  la  juxtaposition  dans 
les  joints  verticaux ,  les  pierres  ne  sont  taiUées  que  sur  7  à 
8  centimètres ,  et  un  démaigrissement  assez  fort  se  fait  re- 
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marquer  d'une  manière  régulière  dans  les  pierres  sans  excep- 
tion. Outre  les  cavités  faites  pour  les  queues  4'aroode ,  il 
en  existe  d*autves  sur  les  faces  latérales  de  quelques  pierres , 
ayant  0,15  li2  de  long  sur  0,0/ï5  de  large,  et  0,09  de  pro- 
fondeur 9  dans  lesquelles  on  n*a  trouvé  ni  bois ,  ni  fer.  Il  est 
probable  qu'Us  ont  dû  servir  à  l'ajustage  4es  pierres  dans  la 
construction ,  jen  y  plaçant  les  instruments  pour  ne  pas  écorner 
les  blocs.  Quant  à  la  nature  de  la  pierre,  c'est  celle  du  pays. 
Quelques  personnes  ont  pensé  qu'elle  venait  des  carrières 
du  Douhet;  M.  Forestier  croit  qu'elle  provient  d'une  car- 
rière située  rue  des  Balets. 

M.  Moreau  dit  que  cette  pierre  pourrait  aussi  provenir 
d'une  carrière  abandonnée  maintenant,  et  située  place  des 
Gordeliers:  on  la  nomme  pierre  des  Douves. 

M.  Duret  fait  observer  que  Bourignon  avait  dit  qu'il 
n'existait  pas  de  queues  d'aronde  dans  l'arc  de  triomi^e  ; 
cette  assertion  est  évidemment  erronée ,  comme  le  prouvent 
les  faits. 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une  découverte  faite 
à  Agen ,  en  faisant  des  travaux  pour  le  canal  latéral  de  la 
Garonne  ;  on  mit  au  jour ,  vis-à-vis  Agen  ,  {dusieurs  sque- 
lettes coudiés  les  uns  à  côté  des  autres  ;  tous  avaient  au  cou 
un  carcan  qui  les  liait  )es  uns  aux  autres  par  une  cbaine  de 
fer  ;  ils  avaient  également  tous  les  jambes  endiatnées  par 
une  même  chaîne.  On  remarquait  sur  eux  des  traces  de 
combustion.  On  avait  pensé  d'abord  que  ce  pouvait  être 
saint  Caprais  et  ses  compagnons.  Cependant  autour  d'eux  on 
ne  trouva  aucune  indication  chrétienne,  mais  un  grand 
nombre  de  coupes^  de  vases  en  terre,  en  verre,  etc. ,  enfin 
un  petit  cype  en  marbie  blaïK. 

M.  Calvet  fait  ensoite  part  de  l'intérêt  que  Mg'.  l'évéque 
d'Agen  porte  aux  études  archéologiques  et  de  sa  sollicitude  pour 
la  conservation  des  monuments  religieux  de  son  diocèse.  Il 


r  ijfirmanicus. 
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vient  de  publier  dans  ce  but  une  lettre  pastorale  fort  remar- 
qpiaUe  ane  AL  le  présideat  remet  k  M.  de.  GauoiODt. 

Les  deux  questions  suivantes  sont  adressées. 

1^  A-t-09t  trouvé  à  Saintes  des  inscripiûms  chrétiennes 
anciennes  ? 

M.  Fabbé  Lacurie  répond  qu'on  n'en  connaît  qu'une  seule 
qui  est  déposée  au  musée  ,  où  elle  figure  sous  le  n"".  15. 

2^  Quelle  était  la  position  qu'occupait  à  Saintes  le  pre- 
mier cimetière  chrétien  ? 

Aucune  indication  précise  n'est  fournie  sur  ce  point  M.  de 
Caumont  s'étonne  de  ce  qu'on  ne  posMe  pas  de  détails  sur 
la  topographie  ancienne  de  la  ville.  Il  recommande  cet  objet 
intéressant  aux  recherches  de  la  Société  archéologique. 

M.  Jouannet  lit  un  rapport  remarquable  sur  les  inscrip- 
tions du  musée. 

SUR  QUELQUES  INSCRlP'f  IONS  FUS ÂRAlRfiS  RECUEILLIES 
DANS  LA  VILLE  0E  SAINTES  ET  DÉPOSÉES  DANS  SON 
MUSÉE  ; 

Par  M.  Jouannet,  membre  correspondant  de  l'Institut. 

Messieurs , 

Invité  par  notre  honorable  directeur,  M.  de  Caumont,  à 
relever  quelques  inscriptions  déposées  dans  le  musée  de 
votre  ville ,  je  me  suis  empressé  de  me  rendre  aux  désirs 
d'un  homme  si  utile  à  la  science,  et  si  cher  à  tous  ceux 
qui  la  cultivent.  Je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
je  savais  toutes  ces  inscriptions  déjà  relevées  par  votre  hono- 
rable secrétaire ,  ce  savant  modeste  qui  apporte  tant  de  lu- 
mières et  d'exactitude  à  tous  ses  travaux.  Ainsi ,  de  l'opéra- 
tion qui  m'était  demandée  je  pouvais  me  promettre  le  bonheur 
du  paresseux,   celui  de  trouver  besogne  faite.  Cependant, 
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pour  n'être  pas  tout-à-fait  nn  servile  copiste,  j*ai  demandé 
au  pied  métriqoe  rhonneor  des  mesures,  honnenr  facile  qui 
ne  refuse  personne ,  et  ne  craint  pas  l'envie. 

Je  vais  suivre  l'ordre  établi  dans  le  livret  intitulé  Guide 
des  visiteurs  du  musée  de  Saintes. 

*N^  1. 

D.  M. 

MEMORIAE 

lANVARIS  NAT 

XXXV 
NERVIVS .  A .  N 
MNV  PRETIA 
RI.B.  VR.C.POS 
Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  Visconti  : 
Diis  Manibus  et  MEMORIAE  lANVARIS  NATione  NER- 
VIVS ANnorum    XXXV  MENsium  V  PRETIARIa   Benè 
Merenti  Gonjugi  POSuit 

Cippe  ou  autel  funéraire  en  pierre  du  pays ,  fronton  tron- 
qué ;  hauteur ,  3  pieds  6  pouces  ;  largeur ,  un  peu  moins  de 
2  pieds.  L'inscription  occupe  sur  le  dé  un  carré  d'environ 
1  pied  U  pouces  de  côté  ;  elle  présente  quelques  particula- 
rités :  l'âge  du  mort,  gravé  en  interligne  au-dessus  des 
sigles  A.  N«  qu'il  devrait  suivre ,  coupe  en  deux  l'épitapbe  ; 
mais  une  remarque  plus  importante  à  faire,  c'est  qu'au  mi- 
lieu de  l'interligue  où  se  trouve  ce  chiffre ,  on  voit  la  petite 
ouverture  oblongue,  pratiquée  sur  plusieurs  autres  cippes 
funéraires,  pour  recevoir  ou  des  libations  ou  de  légères 
offrandes.  La  face  latérale ,  à  droite ,  porte  les  traces  de 
Vascia  ,  instrument  sur  lequel  on  a  trop  écrit,  et  qui  se 
voit  sur  tant  de  tombeaux  romains ,  découverts  à  Bordeaux 
et  à  Lyon.  Permettez-moi,  Messieurs,  une  dernière  obser- 
vation. Si  les  sigles  B.  VR.  qui  font  partie  de  la  dernière 
ligne,  fidèlement  copiée  par  M.  La  Curie,  ont  été  interprétés 
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par  BENE  MBRENTI ,  ils  ont  dû  l'être  ainsi,  en  supposant  avec 
raismi  que  le  graveur  aura  sans  doute  ouMié  les  deux  jam- 
bages de  FM  :  il  est  d'autres  exemples  de  pareille  erreur. 

N^  10. 

D.  M. 

JVL'BELINIA...(1) 

M'TERENlI... 

MARIA 

FIL. 

Gippe  en  pierre  du  pays:  hauteur,  5  pieds  6  pouces,  y 
compris  son  haut  couronnement  pyramidal;  largeur,  1  pied 
U  pouces. 

Cette  épitaphe  embarrasse  le  lecteur,  d'abord  parce  que 
la  fin  des  noms  propres  est  effacée  et  qu'on  n'est  pas  sûr  de 
bien  saisir  leur  rapport  ;  ensuite  parce  qu'il  est  difficile  de 
décider  si  une  espèce  d'accolade  retournée  ,  qui  semble 
unir  l'L  à  l'I  dans  le  mot  belinia  ou  beliniaë,  n'est  pas 
une  H ,  ou  plutôt  un  signe  destiné  à  réparer  une  faute  du 
graveur.  Il  avait ,  par  un  gros  point  rond ,  séparé  bel  de 
INIA ,  et  fait  deux  mots  de  ce  qui  n'en  devait  faire  qu'un  ;  il 
aura  cru  que  son  accolade  réparerait  la  bévue.  En  vérité , 
cettii  inscription  a  joué  de  malheur  ;  ce  n'était  pas  assez  des 
injures  du  temps  et  de  la  maladresse  du  graveur ,  l'imprimeur, 
chaîné  d'en  faire  la  copie,  a  donné  è  Belinia,  au  lieu  de  son 
véritable  prénom  Julia,  celui  de  lima  qu'on  n'a  jamais  vu. 

N^  11. 

Cippe  funéraire  sans  inscription  :  hauteur,  environ  5  pieds. 
La  face  principale ,  creusée  en  niche  carrée ,  renferme  une 
statue  de  femme  vêtue  de  la  camisia  et  par-dessus  d'une  tu- 
nique courte.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  vase  semblable 

(t)  Le  même  Dom  se  lit  sur  un  cippe  gallo-romain  de  Bordeaux. 
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pour  la  forme  à  on  graod  Jacrymaloire ,  et  de  la  g«^che  ua 
rouleau  {votumen).  Cette  espèce  de  bouteitte  et  ce  rô«leau 
iodiqueut-ils  la  profession  7 

N^  12. 

D,  M.  ET 
MËMORIË 
IVL  '  MV 
SIGE  V 
VIVA  *  SI 
BI  '  POSV 
IT. 
Ce  marbre  a  été  la  ainsi  par  M.  Visconti  : 
Diis  ManibusET  MEMORIae  IVLiœ  MVSICEs  Volens  VIVA 
SIBI  POSVIT. 

Cippe  funéraire  :  hauteur ,  1  pied  10  pouces;  largeur, 
1  pied  U  pouces.  L'inscription  est  entre  deux  pilastres  que 
décore  perpendiculairement  une  suite  de  losanges  ;  elle  n*of!re 
d'autre  particularité  que  d'avoir  été  dictée  par  la  personne 
même  dont  elle  devait  un  jour  couvrir  le  tombeau. 

N-».  15. 

Pierre  quadrilatère  ,  haute  de  U  pouces,  large  de  11  pouces 
10  lignes ,  épaisse  de  5  pouces,  sur  laquelle  est  gravée  l'épi* 
t2q^  suivante  : 

Xuii  KL  Jynias  depositio 

RECEPTÏ  n 

C'est  la  seule  épitaphe  chrétienne  que  j'aie  vue  dans  le 
musée  de  Saintes  :  on  la  reconnaît  aussitôt  au  mot  depositio, 
et  le  caractère  indique  le  V°.  siècle  ou  le  VI*.  Le  dernier 
Signe  n'est  pas  un  o^  c'est  un  »gle  qui  indique  peut-être 
le  tombeau. 

N«.  16. 

Fragment  de  cippe  sur  lequel  on  lit  l'épitaphe  suivante  : 
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D.  M.  a\  M. 

VAL  •  VENE 

RIAE .  REFI 

NA  .  LIE. 

L'affranchie  Refina  élève  cet  i^ulel  funèbre  aux  dieux 
mânes  et  à  la  mémoire  ide  Val^ria  Yeneria. 

N».  17. 

S.  MATERNAE.   ILV... 

AMATHVST,   MARI.... 

POSVIT. 

Çippe  tronqué,  mais  haut  encore  de  5  j^eàs;  sa  largeur 
est  (d'un  peu  moins  de  2  pieds.  Sur  la  face  antérieure  on  a 
creusé  u^e  niche  carrée ,  haute  d'environ  3  pieds  et  décorée 
d'un  bas-relief  d'une  forte  saillie.  Ce  bas-relief  rq)ré- 
sente  une  femme  vêtue  de  la  stola ,  tenant  de  la  droite  une 
branche  de  laurier  et  de  la  gauche  des  pavots.  La  pose  est 
gracieuse  ;  il  y  a  du  naturel  dans  ce  bras  qui  descend  molle- 
ment le  long  du  corps,  et  dans  cet  autre  bras  donc  la  main  tient 
sur  le  sein  de  la  morte  un  bouquet  de  pavots  (1).  La  parure 
de  tête  est  en  cheveux  cannelés,  formant  une  couronne  de 
boucles  autour  du  front  :  l'effet  n'en  est  pas  désagréable  ; 
mais  pourquc»  ces  bandelettes  qui  tombent  du  haut  de  la  tête 
comme  de  celle  d'une  victime?  pourquoi  ans»  ce  laurier, 
toujours  vert,  qui  porte  «ncore  quelques  traces  de  sa  couleur 
primitive  ?  II  serait  facile  de  répondre  par  des  conjectures  ; 
mais  les  conjectures  exf^quent  tout  et  ne  prouvent  rien. 

Ce  monument  funéraire  me  paraît ,  par  son  exécution , 
antérieur  aux  autres  clppes  du  même  genre  qui  existent  au- 
jourd'hui dans  le  musée  de  Saintes.  J'ajouterai  que  le  nom 
de  la  femme  à  laquelle  il  est  dédié,  Materna,  se  lit  souvent 

(i)  y.  r«8qiiisse  de  ce  Combeau  dans  T^Uas  du  4^ours  d'Anliquilés 
de  M.  de  C«i;iinoR( ,  flg.  13 ,  pi.  XXVIIL 
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sur  les  monuments  du  midi ,  et  se  distinguent  ordinairement 
par  leur  élégance. 

Cippe  sans  u?. 

C'est  un  débris  informe ,  mais  sur  lequel  on  lit  : 

D.  M. 

ET  •  MEMORI 

AE  •  CL  •  RVFII 

MARITI  •  SVI 

Le  nom  de  Tépouse  manque. 

Il  me  reste  à  parler  de  trois  inscriptions  dont  une  est  ainsi 
conçue  : 


VOL   •  MARINO... 

^VAESTORIVERO... 

FILIAL.. 


. . .  C  •  IVLI  •  RIC  OVERI VGI  •  F 
...TALI    PRIMO  C.C.R.  •  ( 
...MARINA 

Cette  inscription  a  8  pieds  2  pouces  de  long ,  1  pied  6 
pouces  de  haut ,  9  pouces  d*épais.  La  lettre  en  est  fort  belle  ; 
elle  a  près  de  /i  pouces  de  hauteur. 

.  ONNETODVBNI  . 

...AEFEGTO  •  FABRVM  TRIB... 

...  I  •  AD  •  CONFLVENTEM  C. . . . 

Inscription  ayant  4  pieds  2  pouces  de  long,  1  pied  U  pouces 
de  haut.  La  lettre  de  la  première  ligne  a  de  hauteur  U  pouces 
et  demi  ;  les  autres  vont  en  diminuant 

Ces  deux  inscriptions  sont  incomplètes  ,  mais  je  dois 
remarquer  que  la  première  est  composée  de  deux  pierres 
qui  font  suite  Tune  à  l'autre,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  lettre 
Q  de  Quaestort,  Cette  inscription  a  probablement  appartenu  à 
quelque  grand  monument  funéraire  érigé  par  Marina  à 
l'homme  important  dont  elle  avait  reçu  le  jour. 

La  seconde  semblerait  dire  que  le- fils  du  Gaulois  Onneto- 
DUBNi  porte  ce  même  titre  de  prjefegtus  fabrum,  qae 
l'inscription  de  votre  arc  de  triomphe ,  interprétée  par  La 
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Sanv^re,  donne  an  fils  d'an  gaulois  nouimé  Otuaneuni. 
Je  dois  remarquer  aussi  que  les  mots  ad  conflueniem,  qui  se 
trouvent  sur  ce  débris,  me  semblent  demander  de  nouvelles 
études  au  sujet  de  l'arc  de  Saintes;  je  les  ferai. 

Le  D^  55  du  livret,  portant  d'un  côté  VEGETVS  en 
tettres  de  plus  de  sept  pouces ,  et  de  l'autre  C  "  V  ■  S  ■  L  ■  M  ■ 
en  lettres  presqu'aussi  grandes,  appartient  à  quelque  nionn- 
ment  votif,  ainsi  que  l'indiquent  ces  mots  :  C.  Voiuni  Solvit 
Lubens  Merito.  Quel  était  ce  monument?.... 

Un  reste  de  grand  cîppc  funéraire  est  tellement  mutilé 
qu'on  ne  peut  pas  déchiffrer  la  moitié  de  son  épitaphe.  On  y 
lit  seulement  les  mois  ou  parties  de  mots  suivants  : 

CVSCAIPHWIVSS 

O  TILVNO 

■WAFPICOMNERI  FILII 
VNDINAE 

XXITEM  MEMORIAE  VL 
CARISSIMAE  (!}. 
M.  de  Caumont  remercie  M.  Jouannetati  nom  de  la  com- 
pagnie. 

Il  montre  ensuite  le  dessin  hhfn 
par  ni.  Fillon  d'an  bas-relief  quîË 
existe  au  Musée  d'aullquilés.  i 
c^jet  a  été  trouvé,  comme  beaucoup  t 
d'autres  morceaux  romains,  d 
les  murs  de  l'hôpital,  et  rejirésc 
une  femme  tenant  un  enfant  sur  sesj^ 
genoux.  Quelques  personnes  ont  ci 
que  ce  pouvait  être  la  S".-Vierg{ 
mais  cela  est  très-douteux  et  mème| 
peu  probable. 


(1)  On  y  reconnaît  Muicmcnl  ilo  n 
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M.  Dumaurison  »  membre  du  Conseil-^éeéral  de  la  Cba>- 
rente-Infériettre ,  Ik  une  lettre  de  M.  de  Vallée  relathre  à 
diverses  inscriptions. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  13^  question 
du  programme  :  Que  penser  des  crapeatix ,  des  souris,  des 
chats  que  l'on  voit  sur  plusieurs  églises  de  la  Saintonge. 

M.  Moreau  lit  un  mémoire  sur  les  sculptures  décoratives  en 
Saintonge  ;  il  divise  ces  sujets  en  deux  classes ,  la  première 
comprenant  les  tableaux  astronomiques,  et  la  seconde  les 
emblèmes  de  morale  chrétienne. 

«  Dans  la  première  il  fait  rentrer  les  zodiaques  comme 
ceux  qui  existent  à  Aulnay  et  à  Fenioux.  Selon  lui  ces  zo- 
diaques sont  des  imitations  de  ceux  des  prenùères  églises 
d'Orient,  car  il  pense  qu'il  fallait  pour  attirer  les  peuples  dans 
les  églises  leur  montrer  les  mêmes  tableaux  que  ceux  qu'ils 
avaient  coutume  de  voir  dans  leurs  anciens  temples. 

«  Dans  la  deuxième  série ,  les  animaux  se  combattant  re- 
présentent les  luttes  du  bon  et  du  mauvais  principe  ,  de 
l'église  orthodoxe  et  de  l'hérésie.   » 

D'autres  objets  sont  dans  l'opinion  de  M.  Moreau  ,  le 
symbole  de  certains  personnages. 

M.  Filion  demande  la  parole  et  lit  la  note  suivante  sur  le 
symbolisme. 

NOTE  HE  Bf.  fTl.LO!N. 

La  question  du  symbolisme  dans  les  sculptures  des  églises  a 
été  si  souvent  discutée,  qu'il  est  bien  difficile  de  dire  quelque 
chose  de  neuf  à  ce  sujet.  Au  dernier  congrès  archéologique  de 
Poitiers ,  encore  ,  lés  opinions  opposées  ont  été  défendues  de 
part  et  d'autre  avec  la  plus  grande  animation,  et  nous  avons  pu 
entendre  la  parole  savante  de  M.  l'abbé  Cousseau ,  venir  jeter 
une  vive  lumière  sur  la  pensée  qui  a  présidé  à  quelques-unes 
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des  jnnombrabies  prodtictions  de  Fart  chrétien.  Une  note  de 
M.  Le  Gointre-Dupont,  insérée  dans  le  vol  de  ÏMi  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  pàg.  U5S, 
reproduit  aussi  un  texte  remarquable  extrait  de  Yim^nt  de 
Beativais  ,  au  moyen  duquel  on  explique  les  scènes  les  plus 
grotesques  et  les  plus  bizarres  que  l'on  voit  sur  les  monu- 
ments. Â  cette  citation ,  je  viens  opposer  aujourd'hui  le 
passage  suivant  de  St.  Bernard,  qui  vivait  à  une  époque  où 
la  sculpture  était  le  plus  chargée  d'ornements  ,  et  où  les 
partisans  les  plus  efirénés  du  symbolisme  vont  puiser  h 
plaiiie   main    des    matériaux    pour   exercer   leur    verve. 

«  Omitto. curiosas depictionés :  Patia- 

mur  et  hoc  fieri  in  ecclesiâ...  cœterum  in  claustris,  quid 
faeit  illa  ridicula  monstruosa  ac  formosa  deformitas?  Quid 
ibi  immundffî  simiae  !  Quid  fcri  leones  !  Quid  monstruosi 
centauri  !..,.  Quid  milites  pugnantesl  Quid  venatores  tubici- 
nantes  !. . . .  cernitur  hinc  inquadrupede  cauda  serpenlis,  illinc 

in  pisce  caput  quadrupedis (apud  Mabillon ,  inter  opéra 

sancti  Bernardi,  cap.  xn,  n°.  29,  l.  1  ,  p.  539.  Paris, 
1690.  )  (i).  «'  Ce  chasseur  donnant  du  cor,  nous  le  trouvons 
à  St-Hillaire-de-Melle;  ces  singes,  ces  centaures ,  ces  bêtes 
à  corps  d'hommes  couvrent  les  modillons  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  ;  le  beau  portail  méridional  d'Aulnay  offre  aussi  une 
foule  de  ces  étranges  compositions.  Au  milieu  de  tout  cela 
nous  trouvons  bien  de  nombreux  sujets  symboliques ,  je  crois 
même  qu'en  principe  les  grandes  compositions  et  beaucoup 
de  détails  cachent  une  pensée  religieuse  ;  mais  vouloir  expli- 
quer par  le  symbolisme  jusqu'au  tonneau  que  Ton  voit  sculpté 
sur  quelques  consoles ,  traduire  avec  un  aplomb  impertur- 


(1)  Lettre  écrite  vers  1125 ,  à  Guillaume ,  abbé  de  Si  -Thierry. 
M.  de  Caumont  a  reproduit  ce  teite  dans  son  histoire  de  l'archilec^ 
tiire,  3*^.  édition.  1841. 
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bable  les  figures  grimaçantes ,  c*est  vouloir  aller  aa-devant  des. 
plus  incroyables  erreurs.  £t  puis ,  la  critique ,  ou  pour  mieux 
dire  la  caricature ,  n*a-t-elle  pas  pu  venir  souvent  jeter  quel- 
ques épigrammes  à  tel  ou  tel  maître?  Voyez  seulement  cet  ânon 
dont  j'ai  parlé  (V.  page  525  ) ,  drapé  dans  sa  chappe.  Je  ne 
sais  si  je  me  trompe ,  mais  je  crois  reconnaître  quelque  grave 
abbé ,  que  la  malignité  de  l'artiste  fait  comparaître  avec  son 
peu  de  science  devant  la  postérité.  St.  Bernard  d'ailleurs , 
et  c'est  une  autorité ,  blâmait,  au.XIP.  siècle ,  ces  fantaisies 
qui  ne  sont  pour  lui  que  le  produit  d'une  imagination  déré- 
glée. Je  me  contenterai  donc  de  dire  que  je  suis  entièrement 
de  son  avis ,  et  je  ne  me  rangerai  à  une  autre  opinion  que 
lorsque  l'on  viendra  me  donner  un  meilleur  guide. 

xM.  l'abbé  Rochet  lit  un  mémoire  sur  la  symbolique  cbré- 
tienne ,  pour  répondre  à  la  question  du  pn^ramme. 

M.  Duret  dans  une  improvisation  facile  et  élégante  expose 
aussi  sa  pensée  sur  le  symbolisme. 

Le  symbole  ne  s'exerça  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme  que  siir  bien  peu  de  sujets ,  l'alpha  et  l'oméga ,  les 
colombes ,  la  vigne ,  le  poisson.  Puis  le  symbolisme  devint 
plus  tard ,  plus  complet.  Ainsi  ces  modillons  isolés  à  figures 
grimaçantes ,  pourraient  représenter 
les  individus  chassés  du  festin ,  s'ils 
n'ont  pas  la  robe  nuptiale ,  et  jetés 
dans  les  ténèbres  extérieures,  où 
sont  les  pleurs  et  les  grincements  de 
dents,  comme  doivent  être  chassés 
tous  ceux  qui  ne«sont  pas  convena- 
blement dans  l'église.  Il  faut  bien  dis-, 
tinguer  entre  les  tableaux,  les  scènes^ 
et  ce  qui  est  vraiment  symboles. 
Dans  les  premiers  ,  nous  voyons  la 
représentation  des  vertus  et  des  vices 
avec  les  noms  au-dessous  ,  comme 
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au  portail  d'Anlnay,  les  scènes  du  jugement  dernier  et 
d'autres  grandes  peintures  des  livres  sacrés. 

Le  symbole  au  contraire  est  une  chose  cachée ,  dont  le 
sens  ne  se  découvre  pas  an  premier  abord  ;  tel  est ,  par 
exemple ,  le  mythe  do  poisson  et  les  premières  figures  que  les 
chrétiens  placèrent  sur  leurs  tombeaux. 

M.  Duret  ajoute  que  peu  à  peu  ces  traditions  se  perdirent, 
et  que  la  pensée  religieuse  s*égarant ,  le  génie  satyrique  de 
l'artiste  se  permit  souvent  de  rendre  des  sujets  burlesques , 
et  même  plus  que  profanes.  Il  achève  en  démontrant,  que 
si  une  infinité  de  ces  sujets  ont  un  sens  symbolique ,  il  en 
est  beaucoup)  qui  ne  peuvent  être  interprétés. 

M.  Calvet  jette  un  coup-d*œil  rétrospectif  sur  Thistoire  du 
symbolisme  religieux  ;  il  s'appuie  sur  les  remarques  faites 
par  le  savant  Raoul  Rochette  dans  les  catacombes ,  et  cite  des 
passages  précieux  de  St.  Pairiin,  évéque  de  Noie»  qui  tendent  à 
établir  que  les  ornements  des  églises  étaient  un  moyen  puissant 
pour  instruire  le  peuple  à  cette  époque. 

Après  avoir  étudié  la  valeur  symbolique  des  représenta- 
tions du  poisson  ,  de  l'alpha  et  de  l'oméga  ,  du  Bon  Pasteur, 
etc. ,  M.  Calvet  établit  que  le  symbolisme  paraît  d'abord  dans 
les  catacombes ,  mais  qu'ensuite  la  satyre  s'en  mêla  jusqu'au 
XV*.  siècle  ,  époque  à  laquelle  le  symbolisme  reparut. 
Parmi  les  images  satyriques  qui  abondèrent  aux  XI^  et 
XIP.  siècle,  et  postérieurement  encore,  M.  Calvet  donne 
pour  exemple  celles  qui  réprésentent  un  renard  habillé  en 
moine  et  prêchant  des  poules  :  déjà  il  cache  une  d'elles  sous 
son  manteau.  Il  cite  encore  les  sculptures  rappdant  la  gour- 
mandise et  les  autres  vices. 

Sur  la  prière  des  membres  du  congrès  ,  M.  Durèt  est 
ensuite  invité  à  vouloir  bien  faire  part  d'une  pièce  de  vers , 
composée  par  lui  ^  et  qui  est  la  relation  piquante  d'une 
déception   archéologique  arrivée  à  •  lui  et   à    deux   de  ses 
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collègues.  Cette  joKe  pièce  de  vers  est  couverte  d^applandiaae- 

ments. 

M.  de  Gaamont  aniKmce  que  la  visite  des  priadiiaux  mo- 
auments  de  rarroadissemeiit  aura  lieo  le  lendemain ,  et 
que  Ton  se  réunira  à  cinq  heures  du  matin  sur  la  prome- 
nade ,  où  des  voitures  ont  été  commandées  par  les  soins  de 
M.  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société. 

A.    DE   GHASTEIGNER. 


EILCVaSIOIi   ARCHÉOLIMI^IJE 

AUX  BNTIRONS  DB  SAINTES. 

Présidence  de  M.  Des  Moulins  ,  membre  du  Conseil. 

(  M.  Duret,  secrétaire  rappoiteur.  ) 

Le  19  juin,  la  Société  est  partie  de  Saintes,  à  cinq  heures 
du  matin  ,  dans  plusieurs  voitures  préparées  à  cet  effet ,  et  a 
parcouru  les  localités  qui  avaient  été  désignées  par  le  bureau. 
M.  Duret ,  secrétaire ,  a  présenté  le  rapport  suivant  sur  cette 
excursion. 

RAPPORT  DE  M.  DUR^. 

Messieurs,  j'ai  accepté  avec  témérité  la  mission  de  vous  faire 
connaître  te  résultat  de  Fexcursion  archéologique  que  nous 
avons  faite  hier ,  dans  la  partie  sud>ouest  de  Tarrondissement 
de  Saintes.  Nous  avons  visité  plusieurs  monuments  intéres- 
sants. L'église  de  St  -Romain-de -Benêt ,  les  ruines  du  Terrier 
de  Toulon ,  la  pile  de  Pirelonge ,  l'église  de  Meursac ,  et  enfin 
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cdle  de  Rétaud,  ont  été  Tobjet  de  notre  examen.  Cet  examen 
a  été  bien  rapide  et  la  rédaction  du  procès-verbal  s'en  res- 
sentira nécessairement  Le  Congrès  voudra  donc  bien  m'excu- 
ser ,  si  je  n*enlre  pas  ici  dans  tous  les  détails  qu*il  attend 
peut-être  de  moL 

Après  avoir  passé  devant  Pçssines,  tout  en  causant  du  chêne 
monstrueux  que  possède  M.  Fonteneau ,  et  que  M.  d*Orbigny 
a  recommandé  à  la  sollicitude  de  la  Société  archéologique  de 
Saintes ,  nous  avons  traversé  Pisany ,  en  nous  donnant  bien 
de  garde  de  faire  voir  à  M.  de  Gaumont  le  déplorable  bâti* 
ment  en  moellon  qui  y  sert  d*église.  Nous  lui  avons  seide- 
meot  montré  du  doigt  les  restes  assez  insignifiants  du  château 
qui  appartenait ,  avant  la  révolution  ,  à  la  famille  Senec- 
terre. 

Eglise  de  St-Ramain-de-Benêt.  Notre  première  station 
a  été  à  St-Romain-de-Benét.  L*église  de  cette  commune  est 
remarquable.  L*abside ,  nouvellement  réparée  à  Textérieur  et 
d'une  manière  satisfaisante,  présente  sept  fenêtres  à  plein 
cintre.  Elle  est  assise  sur  un  socle  continu.  Les  fenêtres  sont 
séparées  par  des  cc^nnes  appliquées ,  dont  les  chapiteaux 
ne  présentent  pour  ornements  que  des  coins  légèrement  sail- 
lants et  sont  couronnés  chacun  par  une  pierre  formant  un 
plan  incliné.  Au-dessus ,  règne ,  tout  autour  de  l'abside ,  une 
corniche  soutenue  par  des  modillons  d'une  grande  sim- 
plicité. 

On  voit ,  au  flanc  nord  de  l'édifice ,  deux  contreforts,  abso- 
lument semblables  à  ceux  des  anciens  donjons  féodaux.  Ils 
ont  90  centimètres  de  largeur  et  30  centimètres  setdement 
de  saillie.  L'un  est  appliqué  à  la  base  du  clocher ,  l'autre  au 
mur  de  l'église ,  et  ce  dernier  s'élève  jusqu'à  la  naissUnce 
même  des  combles. 

Le  clocher,  dont  la  partie  supérieure  est  moderne  ,  est 
orné  à  mi-hauteur  d'une  arcature  en  plein  cintre ,  présen- 
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tant  sur  ehaque  face  de  la  tour  trois  arcades  d'égale  dimen- 
sioQ. 

L'égUaen'a  pas  de  porte  à  Touesi  ;  il  ne  paraît  pas  qu*il  en 
ait  jamais  existé  dans  cette  partie.  Le  mur  occidental ,  qui  est 
du  reste  très-délabré ,  porte  des  traces  de  coups  de  bîscayens. 
Nous  ayons  pensé  do  moins  que  telle  est  l'origine  de  quelques 
trous  qu*on  y  remarque  i  tout  en  croyant  aussi  que  certains 
autres  trous  proviennent  de  ce  que  la  pierre  aurait  renfermé 
autrefois  des  rogncms  de  silex.  Le  mur  méridional  est  aussi 
très-délabré  ;  il  est  flanqué  de  contreforts  ajoutés  après  coup. 
A  rintérieur  ,  où  Ton  pénètre  par  une  porte  moderne 
ouverte  dans  le  mur  nord ,  on  est  frappé  de  Taspect  que  pré- 
sente  Tensemble  du  vaisseau.  La  nef  se  compose  de  deux 
travées  seulement ,  autrefois  surmontées  de  coupoles  ;  mais 
les  dômes  n'existent  plus ,  à  partir  du  cordon  horizontal  qui 
règne  au-dessus  des  pendentifs.  Ce  cor^n  est  formé  par  une 
suite  d'étoiles  à  huit  pointes ,  ornement  très-fréquemment 
eiox^Gféen  Saintonge.  Deux  plafonds  circulaires,  en  sapin, 
remplacent  aujourd'hui  les  dômes» 

La  nef  n'a  pas  (de  bas^Ôtés.  Sa  largeur  est  de  li  mètres  30 
centimètrea 

Le  chœur ,  qui  est  plus  étroit ,  présente  une  voûte  ogivale 
se  terminant  en  cuV-de-four.  Les  sept  fenêtres  de  l'abside  sont 
accon^gnées  chacune  de  deux  colonnes  fort  allongées.  Il 
existe ,  en  outre  ,  entre  ces  fenêtres ,  une  série  de  colonnes 
ai|iportant  une  arcature.  Cette  partie  de  l'égHse ,  quoique 
dépourvue  de  sculptures,  est  d'un  bel  effet  Malheureusement, 
l'autel  n'est  pas  à  la  place  qu'il  devrait  naturellement  occuper. 
Il  est  accolé  è  un  rétable  en  pierre ,  d'architecture  grecque , 
édifié  dans  le  XYIIP.  siècle,  aux  frais  d'un  sieur  Rousseau, 
chanoine  de  Sablonceaux,  et  placé  un  peu  en  avant  du 
fond  de  l'église  ,  dont  le  rond-point  sert  aujourd'hui  de  sa- 
^cristie. 
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Des  massifs  de  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  histo- 
riés, supportent  la  base  des  coupoles.  Je  ne  décrirai  pas  tous 
ces  chapiteaux,  le  dirai  seulement  que  Vnn  d'eux ,  placé  à 
droite  en  regardant  Tautel ,  me  paraît  représenter  une  légende; 
On  y  voit  une  béte  fauve  qui  attaque  un  honune  ;  ce  dernier 
se  défend  en  frappant  Tanimal  avec  une  sorte  d'épée.  En 
avant  de  ce  groupe ,  marche  un  cavalier ,  un  chevalier,  sans 
doute ,  car  il  a  des  éperons;  devant  lui ,  un  personnage  vêtu 
d'une  robe ,  et  puis  enfin  un  oiseau  qui  ressemble  à  un  faucon. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  scène  de  chasse.  Cependant  les  rôlœ 
y  seraient  intervertis  ,  car  c'est  ta  béte  qui  aurait  l'air  de 
poursuivre  les  chasseurs. 

L'^se  de  St.-Romain-de-Benêt  appartenait  à  l'abbaye  de 
Sablonceaux.  £lle  me  paraît  avoir  été  construite  dans  le  XIP. 
siècle,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  la  fondation  de  l'abbaye 
elle-même,  qui  date  de  1186.  Il  eût  été  intéressant  pour  nous 
de  visiter  ce  qui  reste  de  la  belle  église  de  Sablonceaux  ,  où 
l'on  trouve  des  coupoles  comme  à  St -Romain;  mais  notre 
itinéraire ,  tracé  à  l'avance ,  ne  nous  permettait  pas  de  faire 
cette  excursion  accessoire  qui  eût  allongé  iiotre  voyage  d'un 
myriamètre  environ.  Nous  nous  sommes  bornés  à  saluer  le 
beau  clocher  de  cette  église  du  haut  du  Terrier  de  Toulou  , 
dont  je  parlerai  tout-à-rbeure. 

J'ajouterai,  pour  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  de  St.  -Romain , 
que  des  tombes  fort  anciennes ,  en  pierre  »  creusées  en  forme 
d'auge,  avec  encastrement  circulaire  pour  recevoir  la  tête  du 
défunt ,  ont  été  récemment  mises  à  découvert  dms  le  cime- 
tière. 

Camp  de  Toulon.  De  St. -Romain  nous  nous  sommes 
rendus  au  Terrier  de  Toulon.  Je  n'en  ferai  pas  la  description 
détaillée.  Vous  savez  déjà  ,  Messieurs  ,  qu'il  s'agit  d'une 
double  enceinte  de  fossés,  au  centre  de  laquelle  on  voit ,  sur 
le  poiitt  culminant  du  coteau ,  les  restes  d'une  tour  quadran- 
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golaire.  On  doone  à  cette  enceinte  le  nom  de  camp  de  César. 
Quelque  tive  que  fût  notre  curiosité  d'antiquaires ,  il^ous  a 
été  impossible ,  en  arritant  sur  les  lieux ,  de  ne  pas  admirer 
tout  d'abord  le  magnifique  panorama  que  nous  avions  sous 
les  yeux.  Le  superbe  clocher  de  Marennes  qui  se  dressait 
dans  la  plaine ,  à  23  kilomètres  de  distance ,  et  qui ,  à  la 
faveur  d*un  rayon  de  soleil ,  nous  apparaissait  distinctemmt 
dans  toute  sa  hauteur ,  a  concentré  sur  lui  pendant  un  mo- 
ment tous  nos  regards.  Après  cet  examen  télégraphique  du 
pays ,  nous  nous  sommes,  occupés  de  la  tour  ruinée  qui  nous 
servait  d'observatoire. 

Vous  vous  rappelez  que  dans  Tune  de  nos  dernières  séances 
on  avait  agité  la  question  de  savoir  si  cette  tour  est  de  con- 
struction romaine.  M.  Lacune  avait  soutenu  la  négative ,  en 
se  fondant  sur  les  caractères  architectoniques  de  l'édifice ,  et 
en  s'autorisant  au  surplus  de  l'opinion  de  quelques  antiquaires, 
notamment  de  Millin.  L'examen  attentif  auqud  nous  nous 
sommes  livrés ,  nous  a  fait  partager  cette  opinion ,  d'une  ma- 
nière h  peu  près  unanime.  Nous  avons  pensé  que  l'appareil  de 
la  maçonnerie ,  l'inégah'té  des  assises ,  le  peu  de  soin  apporté 
dans  la  main-d'œuvre  ,  repoussent  l'idée  que  l'édifice  ait  été 
bâti  par  les  Romains.  I^s  murs  qui  ne  s'élèvent  plus  qu'à 
quelques  mètres  au-dessus  du  soi ,  sont  fort  épais.  Us  font 
supposer  une  tour  assez  haute ,  ou  en  tout  cas  un  édifice 
militaire  bâti  pour  être  durable.  Or ,  il  nous  a  paru  que  la 
dimension  très-variée  des  pierres  employées  dans  les  pare- 
ments des  murs,  est  un  fait  en-dehors  des  habitudes  constantes 
des  Romains,  qui  savaient  observer  toujours ,  comme  condi- 
tion même  de  la  solidité ,  l'harmonie  dans  les  détails.  C'était 
pour  eux  une  rè^e  d'art  qu'ils  suivaient  comme  d'instinct , 
jusque  dans  les  édifices  qui  n'étaient  pas  destinés  à  braver 
les  siècles. 

En  définitive ,  nbus  n'avons  vu  dans  les  ruines  de  Toulon , 
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qu'an  donjon ,  antérieur  peut-être  aux  donjons  à  contre- 
forts élevés  par  la  féodalité ,  mais  de  beaucoup  postérieur  à 
la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains. 

J'ajouterai  cependant  qu'il  nous  a  paru  impossible  que  les 
Romains  n'aient  pas  occupé  cette  position.  Sa  magnifique  si- 
tuation pour  observer  l'ensembie  du  pays,  le  fait  qu'on  a 
trouvé  à  peu  de  distance,  vers  le  nord,  des  ruines  romaines 
dans  la  plaine ,  l'existence  d'une  voie  romaine  au  midi ,  tout 
indique  que  les  Romains  ont  dû  s'assurer^  militairement  du 
terrier  de  Toulon.  11  y  a  donc  eu  un  camp.  Sous  ce  rapport, 
la  tradition  est  fondée,  et  les  enceintes  de  fossés  s'expliquent 
sans  doute  par  ce  fait.  Plus  tard ,  à  l'occasion  des  événementi 
qui  ont  accompagné  ou  suivi  l'invasion  des  barbares,  Toulon 
aura  été  de  nouveau  occupé ,  et  la  tour ,  aujourd'hui  ruinée , 
aura  été  élevée. 

Ce  qui  tendrait  à  prouver  que  les  fossés  et  la  tour  n'ont 
pas  la  même  origine ,  c'est  que  cette  dernière  n'est  pas  au 
milieu  de  l'enceinte  formée  par  le  fossé  intérieur  ;  elle  est 
presque  sur  le  bord  méridional  de  cette  enceinte.  Eût-on  pu 
placer  ainsi  le  pretorium  d'un  camp  ? 

Une  grave  question  topographique  s'était  élevée  du  temps 
de  Bourignon  ,  qui  a  écrit  sur  les  antiquités  de  la  Sain- 
tfloge  :  le  camp  de  Toulon  est-il  irrégulier  ,  est-il  carré  ? 
Il  paraît  qu'on  n'était  pas  d'accord  à  cet  égard.  Les  bois 
taillis  qui  couvrent  le  coteau  gênaient  sans  doute  la  vue  des 
observateurs.  Bourignon ,  pour  se  fixer  d'une  manière  posi- 
tive ,  l'examina  dans  des  saisons  diverses,  et  il  dit  naïvement, 
à  la  page  216  de  son  livre*:  «  J*ai  observé  ce  camp  y  avec 
«  vn  amateur,  en  hiver  et  en  été,  et  il  nous  a  constamment 
c  paru  carré.  »  Pour  nous,  Messieurs,  malgré  Bourignon 
et  son  amateur,  nous  croyons  que  le  camp  est  un  polygone 
irrégulier. 
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Pile  de  Pirelange,  Du  camp  de 
Toulop  Qoufi  af OQS  porté  nos  pas 
vers  la  pile  de  Pirelonge,  C'ei^, 
çiommei  on  Ta  dit  ces  jours-ci,  une 
masse  quadrUatère  de  maçonnerie 
en  blocage,  pleine,  ayant  environ 
25  mètres  d*élévation ,  et  9e  termi- 
nant par  une  cape  conique.  Une 
partie  de  la  cape  est  encore  garnie 
d'un  revêtement  en  pierres  de 
taille  de  grande  dimension,  les- 
quelles sont  ornées  d*écailles  de 
poisson  et  non  point  de  rigoles, 
comme  Font  dit  plusieurs  anti* 
quaires.  Cet  ornement  n'existe  pas 
sur  les  deux  premières  assises  de 
la  cape;  leur  surface  est  tout  unie. 

Une  première  question  nous  a 
divisés.  L'ensemble  du  monument 
n'était- il  pas,  dans  l'origine ,  pour- 
vu d'un  revêtement  en  pierres  de 
taille  comme  la  cape  elle-même  ? 

Les  partisans  de  cette  opinion ,  qui  est  la  mienne  et  celle  de 
M.  de  Caumont ,  se  sont  fondés  principalement  sur  ce  que 
les  lois  de  l'architecture  ne  permettant  pas  de  penser  qu'on 
ait  eu  l'idée  d'établir  une  cape  aussi  soignée  que  celle  de 
Pirelonge  »  sur  un  môle  en  blocage  complètement  dépourvu 
de  parements.  M.  iVIassioa  a  commis  une  erreur  dans  le 
premier  volume  de  son  histoire  de  Saintonge,  page  110,  quand 
il  a  dit  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  pile ,  de  la  base 
jusqu'au  couronnement,  est  revêtue  d'un  parement  en  moelloos 
cubiques  de  5  ou  6  pouces  de  face.  Les  pierres  sont ,  au  con- 
traire ,  placées  sans  ordre  dans  un  bain  de  mortier.  Il  y  en 
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a  do  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  dimensions.  C'est,  je 
le  répète ,  un  blocage ,  et  sa  surface  est  pleine  de  rugosités. 
Or ,  comment  s'expliquer  ce  contraste  entre  le  corps  de 
rédifice  et  la  cape  ?  J'ajouterai  que  je  crois  avoir  remarqué, 
sur  les  parois  de  la  pile,  les  empreintes  de  quelques-unes  des 
pierres  de  taille  qui  auraient  formé  le  revêtement 

Dans  l'opinion  opposée,  qui  a  réuni,  je  dois  le  dire  mo- 
destement, un  plus  grand  nombre  de  suffrages,  l'édifice  a 
été  construit  tel  qu'il  est  encore,  sauf  les  dégradations  occa* 
sionnées  par  le  temps.  Un  reyêtement  aurait  nécessairement 
été  composé  de  pierres  inégales  en  épaisseur ,  et  qui ,  par  cela 
même,  auraient  laissé  sur  le  blocage  des  empreintes  pk» 
significatives  que  celles  que  l'on  remarque.  D'un  antre  côté, 
on  n'y  devrait  pas  trouver  des  pierres  d'angle  coupées  avec 
un  certain  soin,  comme  on  en  voit  une  surtout  à  l'angle 
nord-est,  à  environ  5  mètres  au-dessus  du  soi 

L'édifice  est  divisé  en  bandes  horizontales  par  des  couches 
de  mortier  très-minces  qui  pénètrent  dans  le  blocage.  Dans 
now  opinion  •  ce  serait  là  la  marque  de  séparation  des  as- 
sises du  revêtement;  dans  l'autre  système  proposé,  la  pile 
aurait  été  ccmstruite  à  l'aide  d'un  ou  de  plusieurs  caissons  en 
bois ,  et  la  couche  mince  de  mortier  serait  le  point  de  re- 
prise des  encaissements  successifs. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  que ,  dans  cette 
dernière  hypothèse,  je  ne  comprendrais  pas  qu'il  eût  été 
nécessaire  d'étendre  ain»  cette  couche  de  mortier  qui  n*a  pas 
un  demi  centimètre  d'épaisseur  et  qui  est  d'une  nature  toute 
différente  de  celui  du  massif  du  blocage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  majorité  d'entre  nous  a  pensé  qu'il 
n'avait  point  existé  de  revêtement  sur  le  corps  de  l'édifice, 
et  que  celui  de  la  cape  n'avait  été  placé  que  pour  protéger 
coi^tre  l'intempérie  des  saisons  le  sonunet  de  la  pile.  Des 
fouilles  pratiquées  avec  soin  donneraient  le  moyen  de  s'as* 
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surer  s*il  y  a  eu,  dans  le  principe,  un  parement  de  pierres 
de  taille.  Pour  cela ,  il  suffirait  de  mettre  à  découvert  une 
partie  quelconque  de  la  base  de  Tédiûce.  Nous  avons  pensé 
que  cette  opération,  peu  dispendieuse  en  elle-même,  pour- 
rait être  recommandée  à  la  sollicitude  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Saintes. 

A  côté  de  la  question  architectonique  du  revêtement^  il  y 
en  avait  une  autre  plus  essentielle  à  trancher ,  celle  de  Tori- 
gine  et  de  la  destination  de  Tédifice. 

Quant. à  l'origine,  on  doit  la  tenir  pour  romaine.  Le  mode 
d'assemblage  des  pierres  de  la  cape,  leur  dimension,  les 
écailles  de  poisson  pour  ornement ,  tout  le  prouve  suffisam- 
ment. J'ajouterai  qu'une  voie  romaine  passait  à  /iO  mètres 
du  pied  de  l'édifice,  et  que  le  fanal  d'Ebéon,  monument  du 
même  genre  que  celui  de  Pirelonge,  est  aussi  sur  le  bord 
d'une  voie  romaine. 

.  Les  observations  présentées,  dans  l'une  de  nos  précédentes 
séances,  sur  la  destination  de  l'édifice,  se  sont  reproduites 
sur  le  terrain ,  et  je  ne  crois  pas  devoir  les  résumer.  Je  me 
bornerai  à  dire  qu'eu  égard  à  sa  situation ,  eu  égard  aussi  au 
bien  petit  nombre  de  constructions  de  ce  genre ,  la  grande 
majorité  d'entre  nous  a  été  d'avis  que  la  pile  de  Pirelonge  est 
un  monument  votif,  dressé  en  souvenir  d'un  grand  événe- 
ment, et  non  pas  une  tour  à  signaux. 

Eglise  de  Meursac,  En  nous  rendant  de  Pirelonge  à 
Rétaud,  nous  avons  donné  un  coup-d'œil  à  l'église  de 
Meursac. 

Nous  avons  constaté  qu'eDe  se  compose  de  parties  diverses 
quant  à  leur  âge  et,  par  cela  même,  quant  à  leur  style. 

Originairement ,  elle  était  en  forme  de  croix  latine ,  avec 
un  clocher  à  l'intersection  des  transepts.  Le  transept  du  nord, 
avec  sa  voûte  en  blocage  et  des  arcs  plein-cintre,  accuse  une 
grande  ancienneté.  Cette  partie  de  l'église  peut  remonter  au 
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X*.  siècle.  J'attribuerais  à  la  même  époque  uue  partie  de 
Tancien  chœur. 

Le  rond-point  de  Fancienne  abside  a  été  remplacé ,  au 
XIIP.  siède ,  par  une  travée  tout  entière  ajoutée  au  choeur 
et  terminée  à  Torient  par  un  mur  droit  En  même  temps , 
on  a  supprimé  les  murs  qui  fermaient  les  transepts  à  l'orient , 
et  Ton  a  bâti  par  delà  deux  sortes  de  chapelles  qui  s'étendent 
jusqu'à  l'alignement  du  fond  du  sanctuaire.  Il  en  résulte ,  que 
yue  du  dehors ,  l'église  pi^ésente  un  vaste  chevet  carré  , 
ayant  un  développement  égal  à  la  longueur  des  transepts. 
Les  fenêtres  qui  éclairent  ce  nouveau  sanctuaire  et  ses  deux 
chapelles  latérales,  sont  d'un  bon  style  ogival.  Les  massifs  qui 
supportent  les  voûtes ,  et  les  arcs  doubleaux  bordés  de  tores, 
indiquent  suffisamment  l'époque  à  laquelle  se  rapporte  cette 
partie  de  l'église. 

On  remarque  dans  ce  sanctuaire  un  très-bel  autel.  Le 
rétable ,  dans  le  goût  du  XYII*.  siècle ,  est  en  bois  sculpté 
et  entièrement  doré.  Deux  crédences  l'accompagnent  ;  elles 
sont  paiement  sculptées  et  dorées  ,  et  paraissent  dater  du 
règne  de  Louis  XV.  L'ensemble  est  d'une  grande  richesse. 
Le  rétable  a ,  dit-on,  appartenu  avant  la  révolution  à  l'abbaye 
des  Dames  de  Saintes  ;  il  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
que  possède  l'église  de  Beaumont,  près  Châtellerault.  Je  crois 
cepeq^ant  ce  dernier  supérieur  comme  œuvre  d'art. 

La  nef  de  l'église  de  Meursac  a  perdu  sa  voûte.  Elle  devait 
être  en  <^iye ,  à  arcs  doubleaux  carrés.  Ces  arcs  doubleaux 
s'appuyaient  sur  des  colonnes  accolées  aux  murs  latéraux. 

Le  clocher*  bâti  après  coup ,  à  l'intersection  de  la  nef  et 
des  transepts ,  repose  sur  des  arcs  en  ogive  qui  ont  été  em- 
boîtés avec  leurs  piliers  de  support ,  dans  l'édifice  primitif  ; 
et  il  y  a  cela  de  bizarre  que  ces  arcs  ne  touchent  pas  tout-à- 
fait  ceux  qui  portaient  l'ancien  clocher.  Le  vide  qui  existe 
entre  les  deux  murailles  n'a  même  pas  été  rempli  en  ma- 
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çonnerie.  Le  clocher  présente  intérieuremeiit  une  petite  cou- 
pole allongée  dans  le  sens  vertical  ;  au-dehors ,  cette  coupole 
est  habillée  d'une  tour  carrée  beaucoup  moins  ancienne  et 
qui  repose,  à  ce  que  jci  crois,  sur  les  arcs  de  soutènement  du 
clocher  primkif.  La  tourelle  de  Tescalier  se  termine  par  un 
cône  en  pierre. 

M*  Fabbé  Lacune  nous  a  tous  fait  frissonner ,  quand  il 
nous  a  assuré  qu'un  curé  de  Meursac  avait  eu  Tidée ,  pour 
rendre  à  la  travée  qui  est  sous  le  clocher,  son  ancienne  lar- 
geur ,  de  supprimer  les  massifs  de  maçonnerie  et  les  arcs 
qui  supportent  la  coupole ,  et  de  remplacer  le  tout  par  des 
poutres  placées  horizontalement.  Il  paraît  même  que  le  projet 
a  été  soumis  à  un  architecte.  On  doit  croire  que  ce  dernier  , 
peu  désireux  de  se  préparer  une  mort  à  la  Samson ,  aura 
fait  justice  d'un  pareil  projet. 

La  façade  a  été  assez  gravement  endommagée  par  le  salpêtre  à 
sa  partie  inférieure.  £Ue  est  divisée  en  trois  zones.  La  seconde 
zone  surtout  présente  d'intéressants  détails.  On  y  remarque 
la  grande  fenêtre,  dont  l'archivolte  plein  cintre  est  largement 
développée  et  richement  ornée.  A  gauche,  existé  une  petite 
fenêtre  qui  n'a  jamais  été  ouverte.  11  y  en  avait  une  pareille 
à  droite ,  mais  elle  a  disparu  sous  un  contrefort,  lorsqu'on  a 
soi-disant  restauré  l'égUse,  au  XyI^  siècle.  Dans  cette  même 
zone,  on  voit  de  charmantes  colonnes  dont  les  fûts  sont 
couverts  de  dg-zags ,  d'anneaux ,  de  cannelures  et  d'espèces 
de  quatre-feuiUes.  Deux  cokmnes  présentent  ce  dernier  or- 
nement. C'est  une  rareté,  dont  j'ai  dû  prendre  note.  J'ajou- 
terai d'un  mot  que  des  modillons  sculptés ,  des  cordons  de 
petits  damiers,  et  d'autres  ornements  analogues^  complètent 
la  décoration  de  cette  façade  qui  me  paraît  appartenir  au 
Xll\  siècle.  Toutefo»  la  porte  d'entrée  a  été  refaite  dans 
le  XVP. 
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Enlise  de  Rétaud.  J'arrive  mainteaaut,  Hessieura,  i  vous 
parler  de  l'église  de  Rétaud ,  dont  la  délicieuse  abside  nom 
a  présenté  de  si  admirables  détails.  Bien  que  cette  abside  soit 
la  seule  partieesseatiellenientintéresBantederédifice, j'essaierai 
néanmoins  de  vous  donaer  une  descripti(n  complète  de  l'égliw, 
en  commençant  par  reitérienr. 

L'église  de  Rétaud  est  [dacée  an  milieo  d'un  cimetière  non 
fermé  de  mnrs  i  dans  lequel  en  voit  un  certain  nombre 
d'anciens  cercueils  en  frierre.  Elte  est  d'une  dimension  asseï 
restreinte ,  ainsi  que  tontes  les  églises  paroissiales  bâties  dans 
les  campagnes,  dans  les  XI'.  et  XII'.  siècles.  Les  égjises 
abbatiales  seules  recevaient  alors  des  développements  plus 
considérables,  lors  mémequ'ellesélaientëloignécsdeB  grands 
centres  de  population.  C'est  do  moins  ce  qui  se  remarquée» 
Saîntonge. 

Le  portail  de  Rétaud  est  ï  tixMS  portes.  Celle  du  un- 
lieu  ,  seule  oaverle ,    est  en  typw    et  sunnontêe  de  deux 
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murées  sont  «n  plein  cintre.  Toute  cette  partie  de  la  façade 
a  souffert  des  injures  du  temps. 

Quatre  grosses  colonnes  appliquées  à  la  muraille  supportent 
un  cordon  horizontal  qui  règne  au-dessus  des  portes.  Ce 
cordon  est  en  outre  soutenu  par  douze  môdillons  présentant 
des  figures  d*hommes  ou  d'animaux.  Le  chapiteau  de  la  co- 
lonne qui  est  à  gauche  de  la  porte  principale  présente  deux 
têtes  de  femme ,  dont  chacune  est  agencée  sur  deux  corps 
d*oi8eau;  en  somme,  deux  têtes  pour  quatre  corps.  Les 
ajustements  de  ce  genre  se  voient  dans  toutes  les  églises  ro- 
manes. 

Au  chapiteau  de  la  colonne  de  droite ,  on  Toit  des  figures 
grimaçantes  dont  le  caractère  n*a  rien  d'extraordinaire.  Hiaîs 
nous  ayons  tous  été  frappés  d'une  vive  impression ,  en  re- 
marquant une  délicieuse  figure  de  jeune  fille ,  sculptée  sur 
l'un  des  môdillons  au-dessus  de  la  petite  porte  de  droite.  La 
tête  se  présente  de  profil  et  les  yeux  sont  levés  vers  le  ciel  ; 
une  draperie  couvre  l'épaule  gauche;' et  telle  est  l'expres- 
sion que  l'artiste  a  su  donner  à  cette  figurine ,  que ,  bien 
qu'elle  ait  le  nez  mutilé ,  elle  est  encore  pleine  d'un  charme 
saisissant  Je  ne  sais ,  Messieurs ,  si  mon  rôle  officiel  de 
rapporteur  m'avait  un  peu  exalté  l'imagination ,  mais  il  est 
de  fait  que  j'ai  trouvé  ce  modillon  d'une  grande  perfection. 

La  partie  supérieure  de  la  façade  est  très-peu  élevée  et  ne 
présente  rien  d'intéressant.  Le  pignon  a- été  reconstruit  sans 
soin  à  une  époque  assez  récente. 

Vue  par  le  côté  ,  soit  du  nord ,  soit  du  sud ,  l'église 
présente  trois  divisions  marquées  :  la  nef ,  la  base  du  clocher, 
l'abside. 

Les  murs  extérieurs  de  la  nef  sont  percés  l'un  et  l'autre 
de  3  fenêtres  à  plein  cintre.  Les  deux  premières ,  en  partant 
de  l'ouest ,  sont  accompagnées  de  colonnes  ;  la  troisième  qui 
est  plus  étroite  en  est  dépourvue. 
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Le  clocher ,  de  forme  octogone  ,  est  surmonté  d^un  toit 
presque  plat  couvert  eu  tulles.  Il  est  remarquable  par  la  ré- 
gularité de  ses  assises  et  la  précision  de  la  coupe  des  pierres. 
On  y  trouve  tous  les  caractères  de  l'architecture  du  XV*. 
siècle ,  si  ce  n*est  cependant  qu*il  est  d'ane  grande  simpli- 
cité. Chacun  de  ses  huit  pans  est  percé  d*une  petite  fenêtre.. 
Deux  cordons  saillants  régnent  tout  autour  du  clocher  au- 
dessus  et  au-dessous  des  fenêtres. 

J'ajouterai  que  le  clocher  est  placé  à  Tintersection  des 
transepts  et  de  la  nef.  Ces  transepts  sont  très-courts.  Ils  ne 
sont  pour  ainsi  dire  que  figurés  extérieurement ,  et  se  ter- 
minent chacun  par  un  mur  droit  surmonté  d*un  pignon.  Il 
est  facile  de  voir  que  lors  de  la  reconstruction  du  clocher , 
au  XV.  siècle ,  on  a  fortifié  leurs  angles  extérieurs  par  des 
contreforts  carrés. 

Je  passe  à  Tabside ,  ce  délicieux  chef-d'œuvre  dont  bien 
des  villes  seraient  fières  et  à  qui  l'on  ne  peut  comparer  dans 
notre  pays  que  l'abside  de  Rioux.  Nous  nous  proposions  de 
voir  aussi  cet  autre  monument  »  mais  il  a  fallu  y  renoncer , 
à  cause  de  la  brièveté  du  temps.  La  description  de  Rétaud 
donnera  du  reste ,  par  elle-même  «  une  idée  de  Rioux  ,  car 
les  deux  absides  se  ressemblent  beaucoup.  Même  plan  de 
part  et  d'autre ,  même  aspect  d'ensemble  ,  même  style  dans 
rornemcntation.  Rétaud  l'emporte  par  son  état  de  conser- 
vation ,  par  des  proportions  un  peu  plus  grandes  et  la  per- 
fection de  certains  détails  ;  Rioux ,  par  le  luxe  inoui  de  ses 
ornements. 

L'abside  de  Rétaud  n'est  pas  circulaire  au-dehors.  Elle 
est  divisée  en  sept  panneaux,  dont  quatre  sont  parallèles 
entre  eux  ;  les  trois  autres  forment  l'extrême  abside. 

Au  centre  de  diacuo'des  panneaux ,  à  l'exception  toutefois 
des  deux  qui  joignent  la  base  du  clocher ,  s'ouvre  uiic  fe- 
nêtre à  plein  cintre ,  accompagnée  de  deux  colonnes.   Ces 
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dernières  laissent  entre  eUes  et  les  pieds-droits  des  fenêtres 
un  intervalle  de  plusieurs  centimètres.  Le  cintre  s'appuie 
exclusivement  sur  ces  colonnes  ;  quant  à  Tintervalle  dont  on 
vient  de  parler ,  il  est  couvert  par  une  plate-bande. 

Les  sept  panneaux  sont  séparés  par  d*élégantes  colonnes  , 
destinées  à  orner  les  murs ,  plus  encore  qu'à  les  renforcer , 
et  qui  reposent ,  ainsi  que  l'ensemble  de  l'abside ,  sur  un 
socle  continu  ;  elles  changent  deux  on  trois  fois  de  diamètre 
dans  la  partie  supérieure,  de  telle  sorte  qu'elles  sont 
composées  de  tronçons  de  plus  en  plus  minces.  Chacune 
d'elles  est  flanquée  de  deux  colonnettes.  Les  pieds-droits  sur 
lesquels  elles  sont  appliquées  font  légèrement  saillie  entre 
les  panneaux ,  et  l'on  remarque  sur  les  bords  de  ces  pieds- 
droits  des  bandes  de  damiers  qui  s'élèvent ,  comme  les  co- 
lonnes ,  jusqu'à  l'entablement. 

Au-dessous  des  fenêtres ,  un  charmant  cordon  d'entrelacs 
court  horizontalement  sur  le  pourtour  de  l'abside ,  embras- 
sant  ainsi ,  sans  interruption  comme  sans  raideur ,  les  pan  • 
neaux ,  les  pieds-droits ,  les  colonnettes  et  les  colonnes. 

Le  cintre  des  fenêtres  est  formé  par  des  claveaux  tout 
unis  sans  archivolte  saillante.  L'architecte  a  considéré  sans 
doute  que  le  véritable  ornement  de  ces  fenêtres  est  dans  la 
grande  arcaturequi  embrasse  les  panneaux  au  milieu  desquels 
elles  sont  percées. 

Cette  grande  arcature  est  ogivale.  Le  crayon  seul  peut 
donner  une  idée  des  sculptures  dont  elle  est  entièrement  cou- 
verte. Presque  tout  y  est  emprunté  au  règne  végétal;  ce- 
pendant l'imagination  n'a  pas  abdiqué  son  droit  d'invention  , 
et  rien  n'est  plus  gracieux  que  ces  ciselures  dont  quelques- 
unes  n'ont  pas  de  modèles  dans  la  nature. 

Avant  de  nous  élever  jusqu'au  sommet  de  l'édifice ,  rappe- 
lons que  la  partie  inférieure  des  s^t  panneaux,  comprise 
entre  le. socle  et  le  cordon  horizontal  d'entrelacs,  rachète  par 


TENUES  A  SAINTES.  561 

Tappareil  des  pierres  l'impossibilité  où  était  l'architecte  d^y 
semer  des  ornements.  On  voit  l'appardl  réticolé  dans  les 
deux  panneaux  qui  touchent  le  clocher ,  et  l'appareil  en  zig- 
zag dans  les  cinq  antres. 

Âo-dessus  de  la  grande  arcature  dont  j'ai  parlé,  se  trouve 
la  portion  la  pins  merveilleuse  de  notre  abside ,  et  c'est  ici 
surtout ,  Messieurs ,  que  votre  rapporteur  sent  son  insuffi- 
sance. 

L'architecte  voulant  donner  à  cette  partie  de  l'édifice  plus 
d'élégance  et  de  légèreté ,  a  bâti  le  mur  en  retraite  sur  la 
moitié  de  son  épaisseur,  et  a  placé,  tout  autour  de  l'abside,  une 
arcature  en  plein  cintre  soutenue  par  lin  nombre  considérable 
de  petites  colonnes.  La  création  de  cette  charmante  colon 
nade,  détachée  du  fond  du  mur ,  de  quelques  centiniètres , 
et  dans  laquelle  l'air  et  le  soleil  peuvent  jouer  ,  était  assu- 
rément une  heureuse  idée ,  mais  l'architecte  a  craint  qu'il 
n'en  résultât  pour  l'œil  une  certaine  monotonie.  Il  a  donc 
eu  le  soin  de  répartir  les  colonnes  de  la  manière  suivante  : 
dans  les  panneaux  1,3,5,  7  ,  en  comptant  h  partir  du 
clodier,  les  colonnes  sont  jumelles;  dans  les  panneaux  2, 
& ,  6 ,  elles  sont  placées  isolément.  Rien  n'est  i^us  gradeux 
que  cette  arcature  qui ,  depuis  environ  sept  siècles  d'exis- 
tence ,  n'a  encore  perdu  qu'une  seule  de  ses  colonnes. 

Si  j'ajoute  maintenant  que  chaque  arcade  de  cette  galerie 
est  couronnée  de  trois  archivoltes  superposées  et  entièrement 
sculptées,  et  qu'au-dessus  de  ces  archivoltes  on  trouve  encore 
1^  un  cordon  continu  d'ornements  ou  rosaces,  de  forme 
carrée;  2^  une  suite  de  modillons  tous  sculptés  et  tous  admi- 
rablement conservés  ;  3*.  enin  rëntablement,  dont  la  tranche 
est  ornée  d'un  cordon  de  quatre-feuilles ,  serai-je  parvenu  , 
Messieurs,  à  vous  donner  une  idée  de  la  richesse  de  l'abside 
de  Rétaux? 

Encore  fâudrait-il  vous  parler  d'un  petit  cordon  de  cise- 
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lures  qui  coart  sur  le  mur  du  fond  de  k  galerie  ,  et  de 
palmes  entrecroisées  gravées  en  creux  sur  les  pierres  qui 
séparent  les  modiilons. 

Ces  modillons  sont  des  plus  remarquables.  Leur  descrip- 
tion détaillée  m^entraînerait  trop  loin  ;  aussi  me  bornerai-je  à 
les  recommander  comme  autant  d'énigmes  aux  partisans  du 
symbolisme  absolu.  Je  n*en  connais  pas  dont  Fexécution  soit 
plus  soignée.  Il  m'a  paru,  au  surplus,  que  quelques-uns 
ionnent  »  à  deux ,  de  petites  scènes  complètes.  Ainsi ,  dans  le 
panneau  oriental,  nous  voyons  un  lièvre  et  i  sa  gauche,  sur 
le  modilk»  voisin ,  un  chien  qui  Tobserve.  Dans  Fnn  des 
pi^neaux  du  nwd,  j'ai  remarqué  un  chasseur  armé  d'un  arc 
et  immédiatement  à  côté  une  béte  feuve  ayant  le  cou  traversé 

d'une  flèche. 

Dans  son  ensemble  et  par  l'élégance  de  ses  détails ,  l'ab- 
side de  Rétaux  est  un  des  types  les  plus  précieux  dn  roman 
fleuri.  Elle  donne  une  haute  idée. de  l'habileté  des  ar- 
chitectes et  des  tailleurs  d'images  du  XIK  siiècle;  mais  il 
est  facile  de  comprendre  que  cet  art  avait  atteint  ses  der- 
nières limites  ,  et  que  Tarcbitecture  devrait  bientôt  se  frayer 
de  nouvelles  voies.  Le  XIIP.  siècle  ne  tarda  pas  à  les  lui 
ouvrir. 

Si  votre  attention  n'est  pas  lassée ,  me  suivreat-vous  main- 
tenant ,  Messieurs ,  dans  rintérieur  de  l'élise. 

Elle  se  compose  de  trois  parties  distinctes >  k  nef,  le 
dessous  du  clocher ,  le  chœur. 

La  nef  comprenant  trois  travées  est  de  k  plus  grande 
simplicité  et  a  maHiêureusement  perdu  sa  voûte.  Descoloanes 
appliquées  aux  murailles  et  dont  les  chapiteaux  sont  sans 
ornements,  forment  la  division  des  travées  et  supportent  un 
cordon  sur  lequel  s'appuie  la  naissance  de  k  voûte. 

Les  deux  premières  travées  sont  éclairées  par  des  fenêtres 
à  plein  cintre ,    ornées  de  colonnes  à  chapiteaux  sculptés. 


TSNliES  ▲  SAINTES.  563 

Les  fenêtres  de  la  troiaièine  travée  sooi  plu9  étroites  que  les 
premières  et  dépourvoes  de  eotoonefli 

M.  Gal?et,  frappé  de  la  disseniblaiice  de  ces  fenêtres, 
m'avait  engagé  h  rechejK^her,  par  un  examen  attentif,  si  les 
fenêtres  des  deux  premières  travées  n'auraient  pas  été ,  après 
coup,  élargies  ec  ornées  de  çokmnes.  Je  p'ai  pas  tardé k  me 
convaincre  que  la  différence  dans  la  forme  des  fenêtres  tient 
uniquement  à  ce  que  les  irais  travées  n*ont  pas  été  construites 
en  même  temps.  La  soudure  se  remarque  assez  bien  eiHi^  la 
deuxième  et  la  troisième  travée ,  et  le  doute  n'est  plus  permis 
quand  on  examine  i^  le  cordon  qui  r^e  au-dessous  de  la 
naissance  de  ia  voûte;  2\  le  banc  de  pierre  qui  est  à  la  bafe 
des  mnrMlles. 

J'ai  observé,  en  «ffet,  que  le  cordon  est  orné,  au-dessus  de 
la  troisième  travée,  d'une  bande  de  damiers  qui  ne  règne 
point  au-dessus  des  dedx  autres.  Quant  aux  bancs  de  pierre, 
la  moolure  qui  en  orne  le  bord  a'esc  pas  absduraent  seo)- 
blable  dans    les  deux  premières  tiavées  et  dans  la  troi-* 

Il  est  donc  évident  pour  moi  que  les  fenêtres  sont  aujoor- 
d^oi  telles  qu'elle!;  ont  été  oonstruitas  ;  seulement  eUes  ne 
sont  pas  identiquement  de  la  même  époque.  L*exiguité  des 
fenêtres  de  ia  troisième  travée  et  surtout  l'absence  de  co- 
lonnes assignerait  à  cette  travée  un  peu  plus  d'ancienneté. 

Le  dessous  du  dooher  présente  tous  les  caractères  de  l'ar- 
dÉtectare  du  XY'.  siède.  La  voâte  en  ogive  est  supportée 
par  des  nervures  anguleuses  entrecroisées.  Les  quatre  massifii 
de  maçonnerie  sur  lesquels  repose  l'ensemble  du  clocfaer, 
sont  aussi  du  XV«.  siède.  Les  murs  latéraux  appartiennent 
«euls  II  l'ancien  édifice.  lis  étaient  percés  de  deux  fenêtres  à 
|dein  cintre  qui  aojomrd'boi  soitt  fermées. 

Le  chœur  renferme  des  détails  iméressants.  Les  cisiq  fe- 
ndtres  qui  y  répandent  la  Imnière  sont  couronnées  par  une 
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arcature  en  j^ein  cintre  ridiement  sculptée  ;  eUes  sont,  en 
outre ,  ornées  de  colonnes  à  lenrs  angles.  Toute  cette  partie 
d8  i*ég1ise  est  surmontée  d'ane  voûte  ogitale  du  XIP.  siècle, 
terminée  en  cnl-de-four. 

Un  cordon  d'entrelacs  sculpté  sur  la  muraille,  an  tiers  de 
sa  hauteur ,  règne  tout  autour  du  chœur.  Un  délicieux  cor- 
don à  damier  s'étend  de  la  même  manière ,  immédiatement 
au-dessous  de  la  naissance  de  la  voûte. 

Deux  colonnes  placées  à  droite  et  à  gauche  do  sanctuaire, 
et  qui  supportent  le  cordon  à  damier,  ont  attiré  mon  atten- 
tion. Leurs  chapiteaux  sont  historiés.  Celle  de  droite  nous 
montre  un  personnage  entre  deux  lions.  A  gauche ,  la  scène 
est  plus  compliquée.  On  y  voit  un  animal  fantastique  à  deux 
corps ,  mais  n'ayant  qu'une  seule  tête  placée  sons  l'angle  du 
tailloir.  Sous  cette  tête ,  un  homme  est  accroupi  ;  ses  genoux 
écartés  s'appliquent  aux  deux  faces  du  chapiteau,  et  dans 
cette  position,  qui  défierait  les  dislœateura  les  plus  hahiies, 
il  saisit  de  chaque  main  une  des  pattes  du  double  animal  et 
les  appuie  sur  ses  genoux.  Je  ne  parle  pas  de  la  grimace  qu'il 
fait  ;  vous  devinez  sans  peine  qu'il  n'est  pas  à  son  aise* 

En  terminant ,  je  ferai  rémiffquer  que  le  mur  de  l'abâlde 
a  fléchi  sous  le  poids  de  la  voûte  et  qu'il  est  lézardé  en  deux 
endroits.  Des  réparations  asse^  considérables  pourront  deve- 
nir un  jour  nécessaires.  Quant  à  présent ,  il  suffirait  proba- 
blement d'un  rejointoiement  bien  fait  et  de  la  consolidation 
de  quelques  pierres.  Si  ces  réparations  sonr entreprises,  on 
devra  avoir  soin  de  ne  pas  faire  disparai&*e  la  litre  funèbre 
de  M.  de  Guitard,  peinte  sur  l'édifice  avant  la  révolution, 
et  dont  j'ai  parlé  dans  notre  séance  de  mardi  matin.  Cette 
litre  a  aussi  sa  valeur  comme  souvenir  historique.  Elle  doit 
dater  de  1788,  époque  où  M.  de  Guitard  fut  enterré  dans 
l'église,  ainsi  qne  le  constate  la  plaque  de  marbre  qu'on  voit 
dans  le  mur  méridional  du  chœur.  La  famille  de  Guitard  est 
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ancienne  dans  le  pays  ;  Tun  de  ses  membres  était  sénéchal 
de  Saintonge  e^  1562. 

Ici ,  Messieurs ,  se  termine  ce  rappwt ,  trop  loi^  sans 
doute»  et  inutile  pour  ceux  qui  ont  fait  Texcursion  dont  j'ai 
voulu  rendre  compte,  et,  d^aotre  part,  impuissant  pour  faire 
comprendre  à  ceux  qui  n'étaient  pas  avec  nous  des  choses 
que  le  crayon  du  dessinateur  pourrait  seul  exprimer. 


Première  séance  du  iOjutn  i%UU* 

Présidence  de  M.  Des  Moulins,  membre  du  Conseil. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  ;  siègent  au  bureau , 
MM.  Limai ,  maire  de  Saintes ,  de  Caumont ,  Jouannet , 
Rondier ,  Lcsson ,  Moreao ,  Gaugain.  MM.  Lacurie ,  Fillon  , 
Barthélémy  ,  Chasteigner ,  Person ,  occupent  le  bureau  des 
secrétaires  ;  M.  l'abbé  Person  tient  la  plume. 

M.  de  Caumont  croit  devoir ,  après  la  visite  qui  a  été  faite 
et  qui  a  révélé  des  faits  si  intéressants  sur  le  style  roman 
saintongeais,  revenir  sur  les  caractères  de  ce  style  qui  n*ont 
pas  été ,  selon  lui ,  suffisamment  précisés  aux  séances  précé- 
dentes ;  il  croit  d'ailleurs  que  les  brillantes  églises ,  telles  que 
celle  de  Rioux  et  celle  de  Rétaux ,  visitée  la  veille ,  ne  datent 
peut-être  que  du  commencement  du  XIII*.  siècle ,  et  c'est 
un  nouveau  sujet  d'étude  que  ces  modifications  du  style 
roman  de  Sainlonge  dans  sa  contemporanéité  avec  le  style 
ogival  du  nord  de  la  France  :  il  rappelle  à  ce  sujet  l'une  des 
questions  posées  au  programme  sur  les  causes  de  la  propor- 
tion considérable  des  églises  romanes  et  de  la  rareté  de  celles 
qui ,  en  Saintonge ,  appartiennent  au  style  en  pointe  :  il  pro- 
voque la  discussion  sur  ces  divers  objets. 

M.  Lesson  prend  la  parole  et  présente  une  analyse  rapide 
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des  caractères  les  pins  saillants  du  roman  fleuri  de  la  Saîo- 
tonge. 
M.  Moreau  lit  ensoice  le  mémoire  saivant  : 

MlÈHOiRE  DE  M.  MOREAU. 

Avant  la  renaissance  architecturale  du  XP.  siècle,  qui 
produisit  le  style  roman  secondaire ,  plusieurs  églises  avaient 
été  élevées  sur  le  sol  de  la  Santonie  par  les  soins  des  évêques 
Pallade  et  Léonce  ;  nous  savons  que  ces  monuments  étaient 
d'une  grande  richesse ,  mais  nous  ignorons  dans  quel  style 
Ss  avaient  été  construits ,  présumant  toutefois  qu'ils  appar- 
tenaient au  roman  primitif.  Ruinés  par  les  Normands  ainsi 
que  la  cathédrale  de  Saintes ,  postérieure  de  deux  siècles , 
nous  ne  les  connaissons  que  par  le  récit  des  historiens. 

Mais  au  XI*.  siècle  on  vit  s'élever  sur  divers  points  de  la 
province  plusieurs  autres  monuments  religieux,  avec  des  formes 
d'un  autre  caractère.  Leur  nombre  s'accrut  au  XII".  siècle  II 
en  existe  encore,  au  moms  dans  quelques^-unes  de  leurs  parties. 

.l'ai  fait  conîiaître  dans  le  Bulletin  monumental  mon  opi- 
nion SKI*  les  causes  historiques  de  cette  multiplicité  de  mo- 
numents au  Xîl*.  siècle.  Je  puis  ajouter  ici  quelques  ré- 
flexions nouvelles. 

La  première  cause  fut  le  redoublement  de  ferveur  produit 
par  ridée  que  la  fin  du  monde  était  prochaine.  L'an  1000 
était  écoulé  »  et  Fou  s'attendait  à  la  grande  catastrophe  pro- 
phétiquement annoncée. 

Ce  haiit  degré  de  piété  auquel  on  était  parvenu  dans  la 
Saintonge  ,  fut  suivi  de  l'enthousiasme  pour  les  Croisades.  Les 
seigneurs  de  cette  province  partent  pour  la  Palestine  avec  les 
antres  occidentaux  ,  déposant  leurs  richesses  au  pied  des 
autels ,  et  allant  mourir  avec  joie  pour  la  cause  de  Dieu. 

L'apparition  du  pape  Urbain  II,  à  Saintes,  avait  embrasé  les 
âmes ,  chacun  voulut  contribuer  à  la  splendeur  du  culte  ,  la 
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veuve  pauvre  apporte  son   denier  »   le  riche  seigneur  sa 
fortune. 

Déjà  Geolfroi  Martel  d*Ânjon ,  comte  de  Saintonge ,  et  sa 
femme  Agnès ,  avaient  donné  Texemple  en  faisant  avec  lar- 
gesse lenr  aumône.  Ils  s'étaient  dépouillés  de  presque  toutes 
leurs  possessions  de  Saintonge  en  faveur  d'établissements  re- 
ligieux ;  les  Guillaume,  fils  de  la  comtesse  Agnès ,  consacrent 
des  richesses  immenses  h  de  [ûeuses  fondations.  Les  Gamons 
de  Mortagne  sur-Gironde ,  les  Katedons  d*Âunay ,  les  Main- 
gots  de  Surgères,  toutes  les  sommités  féodales  du  pays, 
ainsi  que  leurs  vassaux  de  tous  les  degrés ,  donnent  au  clergé 
leurs  Terres ,  leurs  forêts  ,  leurs  habitations ,  leurs  hommes  ; 
alors  arrivent  en  Saintonge  des  chefs  de  congrégations ,  les 
moines  se  répandent  sur  son  territoire  ;  ceux  de  Cluni  s*in- 
trodnisent  à  Saint-Eutrope  ,  à  Sainte-Gemme  ,  ceux  de 
Vendôme,  à  Surgères,  à  Tîle  d'Oleron ,  ceux  de  S'. -Florent 
de  Saumur ,  à  Pons.  Des  églises ,  des  établissements  con- 
ventuels ,  8*érigent  de  toute  part.  Chaque  fidèle  est  heureux 
quand  il  peut  coopérer  à  l'œuvre.  Celui  qui  n*a  pas  d'or , 
qui  n*a  pas  de  terres ,  a  du  moins  des  bras  ;  il  s'enrôle  dans 
les  congrégations  de  constructeurs ,  il  porte  des  pierres ,  il 
traîne  le  chariot ,  et  tomme  par  enchantement  s'élèvent  ces 
belles  ^lises  de  Sorgères  et  de  Saintes ,  qui  furent  dédiées  à 
la  sainte  Vierge  ,  celles  de  Pont-labbé  et  d'Aunay  qu'on  mit 
sous  l'invocation  du  prince  des  apôtres ,  celle  de  Vaux  con- 
sacrée au  premier  des  martyrs. 

De  grands  hommes  dirigeaient  alors ,  les  chrétiens  de  ce 
pays  ;  c'étaient  les  Boson ,  les  Ranulfe ,  les  Carsail ,  les  Gua- 
dradi ,  les  Pierre  de  Sonbise  et  de  Confolens.  C'est  à  leur  zèle 
persévérant  que  l'on  doit  cette  série  de  monuments  des  XI*. 
et  XIP.  siècles,  qui  font  l'honneur  de  notre  Saintonge. 

Partout  où  existait  une  grosse  agglomération  rurale ,  an-> 
cien  vicariat  romain ,  là  oà  était  une  paroisse  de  premier 
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Ordre ,  fal  élevée  une  ^lise  plus  vaste  que  ]a  modeste  cha- 
pelle du  château.  Ainsi ,  dans  le  courant  du  XP.  siècle  et 
au  commencement  du  XIP.  ,  furent  construits  les  oiodq- 
ments  religieux  les  plus  remarquables  de  la  Saintonge.  A 
la  fin  du  XII*.  parurent  ceux  du  second  ordre.  L'ardeur 
incessante  des  évéques  fournit  un  monument  à  toutes  les 
paroisses.  Plusieurs  prirent  le  même  caractère  architecte* 
nique  que  les  précédents.  Nous  possédons  d'assez  belles  églises 
dans  ce  style ,  soit  entières  ,  soit  comme  continuation  des 
constructions  précédentes^  soit  avec  les  restaurations  des 
siècles  suivants. 

Au  XIIP.  siècle,  assurément  le  zèle  n'était  pas  refroidi , 
la  solide  piété  dont  le  roi  S^ -Louis  donna  l'exemple  ne 
pouvait  au  contraire  que  le  fortifier  ;  mais  toutes  les  cures 
étaient  à  peu  près  pourvues ,  et  si  quelques  bourgs  n'avaient 
pas  encore  d'église ,  il  faut  en  attribuer  la  cause  aux  mal- 
heureuses querelles  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  qui  ne 
furent  pas  apaisées  par  le  traité  que  fit  Louis  IX  après  la 
bataille  de  TaiUebouiig. 

La  Saintonge  ne  possède  pas  d'églises  importantes  du 
XIIP.  siècle,  à  peine  y  trouve-t-on  quelques  restaurations 
de  cette  époque,  encore  ces  constructions  furent  faites  non 
dans  ce  style  si  beau ,  si  majestueux ,  qui  caractérise  le  XIIP. 
siècle ,  mais  avec  les  formes  romanes  des  siècles  précédents. 
Les  architectes  restèrent  étrangers  aux  innovations;  l'archi- 
tecture n'y  fit  aucun  progrès,  ei  le  style  ogival  resta  long- 
temps inconnu.  Nous  rapporterons  au  XIIP.  siècle  les  églises 
de  Rétaux  et  de  Rioux,  quoique  avec  l'ornementation  du 
XIP.  Le  nouveau  style  avait  prévalu  au-delà  de  la  Loire  ; 
mais  l'architecte  saintongien  réprouvant  la  mode  nouvelle 
voulut  peut-être  imprimer  à  la  pierre  sa  pensée  toute  de 
regret  en  la  chargeant  d'ornements  surannés. 

Le  XIV*.  siècle  nous  a  donné  des  restaurations.  Alors  la 
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gaerre  avait  exercé  ses  ravages,  beanooap  d'églises  avaient 
été  matflées,  on  songea  à  les  rétablir.  VoHà  des  monuments 
de  plusieurs  pièces  incohérentes ,  une  association  de  colonnes 
lourdes  et  de  fuseaux  légers,  un  mélange  de  cintres  et  d'ogives, 
telles  sont  les  églises  de  Meursac ,  de  Gose  et  de  Sablonceaux, 
où  le  chevet  rectangulaire  a  remplacé  la  vieille  abside. 

Le  XY*.  siècle  apparut  avec  ses  pyramides,  ses  pinacles , 
ses  feuilles  de  choux  frisées,  ses  dentelles.  La  Saintonge  offre 
peu  d'églises  complètes  de  ces  temps ,  ce  sont  encore  presque 
partout  des  reprises ,  des  additions.  Nous  avons  quelques 
façades,  des  fenêtres,  des  voûtes,  des  tours.  Les  deux 
clochers  pyramidaux  de  S^ -Pierre  et  de  S^-Eutrope  de 
Saintes  se  distinguent  avec  avantage  dans  le  nombre. 

Ce  n'est  pas  tout ,  la  trop  fatale  guerre  civile  du  XYP. 
siècle ,  dont  la  SaintoQge  fut  le  théâtre ,  en  nous  privant  de 
beaucoup  de  chcf-d'œuvres,  donna  lieu  à  des  constructions 
nouvelles.  Aux  débris  échappés  à  la  guerre  on  vit  s'allier 
des  nouveautés  de  plusieurs  genres ,  c'était  une  extension  du 
dernier  style  sous  les  noms  de  prismatique  et  flamboyant , 
ou  bien  le  renouvellement  de  l'architecture  classique  , 
grecque  et  romaine,  ou  bien  encore  un  style  mixte,  dont 
l'église  de  Fléac  peut  nous  offrir  le  type. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  peut  citer  des  églises  en- 
tières du  XIY^  siècle.  M.  i^lorcau  ne  connaît  de  cette  époque 
que  des  restaurations,  par  exemple,  Cose  et  iMeursac,  le  chevet 
de  Sablonceaux,  etc.  ,  etc. 

M.  Lesson  énuiiière  et  caractérise  plusieurs  édifices  de  cette 
époque. 

M.  de  Caumont  exprime  le  vœu  qu'on  puisse  dresser  un 
catalogue  des  diverses  églises  qui  appartiennent  au  XY''. 
siècle  ;  il  pose  ensuite  plusieurs  questions  concernant  l'archi- 
tecture militaire. 
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M.  I.esson  répond  à  ces  diverses  questions  et  décrit  sncces- 
sivement  différentes  constructions  mifitaîres,  entr*autres,  la 
tour  de  Brou  du  XP. ,  S*.-Jean-d*Angle  du  XIIP. ,  dans  sa 
façade,  Noaillé  du  XIV*. ,  Jonsac  du  XV*,  ,  Roche-Gouri)on 
du  XVK 

M.  Duret  demande  si  quelqu'un  connaît  la  tour  de  Lon- 
bert ,  dans  la  Charente ,  et  fait  la  remarque  que  cette  tour 
carrée  n'a  pas  de  contreforts  à  rcxtérieur. 

M.  Moreau  cite  le  donjon  de  Villeneuve-la-Comtesse. 

M.  de  Gaumont  demande  s'il  existe  un  pouîllé  du  diocèse. 
M.  Person  indique  à  la  Rochelle  la  présence  de  procès- 
verbaux  de  visites  des  archidiacres,  au  XVIK  siècle,  à 
l'évêché  et  au  grand  séminaire  les  fragments  d'un  pouillé  ma- 
nuscrit. 

M.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  la  Société  de  Sainte 
dresse  sur  cette  matière  un  catalogue  qui  puisse  s^vir  à  la 
composition  d'un  pouillé. 

Il  demande  aussi  si  le  diocèse  possède  des  calices ,  reli- 
quaires ,  bénitiers ,  vitraux  ,  etc. 

Rien  de  bien  curieux  n'est  indiqué  sur  cette  question. 
Bignay  pour  sa  chaire  et  Jonzac  pour  un  vitrail  sont  cepen- 
dant mentionnés.  M.  Pasai  cite,  au  grand  séminaire,  un  calice 
à  ciselures  gothiques  de  15/i5,  ayant  servi  à  la  messe  d'action 
de  grâce  pour  la  reddition  de  La  Rochelle,  à  S''. -Marguerite, 
le  2  novembre  1628. 

M.  Duret  cite ,  à  propos  de  Bignay ,  l'église  de  cet  endroit 
comme  type  complet  de  l'architecture  de  la  fin  du  XV*.  siècle. 

M.  Lesson  ajoute  quelques  détails  sur  un  pilier  portant 
un  écusson  et  ayant  seiTi  de  pilori. 

MM.  Duret  et  Prozet  prennent  part  aux  discussions  qui 
s'élèvent  sur  cette  question.    . 

M.  Duret  demande  que  l'on  fasse  le  catalogue  des  édifices 
municipaux  ,  il  cite  l'hôtel-de-ville  et  la  grosse  horlt^e  de  La 


Bochdte ,  le  belTroi  de  S'.-Jean-d'Ar^ly  de  1S05 ,  analogue 
Il  cdiri  de  Hoaen. 

M.  de  CaumoDt  imse  les  questions  relatives  aux  monu- 
meuiB  acassures.  Après  aroir  renvoyé  i  la  classification  des 
fonts  baptianaux  ,  telle  qu'il  l'a  établie  dans  son  Cours 
d'antiquités ,  il  se  livre  h  des  considéi^tions  levées  snr  la 
dislribmion  géographique  des  styles ,  il  fait  observer  que  de 
même  que  dabs  le  lùidi  le  style  ogini  est  rare  comparati- 
vement a»  style  rooian,  de  même  les  broderies  du  style 
(^al  se  rencontrent  fort  rarement  sur  Us  monumeoLs 
accessoires  de  cette  région  :  on  y  irouTerait  i  peine,  daiis  une 
étendue  1res -considérable  de  pays,  un  font  dans  le  genre  de 
celui-ci ,  tandis  que  le  seul  département  du  'Cahados  en 


coniient  encore  une  vingtaine  appartenant  h  l'ère  ogivale. 
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La  StiMoDge  et  toutes  les  régions  d'Oalre-Loire  ne  k 

guère  de  remarquable  que   des  Tonts  appartenant  au  style 

roman. 

La  SaiatoBge  est  du  reste  assez  peu  ricbe  aujourd'hui  en 
fonts  anciens  remarquables  ;  H.  Leaeon  a  dessiné  ceux  qui 
offraient  le  plus  d'intérêt 

H.  FiUon  présente  le  dessin  d'un  bénitier  fort  curieax  de 
l'église  de  Nienil  et  qu'il  croit  du  XII*.  siède  oa  du  com- 


mencement du  XIII".  :  on  y  Toit  trois  têtes ,  dont  une  milréc 
et  deux  couronnées;  toutes  trois  portent  des  moustaches. 
'  M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  conscrïé  en  Saintoi^e . 
comme  <i  Bordeaux  et  ailleurs,  des  sarcoph^es  appartenant 
aux  premiers  temps  dn  chris- 
tianisme ,  pins  ou  moins  res- 
semblants il  ceux  qu'il  a  Tigii- 
rés  dans  la  6'.  partie  de  son 
Cours. 

On  répond  qn'on  n'«i  a  point  daas 
que  vraisemblablement  il  y  en  a  eu. 

Les  ccrcueib  qu'on  a  trouïés  étaient  en  pierre  brute  sans 
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sculptures  :  au  reste  celte  absence  de  sarcophages  chrétiens 
historiés  s'explique  quand  on  songe  qu'on  ne  sait  pas  encore 
où  était  le  premier  cimetière  chrétien  de  Saintes  ,  et  qu*il 
n'existe  au  musée  qu'une  seule  inscription  tumulaire  chré- 
tienne. M.  de  Gaumont  rappelle  à  ce  sujet  combien  il  est  im- 
portant pour  les  archéologues  de  Saintes  d'étudier  tous  ces 
détails  relatifs  à  la  topographie  ancienne  de  leur  ville  et  de 
les  indiquer  sur  un  pian  à  grande  échelle. 

La  discussion  s'ouvre  sur  les  questions  suivantes  insérées 
au  pn^amme  :  1^  De  la  position  qu'occupait  l'arc  de 
triomphe  peut-on  inférer  que  le  cours  de  la  Charente  ait 
changé  depuis  la  construction  du  monument.  2*".  Que  penser 
de  ce  que  l'inscription  principale  regarde  la  ville.  Quel  moyen 
avaient  employé  les  Romains  pour  faire  traverser  la  rivière  à 
l'aqueduc  qui  amenait  l'eau  de  la  fontaine  du  Douhet 

M.  Duret ,  d'après  l'inscription  de  Tare  ,  parle  sur  la 
question  du  confluent  de  la  Seuguc  et  de  la  Charente ,  et 
conclut  en  faveur  du  sentiment  qui  rejette  le  changement  de 
lit  du  fleuve. 

M.  Giraudias  a  la  parole  pour  développer  son  opmion  ,  qui 
est  que  la  Charente  était  divisée  en  deux  bras  ,  et  que  ce 
lit  du  fleuve  a  subi  des  changements  notables. 

M.  Lesson  appelle  l'attention  sur  la  nature  des  terrains 
formant  le  lit  de  la  Charente. 

RIM.  Moreau  ,  Giraudias  ,  Lesson  et  Forestier ,  prennent 
part  à  une  discussion  qui  s'élève  sur  la  présence  de  cailloux 
roulés  qu'on  y  remarque. 

M.  Moreau  donne  communication  d'une  note  sur  le  dépla- 
cement du  lit  de  la  Charente. 

M.  Forestier  développe  son  opinion  sur  la  question  et 
combat  Topinion  de  M.  Giraudias. 
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OBSEAVATIOm  PRÉSEHTÉES  PAS  H.  LB  POABSTIBR. 

En  disant  tout  à  l'heure  que  Ton  ne  devait  rien  préjuger 
de  la  présence  des  cailloux  roulés ,  signalée  par  M.  Giraudias 
dans  ce  qu'il  croit  être  l'ancienne  Charente ,  parce  qu'il  ne  s'en 
retrouve  pas  un  seul  dans  le  cours  actuel ,  je  n'ai  pas  entendu 
contredire  le  principe  énoncé  par  M.  Lesson  et  qui  est  de 
toute  vérité.  Là  où  il  a  existé  des  rivières ,  on  doit  néces- 
sairement trouver  ce  qu'il  a  appelé  le  diluvium  du  cours 
d'eau ,  mais  ce  diluvium  ne  saurait  être  pour  notre  fleuve 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  cailloux  roulés.  Le 
terrain  de  l'ancien  lit  (s'il  a  existé)  étant  absolument  de 
même  nature  que  celui  du  lit  actuel ,  les  eaux  ont  dû  pro- 
duire nécessairement  le  même  effet  et  l'ancien  fonds  de  la 
rivière  ne  pourrait  être  par  conséquent  que  semblable  à  celui 
d'aujourd'hui  que  mes  fonctions  m'ont  appelé  k  apprécier  et 
qui  se  compose ,  ainsi  que  l'avaient  constaté  déjà  plusieurs 
des  ingénieurs  qui  m'ont  précédé ,  d'une  couche  d'argile 
compacte  mélangée  avec  du  gros  gravier  et  quelques  pierres 
qui  la  rendent  très-difficile  à  entamen  II  n'y  a  donc  pas  lieii. 
Messieurs,  d'attacher  aux  cailloux  roulés  du  chemin  du 
Maine  plus  d'importance  que  n'en  méritent  des  matériaux  qui 
se  trouvent  en  abondance  dans  la  plupart  des  champs  voisins, 
et  qui ,  comme  l'a  judicieusement  fait  observer  M.  Duret , 
ont  été  vraisemblablement  portés  là  pour  consolider  le  chcAnin. 

Passant  à  un  autre  ordre  d'idées  pour  combattre  l'opinion 
que  le  bras  principal  de  la  Charente  occupait  autrefois  l'em- 
placement du  chemin  du  Maine  et  traversait  ce  qui  est  au- 
jourd'hui le  faubourg  des  Dames  sous  le  pont  dit  à  Millon , 
je  ferai  renaarquer  que  l'existence  de  ce  pont  dans  le  Thal- 
weg de  la  vallée  ne  saurait  ,  comme  on  a  essayé  de  le  faire , 
être  admise  avec  raison  pour  preuve  à  l'appui  de  l'opiaioa 
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€<uitrc  laquelle  je  m'élève;  car  vous  sentez  tous  que  lors 
des  débordements  réguliers  de  la  rivière  il  a  bien  fallu 
construire  quelques  arches  pour  permettre  Técoulement  des 
eaux  supérieures  à  travers  la  voie  romaine  dont  M.  Tabbé 
Lacurie  a ,  dans  son  savant  mémoire ,  constaté  Texi^itence , 
et  qui ,  sans  celte  précaution ,  serait  devenue  la  jetée  d*uB 
vaste  étang ,  en  privant  de  Jeur  cours  naturel  les  eaux  qui 
ne  pouvaient  rentrer  dans  le  lit  de  la  rivière.  Loin  de  moi , 
d'ailleurs ,  la  pensée  d'affirmer  d'une  manière  absolue  que  là 
où  on  voudrait  placer  l'ancien  lit  du  fleuve  il  n'y  a  pas  eu  un 
petit  cours  d'eau  s'alimentant  des  eaux  mêmes  du  fleuve  et 
acquérant  dans  les  temps  de;  crue  une  certaine  importance. 

Je  m'oci^upe  en  ce  moment  d'un  projet  de  route  de  Saintes 
à  Cognac  qui  traverse  la  vallée  de  la  Charente  un  peu  à 
l'amont  de  Brive&  Là ,  comme  à  Saintes ,  la  vallée  est  plus 
liasse  en  sen  milieu  que  près  de  la  Charente  qui  coule  au 
pîeddu  coteau ,  si  bien  qu'il  a  été  nécessaire  de  projeter  un 
pont  dsins  la  |XMrtion  de  ia  jetée  correspondant  à  cette  partie 
de  la  prairie.  Ce  n'est  pas  tout ,  à  l'extrémité  de  la  vallée, 
entre  la  prairie  et  les  terres  labourables  du  coteau,  il  existe 
an  chemin  encaissé  dans  le  genre  de  celui  du  31aine.  Pendant 
7  pu  S  mois  de  l'année  vous  y  chercheriez  en  vain  une  goutte 
d'eau ,  tandis  qu'il  devient  un  cours  d'eau  très-important 
dès  que  la  saison  des  pluies  arrive  et  surtout  après  les  dé- 
bordements de  la  Charente.  J'ai  dû  projeter  pour  ce  point 
un  pont  d'un  débouché  considérable  ,  et  il  y  aura  ainsi  à 
travers  la  vallée  : 

1^  Un  grand  pont  sur  la  Charente. 

2^  Une  arche  au  milieu  de  la  prairie. 

S"".  Un  pont  sur  un  chemin  près  du  coteau. 

Il  n'y  a  cependant  qu'un  seul  cours  d'eau  à  proprement 
parler. 

Délions-nous,  Messieurs,  de  cette  disposition  que  l'on  a 
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si  souvent  reprochée  aux  antiquaires ,  de  Tovldr  toujours  sur 
le  plus  petit  vestige  antique  rebâtir  tout  un  monde;  le  pont 
à  Millon  existe  ,  personne  ne  le  conteste;  mais  laissons-le 
pour  ce  qn'il  est,  et  n'allons  pas  de  gaîté  de  cœur  imiter 
ceux  qui ,  dans  1800  ou  2000  ans,  voudraient  soutenir  que 
les  ponts  qui  seront  bientôt ,  je  l'espère ,  construits  par  nous 
dans  la  vallée  de  la  Charente ,  prouvent  d'une  mamère  irré- 
cusable que  la  Charente  avait,  de  nos  jours,  jdusieurs  bras 
importants  dont  ils  s'efforceront  de  trouver  et  justifier  les 
traces. 

En  voilà  assez,  beaucoup  trop  peut-être,  sur  le  pont  à 
Millon,  passons  à  l'examen  du  terrain  et  nous  trouverons  dans 
cet  élément,  j'espère,  la  preuve  que  le  bras  principal  de  la 
Charente  n'a  jamais  passé  au  milieu  de  la  vallée. 

Je  ne  parlerai  pas  d^  la  traversée  même  de  Saintes  dans 
les  parties  où  la  main  de  l'homme  a  évidemment  modifié  les 
rives  du  fleuve  qui  ne  peuvent  donc  rien  nous  apprendre  ; 
mais  seulement  de  la  portion  du  lit  à  l'amont  et  à  l'aval 
qu'on  voudrait  déshériter  d'une  possession   immémoriale. 
Examinez  avec  attention  la  vallée  et  le  cours  de  la  rivière , 
et   vous   trouverez    la   plus    parfaite   similitude    entre    la 
partie  sujet  dé  la  discussion ,  et  le  reste  do  la  rivière  tant 
au-dessus  qu'au-dessous.   Ici  comme  tout  le   long  de    la 
Charente,  comme  tout  le  long  des  rivières  ou  fleuves,  sujets, 
comme  elle  ,    à  sortir   de  leurs  lits ,  vous  trouverez  les 
parties  qui  avoisinent  les  berges ,  sensiblement  plus  élevées 
que  le  resle  de  la  vallée.  Partout  les  mêmes  sinuosités ,  la 
même  position  au  pied  du  coteau.  Pouvez-vous  vous  refuser 
à  croire  avec  moi  que  si  la  rivière  avait  jamais  occupé  le 
Thalweg  de  la  rivière,  elle  y  serait  naturellement  restée,  et 
que  si  elle  l'a  abandonné ,  ce  ne  peut-être  que  forcée  et 
contrainte  par  la  main  de  l'homme  si  habile  et  si  puissante  à 
maîtriser  tous  les  éléments. 
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Mais  où  trouver  les  traces  de  cette  puissance  ?  A*t-on  dé- 
couvert ,  aux  points  que  Ton  vous  a  indiqués  pour  la  sépara^ 
tien  et  la  réunion  des  eaux,  quelques  indices  des  travaux 
exécutés  pour  supprimer  Fancien  lit  ?  Non ,  Messieurs.  Le  lit 
actuel  préseute-t-il  les  moindres  caractères  d*un  canal  artifi* 
ciel  7  Non  encore.  Le  changement  de  lit  a*t-il  pu  enfin  être 
entrepris  dans  l'intérêt  du  dessèchement  de  la  prairie  ?  Je 
ne  le  pense  pas,  Messieurs,  et  vous  serez  tous  de  mon  avis^ 
je  n'en  doute  pas.  L'idée  qui  se  présente  la  première  à  la 
pensée  est  évidemment  de  réunir  dans  un  même  lit  toutes  les 
eaux  dont  on  veut  se  d  Aarrasser ,  et  de  creuser  par  consé* 
quent  un  cuial  précisément  an  Thaiw^.  Eh  quoi ,  ce  canal , 
on  l'auraH  eu  naturellement ,  et  on  serait  allé  le  receler  sur 
le  flanc  du  coteau  dans  la  partie  la  plus  élevée ,  avouez  que 
cette  hypothèse  ne  saurait  soutenir  la  discussion  et  qu'elle  est 
inadmissible,  parce  qu'il  faudrait  refuser  aux  générations 
qui  auraient  fait  un  pareil  travail  les  notions  les  plus  éiêmen^ 
taires  de  l'art  du  dessèchement ,  que  le  simple  bon  sens  in- 
dique sttfiBsamment 

Il  ne  resterait  donc  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Giiaudias 

que  l'impossibilité  pour  les  Romains  d'avoir  pu  établir  un  pool 

sur  la  Charente,  vis-à-vis  l'arc  de  triomphe,  sans  masquer  ce 

moDument  ou  l'englober  en  partie ,  comme  on  l'a  fait  plus 

tard.   Mais,  Messieurs,  d'une  part,  pourquoi  vouloir  d'une 

manière  sâ>solue  que  les  Romains  aient  eu  un  pont  pour 

iraacbir  le  fleuve  ,  je  ne  vois  là  aucune  nécessité  forcée  ; 

d'autre  part  pourquoi  ne  pas  admettre  l'établissement  d'un 

pont  en  bois  ,  comme  nous  savons  qu'ils  en  construisaient 

d'après  les  dessins  que  l'on  voit  encore  sur  la  colonne  Trajane; 

pourquoi  du  reste  ne  pas  admettre  un  pont  en  pierre ,  même 

insubmersible ,  en  remarquant  que  le  long  de  la  ville ,  le  lit 

s'étendait  sur  la  rive  gauche  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui , 

puisqu'on  retrouve  dans  de  vieilles  chartes  que  les  eaux  bai- 

39 
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gnaicnt  ic  pied  dos  murailles  de  Saintes ,  lorsqu'elles  occu- 
paient un  eniplacement  voisin  de  la  rue  actuelie  des  BaJlets. 
Un  pont  était  dès  lors  très-facile ,  cl  sans  affirmer  qu'il  exis- 
tait, puisque  je  ne  puis  en  citer  aucun  vestige,  je  serais  assez 
disposé  il  Fadmettre: 

L'inscription  même  du  monument  sur  la  face  seule  qui 
regardait  la  ville  me  paraît  pouvoir  être  invoquée  en  faveur 
du  système  que  je  soutiens.  Mediolanum  alors  était  toute  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve ,  et  les  Romains  n'avaient  aucun  intérêt 
à  placer  une  inscription  du  côté  de  la  campagne;  si  au 
contraire  on  admet  le  bras  principal  de  la  Charente ,  passant 
sous  le  pont  à  Millon,  l'arc  de  triomphe  ne  se  trou- 
vait plus  en-dehors  de  la  ville  dont  la  rivière  devait  être 
considérée  comme  la  limite ,  et  il  m'eût  semblé  naturel ,  si 
j'avais  construit  le  monument,  d'exposer  tout  d'abord  son 
inscription  au  regard  de  quiccmque  pénétrait  dans  la  cité 
romaine  dont  l'arc  de  triomphe  se  trouvait  le  premier  monu- 
ment. 

D'après  toutes  ces  considérations ,  Messieurs,  que,  confiant 
en  votre  indulgence  ,  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  développer 
un  peu  longuement  et  dans  tout  le  désordre  d'une  improvisa- 
tion à  laquelle  je  suis  peu  habitué ,  je  pense  que  le  lit  actuel 
de  la  Charente  n'a  j)as  eu  d'autre  direction  que  celle  que 
nous  voyons  aujourd'hui ,  et  que  le  pont  à  Millon  n'a  pu 
être  construit  que  pour  l'écoulement  des  eaux  de  la  vallée 
sous  la  voie  romaine  ou  tout  au  plus  d'un  cours  d'eau  tout- 
à-fait  secondaire. 

M.  le  président  appuie  le  sentiment  de  M.  Le  Forestier  et 
donne  pour  preuve  de  nouvelles  observations. 

M.  Lesson  cite  des  extraits  de  vieux  chroniqueurs  qui 
prouvent  que  la  rivière  de  la  Charente  baignait  les  murs 
de  Saintes. 
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MM.  Limai ,  Giraudias ,  Lesson  et  Moreau  discutent  sur 
le  sens  du  mot  confluent. 

MM.  Giraudias  et  Forestier  soutiennent  Jeur  opinion  res- 
pective. A  la  suite  de  ces  observations  M.  Lacurie  est  conduit 
à  rejeter  la  facilité  des  inondations  dans  les  prairies  voisines 
et  tire  de  la  voie  romaine  de  Courcoury ,  presque  de  niveau 
avec  la  rivière ,  une  preuve  en  faveur  de  son  opinion  que 
M.  Forestier  combat  par  les  inondations  actuelles  qui  couvrent 
95  fois  pendant  l'hiver  plusieurs  parties  de  grandes  routes  : 
par  exemple ,  la  grande  route  de  Bordeaux  à  Bayonne. 

M.  de  Caumont  résume  l'cçinion  de  M.  Duret  qu'il  for- 
mule ainsi  : 

«  Le  Congrès  pense  que  la  Charente  a  toujours  passé  dans 
«  le  lit  actuel  et  que  le  confluent  de  la  Seugne  a  toujours  été 
«  en  amont  à  Courcoury,  et  qu'il  a  pu  exister  un  cours  d'eau 
«  purement  secondaire  passant  au  pont  à  Millon.   » 

Cette  résolution  est  adoptée. 

M.  de  Caumont  demande  que  la  reconstruction  de  l'arc 
de  triomphe  soit  faite  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Forestier 
promet  d'appuyer  de  tout  son  concours  cette  reconstruction 
qui  ne  peut  se  faire  attendre  long-temps. 

M.  Lacurie,  M.  Moufflet  et  les  membres  de  la  Société 
d'archéologie  s'engagent  également  à  seconder  l'architecte  de 
leurs  conseils  et  de  leurs  renseignements. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1(2. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Person. 
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Séances  administratives  tenues  les  \^  et  2ùjuin. 
Présidence  de  M.  de  CauMONT. 

M.  de  Cauinont,  après  avoir  rappelé  la  mort  de  IVL  Schwci- 
ghauser,  propose  de  modifier  la  circonscription  de  la  divisicm 
de  Metz  ;  cette  division  perdrait  les  départements  des  Ar- 
dennes  et  de  la  Meuse ,  dans  lesquels  rien  n'a  pu  être  orga- 
nisé, et  la  division  de  l*  Alsace  pourrait  par  compensation  être 
réunie  à  celle  de  Metz. 

Une  division  nouvelle  comprenant  les  Ardennes,  la  Meuse, 
l'Aisoe  et  Seine-et-Marne,  serait  immédiatement  formée. 

Cette  pi'oposition  est  adoptée. 

M.  le  C'^  DE  MÉRODE  est  proclamé  inspecteur  de  cette 
nouvelle  division  et  prié  de  présenter  des  inspecteurs  pour 
les  Ardennes  et  la  Meuse  où  il  n'y  en  a  point  encore. 

M.  MAGDELAINE,  ingénieur  en  chef  de  la  Mayenne ,  étant 
devenu  ingénieur  du  ftlorbih^n  ♦  et  ne  pouvant  continuer 
ses  fonctions  d'inspecteur ,  est  proclamé  membre  du  con- 
seil. 

M.  de  La  Bauluère  ,  membre  de  la  société  ^  Laval ,  est 
nommé  inspecteur  de  la   Mayenne,  en  remplacement  de 

iVl.  Magdelaine. 

M.  Bessières  ,  inspecteur  des  contributions  directes  et 
membre  de  la  Société  à  Agen ,  est  proclamé  inspecteur  de 
Lot-et-Garonne ,  sur  la  proposition  de  M.  Calvet. 

M.  RONDIER,  de  Melle,  est  nommé  membre  du  con- 
seil général  administratif  pour  le  département  des  Deux- 
Sèvres. 

Le  conseil  annule  les  allocations  suivantes  faites  depuis  plus 

de  deux  ans  et  qui  n'ont  point  été  réclamées. 
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!•*.  200  fr.  accordés  à  St. -Romain-du-Perche. 

2°.  100  fr.  votés  pour  Téglise  de  Prcuilly. 

Plusieurs  autres  allocations  pourraient  encore  être  annulées, 
mais  elles  sont  maintenues  sur  la  réclamation  dévelq)pée  de. 
deux  membres  de  rassemblée. 

Le  conseil  arrête  à  l'unanimité  que  la  médaille  destinée  à 
récompenser  Tarcbéologuo»  dont  les  écrits  ont  rendu  le  plus 
de  services  à  la  science  dans  la  région  comprise  entre  la 
Loire  et  les  Pyrénées,  sera  décernée  à  M.  Jouannet,  membre 
de  rinstitut,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
Bordeaux,  dont  les  savants  mémoires  sont  trop  connus  pour 
avoir  besoin  d*être  rappelés. 

Le  conseil  s*est  ensuite  occupé  de  la  répartition  des  fonds , 
et  après  avoir  pris  connaissance  de  tous  les  documents  qui 
lui  étaient  fournis  et  du  rapport  de  la  commission  des  vœux, 

Les  sommes  suivantes  ont  été  allouées  : 

M.  DE  COURCY,  corn-  Cathédrale   de    St.  -Pol    de 

missaire,  Léon 150  fr. 

M.  G.  ViLLERS,      '  Eglise  de  Magny  (Calvados).       100 
Id.                      Id.de  Subies,  id.     .     .     .         25 
M.  Lagurie.             Id.    de  Rétaux   (  Charente- 
Inférieure) 100 

M.  LiMAL,  maire  de  Acquisition   des  arènes    de 

Saintes.  Saintes 200 

M.  Lagurie.  Tour  de  Téglise  de   Tézac 

(Charente-Inférieure).     .       200 

Id.  Eglise  de  Riaux 100 

M.  FiLLON.                Id.  de  Civaux  (Vienne).     .       200 
M.  Lagurie.             Id.  d'Etrées  (  Charente-In- 
férieure)  100 


A   Reporter,     .     .    1,175 
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Report.     . 

1,175 

M. 

DE  GLAI\  VILLE. 

Réparation  des  vitraux  d'Igle- 

ville  (  Seine-Inférieure  ).  . 

100 

M. 

Beaugieb. 

N.-D.  de  Niort.   .... 

100 

M. 

Lagurie. 

Transport  de  plusieurs  frag- 
ments antiques  au  musée 

de  Saintes. 

25 

M. 

Moreau. 

Moulages  dans  Tarrondisse- 

ment  de  Saintes.    .     .     . 

50 

M. 

DURET. 

Eglise  de  Bigney  (Charente- 

Inférieure) 

50 

M. 

Tabbé  Louis. 

Pour   complément    de   tra- 

vaux à  S*'. -Marie-du-Mont 

50 

M. 

Calvet. 

Plusieurs  églises  de   Lot-et- 

Garonne 

200 

M. 

Cauvin. 

Eglise  du  Pré,  au  Mans.     . 

100 

Id. 

A  la  disposition  de  l'inspec- 

teur divisionnaire  du  Mans. 

100 

M. 

Lacurie. 

Eglise  d*Arces  (  Charente-In- 
férieure..      

100 

Id. 

Pour  être  remis  en  gratiûca- 

tion  aux  ouvriers  sculpteurs. 

50 

Total. 


2,100 


M.  Gaugain  donne  lecture  d*uae  lettre  de  M.  Tabbé  Eu- 
delin,  membre  de  la  Société,  qui  réclame  pour  l'église 
de  Formigny,  dont  il  est  maintenant  curé,  les  secours 
de  la  Société  française.  M.  de  Caumont  rend  hommage 
au  goût  et  aux  connaissances  archi tectoniques  de  M.  l'abbé 
Eudelin  qui  a  fait  de  bonnes  restaurations  à  Tours  et  à 
Campigny.  Il  parle  de  l'intérêt  de  l'église  de  Formigny  dont 
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il  fait  une  desciipiimi  sommaire  et  prËseiik'  lu  \m  du  clocher 


remarquable  qu'il  a  fait,  il   y   a  long-temps,  graver 


58&  SÉANCES  GÉNÉRALES 

pour  sa  Statistique  monnraentale  ;  mais  il  voudrait  qu'avant 
d'accorder  des  fonds  le  conseil  fût  bien  renseigné  sur  les 
besoins  de  la  commune  qui  doit  être  riche  ;  il  voudrait  sai  - 
tout  que  M.  Lambert  et  M.  G.  Yillers,  qui  possède  des  pro- 
priétés à  Formigny ,  et  qui  rendent  Tun  et  l'autre  tant  de  ser- 
vices dans  l'arrondissement  de  Bayeux  fussent  consultés  sur 
l'opportunité  de  voter  immédiatement  des  fonds.  La  réponse  à 
la  demande  de  M.  Eudelin  est  en  conséquence  ajournée.  La 
même  décision  est  prise  relativement  à  plusieurs  autres 
demandes. 


Séance  du  20  juin  1844. 
Présidence  de  M.  Moufflet,  principal  du  collège  de  Saintes. 

Siègent  au  bureau  MM.  Jouannet  ,  de  Gaumont ,  Lesson  , 
Gaugaih ,  etc. ,  etc. 

M.  Person  donne  communication  d'un  mémoire  de  M. 
Rainguet ,  sur  la  construction  des  voûtes  des  églises. 

M.  de  Gaumont  donne  communication  du  procès-verbal 
des  séances  administratives. 

M.  Fiilon  lit  un  rapport  sur  l'exposition  faite  à  la  mairie. 

rapport  de  m.  fillon. 

Messieurs  , 

Il  y  a  quelques  jours,  vous  avez  examiné  avec  le  plus  vif  in- 
térêt cette  belle  réunion  de  tableaux  et  de  choses  précieuses  que 
l'administration  municipale  de  Saintes  a  bien  voulu  rassembler 
dans  les  appartements  de  l'hôtel-dc-ville,  à  l'occasion  du  Ccn- 
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grès.  Vous  me  chargez  aujourd'hui  de  décrire  les  objets  d'art 
qui  ia  composent.  Je  crains  bien  d'être  au-dessous  de  ma  tâche  ; 
car  je  ne  pourrai  rendre  vos  impressions  et  je  ne  ferai 
que  décrire ,  tandis  que  vons  avez  admiré.  Vous  avez  encore 
sous  les  yeux  ces  belles  toiles ,  ces  magnifiques  Christ  de 
bois  et  d'ivoire,  ces  admirables  émaux  et  poteries.  Je 
vais  pourtant  essayer  de  passer  en  revue  quelques-unes  de 
CCS  merveilles. 

£n  première  ligne ,  il  faut  placer  ia  S^'.-Lude,  attri- 
buée au  Guerchin.  Elle  tient  ses  yeux  dans  une  coupe ,  ce 
qui  ne  Tempéche  pas  de  regarder  le  ciel  avec  une  expression 
sublime.  Couleur ,  dessin  ,  tout  est'  réuni  dans  cette  page , 
qui  ferait  honneur  à  une  collection  royale.  Nous  ne  pouvons 
que  féliciter  M.  Limai ,  son  heureux  possesseur  ,  d'avoir  pu 
en  orner  son  cabinet  et  surtout  de  savoir  faire  jouir  les  autres 
de  son  trésor. 

De  la  même  collection  je  citerai  encore  deux  tableaux 
espagnols,  un  St. -Pierre,  et  un  antre  saint  écrivant,  tandis 
que  l'inspiration  lui  vient  du  ciel. 

Une  bataille  pleine  de  fougue  ,  qui  doit  être  du  Bouiigni- 
gnon; 

Une  vierge  charmante ,  de  Carlo  Dolci  ; 

Le  triomphe  d'Amphytrite,  esquisse  sur  cuivre ,  de  Roth- 
namer  ; 

Deux  toiles  desCreughe]  ;  l'air  ,  figure  allégorique  entourée 
d'une  multitude  d'oiseaux ,  et  St.  -Jean  prêchant  dans  le 
désert  :  le  St. -Jean  est  sur  bois  ; 

Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre;  tableau  rempli 
de  finesse ,  de  Hondias  ; 

Des  fleurs  entourant  la  S*^  Famille  ,  par  un  élève  de 
Moucheron  ; 

Des  fruits  d'une  grande  vérité  ; 

Des  vases  et  coquilles,  par  David  de  Hem,  dont  la  pré- 
cieuse finesse  est  vraiment  prodigieuse  ; 
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Un  paysage;  noas  ne  dcvoas  pas  oublier  cette  magnifique 
soirée  de  J.  Sibrecbts ,  peint  en  1659.  Sur  le  premier  plan 
une  famille  pêche  à  la  ligue  aux  bords  d'un  lac,  bordé  à  Tho- 
rizon  par  des  rochers  et  des  coteaux  agrestes.  Cette  compo- 
sition est  si  calme ,  et  d'une  si  grande  vérité ,  qu'elle  mérite 
un  rang  distingué  au  milieu  des  œuvres  des  maîtres  flamands. 
Tout  près ,  vous  avez  admiré ,  comme  moi ,  ce  guet  au 
canard ,  malheureusement  retouché  par  quelque  maladroit 
barbouilleur ,  car ,  messieurs ,  les  badigeonneurs  n'existent 
pas  seulement  pour  les  archéologues.  Les  variétés  puUnlent , 
et  l'amateur  de  peinture  a  bien  souvent  à  se  plaindre  de 
cette  lèpre  qui  défigure  et  souille  les  objets  d'art. 

M.  Limai  n'est  pas  le  seul  qui  ait  concouru  à  l'exhibition  de 
l'hôtel-de-ville.  D'antres  personnes  ont  voulu  aussi  mettre  à 
exécution  la  ^nsée  de  l'homme  de  goût ,  qui  vient  chercher 
dans  les  arts  un  noble  délassement  aux  luttes  du  barreau. 

M.  de  filossac  vous  a  montré  sa  Gléopâtre  ; 

M.  Tortat  fils ,  son  Louis  XIV  : 

M.  de  Bonsonge,  son  adoration  des  mages,  qui  brille 
par  sa  couleur  ; 

Madame  Renaud  ,  ses  portraits  de  Drouaisetde  L.  M. 
Yanloo. 

Des  artistes  vivants  sont  aussi  représentés  par  leurs  ou- 
vrages et  par  plusieurs  copies  d'une  belle  exécution. 

Bien  d'autres  encore  ont  prêté  la  main  à  cette  œuvre;  je 
ne  puis  tous  les  citer,  qu'ils  reçoivent  ici  l'expression  de 
votre  reconnaissance. 

A  côté  des  tableaux ,  un  grand  nombre  d'objets  de  tout 
genre  étaient  venus  prendre  place. 

Rappelez-vous ,  messieurs ,  ce  beau  plat  de  Besnard  de 
Palissy ,  cette  fontaine  en  fayence ,  celte  assiette  représen- 
tant le  portrait  de  Henri  IV  ;  les  médailles  de  M.  Eschas- 
seriaux,  entr'autres  son  Pertinax ,  et  puis  tous  ces  émaux  de 
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Laudin  et  de  Noaillé ,  au  miliea  desquels  brillait  cette  belle 
grisaille  de  P.  Courteis  ,  représentant  la  conversion  de  St.  - 
Paul.  M.  Arnaud ,  auquel  ce  précieux  morceau  appartient , 
avait  aussi  exposé  une  épée  du  X*.  siècle.  Je  terminerai , 
messieurs ,  en  payant  on  tribut  d'éloge ,  au  Christ  d'ivoire 
de  15  ponces  de  haut,  et  d'un  seul  morceau,  que  possède 
M.  Brépon ,  avocat  Rien  ne  manquerait  à  sa  perfection  s'il 
avait  la  tête  de  celui  de  M.  Métayer. 

Voici  ma  tâche  remplie ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  remercier, 
en  votre  nom ,  les  amateurs  qui  ont  consenti  à  se  priver 
quelques  jours  de  leurs  richesses ,  pour  nous  les  faire  admirer, 
et  surtout  M.  Limai  qui  a  donné  le  signal  de  cette  bienveil- 
lante manifestation. 

M.  Moufflet  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  arènes. . 
M.  Dangibaud,  juge  d'instruction ,  lit  un  mémoire  sur  la 
dernière  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 

«  Le  ressort  de  la  coutume  de  St.-Jean-d'Angely  et  celui 
«  de  l'Usance  de  Saintes  étaient  l'un  et  l'autre  dans  la  pro- 
«  vince  de  Saintonge.  Pourquoi  le  premier  était-il  régi  par 
«  le  droit  coutumîer  ;  le  second  ,  au  contraire ,  h  quelques 
«  usages  près ,  par  le  droit  écrit?  » 
M.  Duret  lit  un  mémoire  de  son  père  sur  le  même  sujet. 
M.  Duret  lit  un  mémoire  de  lui-même  sur  la  sénéchaussée 
de  St. -Jean  d'Angely. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  annoncer  que  la 
session  est  terminée  et  remercie  les  habiiants  de  Saintes  du 
généreux  concours  qu'ils  ont  prêté  à  la  Société  française  ;  il 
adresse  particulièrement  des  paroles  obligeantes  à  M.  Lacurie, 
à  M.  Limai,  à  M.  le  président  du  tribunal  civil  et  aux  per- 
sonnes qui  ont  pris  le  plus  de  part  aux  travaux  de  la  session. 
M.  Limai ,  maire  de  Saintes ,  répond  à  M.  de  Caumont ,  et 
s'exprime  en  ces  termes  : 
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IVlESStUURS  , 


Je  V008  remercie,  au  nom  de  la  ville  de  Saîotes ,  de  in- 
térêt que  vous  lui  avez  témoigné  eu  la  choisissant  pour  cé- 
lébrer dans  ses  murs  la  solennité  à  laquelle  nous  venons 
d'assister.  Elle  en  sent  trop  vivement  le  prix ,  pour  ne  pas 
faire  tous  ses  efforts  afm  de  se  rendre  digne  de  la  distinction 
dont  vous  Favez  honorée.  £t  quand  elle  aura ,  grâce  à  votre 
initiative  ,  retrouvé  ses  titres  de  gloire ,  reconquis  les  restes 
de  sa  splendeur  passée  ,  elle  joindra ,  n'en  doutez  pas,  Mes- 
sieurs, sa  reconnaissance  à  celle  de  cette  vieille  France 
monumentale  qu'avec  tant  de  bonheur  vous  travaillez  chaque 
jour  à  reconstituer. 

M.  Lesson ,  membre  de  l'Institut ,  prononce  l'allocution 
suivante  : 

Messieurs  , 

Avant  de  nous  séparer  ,  permettez-moi  de  saluer  la  vieille 
cité  qui  nous  a  reçus ,  par  quelques  mots  d'adieu.  Rendons 
grâces  à  son  hospitalité  bienveillante  et  éclairée  I  ville  riche 
en  débris  et  en  souvenirs ,  qu'elle  s'en  entoure  comme  doit  le 
faire  tout  brave  soldat  mourant  sur  le  champ  de  bataille  dans 
les  replis  des  nobles  couleurs  nationales  I  qu'elle  fasse  revivre 
son  passé  en  marchant  dignement  sur  les  traces  de  ses  ancê- 
Ires.  Saintais ,  descendants  de  ces  vieux  Sautons ,  sur  lesquels 
s'appuya  l'épée  de  Rome ,  recevez  nos  remerciments  et  nos 
vœux.  Nos  éloges  vous  prouveront  au  moins  nos  sympathies 
et  notre  estime. 

Et  vous  qui  de  l'antique  Neustrie  et  de  la  Vasconie  ,  êtes 
venus  prêter  votre  profonde  expérience  et  vos  hautes  lumières , 
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recevez  nos  remerciments.  Apôtres  du  culte  de  nos  pères  , 
missionnaires  de  ruines ,  afin  d*en  féconder  les  graves  et  re- 
ligieuses leçons ,  vous  avez  bien  mérité  du  pays  I  vous  faites 
revivre  les  traditions  de  Thonneur ,  les  enseignements  du 
temps.  Vous  portez  le  flambeau  là  où  Tignorant  ne  reconnaît 
que  des  ténèbres.  Honneur  à  vous  et  à  votre  jeune  chef,  qui 
a  si  bien  mérité  de  la  science  archéologique. 

Prêtres  du  vrai  Dieu ,  magistrats  chargés  de  rendre  la 
justice  y  citoyens  de  toutes  les  professions ,  séparons-nous 
comme  de  vieux  amis  ,  comme  des  frères ,  marchant  dans 
le  même  sentier  de  la  vie  en  }ie  prêtant  un  mutuel  secours , 
se  tendant  une  main  secourable!  disons-nous  donc  ,  non  pas 
un  adieu  définitif,  mais  saluons-nous  de  ces  mots  consolants  : 
au  revoir  : 

De  vifs  applaudissemeuts  accueillent  cette  allocution ,  et 
les  membres  de  la  Société  française  quittent  la  salle  eu  se 
donnant  rendez-vous  au  congrès  archéologique  de  18i!»5,  à 
Lille, 

Le  Secrétaire, 

Person. 

Vu  par  le  Secrétaire-général  de  la  session  , 

Lacurtf, 


NOTICE 

Sur   le  Pays  des  Santons; 


PAR  M,  l'abbé  LACURIE  , 


Secrétaire  de  la  Société  Archéologique  de  Saintes. 


I.  Les  Santons  faisaient  partie  des  tribus  armoricaines  éta- 
blies sur  les  bords  de  TOcéan.  Si  nous  en  croyons  quelques 
modernes,  les  Gimbres ,  chassés  des  bords  du  Pont-Euxin  et 
refoulés  vers  TOuest  par  les  races  teutoniques,  se  répandirent 
comme  un  torrent  dans  les  Gaules ,  vers  le  milieu  du  YII*. 
siècle,  avant  J.-C.  ,  et  envahirent  le  nord  et  Touest  de  ces 
vastes  contrées. 

Dépossédée  d*une  partie  de  leur  terre  natale,  la  confédération 
des  Gais  alla  chercher  au  loin  une  nouvelle  patrie.  Les  uns , 
conduits  par  Sigovèse ,  passèrent  le  Rhin ,  et  s'établirent  sur 
la  rive  droite  du  Danube  ;  les  autres ,  à  la  suite  de  Bellovèse, 
marchèrent  sur  Tltalie ,  et  se  cantonnèrent  au  nord  du  Pô. 
Compagnons  d*armes  de  Beliovèse,  les  Santons  auraient  fondé 
Mediolanum  en  Etrurie  ,  en  mémoire  de  leur  ancienne  mé- 
tropole. 

Quoi  qu*il  en  soit  et  de  Tinvasion  des  Kinoris  ,  et  des 
succès  des  Santons  en  Etrurie  ,  nous  dirons  avec  le  savant 
auteur  de  Fhistoire  civile  et  religieuse  de  la  Saintouge,  que  le 
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temtoire  des  Santons,  co  changeant  de  maîtres,  conserya  ses 
anciennes  dénominations,  et  que  les  vaincus ,  en  s'en  allant , 
léguèrent  leur  nom  aux  vainqueurs.  Ainsi ,  après  comme 
avant  Tinrasion  ,  le  territoire  dont  Mediolanum  était  la  mé- 
tropole fut  encore  le  pays  des  Santons. 

Il  était  borné  au  nord  par  les  Pictones  ,  à  l'est  par  les 
Lemovlcés  et  les  Petrocorii ;  la  Garonne ,  au  sud,  le  séparait 
des  Bituriges-Yivisci  ;  l'Océan  le  bornait  3i  l'ouest 

G'e^t  là  tout  ce  que  la  géographie  ancienne  ou  moderne 
nous  apprend  touchant  l'étendue  du  pays  des  Santons  ;  elle 
ne  nous  dit  rien  des  limites  précises  qui  les  séparait  des  peu- 
plades voiânes ,  ni  de  la  délimitation  relative  de  ces  divers 
territoires. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  suppléer  au  silence 
des  géographes ,  ni  de  retrouver  les  traces  effacées  de  ces 
limites  respectives.  Nous  l'avons  tenté  pour  le  pays  des  San- 
tons; et,  bien  que  nous  n'osions  nous  flatter  d'avoir  rencontré 
juste  en  tous  points ,  toutefois ,  après  avoir  étudié  d'une  part 
les  barrières  posées  par  la  nature,  et  de  l'autre ,  l'étendue  locale 
de  la  juridiction  ecclésiastique ,  conduits  également  par  cer- 
tains indices ,  témoins  irrécusables  de  la  domination  romaine^ 
et  qui  forment  comme  une  ceinture  autour  du  territoire , 
nous  pouvons  espérer  avoir  beaucoup  approché  de  la  vérité. 

II.  Il  est  à  peu  près  reconnu  que  dans  les  premiers  temps 
les  fleuves ,  les  vastes  forêts ,  les  accidents  notables  de 
terrain  faisaient  les  bornes  des  pays  ;  ces  barrières  naturelles, 
coupant  la  surface  de  la  terre ,  la  partageaient  en  contrées 
particulières  habitées  par  différentes  tribus. 

Chacun  sait  que,  dans  les  temps  anciens,  on  suivit  l'ordre 
du  gouvernement  public  dans  l'établissement  des  évêchés , 
et  que  l'étendue  de  la  juridiction  ecclésiastique  fut ,  pour 
ainsi  dire ,  identifiée  avec  celle  de  la  juridiction  civile.  Le 
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ressort  épiscopal  éuit  le  même  qne  le  ressort  du  diocèse ,  ou 
département  particulier  de  chaque  cité.  Dans  chaque  province 
de  nos  Gaules,  il  n*y  avait  pas  plus  d'évéchés  que  de  cités , 
c'est-à-dire  de  ces  villes  indépendantes  les  unes  des  autres ,  et 
métropoles  d'un  territoire  habité  par  des  hommes  unis  par  les 
noeuds  les  plus  étroits.  Ces  cités  isolées  formaient  autant  de 
peuples  ayant  des  mœurs ,  des  usages ,  et  souvent  des  lois 
particulières.  Il  y  a  eu,  nousTavouerons,  quelques  partages 
de  territoires;  mais  ces  démembrements  ont  été  rares ,  et 
cette  variation  devenue  Texceptlon  d'un  usage  construit  , 
Tappuie  et  le  confirme.  Aussi  dirons-nous,  avec  un  célèbre 
géographe ,  Danville  :  «  Il  ùut  donner  des  raisons  solides 
o  quand  on  avance  que  les  coufins  des  anciens  diocèses  de 
«  France  diffèrent  des  limites  des  anciens  peuples  de  la 
«  Gaule.   » 

III.  Partant  de  ces  données  que  nous  croyons  certaines , 
nous  pourrons  peut-être  reconstituer  la  carte  du  pays  des 
Santons  sous  les  Romains. 

Et  d'abord,  faisons  remarquer  que  de  grands  changenients 
paraissent  s'être  opérés  sur  une  vaste  portion  du  territoire  ;  la 
mer  a  dû  en  couvrir  autrefois  une  partie  considérable ,  ceci 
ne  peut  laisser  aucun  doute  :  la  seule  inspection  des  lieux , 
et  des  indices  nombreux  et  de  tous  genres  témoignent  de 
l'antique  séjour  de  l'Océan  sur  ces  terres. 

Entre  les  changements  occasionnés  par  l'action  des  eaux 
sur  notre  territoire,  il  y  en  a  deur principaux  et  digaes  de 
remarque ,  parce  qu'as  ont  enlevé  à  toute  la  partie  maritime 
du  pays  sa  physionomie  première.  Au  nord  ,  le  bassin  de  la 
Sèvre  ;  au  midi ,  celui  de  la  Seudre ,  et  l'embouchure  de  la 
Charente. 

lY.  Si  partant  des  environs  de  Talmont ,  en  Vendée ,  nous 
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traçons  une  ligoe  marquée  par  Longucville  ,  Angles,  Sf.- 
Eenott,  S'. -Denis,  Chenay,  Luçon,  S^-Gemrae,  Chavigni , 
Chevrette,  Naillé,  Mouseil,  Ls^ange,  Langon  ,  ie  Poiré  , 
VeUoire  ,  Montreuii ,  FoiUaine  ,  Chalaie  ,  S**.  -Christine  ; 
Arsay,  dams  le»  Deux-Sèvres;  S*.-Cyr  du  Doret,  en  Aunis, 
NuaiUé,  Andilly-les-Marai»  ,  VUledoux  et  Esnandes,  nous 
circonscrirons  un  golfe  de  plus  de  250,000  mètres  de  circuit, 
si  nous  en  mesurons  toutes  les  sinuosités. 

Dans  rimmense  étendue  de  ce  golfe  se  remarquaient  uqe 
vingtaine  dlles  dont  les  principales  sont  S*. -M ichd-en-rHenn, 
Charron  ,  Marans ,  Taugon ,  la  Ronde ,  Margot ,  Maillezals , 
Maillé,  Yix,  Velluire,  Chaillé,  Triaize,  Elle,  Champagne  , 
Puyravaud,  S*«. -Radégonde  et  Vouillé.  Ces  îles  forment  au- 
jourd'hui la  crête  des  coteaux  qui  dominent  ces  vastes  marais. 
•  L'existence  de  ce  golfe  ne  peut  être  révoquée  en  doute  , 
trop  d'indices  offrent  des  preuves  irrécusables  du  séjour  de 
rOcéan  sur  ces  terrains. 

Aux  environs  de  S^-Michel-en^rHerm  ,  on  trouve  presque 
partout  un  fond  d'écaillés  d'huîtres ,  et  des  bancs  considé- 
rables formés  d'huîtres  entières  arrangées  par  couches  ;  même 
remarque  à  S'*".  -Radégonde  ,  à  Champagne ,  à  Luçon.  A 
Velluire;  près  de  l'ancienne  église  de  S^ -Martin,  on  a  trouvé 
des  anneaux  en  fer  attachés  à  un  mur  pour  amarrer  les 
vaisseaux  ;  et,  en  creusant  des  fossés ,  on  a  tiré  des  quilles  et 
autres  débris  de  bâtiments  d^assez  fort  tonnage. 

Ah  tome  II  du  Gallia  Christiana,  nous  trouvons  consignés 
en  faveur  des  moines  de  Maillezais  le  don  de  salines  et  un 
droit  de  passage  sur  les  ports  de  la  Ronde  et  de  Pichoven, 
îles  voisines  de  Maillezais,  En  940,  Guillaume-Tête-d'Eloupes 
fait  don  à  l'abbé  de  S^-Maixent  de  marais  salants  au  village 
de-  Trucca,  paroisse  de  Villcdoux;  et  en  1109  ,  nouvelle 
donation  de  marais  salants  situés  à  la  Tranche,  même  pa- 
roisse, de  tribus  campis  salinarum  ;  terra  autem  hcBc  vocatur, 

/*0 
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ubisttnt  campi,  Trunca^prope  villam  dulce.  En  1213,  Savari 
de  Manléon  donne  au  prieuré  de  Bcrgenest  des  terres  dans 
la  forêt  d*Orbestîer ,  près  de  Talniont ,  champs  incultes  et 
anciennes  laises  de  la  mer,  terrant  in  landa  maris ,  in  ne- 
more  de  Orbester  ;  une  autre  charte  du  même  siècle  porte: 
sttper  landa  maris  in  forestaOrbisterii.  En  1216,  Porrechie, 
seigneur  de  Marans ,  confirme  un  don  fait  à  Tabbé  de  Mail- 
lezais ,  ancien  port ,  quod  antiquitus  vocabatur  portus.    Au 
cartulaire  de  l'abbaye  de  S*. -Jean  d'Angely ,  nous  voyons  que 
les  flots  couvraient  la  conche  d'Eçnandes  :  quod  jam  dudum 
esterium  apud  Esnandam  fuerat,  quod  dicitur  conccu  Eir 
10/i7 ,  Agnès  de  Bourgogne  donne  à  Tabbaye  de  Saintes ,  l'île 
de  Vix  en  Poitou. 

Enfin  ce  golfe  était  connu  dos  géographes  anciens  qui  le  dé- 
signaient sous  le  nom  de  Lacus  duorum  corvorum.  Si  nous  en* 
croyons  un  certain  Artemidore,  deux  corbeaux ,  à  l'aile  droite 
blanche,  habitaient  les  îles  de  ce  lac.  C'était  là  que  se  rendaient 
ceux  des  Santons  qui  avaient  quelques  différents  à  vider.  Les 
deux  contendants  exposaient ,  sur  un  lieu  élevé ,  chacun  un 
gâteau  ;  les  corbeaux  ,  juges  de  la  querelle ,  mangeaient  le 
gâteau  de  celui  qui  avait  tort ,  et  ne  touchaient  point  an 
gâteau  de  celui  qui  avait  droit.  Strabon  traite  de  fable  ce 
récit  d'Artemidore  ;  nous  n*y  tenons  pas ,  et  nous  ne  le 
citons  que  pour  constater  un  fait,  savoir:  l'existence  d'un 
golfe  au  fond  duquel  se  perdait  la  Sèvre ,  ruisseau  obscur 
qui  n'est  devenu  rivière  que  depuis  la  retraite  de  l'Océan 
et  le  dessèchement  de  ces  vastes  attérissements.    Car  nous 
remarquons  que  Ptolémée  ne  dit  rien  de  la  Sèvre  dans 
rénumération  qu'il  fait  des  fleuves  qui  se  déchargent  dans 
le  golfe  aquitanique.  Il  n'aurait  pas  oublié  une  rivière  con- 
sidérable et  si  voisine  du  Canentelos  dont  il  fait  meution , 
si  la  Sèvre  lui  eût  été  connue.  La  raison  de  ce  silence  est 
simple  :  là  Sèvre  n'existait  pas  alors. 
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lY.  L6  bassin  du  bras  de  mer  improprement  appelé  la 
Seudre ,  la  terre  de  Marennes,  les  vastes  marais  de  Brouage 
et  de  Lupin  ;  ceux  de  Youtron  et  de  la  petite  Flandre ,  au 
nord  de  la  Charente ,  portent  les  traces  des  plus  étonnantes 
transformations.  On  ne  peut  douter  que  la  mer  n*ait  couvert 
en  entier  autrefois  cette  immense  étendue  de  terrain  ,  et  n'y 
ait  formé  un  vaste  golfe  se  prolongeant  à  l'est  jusqu'à  très- 
peu  de  distance  de  Mediolanum.  Les  contours  de  ce  golfe 
devaient  suivre  la  ligne  indiquée  de  nos  jours ,  partant  de 
l'embouchure  de  la  Gironde,  de  l'ouest  au  sud,  par  S\- 
Augnstin-sur-Mer ,  Breuillet,  S'.-Sulpice  et  Saujon;  à  l'est , 
par  Chevret  et  la  Fallut;  au  nord,  par  les  coteaux  de  S'.- 
Romain  ,  Sablonceaux  ,  Mont-Sanson,  Grand-Bois  ,  Blenac, 
Broue,  S*.-Symphorien,  S*.-Jean-d'Angle;  puis ,  redescendant 
an  sud,  la  ligne  est  marquée  par  Champagne,  S'.-Sulpice- 
d'Ârnoud ,  Balanzac ,  Corme-Royal ,  la  Clisse  ;  elle  remonte 
au  nord-ouest,  par  Nieul-les-Saintes  ,  Soulignonne ,  Fafkt- 
labbé  ,  S^.-Radégonde  ,  S^-Agnant,  Martrou ,  Tonnayr 
Charente ,  Lussan  ,  Moragne ,  Tonnay-Boutonne ,  à  l'est  ; 
Genouillé ,  Muron  ,  Ardillères  ,  Ciré,  Ballon  ,  Taire  ,  Mor- 
tagne  ,  S^^Yivien  ,  Salles  et  Angoulins,  au  nord-ouest, 
embrassant  les  îles  d'Arvert,  de  St.-Sornin,  de  St.-Just, 
d'Hiers  ,  de  Moëse  ,  de  Fouras  ,  du  Yergeroux ,  d'Agères  , 
de  Flaix ,  d'Able ,  et  autres  qui  sont  aujourd'hui  les  collines 
du  continent. 

Les  traces  de  l'action  que  la  mer  a  jadis  exercée  sur  toute 
cette  contrée  sont  tellement  visibles,  qu'elles  rendent  le  doute 
impossible.  En  effet,  des  terrés  d'alluvion  formées  des  détritus 
des  autres  terres  apportées  par  les. eaux  ;  un  fond  d'ai^ile , 
un  terrain  tourbeux  ;  la  même  nature  de  bri  de  nos  rivages, 
offrant  les  dépouilles  des  mêmes  coquillages  qui  y  vivent 
maintenant;  une  végétation  toute  marine;  des  ancres,  des 
bordages  et  autres  fragments  de  navires  journellement  trou- 
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Tés  daus  les  valiées,  à  plusieurs  kilomètres  de  la  côte  ;  les  iu- 
nombrables  écours ,  oniqueinent  alimentés  par  la  mer  qui 
sillonnait  ces  marais  de  tous  côtés  ;  la  dénomination  d'île 
encore  en  usage  dans  Tintérlear  du  golfe  que  nous  supposons  ; 
celle  de  port  multipliée  sur  tout  le  contour  des  hauteurs  qni 
le  circonscriTent  ;  la  submersion  de  ces  marais  qui  aurait 
encore  lieu  à  toutes  les  grandes  marées ,  sans  les  d^oes  qui 
ont  été  construites  pour  les  en  garantir  ;  l'absence  de  Testées 
d'habitations  anciennes  sur  tous  les  points  qui  forment  l'in- 
térieur du  golfe  ;  la  présence  de  nombreux  vestiges  celtiques 
ou  gallo-romains  sur  tous  les  points  culminants  de  Tintérieur, 
et  sur  le  littoral  qui  borde  le  bassin  ;  les  traces  du  brisement 
de  la  mer  sur  les  côtes  rocheuses  entre  Sablonceaux  et  Plantis  ; 
les  traces  non  moins  positives  de  la  fureur  des  flots  sur  les 
roches  escarpées  qui  ceignent  les  marais  depuis  Pont-labbé 
jusqu'à  Nieul-les-Saintes,  sont,  à  notre  avis,  la  preuve  incon- 
testable d'une  longue  et  récente  immersion. 

A  ces  indications  fourmes  par.  la  seule  inspection  du  terrain, 
viennent  se  joincfare  les  traditions  locales.  Car  les  événements, 
qui  excitent  à  un  certain  degré  l'attention  des  peuples, 
écfaa{^nt  assez  à  l'oubli  des  siècles  les  plus  reculés.  A  défaut 
d'historiens,  les  générations  en  conservent  encore  par  des  tra- 
ditions un  souvenir  plus  ou  moins  confus.  Aussi  rien  de  plus 
ordinaire  que  d'entendre  dire  aller  en  Marennes,  en  St.- 
Just ,  en  ^Nieule ,  en  Arvert ,  etc.  ,  comme  l'on  dit  aller  en 
Oleron. 

D'ailleurs ,  il  est  fait  mention  de  l'île  de  Marennes  dans  uo 
grand  nombre  d'anciens  titres  relatés  dans  l'arrêt,  rendu  en 
1661  par  le  grand  conseil,  sur  les  droits  honorifiques  de  Ma- 
rennes. L'île  et  le  bailliage  de  Marennes,  ainsi  que  l'île  d'Ole- 
ron  ,  sont  concédés  à  Renaud  de  Pons ,  par  Charles  V  et 
Charles  VI ,  pour  parfaire  l'assiette  dos  2,000  livres  qui  lui 
avaient  été  accordées  en  1370;  en  1620,  l'île  et  le  bailliage  de 
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Mareunes  sont  évalués  par  le  parlement  à  6S9  1.  15  s.  6  d. 
de  rente. 

Pendant  les  guerres  religieuse»  du  XYI*.  siècle,  i!  est 
souvent  parlé  des  îles  de  Marennes.  Selon  La  Popdraière , 
«  en  1568,  les  catholiques  attaquent  les  îles  de  Marennes;... 
«  les  habitants  des  îles  sont  taillés  en  pièce;...  les  îles  se 
«r  rident  à  Montluc  ....  en  1569,  les  protestants  défendent 
«  le  pa$  de  Marennes.  ...» 

D'après  d'Aubigné.  «  H  y  eut  un  combat  au  pets  de  Ma- 
«r  rennes;....  en  1585  on  fortifie  lespew  de^^St. -Somin ,  St- 
tt  Justet  Marennes,  qui  sont  trois  iles..».  «  là  où  le  peuple 
«  en  bonne  intelligence  pourrait  se  maintenir  avec  du  canon 
«  contre  une  armée  turquecque.   »    . 

Une  pièce  de  1628  ,  expédition  de  instrument  ou  contrat 
de  mariage  de  Willelm  ïludel ,  comte  de  Blaye ,  et  de  Mar- 
guerite, nièce  du  comte  Geoffroy  de  Saintes,  en  1040,  parle 
de  rîle  d'Arvert  radietée  d*une  rente  qui  la  grevait. 

Un  titre  de  1170  nous  apprend  que  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, arrente  à  Jean  Emery  de  La  Pinpelière,  l'île  d'Arie 
pour  15  iiv.  tournois;  en  1611 ,  l'île  d'Aire  échut ,  ainsi  que 
.  l'île  de  Marennes  à  Isaac  Martel,  dans  le  partage  qu'Anne 
de  Pons  fit  de  ses  biens  ;  dans  un  factum  de  l'abbesse  de 
Saintes,  on  voit  qu'au  temps  de  la  fondation  de  son  abbaye  , 
l'île  d'Hiers  était  couverte  de  forêts.  Cette  ile  d'Hiers  est  l'île 
Hiero  ,  brûlée  par  les  Normands  quand  ils  saccagèrent 
Saintes  en  867. 

En  1634,  le  prince  de  Soubise  concède  aux  habitants  du 
village  l'île  de  Lupin.  Par  un  titre  de  946 ,  un  certain  Rotard 
donne  à  l'abbaye  de  Noaillé  deux  marais  salants  dont  l'un 
était  dans  les  marais  appelés. Y.ultroni  :  c'est  évidemment 
Youtron.  Un  autre  titre  de  817  mentionne  les  marais  de  Ma- 
tbevallis ,  entre  Youtron  et  St.  -Jean  d' Ai^ely  ;  ce  sont  évidem- 
ment ceux  de  la  Petite-Flandre  et  de  Genouillé.  Une  charte 
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de  9&2  relate  le  don  fait  à  Tabbaye  de  St-Cyprien  de  Poitiers, 
de  Al  aires  de  marais  salants,  situés  en  Aulnis ,  à  Ingolins , 
dans  le  fond  de  St.-Nazaire  ,  et  dans  le  lieu  appelé  Adillas 
Planas  ;  ce  n*est  pas  faire  violence  au  texte  que  de  voir  ici 
Angoulins  et  Ardillères. 

En  Tannée  1023,  l'abbaye  de  Noaillé  reçoit  le  don  de  ma- 
rais salants,  situés  au  lieu  appelé  Lampania.  On  voit  beaucoup 
de  vestiges  d'anciennes  habitations  que  Ton  croit  gauloises 
dans  cette  même  paroisse  de  Champagne, «ainsi  qu*à  Pont- 
labbé,  St-Jean-d*  Angle,  et  à  Test  de  TArnoud.  Elles  forment 
an  cordon  le  long  des  marais.  Les  eaux  en  se  retirant  auront 
occasionné  la  désertion  des  habitants ,  qui  se  seront  rapprochés 
d'elles  en  se  cherchant  de  nouvelles  demeures  sur  de  nou- 
veaux rivages. 

Il  est  constaté  dans  un  rapport  de  1680  qu'au  commen- 
cement du  XYIP.  siècle,  il  se  construisait  encore  des  navires 
du  port  de  /iO  tonneaux  au  pied  du  promontoire  de  Broue  ; 
et  dans  son  mémoire  de  1727  ,  M.  Pretteilles,  ingénieur  à 
Brouage ,  relate  la  découverte  d'une  quille  de  bâtiment  qu'il 
}uge  avoir  été  de  50  tonneaux  ;  les  débris  avaient  été  décou- 
verts au  pied  du  même  promontoire. 
-  La  carte  dressée  par  la  Sauvagère  ne  présente  aucune 
trace  d'habitation  entre  la  mer  et  la  ville  des  Santons  ;  le 
même  vide  se  remarque  dans  la  carte  de  Peutinger. 

Strabon  affirme  que  le  voisinage  de  Mediolanum  était 
couvert  de  sable  et  baigné  par  la  mer  ;  que  le  territoire  sa- 
blonneux et  aride  produisait  à  peine  du  millet.  «  Santonum 
«  urbs  est  Mediolanum.  Aquitaniae  solum  quod  est  ad  iliius 
(f  oceani  ^  majori  sut  parte  arenosum  est  et  tenue ,  milio 
«  alens,  reliquarum  frugum  minime  ferax  (Géogr.  1.  lY  ).  » 
Ce  texte  ne  semble-t-il  pas  indiquer  que  la  métropole  des 
Santons  était  peu  éloignée  du  rivage  de  la  mer  ;  et  que  ce 
territoire,  actuellement  environné  de  paysages  si  frais,  si 
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heureusement  variés ,  si  pittoresques  et  si  productifs  ,  éprou- 
vait en  ces  temps  reculés  la  funeste  influence  du  voisinage 
de  rOcéan  ? 

Marcien  d*Héraclée  suppose  Mediolanum  sur  les  bords  de 
rOcéan.  «  Hic  habitant  Santones^  quorum  urbs  Mediolanum , 
«  ad  mare  posita  ,  juxtà  Garumnam  fluvîum  (  in  perip. 
<•  acquit  ap.  script,  rer.  galL  t  1  »  p.  92  ).  » 

Nous  pourrions  constater  ici  les  immenses  travaux  de 
l'homme  disputant  ,  dès  le  YII*.  siècle  à  la  mer  les  ma- 
gnifiques salines  ou  les  riches  prairies  établies  sur  les  lais  ; 
mais  ces  détails  nous  mèneraient  trop  loin  ,  et  nous  pensons 
avoir  suffisamment  justifié  le  long  séjour  de  TOcéau  sur  les 
contrées  que  nous  avons  décrites. 

y.  Venons  aux  délimitations  du  pays.  Ses  bornes,  à  Touest, 
ne  sont  pas  contestables.  Le  Sinus  Aquitanicus  en  faisait  la 
limite.  Uliarius ,  et  une  autre  île  certainement  connue  des 
Romains ,  mais  qu'ils  ne  mentionnent  nulle  part ,  du  moins 
que  nous  sachions ,  Tile  de  Ré ,  en  étaient  comme  les  gardes 
avancées  (1). 

Au  sud ,  la  Garonne ,  la  Dordogne  et  Tlsle  nous  séparaient 
des  Bituriges-ViviscL 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  le  Lacus 
duorum  corvorum  la  limite  naturelle  qui  nous  bornait  au 
nord.  Mais  les  Santons  s*étendaient-ils  jusqu'à  la  rive  sep- 
tentrionale, et  occupaient-ils  seuls  les  nombreuses  îles  du 
golfe  ?  Nous  ne  le  pensons  pas ,  bien  que  d'anciens  géographes 
placent  les  Sanlones  Liberi  sur  tout  le  littoral ,  que  des  mo- 
dernes ,  sur  une  ressemblance  de  noms,  selon  nous,  fort  peu 
concluante,  assignent  aux  Agesinates.  On  peut  bâtir  plus  d'un 

(f)  Des  urnes  cinéraires  renfermant  des  ossements  calcinés  et  des 
monnaies  impériales,  témoignent  assez  da  séjour  des  Romains  dans 
nie  de  Ré.  On  peut  voir  Tune  de  ces  urnes  an  musée  de  Saintes. 
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système  à  l'aide  des  étymologies.  Peut-être  pourrons-Hious  , 
nous  étayant  aussi  de  Tautorité  de  Pline ,  trouTer  âiNeurs 
les  Agesinates  Çambolectri.  Pour  le  moment  nous  nousborooos 
à  dire  que  rien  ne  nous  autorise  à  reculer  les  bornes  du 
pays  des  Santons  au-delà  de  la  ligne  tracée  aujourd'hui  par 
la  Sèvre  nlortaise  :  la  juridiaion  ecclésiastique  ne  s'étendait 
pas  au-delà  avant  la  création  de  Tévéché  de  la  Rochelle  dans 
le  XVIf.  siècle. 

De  Niort ,  Niortum ,  que  nous  croyons  avoir  appartenu 
aux  Santons,  car  sous  les  pretniers  Capétiens  nous  le  trouvons 
faisant  partie  de  k  Yiguerie  Basiacensîs,  in  pago  alnîensi ,  la 
ligne  de  démarcation  devait  suivre  la  crête  des  hautes  cc^înes 
qui  courent  vers  le  sud-est  ,  en-deçà  d'Aunedonnacam  , 
jusqu'au  Canentelos,  un  peu  au-dessous  de  Sermonicomagus. 
Des  ruines  nombreuses  accusant  des  établissements  consi- 
dérables, notamment  à  Bernay  ,  St. -Martin  ,  Loulay  ,  la 
Chapolle-Bâton  ,  St. -Julien,  Masta,  Ste. -Sévère  ,  semblent 
autoriser  ce  sentiment  II  nous  paraît  difficile  d'expliquer 
autrement  la  présence  de  ruines  imposantes,  échelonnées 
comme  à  dessein ,  sur  toute' cette  ligne  ouverte  aux  incur- 
sions des  tribus  voisines. 

A  partir  de  Sermonicomagus ,  la  rive  gauche  du  Canen- 
telos  fait  limite  avec  la  partie  orientale  des  Pictones  et  les 
Lemovices  ;  la  Tardouère,  la  Dronne  et  de  vastes  forêts 
devaient  également  faire  limite  du  côté  des  Petrocorii. 

YL  Pénétrons  dans  l'intérieur  du  pays.  Mediolanum , 
cité  des  Santons ,  s'étendait  sur  les  hauteurs  qui  nous  do- 
minent à  l'ouest.  On  reconnaît  encore  très-facilement,  à 
l'aide  des  briques  que  le  soc  soulève  sur  une  vaste  étendue , 
le  périmètre  de  l'ancienne  cité. 

Suivant  Strabon  et  Marcien  d'Héraciée  ,  la  ville  n'était 
pas  éloignée  de  la  mer.  En  etSet ,  le  golfe  rem{dacé  par  les 
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vaptes  salines  de  Marenoes  et  de  Bronze  se  proloi^^it  par 
Saujon ,  et  snitoat  par  Pont-labbé ,  Pootilabiam ,  jusqu'à 
une  très^faible  distance  de  ses  murs. 

Si  nous  en  jugeons  par  les  monuments  qui  le  décoraient , 
Mediolanum  deirait  avoir  conservé  une  grande  importance 
«oas  les  Romains.  Un  aqueduc ,  un  arc-de*triomphe ,  des 
thermes  •  des  temples ,  des  édiâces  civils  de  dimensîoos  co- 
lossales  ,  un  amphithéâtre  'pouvant  donner  place  à  près  de 
25,000  s))ectateur8 ,  un  capitole  enfin ,  lui  faisaient  prendre 
rang  parmi  les  principales  cités  de  l'Aquitaine.  Ville  libre  , 
et  se  gouvernant  par  ses  lois ,  mus  le  patronage  de  Rome, 
elle  défendait  ses  intérêts  à  la  cour  des  Césars.  C'est  du 
moins  ce  que  nous  pouvons  inférer  du  séjour  à  Rome  du 
Santon,  Julius  Africanus  ,  enveloppé  dans  la  proscription 
de  Séjan.  Certaines  villes  avaient ,  à  Rome ,  des  représen* 
tants ,  defensor€3,  spécialement  chaînés  de  veiller  à  leurs 
intérêts  :  la  conjuration  de  Catilina  fut  découverte  par  le 
défenseur  des  Allobroges,  comme  chacun  sait. 

VU.  Nous  serions  peut-être  dans  le  vrai  en  divisant  les 
Santons  en  peufdades  d'origine  commune  sans  doute  et  d*in-» 
térêts  communs^  mais  de  mœurs  et  d'habitudes  différentes. 
Nous  remarquons  encore  des  nuances  bien  tranchées  dans 
le  langage ,  les  mœurs  et  les  usages  des  habitants  des  di- 
verses contrées  du  département  Dans  les  iles  et  sur  le 
littoral  •  dans  le  marais  »  dans  l'intérieur  des  terres,  dans  les 
parties  du  sad  et  de  Test ,  les  populations  ont  encore  au* 
jourd'hui  une  physionomie  spéciale  »  et  les  races  paraissent 
avoir  conservé  un  cachet  indélébile.  Ces  différences  devaient 
^ii%  plus  saillantes  encore  dans  ces  temps  reculés,  alors 
que  les  relation»  sociales  étaient  moins  suivies ,  et  que  la  ci- 
vilisation n'avait  pas  façonné  l'esprit  des  peuples.  Ces  peu* 
l^ades  diverses,  agglomérées  sous  le  nom  générique  de  Santons, 
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nous  donneraient  pent-écre  la  raison  de  la*  symétrie  que 
nous  croyons  avoir  remarquée  dans  l'agencement  de  nos 
monuments  de  l'ère  celtique.  Ce  n'est  point  ici  un  système 
que  nous  cherchons. à  établir;  nuls  nous  serions  heureux 
qu'on  eût  fait  ailleurs  la  même  remarque.  Il  nous  paraît 
difficfle  d'expliquer  autrement  la  pensée  qui  a  dû  présider  à 
la  disposition  de  ces  monuments,  quelle  qu'en  ait  pu  être 
la  destination.  Toujours  est-il  que  chez  nous  la  plupart 
semblent,  parleur  agencement,  se  rattacher  à  une  pensée 
fixe  et  méditée  ;  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  jetés  an 
hasard.  Ainsi  la  partie  septentrionale  de  l'Aunis  est  partagée 
en  quatre  cantons ,  de  l'ouest  à  l'est ,  par  trois  lignes  bien 
suivies  de  tombelles  ou  de  dolmens  échelonnés  du  nord  au 
sud.  Pareille  disposition  se  remarque  dans  les  autres  contrées 
de  la  Saitttonge ,  ainsi  que  chacun  peut  s'en  convaincre  en 
jetant  les  yeux  sur  la  carte  que  nous  avons  dressée. 

VIII.  Il  ne  serait  pas  possible  de  retrouver  aujourd'hui 
les  noms  ni  la  position  géographique  de  ces  peuplades  di- 
verses. Dans  l'absence  de  documents  positifs ,  on  ne  pourrait 
que  se  jeter  dans  le  champ^des  conjectures,  champ  vaste, 
et  peut-être  trop  couru  par  les  archéologues.  Toutefois, 
nous  pourrions  avec  quelque  vraisemblance  désigner  sous 
le  nom  de  Sani,  avec  la  Sauvagère,  les  tribus  répandues  sur 
les  deux  bords  de  la  Seugne  ;  et  sous  celui  à' Arivos  ,comsm 
l'a  judicieusement  avancé  Bourignon ,  les  habitants  des  îles 
du  golfe  des  Santons.  Peut-être  pourrions-nous  voir  aussi 
une  tribu  indépendante  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Aunis, 
contrée  incontestablement  habitée  avant  la  conquête,  puisqu'on 
y  trouve  des  monuments  celtiques ,  mais  où  l'on  chercherait 
en  vain  les  traces  du  peuple-roi.  Rien,  en  effet,  qui  puisse 
y  faire  soupçonner  la  domination  romaine  ;  tout  y  est  celte, 
ou  date  du  moyen-âge.   Les  anciens  noms  des  bourgades 
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terminés  en  durum,  dtinum ,  magus  ou  acum,  si  communs 
dans  les  autres  parties  du  territoire,  y  sont  absolument  in- 
connus :  les  dénominations  locales  appartiennent  à  Tancien 
idiome  armorico- celtique,  ou  à  la  basse  latinité. 

Toute  la  partie  orientale ,  partagée  également  en  nom- 
breuses peuplades  répandues  sur  la  rive  gauche  du  Canentelos, 
joignant  les  Pictones  au  nord ,  les  Lemovices  à  Test,  et  les 
Petrocorii  au  sud-est,  nous  semble  avoir  été  habitée  par 
une  tribu  plus  compacte',  ayant  Iculisma  pour  ville  princi- 
pale. Nous  inclinons  d'autant  plus  volontiers  vers  cette  opinion, 
que ,  sur  la  fin  du  Iy^  siècle ,  Honorius  ayant  fait  diviser 
le  territoire  des  Gaules  en  sept  provinces ,  et  chaque  pro- 
vince en  cité ,  le  pays  des  Santons  fut  scindé  en  deux  parts, 
démembrement  qui  a  formé  la  cité  des  Ecolismenses.  G*est 
dans  cette  partie  que  nous  placerions  les  Agesinates  Cambo- 
lectri ,  adoptant  ici  le  sentiment  de  Fingénieur  Foumier  , 
contrairement  à  Toplnion  émise  par  Tun  de  nos  honorables 
collègues  trompé ,  croyons-nous,  par  Bouquet. 

Dans  rénumération  des  peuples  de  TAquitaine,  Pline  paraît 
suivre  la  position  géographique  en  commençant  par  le  Nord. 
Suivons-le  dans  sa  marche ,  et  peut-être  pourrons-nous  rec- 
tifier une  erreur  échappée  à  la  confiance.  Voici  le  texte  de 
Pline  (  Hist.  nat  lib.  IV.  G.  S3)  : 

«  Aquitanicae  sunt  Ambilatri,  Anagnutes,  Pictones,  San- 
«  tones  liberi  :  Bituriges  liberi  cognomine  Ubisci  :  Aquitani 
«  undè  nomen  provinciae  ,  Sediboniates.  Mox  m  oppidum 
«  contributi  Gonvenae,  Begerri,  Tari)elli  ,  Quatuorsignani , 
«  Gocosates  Sexsignani ,  Venami  ,  Onobrisates  ,  Belendi , 
«  saltus  Pyrenaeus.  Infraque  Monesi ,  Oscidates  montani  , 
«  Sibyllates,  Gamponi,  Bercorcates ,  Bii>edimui ,  Sassumini, 
«  Vcllates ,  Tomates ,  Gonsoranni ,  A  usci ,  Elusates ,  Sottiates , 
«  Oscidates  campestres ,  Succasses ,  Tarusates ,  Basabocates 
«  Vassei ,  Sennates  ,    Cambolectri    Agesinates    Pictonibus 
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«  jaDdi.  Hioc  Bitoriges  liberi  «  qui  Cuhi  appelkiKiir.  Dda 
«  LemoYkes ,  Anrenii ,  etc.  » 

Ainsi  dofic,  PUae  énumérant  les  peuples  de  l'Aquitaine , 
part  de  la  Loire,  et  nomme  les  Ambiiatres,  les  Agnonates, 
ks  Pictons ,  les  Santones  liberi  ;  pois  franchissant  la  Garonne, 
il  désigne  les  Bitariges-Vivisci  et  les  diverses  peuplades  da 
Midi  jusqu'aux  'Pyrénées.  De  là  il  remonte  par  Test,  arrive 
aux  Agesinates  Cambolectri ,  limitrophes  des  Pictons ,  passe 
aux  Bituriges  Gubi ,  dans  Tlndre  et  le  Cher ,  pois  aux  Le- 
movices  et  aux  Arvemes,  pour  retourner  sor  les  marches  de 
la  Narbonnaise  où  il  trouve  les  Butènes ,  les  Glidurques,  les 
Autobroges  et  les  Pétrocores.  Rien  dans  le  texte  qui  autorise 
à  placer  les  Agesinates  à  l'ouest  des  Pictons ,  tout  porte  au 
contraire  à  leur  assigner  la  position  géc^raphique  que  nous 
leur  faisons ,  joignant  les  Pictons ,  mais  à  l'est  Quant  à  la 
preuve  tirée  du  nom  d'Aizenay,  Asianensis,  qu'il  nous  soit 
permis  de  ne  pas  l'admettre  :  le  champ  des  conjectures  est 
déjà  assez  vaste,  n'y  joignons  pas  celui  des  étymologîes. 

IX.  De  nombreuses  voies  sillonnent  le  pays  en  tous  les 
sens.  Nous  le  disons  à  regret,  l'étude  de  ces  voies  antiques 
a  été  fort  obligée  dans  la  Saintonge.  On  s'est  contenté  d'en 
citer  deux  ou  trois  d'après  l'Itinéraire  d'Antonin  ou  la  carte 
de  Peotinger ,  sans  se  mettre  en  peine  d'en  reconnaître  les 
vestiges,  sans  paraître  soupçonner  l'existence  des  autres. 
Aussi  que  de  systèmes  contradictoires ,  que  de  fausses  con- 
jectures pour  concilier  l'Itinéraire  avec  la  carte  dans  la  re- 
cherche des  mansions  Tamuum  et  Novioregum ,  points  con- 
testés depuis  long-temps ,  et  sur  lesquels  les  travaux  de  nos 
antiquaires  n'ont  pu  jeter  de  lumières  !  On  semble  n'avoir  pas 
compris  que  des  documents  aussi  incomplets  que  l'Itinéraire 
et  la  table  devaient  jeter  dans  l'incertitude ,  et  que  les  efforts 
tentés  par  plusieurs  pour  corriger  l'un  par  l'autre  ne  pouvaient 
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produire  que  trouble  et  confusion  dans  une  question  toute 
8ÎiB{de«  C'est  en  guivant  les  traces  encore  existantes  des  an- 
ciennes Yoies  que  Ton'  peut  sûrenoent  arriver  aux  étaUlase-» 
ments  romains.  Ces  traces  sont  indestructibles;  ni  l'action 
du  temps,  ni  ce  que  Ton  appelle  progrès  n*ont  pu  la  faire 
disparaître.  A  Taide  de  ce  fil  d'Ariane  nous  arrirerons  Si 
recmittàître  plusieurs  points  importants  ;  car  si  nous  ren- 
controns une  localité  traversée  par  plusieurs  voies  ,  nous 
serons  en  droit  d'en  conclure  que  ces  voies  n'auront  pas  été 
tracées  à  grands  frais  pour  d'insignifiantes  localités ,  ainsi 
que  le  fait  si  judicieusement  observer  notre  honorable  collègue, 
M.  Biseul ,  en  son  savant  mémoire  sur  les  voies  romaines  de 
Bretagne. 

X.  Avant  de  donner  le  tracé  de  nos  anciennes  voies,  nous 
dirons  en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  travailler  sur  cette 
intéressante  matière  •  que,  dans  la  recherche  d'une  voie  an- 
tique, il  faut  particulièrement  interroger  la  crête  des  coteaux, 
et  la  ligne  de  délimitation  de  nos  communes  actuelles ,  ces 
points  nous  ayant  paru  avoir  été  constamment  choisis  par  les 
ingénieurs  romains  pour  l'assiette  de  leurs  routes  ,  sauf 
quelques  cas  où  des  accidents  de  terrain  trop  marqués  les 
forcèrent  de  suivre  une  autre  direction.  Nous  rendrions  peut- 
être  notre  pensée  d'une  manière  plus  exacte  ,  en  disant  que 
les  voies  anciennes  servirent  souvent  de  délimitations  aux 
fîefs  d'où  sont  venus  nos  communes  ;  car  il  est  à  remarquer 
que,  dans  la  circonscription  des  terrains  assignés  à  chaque 
commune,  on  s'est  peu  écarté  de  l'étendue  des  juridictions 
seigneuriales ,  question  fort  importante  à  étudier ,  et  d'où 
naîtraient  d'intéressantes  observations  et  de  véritables  dé- 
couvertes. 

Nous  dirons  en  second  lieu  que  toutes  les  voies  antiques 
n*ont  pas  disparu  avec  la  domination  romaine  ;  on  a  continué 
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de  s'en  servir  dans  les  siècles  suivants,  et  plusieurs  sont 
encore  en  usage.  Leur  nom  témoigne  assez  de  leur  antique 
origine  :  c'est  le  chemin  Romain  ,^la  route  de  César,  le 
chemin  Ferré ,  la  Chaussée ,  la  Levée ,  le  Perré ,  le  chemin 
du  Roi ,  de  la  Reine  ,  de  la  Dame  ,  de  la  Princesse ,  de 
Brunehault,  de  Charlemagne,  l'ancien  vieux  chemin  de  tel 
endroit  à  tel  autre ,  l'Ëstrée ,  l'Estrat,  et  autres  dénominations 
analogues. 

Nous  devons  aussi  déclarer,poar  l'acquit  de  notre  conscience, 
que  nous  avons  dressé  nôtre  carte  sur  des  notes  prises  par 
nous  il  y  a  20  ans  au  moins,  dans  un  temps  où  peut-être 
nous  n'attachions  pas  une  aussi  grande  importance  aux  études 
archéologiques  ;  et  nous  regrettons  qu'il  ne  nous  ait  pas  été 
possible  de  nous  transporter  de  nouveau  sur  lé  terrain,  pour 
contrôler  nos  renseignements  et  les  compléter  en  quelques- 
unes  de  leurs  parties.  Toutefois  nous  ferons  observer  que,  ne 
prévoyant  pas  alors  qu'il  nous  serait  donné  un  jour  de  traiter 
officiellement  la  question  qui  nous  occupe ,  nous  n'avions 
aucun  motif  pour  voir  en  beau ,  et  nous  faire  illusion  ;  notre 
esprit  était  libre  de  toute  préoccupation. 

XI.   Voie  de  Mediolanum  à  Burdlgala,  n*".  1. 

Mediolanum. 

Novioregum. 

Tamnum. 

Blavia. 

Burgus  Leontii. 

Burdigaia. 

Cette  voie  sort  de  Saintes  par  la  porte  qui  donnait  accès 
à  l'amphithéâtre  dont  elle  longe  la  façade  occidentale,  franchit 
le  coteau  de  St.-£utrope ,  et  gagne  Chadignac  où  de  nombreux 
débris  romains  font  soupçonner  une  villa  ;  passe  aux  Guillots 
où  se  remarquent  quelques  ruines,  et  où  un  embranchement 
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se  dirige  vers  Thérac,  commune  des  Gonds,  par  Prévirac  et 
les  arènes,  villa  signalée  au  tome  3  du  Cours  d'antiq.  monum. 
de  M.  de  Caumont  ;  de  là  elle  passe  à  toucher  Ghermignac  et 
gagne ,  au  sud-ouest  le  hameau  le  Moinard ,  qu'elle  laisse 
sur  la  droite ,  tourne  la  commune  de  Rétaux  par  la  Gbapelle, 
ChateUiers ,  le  hameau  le  Pillet ,  dont  le  nom  laisserait  soup- 
çonner Texistence  d'une  de  ces  constructions  massives  qui  se 
remarquent  à  Ëbéon  et  à  St.-Romain-de-Benet;  de  là  la  voie 
gagne  le  Xeudre  qu'elle  devait  traverser  à  un  demi  kilomètre 
au  nord  de  Thainis  et  se  dirige  en  droite  ligne  sur  Gozes 
où  le  champ  appelé  Ghemin-Romain  atteste  sa  présence , 
passe  à  Théon  où  existait  une  villa  considérable ,  si  on  en 
juge  par  les  ruines  éparses  dans  la  campagne ,  traverse  Arces 
dont  le  nom  latin  ferait  supposer  quelques  points  fortîQés  sur 
les  collines  voisines ,  et  longeant  le  versant  oriental  du  coteau» 
arrive  à  la  vieUle  ville,  entre  Talmont  et  Barzan  ,  où  des 
ruines  considérables,  s'étcndant  au  loin  dans  la  campagne  , 
et  la  présence  de  deux  autres  voies  attestent  l'existence  d'un 
établissement  gallo-romain  fort  important 

Ce  point  est  pour  nous  le  Novioregum  de  l'itinéraire  d'An- 
tonin.  On  a  beaucoup  écrit  sur  la  position  présumée  de  cette 
station;  et  ici  ,  comme  pour  le  Portus  et  le  Promonto- 
rium ,  les  opinions  se  combattent ,  chacun  étayant  la  sienne 
de  raisons  plus  ou  moins  spécieuses. 

Danvilie  place  Novioregum  à  Royan  ,  parce  que  le  nom  de 
Royan  peut  dériver  de  la  dernière  partie  de  Novioregum, 
«  d'autant  que  reffet  ordinaire  de  l'altération  des  noms  an- 
«  ciens  ,  a  été  de  les  tronquer  d'une  manière  ou  d'autre.  » 
Une  seconde  raison  donnée  par  Danvilie  est  que  «  La  posî- 
«  tion  de  Novioregum  dans  l'itinéraire  fait  circuler  la  route 
«  en  s'écartant  d'une  voie  directe  »  ;  enfin ,  comme  les  dis- 
tances entre  Talmont  et  Royan ,  ne  remplissent  pas  ce  que 
paraît  demander  l'indication  de  l'itinéraire ,  il  corrige  l'iti- 
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néraire  es  sabstitoant  sept  à  douze  «  permataiioiis  sooveDt 
«  nécessaires,  dit-il ,  pour  corriger  une  m^NÎse  de  la  part 
«  da  copiste.  » 

Malgré  tout  le  cas  que  nous  faisons  des  conuaissauces  du 
savant  géographe ,  nous  ne  pouvons  admettre  de  semblables 
preuves  qui  se  réfutent  d'elles-mêmes. 

La  Sauvs^ière  pense  trouver  Novior^um  au  lieu  occupé 
aujourd'hui  par  le  village  de  Toulon  ;  et  après  avoir  ainsi 
fixé  la  position  de  cette  station ,  il  cherche  à  la  concilier  avec 
les  mesures  anciennes.  Pour  cela  il  compte  ahemativement 
par  mille  et  par  lieue ,  dans  le  même  itinéraire,  et  dans  l'es- 
pace d'environ  vingt  lieues.  La  Sauva^ère  semble  n'avoir  pas 
connu  ce  texte  d'Ammien  Marcellin  »  parlant  de  la  ville  de 
Lyon  :  t  Qui  locus  exordium  est  Galliarum ,  exindè  non 
c  miilenù  pcusibus  sed  leucis  itinera  tnettuntur.  •  Ce  qui 
est  confirmé  par  la  table  de  Peuting^r ,  d'où  Bergler ,  dans 
son  histoire  des  grands  chemins  de  l'Empire,  conclut  que  la 
mesure  des  chemins ,  par  milliaires ,  n'était  <^iservée  que 
jusqu'à  Lyon  en  passant  par  la  Provence. 

Massiou  et  après  lui  M.  Fleury,  voient  le  Novioregôm  dans 
l'enceinte  retranchée  qui  se  trouve  au  sommet  du  terrier  de 
Toul<Hi,  station  militaire  et  permanente  pour  protéger  le 
port  des  Santons  et  le  commerce.  Nous  aurons  à  faire 
remarquer  plus  tard  que  rien  ne  nous  setnble  Romain  au 
terrier  de  Toulon  ;  la  seule  ruine  qui  se  montre  est  une 
muraille  qui  n'offre  aucun  des  caractères  que  présentent  les 
constructions  romaines. 

Nos  devanciers  ont  dâ  errer  dans  leurs  recherches ,  par  la 
raison  que  fixant  d'avance  la  station  ,  ils  sont  partis  de  ce 
point  pour  déterminer  les  distances  ;  et  comme  ces  distances 
ne  s'accordaient  pas  avec  les  indications  de  l'itinéraire ,  il  a 
fallu  supposer  des  erreurs  de  copiste,  corriger  les  itinéraires. 
Une  autre  source  d'erreurs  doit  être  prise  dans  la  position 
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géographique  de  TaaiBum  que  tous  nos  antiquaires  <nit  fixée 
au  TaUeoiont  de  oos  jours ,  sur  uoe  ressemblance  de  nom 
qu'il  est  difficile  de  justifier ,  car  bicu  évidemment  Talle^ 
mont ,  TaBemundus  est  un  nom  dq  moyen  âge. 

L'itinéraire  d'Antonin  assigne  une  distance  de  15  lieu» 
gauloises^  soit  33  kilomètres  entre  Mediolanum  et  iNovioregum. 
La  position  géographique  que  nous  assenons  à  cette  station 
justifie  pleinement  cetie  distance  qui  se  trouvera  confirmée 
tout-à-rbeure  par  la  position  de  Tamnum  et  sa  distance  de 
Blavia. 

La  voie  sort  de  Novioregum  par  le  sud^est ,  traverse  la 
commune  de  Chenac  ,  en  tirant  vers  $i.-Seurin  ,  où 
'existait  une  villa  dont  M.  de  Sl.-Seurin  a  levé  le  plan 
linéaire;  elle  coupe  la  route  départementale  de  Saintes  à 
Mortagne ,  peu  avant  Boutenac  ,  se  confond  sur  plusieurs 
points  avec  le  chemin  actuel  de  St.  -Thomas  à  Cozes ,  laisse 
Floirac  et  St.  -Fort  à  un  demi  kilomètre  sur  la  drdte ,  coupe 
la  route  du  port  Maubert  à  Barbezieux  ,  près  du  hameau 
de  Chez-Bizet ,  commune  de  Cônac ,  passe  près  de  Lori- 
gnac  et  gagne  le  village  de  Fonclair ,  après  avoir  fait  an 
coude  un  peu  au-dessus  de  Ste. -Ramée.  C'est  ici  que 
nous  plaçons  Tamnum  de  Titinéraire,  à  12  lieues  gauloises, 
soit  26  kil.  694  m.  de  Novioregum ,.  et  16  lieues  gauloises , 
soit  35  kil  592  de  Blavia ,  distance  indiquée  par  Tilinéraire. 
Des  voûtes  antiques ,  des  pans  de  murs,  des  brique»  romaines 
éparses  au  loin  dans  la  campagne  ,  la  proximité  d'un  port 
existant  auu-efois  an  bas  du  coteau ,  semblent  être  des  indices 
certains  de  l'importance  de  cette  localité  dans  les  temps  an* 
ciens.  Toujours  est-il  que  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  tor- 
turer les  textes  pour  trouver  nos  distances. 

Sortant  de  Tamnum  la  voie  se  dirigeait  peut-être  vers  la 
butte  sur  laquelle  s'élève  le  château  de  Cosnac  ;  nous  ne  l'y 
avons  pas  suivie  ,  mais  nous  la  retrouvons  à  Lamottc ,  près 


610  NOTICE 

St-Ciew-de-Cosuac»  sur  les  hauteurs  de  St. -Bonnet  qu'elle 

touche  à  Test.  Gardant  toujours  le   haut  des  collines  qui 

dominent   les  marais ,   elle   court  parallèlement  à  la  route 

royale  de  Bordeaux  à    St.-Mâlo,  laisse   St -Ciers^la-Lande 

et  TAnglade  à  une  très-faible  distance  à  l'ouest ,  et  arrive  à 

Blavia  se  confondant  avec  la  route  actuelle  de  Bordeaux  à  la 

hauteur  de  SL-Martin-la-Caussade. 

De  Blavia  la  voie  se  rend  presque  directement  à  St-Ciers- 

de-Gonesse  où  se  remarque  un  dolmen  considérable  décrit 

par  M.  Jouannet  ;    il  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 

Lou  Gastel  de  Las  Stagnes ,  château  des  Fées. 

De  là  elle  se  rend  à  Burgus  en  touchant  la  Libarde. 

« 

XII.  Voie  de  Mediolanum  au  Portus  Santonum ,  b?.  2. 

Gette  voie  se  confond  avec  celle  de  Burdigala  l'espace  d'un 
kilomètre  ;   là  sous  le  nom  de  Ghemin-Conipagnon ,  parce 
qu'elle  fut  réparée  par  un  seigneur  de  Thézac  portant  ce  nom, 
elle  passe  àChangrelou,  où  l'on  trouve  des  briques  à  rebords, 
gagne  le  bois  de  Ghatenet,  dans  la  commune  de  ResUud ,  après 
avoir  traversé  les  villages  du  Puineuf,  des  M<Miroux,des  Bro- 
chants ,  et  laissé  Varzay  à  300  mètres  environ  sur  la  droite  , 
traverse  le  domaine  de  Feuze ,  commune  de  Thézac ,  et  vient 
se  confondre  avec  la  route  de  Saintes  à  Royan ,  au  village  de 
la  Ghapelle  ;  fait  un  angle  vers  le  sud  avec  la  route  au  village 
de  Villeneuve  pour  se  diriger  sur  la  pile  de  Pirelonge  ;  se 
rapproche  de  la  route  de  Saujon  et  va  se  confondre  avec 
elle  au  village  de  Griffarin  ,  passe  à  la  gaudie  du  terrier  et 
arrive  au  Portus  Santonum  que  nous  croyons  avoir  été  au 
village  de  Toulon ,  position  que  nous  tâcherons  de  justifier 
tout-à-l'heure. 

XIII.  voie  du  Portus  Santonum  à  Novioregum ,  n\  3. 
Sortant  du  village  de  Toulon ,  la  voie  se  confond  avec  la 
route  de  Saujon,  l'espace  de  deux  à  trois  cents  mètres,  puis 
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elle  tire  vers  Pompierre  ,  laissant  sar  la  droite  le  domaine 
de  La  Grange.  Elle  traversait  le  Xeudre  sur  an  pont  dont  il 
reste  encore  des  vestiges  à  Pompierre;  de  là  elle  coupe  à 
travers  les  champs ,  tantôt  cachée  sons  terre ,  tantôt  visible , 
même  pour  des  yeux  peu  exercés ,  et  gagne  Medis  où  des 
ruines  nombreuses  attestent  une  certaine  importance.  En  cet 
endroit  la  voie  fait  un  angle  à  peu  près  droit ,  et  gardant  le 
haut  des  colHnes  elle  arrive  à  Semussac ,  laissant  entre  Tri- 
gnac  et  le  domaine  de  La  Yallade,  des  traces  sensibles  de 
son  passage.  De  Semussac ,  suivant  le  versant  sud-ouest  des 
collines ,  elle  débouche  à  Ârces  par  Je  village  de  La  Grosse- 
Pierre  ,  et  se  confond  avec  la  voie  de  IVlediolanum  ,  n^  1. 

XIV.  Voie  de  Novioregum  au  Sinus  Aquitanicus,  n°.  U. 

Celte  voie  est  la  même  que  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire,  jusqu'à  Médis.  En  cet  endroit  elle  lire  vers  St.-Sulpice 
suivant  le  versant  nord-est  du  coteau  ,  gagne  Breuillet  par 
les  moulins  de  la  Breuille ,  le  Mottis  et  Grille  ;  là  elle  fait 
un  angle  très-obtus  pour  se  perdre  dans  la  forêt  d'Arvert  à 
la  hauteur  de  St.-Augustin-sur-Mer. 

XV.  Voie  de  Semussac  à  Médis  par  Suzac,  n°.  5. 
Partant  de  Semussac,  la  voie  passe  à  Chantier ,  touche  une 

villa  et  un  dolmen  affaissé  près  d'un  endroit  appelé  les  Vignes, 
suit  le  versant  sud  du  coteau  et  arrive  à  Suzac ,  sur  la  côte 
où  de  nombreux  pans  de  muraille ,  et  quantité  de  briques  et 
de  marbres  répandus  au  loin ,  sembleraient  confirmer  les 
traditions  locales  touchant  une  ville  appelée  Cana  que  les 
Anglais  auraient  détruite.  De  là  passant  au-dessus  de  St.- 
George  ,  la  voie  touche  le  domaine  de  Belmont  où  des 
voûtes  antiques  et  des  médailles  romaines  ont  été  trouvées, 
et  suivant  le  côté  droit  de  la  route  actuelle  de  Koyan , 
presque  parallèlement ,  elle  arrive  à  Médis. 
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XVI.  Voie  de  Mediolanum  à  Fronzacom ,  n^  6. 

MedioUnam. 

Gemozacnm. 

MoDs  Àndronis. 

Fronzacum. 
Cette  Yoie  ^rt  de  Mediolanum  par  le  pont  des  Monards  , 
coupe  la  route  de  Saintes  à  Bordeaux  ,  entre  les  Roberts  et 
les  Gharriers  ,  à  la  hauteur  de  Diconche  ,  gagne  les  vignes 
de  Paban  où  on  la  trouve  presqu^à  fleur  de  terre  ,  coupe  la 
voie  des  Guillots  aux  Arènes,  l\  Test  du  hameau  dePrévirac, 
et  se  rend  à  travers  les  champs  au  bourg  de  Thenac ,  tire  un 
peu  à  l'ouest  pour  toucher  la  Romade ,  commune  de  Thenac , 
sépare  les  communes  de  Tesson  et  de  Rioux  ,  laisse  h  peu  de 
distance,  à  Touest,  le  village  de  St. -Simon-de-PelIouaille ,  et 
arrive  à  Gemozac  en  longeant  rextrémité  orientale  de  la 
commune  de  Cravans  ,  formant  à  son  entrée  à  Gemozac  un 
angle  très-aigu  avec  la  route  départementale  de  Saintes  à 
Mortagne.  Sortant  de  Gemozac,  la  voie  tirant  au  sud,  gagne 
Salanzac ,  Bois-du-Mont ,  et  franchit  le  Xeudre  entre  La- 
vallade  et  Bois-Pinard ,  coupe  la  route  du  Port-Maubert  à 
Barbezieux ,  un  peu  au-dessus  du  hameau  de  la  Roue ,  et 
arrive  au  Petit-Niort ,  commune  de  Mirambeau ,  par  St  - 
Ciprs  et  Consac.  Du  Petit-Niort ,  la  voie  suivant  la  direction 
de  Test  passe  à  Soubran^  Salignac,  Roufiignac  où  de  nom- 
breuses ruines  se  remarquent ,  et  enûn  entre  à  Montendre 
avec  la  route  départementale  de  Mirambeau. 

Montendre ,  Mans  Àndronis ,  offre  des  ruines  très-consi- 
dérables d'anciennes  constructions  gallo-romaines  ;  la  mon- 
tagne sur  laquelle  est  bâti  le  château  était  pour  les  Romains 
un  point  fortifié  commandant  le  pays.  On  y  a  découvert  au 
siècle  dernier  plusieurs  issues  souterraines  et  un  grand 
nombre  de  fers  de  lances ,  des  médailles  impériales ,  des 
fragments  d'architecture,  du  plomb. 
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Sortant  de  Montendre ,  la  voie  s'écheloone  par  Gorigoac , 
Bassac,  Bédeiiac ,  la  Rascade ,  Tizac ,  JuTÎnlac ,  localités  of* 
frant  des  ruines  plus  ou  moins  nombreuses ,  et  enfin  elle 
gagne  Fronsac ,  sur  la  rive  droite  de  l'Isle. 

XVn.  Voie  du  Petit-Niort  à  Cubzac,  n^  7. 

Cette  voie  moins  importante  peut-être  que  la  précédente 
et  moins  bien  caractérisée  ,  ne  laisse  pas  quç  de  se  dessiner 
parfaitement  sur  plusieurs  points.  £n  sortant  du  Petit-Niort 
elle  fait  angle  avec  la  précédente ,  passe  au  Maine ,  à  Bois- 
Redon  et  gagne  Marcillac ,  point  important  sous  les  Romains 
et  se  ralliant  à  Montendre,  Bussac,  Montlieu  et  Montguyon; 
on  la  perd  vers  R^nac ,  elle  apparaît  quelque  peu  dans  les 
Landes  de  St-Savin  ,  se  dirigeant  vers  Cavignac;  de  cet  en- 
droit on  la  suit  facilement  jusqu'à  Cubzac  ,  où  elle  paraît 
continuer  parallèlement  à  la  Dordogne,  jusqu'à  Fronzac. 

XVIII.  Voie  de  Mediolanum  à  Limonum,  n**.  6. 

Cette  voie  connue  sous  le  nom  de  chemin  d'Aquitaine , 
sort  de  Saintes  par  la  porte  Aiguière  ;  c'est  la  continuation  de 
la  voie  de  Burdigala.  £lle  se  prolonge  sous  le  sol  de  la 
grand'rue  ,  passait  la  Seugne  aux  rues  basses ,  et ,  traversant  * 
la  prairie  envahie  aujourd'hui  par  la  Charente ,  elle  passait 
sous  l'arc-de-triomphe  élevé  à  la  mémoire  de  Germanicus, 
longeait  le  Pagus  remplacé  aujourd'hui  par  le  fauboui^  des 
Dames,  franchissait  le  Canentelos  au  Pont-Amillon  et  gagnait 
le  coteau  àe  la  grève  et  celui  de  la  Charloterie.  On  la  suit 
assez  facilement  sur  le  côté  droit  de  la  route  de  S^-Jean- 
d'Angely ,  qu'elle  longe  jusqu'à  la  Sausaie.  Là  elle  prend  à 
droite  et  court  au  nord-est  par  Ëscoyeux  et  Brisambourg , 
où  Ton  rencontre  des  pans  de  murs  et  des  briques ,  tou- 
che le  fanal  d'£béon,  traverse  Varaize,  où  l'on  remarque 
des  ruines  antiques  que  l'on  croit  être  les  restes  d'une  pile 
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semblaUe  à  celles  d'Ëbéon  et  de  Pyrelonge  et  vient  se  con- 
fondre avec  la  route  royale  de  Saintes  à  Poitiers  à  mi-côte 
du  yersant  nord  des  hautes  dollines  que  nous  avons  dit  sé- 
parer les  Pictons  des  Santons  dans  cette  partie.  Vainement 
on  chercherait  des  ruines  antiques  au  boui^  actuel  d*Aul- 
nay.  L'Aunedonnacum  de  Utinérairc  était  plus  à  l'ouest,  dans 
les  parages  de  la  magnifique  église  qui  s'élève  solitaire  au 
milieu  de  ces  vastes  plaines.  De  nombreux  débris  révélés  par 
la  charrue ,  nous  confirment  dans  notre  pensée.  D'Aulnay  la 
voie  s'écarte  peu  de  la  route  actuelle  avec  laquelle  elle  se 
confond  dans  presque  tout  son  parcours  jusqu'à  Briou ,  autre 
mansion  connue  sous  le  nom  de  BrigiosuuL  C'est  à  nos  voisins 
de  nous  dire  pourquoi  Brigiosum  n'est  pas  cité  dans  l'itiné- 
raire, on  si  d'Aulnay  une  voie  plus  directe  ne  se  rendait  pas 
à  Rauranum. 

XIX..  Voie  de  Mediolanum  à  Bernay ,  n*".  9. 

Cette  voie ,  embranchement  de  celle  de  Limonum ,  suit  les 
coteaux  qui  bornent  à  l'est  le  bassin  de  la  Charente ,  passe 
au-dessus  de  Bussac ,  se  rapproche  du  fleuve  au  Pontreau  où 
se  voyait  il  y  a  peu  d'années  encore  un  dolmen  dont  la  table 
a  été  enlevée  pour  faire  un  perron  chez  un  propriétaire  voi- 
sin ,  gagne  la  Grande-Porte  où  des  briques  à  rebord  et  des 
pans  de  murs  annoncent  une  fabrique  romaine.  En  cet  en- 
droit ,  un  pont  jeté  sur  le  fleuve  joignait  les  deux  rives  et 
offrait  à  travers  la  prairie  une  communication  entre  la  Pom- 
meraie et  Dreux  avec  une  autre  voie  que  nous  décrirons 
tout-à-l'heure.  Les  habitants  affirment  que  dans  les  basses 
eaux  on  peut  apercevoir  encore  dans  la  rivière  les  traces 
d'anciennes  constructions  que  l'on  croit  être  les  piliers  du 
pont ,  et  que  dans  la  prairie  on  remarquait  il  y  a  peu  d'an- 
nées plusieurs  points  symétriquement  échelonnés  où  l'herbe 
ne  croissait  pas ,  ce  que  l'on  attribuait  à  des  maçonneries 
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à  fleur  de  terre.  Noos  n'ayons  pas  vérffîé  ce  lût  De  la.Grande- 
Porte,  la  voie  gagne  SS-Vaise,  où  se  rencontre  quantité  de 
briques  romaines ,  puis  côtoyant  le  fleute ,  elle  gagne  le  co- 
teau de  Taillebourg  où  nous  n*avons  rencontré  jusqu'à  pré- 
sent aucun  indice  d'habitation  romaine.  De  ce  point,  sous 
le  nom  de  chemin  de  S^-Jean ,  elle  suit  les  coteaux  qui 
courent  au  nord-est  et  arrive  à  Mazeray  où  des  ruines 
romaines,  des  arcades  souterraines  qui  semblent  avoir  apparr 
tenu  à  un  aqueduc ,  annonceraient  une  villa  splendide.  Ma- 
zeray n'a  point  d'eau ,  et  Ton  sait  que  les  REomains  n'épar- 
gnaient rien  pour  s'en  procurer.  A  Mazeray ,  la  voie  se  dis- 
tingue du  chemin  actuel  sous  le  nom  de  chemin  de  la 
Princesse,  elle  descend  le  coteau  à  l'est  de  Beaufief,  et  se 
perd  avant  d'avoir  franchi  la  Boutonne ,  un  peu  au-dessus  de 
St-Jean-d'Angely.  On  la  retrouve  à  Fontorbe,  se  dirigeant  vers 
)a  forêt  Dessouvert,  qu'elle  traverse,  longeant  une  tom- 
belle  et  laissant  à  l'est  des  ruines  romaines  au  hameau  du 
Pouzat;  p7iSse  au  village  de  Malvaux ,  commune  de  St-Mar- 
tin-de-la-Goudre ,  où  se  rencontrent  des  ruines  imposantes, 
de  belles  mosaïques ,  un  édicule ,  des  numnaies  impériales  ; 
enfin  elle  arrive  à  Bernay  où  existe  une  immense  mosaïque 
s'étendant  sous  toute  la  superficie  du  jardin  du  presbytère. 
A  Bernay  ',  nous  avons  perdu  toute  espèce  de  traces  de  la 
voie  qui  devait  se  prolonger  dans  le  nord  vers  Frontenay , 
ou  dans  l'ouest ,  pour  se  rallier  à  la  voie  de  Muro  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

XX.  Voiede  VaraizeàSt-Martin-de-la-Coudre,n°.  10. 

Cette  voie  d'auunt  plus  importante  qu'elle  paraît  mettre 
en  communication  les  points  fortifiés  de  la  frontière ,  n'est 
presque  plus  reconnaissable  à  un  kilomètre  de  Yaraize.  Elle 
passe  à  Yervant ,  et  rien  n'indique  comment  elle  franchissait 
les  divers  bras  de  la  Boutonne,  si  multipliés  devant  Antezant 
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OÙ  elle  fie  recoimait ,  iMtsse  à  la  Gfaapelte-Baton ,  à  la  Jarrie- 
Aadoniii  et  à  Loulay ,  où  se  remarquent  des  ruines  romaines  ;  de 
ce  point  eUe  se  dirige  dans  rouest  sur  St.  -Martin-de-La-Coudre. 

XXI.  Voie  de  Varaize à  Ste. -Sévère,  n*.  il. 

Se  dirigeant  au  sud^est ,.  la  voie  traverse  le  bois  Raquet, 
joint  la  route  départementale  de  Périgoeux  à  la  Rochelle ,  à 
à  peu  de  distance ,  à  Touest,  de  Maison-Neuve  ;  court  paral- 
lèlement à  la  route  jusqu'à  Blanzac ,  côtoie  la  route  à  la  tou- 
<^r  jusqu'à  mi-chemin  de  Matha,  traverse  ce  bourg  où  Ton 
trouve  fréquemment  des  monnaies  impériales ,  et  prend  la 
direction  du  sud  ;  passe  à  Test  de  Ttiors  ,  traverse  le  vil- 
lage de  la  Chaussée ,  commune  de  Sonnac ,  touche  le  village 
de  la  Yoâte,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  forêt  de  Jar- 
nac  qn'4?lle  suit  du  nord  au  sud ,  franchit  la  Sonnoire  devant 
Maison-Neuve  et  arrive  à  une  vaste  enceinte  formée  de  rem- 
blais offrant  encore  huit  à  dix  mètres  d*élévation  sur  le  double 
de  largeur.  Cette  enceinte  parait  avoir  fourni  deux  retran- 
chements entourés  de  larges  fossés  protégés  par  des  tours 
ou  autres  moyens  de  défense  dont  on  trouve  les  ruines.  Non 
loin  de  ce  camp^  dans  un  Heu  appelé  le  fort.de  l'Abbatu, 
serait  un  tumulus  qui  se  rallie  à  celui  de  Jarnac. 

Cette  station  qui  n'est  point  marquée  dans  les^  itinéraires 
ni  dans  la  table,  a  dû  être  autrefois  un  point  impoitant  ,  si 
nouï  en  jugeons  par  les  terrassements  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  semblent  ne  pasappartenir  en  totalitéau  moyen  âge. 

XXII.  Voie  de  Mediolanum  à  Muro  ,  n°.  12. 

Cette  voie  encore  en  usage  sous  le  nom  d'ancien  chemin 
de  Taillebourg ,  suit  la  rive  gauche  de  la  Charente  ,  et  dé- 
bouche à  St. -James  où  un  embranchement  conduit  à  Taille- 
bourg.  La  voie  continue  dans  le  nord-ouest,  passe  à  St.- 
Satumin-de-Séchaud  ,  nom  évidemment  corrompu  de  Se- 
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néclial ,  les  justiciers  anglais  -,  durant  l'occttpetkm ,  ayant  là 
le  Biége  de  leur  juridiction.  St. -Saturnin  o&e  les  ruines  d*un 
sacelluoi,  et  un  tumulus  reocHurrant  un  dolmen,  ainsi  qu^oo  a 
pu  s'en  convaincre  par  une  tranchée  pratiquée  à  son  sommet* 
De  ce  point  la  Toie  gagne  Grazannes  où  se  rencontre  nne  re- 
doute en  terre  et  en  pierrailles ,  que  nous  n'avons  pas  asseE 
étudiée  pour  en  assigner  Torigine  ;  elle  passe  à  Touest  de 
Geay ,  et  gagne  le  village  de  La  Roche ,  commune  de  La« 
vallée.  On  la  perd  en  cet  endroit ,  jdjbs  (piques  vestiges 
aux  enviroos  de  St'-Hyppolite  feraient  soapçxHuier  qu'elle  se 
dirigeait  vers  Tembouchure  de  la  Charente  et  qu'elle  abour 
tissait  à  un  bac.  On  ne  la  retrouve  pas  à  Charente ,  sur  la 
rive  droite  ^  du  moins  que  nous  sachions ,  mais  à  Moragne , 
le  Chau ,  chemin  ferré  »  et  le  Pillet  bâti  sur  l'emplacement 
d'une  pyk  de  construction  rooiaine ,  révèlent  sa  présence. 
A  GenoulUé ,  la  voie  longe  d'anciens  retranchements  fonnés 
de  terrassements  dont  le  moyen  âgie  a  tiré  parti  pour  y  asseoir 
de  vieux  castels.  Â  Muron,  des  ruines  considérables,  des 
amphores ,  des  tombeaux ,  des  urnes  cinéraires  ,  des  mon- 
naies ,  des  traces  non  équivoques  de  la  voie ,  semblent  témoi- 
gner de  l'andenae  importance  de  ce  point  avancé  qui  devait 
commander  le  pays.  De  Muron  ,  la  voie  se  prolonge  jusqu'à 
Ângoulins  par  Ardillères ,  Ballon ,  Taire  et  Mortagne.  Rien 
ne  nous  a  paru  indiquer  une  voie  romaine  ;  c'est  un  chemin 
fort  ancien ,  peut  être  suivi  par  les  Celtes ,  mais  que  nous 
ne  pouvons  caractériser.  Dans  notre  pensée  Muron  pourrait 
se  rallier  à  Bernay. 

XXill.  Voie  de  Mediolanum  à  Lugdunum ,  par  Vesunna , 

n».  13. 
M^iolanum. 
Côndate. 
Sarrum. 
Vesunna. 
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Cette  vme  se  confond  avec  celle  de  Fronzac  jusqu'à  Di- 
conche;  là  elle  coupe  à  Test,  passe  au  village  des  Pins ,  laisse 
sur  la  gauche  le  bourg  des  Gonds ,  gagne  Gourpignac  par  le 
domaine  de  Tbairac ,  remonte  au  nord  par  le  lit  entièrement 
pavé  d'un  petit  misseau  qui  fait  angle  droit  avec  la  rivière  de 
Gourpignac ,  débouche  dans  l'île  de  Gourcoury  ,  entre  Gate- 
bourse  et  le  Ga  ;  là  elle  traverse  la  prairie ,  au  nord  du  bourg , 
reconnaissable  par  les  blocs  de  terre  cuite  dont  elle  est  for- 
mée ;  à  quelque  distance  courant  à  l'est,  elle  touche  une  villa 
dont  les  mosaïques  annoncent  l'antique  splendeur ,  passe  au- 
dessus  de  St-Sever  et  de  Rouffiac  ,  et  arrive  à  Brives  pour 
traverser  le  Né  un  peu  au-dessous  de  Gondate ,  station  près 
de  laquelle  est  un  camp  retranché  d'où  l'œil  domine  la  plaine , 
et  découvre  au  loin  une  perspective  des  plus  belles.  Ge  camp 
n'est  plus  dans  son  entier  ;  on  remarque  encore  le  terre-plein 
et  les  deux  jambages  de  la  porte  par  laquelle  on  pénétrait 
dans  les  fossés.  Les  ruines  romaines ,  les  médailles  impériales, 
des  vases  de  sacrifices  et  la  tradition  constante  du  pays  con- 
courent pour  voir  dans  Merpins  le  Gondate  de  la  table  Théo- 
dosienne.  Après  avoir  franchi  le  Né,  à  l'ouest  de  la  commune 
d'Ars,  la  voie,  sous  le  nom  de  Ghemin-Boîsné ,  passe  à 
la  Frenade ,  à  Genzac ,  Mainxe ,  EraviUe ,  Birac  ,  à  la  forêt 
de  Ghardin ,  à  Plassai ,  à  RoufiBac ,  à  Youlgezac  et  arrive  à 
Sarrum ,  autre  station  portée  dans  la  table  Théodosienne  et 
que  l'on  pense  être  Gharmant,  près  la  Yallette.  Les  ruines  qu'on 
y  rencontre  s'accordent  assez  avec  la  tradition  du  pays  et  la 
présence  d'une  voie  fort  reconnaissable  par  sa  construction 
qui  offre  un  massif  de  cailloux  mélangés  avec  du  sable  et  de  la 
chaux ,  surtout  dans  les  parties  qui  traversent  les  rivières  ; 
en  d'autres  endroits  le  pavé  est  en  pierre  de  20  à  25  cen- 
timètres de  côté ,  assis  sur  un  lit  de  sable  et  de  chaux.  De 
Sarrum ,  la  voie  tire  vers  Marsac ,  la  Yallette ,  Rousenac  et 
Blanzaguet  £lle  pénètre  dans  le  département  de  la  Dordogne 
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par  le  Pas-de-Fontaine  sur  la  Lizonne ,  g^;ne  Gberval ,  la 
Tour-Blanche  ,  Chadeuil ,  lisle ,  la  chapelle  Gomaguet , 
Tabbaye  de  Chancelade  et  arri?e  enfin  à  Yezunna ,  conser- 
vant en  plusieurs  endroits  de  son  parcours  sur  le  côté  gauche, 
des  espèces  de  montoirs  que  les  Romains  disposaient  de  dis- 
tance en  distance  pour  la  commodité  des  gens  de  che?al  ;  ces 
montoirs  peuvent  avoir  76  centimètres  à  peu  près  de  hau- 
teur actuelle  ,  sur  35  à  40  de  face. 

XXrV.  Voie  de  Mediolanum  à  Augustoritum ,  n*.  14. 

Mediolanum. 

S*«. -Sévère. 

N. 

Gassinomagus. 

Augustoritum. 

Gelte  voie  qui  va  directement  dans  Test  ,  sort  de  Saintes 
par  le  pont  ë  Millon ,  touche  le  moulin  de  La  Grille  ,  laisse 
à  peu  de  distance  le  village  des  Arsivaux  qui  domine 
un  vaste  bassin,  entre  dans  le  département  de  la  Gha- 
rente  par  le  village  de  Chez-Rateaux  ,  commune  de  St.- 
Sulpice ,  où  se  trouve  une  borne  milliaire  trop  fruste  pour 
qu'il  soit  permis  de  lire  Tinscrlption,  ce  qui  est  d'autant 
plus  fâcheux  qu'entre  Mediolanum  et  Augustoritum ,  nous 
ne  connaissons  que  la  seule  station  appelée  Gassinomagus , 
et  c'est  la  dernière.  La  voie  franchit  l'Antenne  sur  un  pont  , 
touche  Cherves,  S**.-»Sévère  où  elle  joint  la  voie  de  Varaize, 
passe  au  sud  de  Plaissac  et  franchit  le  Canentelos  au  nord  de 
Vars.  De  là  elle  se  dirige  sur  Anais ,  qu'elle  laisse  à  très-peu 
de  distance  sur  la  gauche  ,  traverse  la  forêt  de  Braconne  et 
gagne  Agris  qu'elle  laisse  un  peu  au  sud ,  ainsi  que  Taponat  ; 
courant  toujours  ,*  à  Test ,  elle  laisse  Vitrac  à  quelques  cents 
mètres  au  nord ,  et  prend  la  direction  du  nord-est  pour 
passer  au-dessus  de  Mouzau  et  de  Lésignac ,  et  laisser  Près- 
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gignac  9i  denx  oa  trois  ceou  mètres  ao  sud  ;  enfin ,  elle  ar- 
rive à  Casûnomagas  «  Ghassenon ,  station  importante  comme 
point  de  frontière  et  où  des  mines  imposantes ,  des  voûtes 
souterraines ,  des  tcnnbeaox ,  des  médailles  impériales  sem- 
blent annoncer  une  population  nombreuse  et  le  long  séjour 
des  Romains. 

XXY.  Voie  d'Ëbéon  à  Blavia ,  n^  15. 

Cette  voie  partant  d'Ebéon  ,  passe  à  St -Julien  de  l'Ëscap 
où  se  remarquent  les  ruines  d*un  édicuk ,  gagne  le  Seure 
et  Mesnac  où  de  nombreux  débris  révèlent  sa  présence , 
coupe  la  voie  de  Mediolanam  à  Augusloritum ,  à  Fouest  de 
la  forêt  de  Jarnac ,  vis-à-vis  S^. -Sévère ,  passe  près  de  l'ab- 
baye de  Gandaury ,  commune  de  Cberves,  francbit  la  Cha- 
rente ,  à  l'ouest  de  C<^ac ,  passe  au  village  de  BeUevue , 
commune  de  Merpins ,  où  se  trouve  une  colonne  milliaire  , 
près  de  Lalour,  commune  de  Gimeux,  et  pénètre  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure  au  Pas-de-CeUes  ;  pre- 
nant la  direction  de  l'Ouest ,  elle  se  dirige  vers  Bois,  com- 
mune de  St-Martial-de-Coculet,  passe  à  Jamac-Cham- 
pagne ,  Neuillac ,  St-Martial-de-Vitaterme  ,  Jonzac  ,  où  des 
médailles  imx)érlales  et  quelques  tomulus  autoriseraient  peut- 
être  à  voir  une  station,  à  St-Simon-de-Bordes,  Courpignac, 
enfin ,  k  Marcillac ,  point  fortifié ,  et  se  ralliant  avec  Mon- 
teadre  ,  Bussac ,  Montlieu  et  Montguyon.  De  là  la  voie  gagne 
Etjiuliers  et  Blaye ,  dans  la  Gironde. 

XXYI.  Voie  de  Mediolanum  à  Condate  chez  les  Bituriges- 
Vivisci,  n°.  16. 

Cette  voie  se  sépare  de  celle  de  Yesunna  à  Courcoury  et 
suit,  comme  celle-ci,  la  direction  de  l'est  jusqu'au  pas  de  la 
Roche,  conmiune  d'Ars,  où  elle  prend  la  direction  du  nord- 
ouest  au  sud-est  Elle  passe  près  du  bourg  de  Celles  et  de 
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St.-Martial-de-Goculet,  où  elle  coupe  la  Toieque  nousTe- 
Doas  de  décrire  ;  passe  au  midi  du  bourg  de  Germigoac , 
touche  Ârchiac  et  Brie  et  gagne  St. -Eugène,  localité  fort  im- 
portante autrefois,  si  on  en  juge  par  les  ruines  nombreuses 
répandues  au  loin  dans  la  campagne^  et  les  traditions  locales 
qui  conservent  le  souvenir  d'une  ville  romaine  détruite  par 
les  Âlains,  dans  le  IV*.  siècle.  Tout  porte  à  croire,  en  effet, 
que  cette  commune  a  été  le  théâtre  de  grands  événements, 
ainsi  que  semblent  le  rappeler  les  noms  de  Fignes  des  Ba- 
tailles, de  Champs  des  Batailles,  que  portent  certains  co- 
teaux, où  l'on  trouve  des  briques,  des  vases  antiques,  des 
tombeaux ,  des  ossements  humains  entremêlés  d'armes  et  de 
débris.  De  St. -Eugène ,  la  voie  gagne  St. -Ciers-Champagne  , 
St.-lVIaigrins,  où  l'on  remarque  des  ruines.  Baigne,  Chevan- 
ceaux,  le  hameau  des  Roux,  commune  de  St.-Palais-de- 
Négrignac ,  Montguyon ,  point  retranché  dont  les  ruines 
révèlent  l'importance ,  ancienne  métropole  druidique  où  se 
remarque  une  sorte  de  chromlech  ;  de  ce  point ,  la  voie 
gagne  Corterate ,  Guitres  et  enfin  Condate ,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Isle ,  au  confluent  dé  cette  rivière  et  de  la  Dordogne. 

XXVII.  Voie  de  St. -Eugène  à  Condate  des  Bituriges  , 
n°.  17. 

Partant  de  St.  -Eugène ,  la  voie  gagne  Meux ,  où  des  ves- 
tiges de  constructions  romaines  font  soupçonner  une  villa  ;  à 
Fontaine-d'Ozillac ,  autrefois  importante,  si  Ton  en  juge 
par  les  nombreux  débris  antiques ,  la  voie  fait  un  coude  pour 
gagner  Muions  où  des  tombeaux ,  des  mosaïques,  des  briques, 
des  pans  de  murs  accusent  une  antiquité  non  douteuse  ;  de 
là,  elle  se  dirige  dans  l'est  vers  St. -Palais-de-Négrignac.  En 
cet  endroit ,  elle  fait  un  angle  pour  gagner  Montlicu ,  dont 
le  vaste  château,  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  une 
hauteur ,  et  la  trace  d'un  camp  retranché  dans  les  laudes ,  en 
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tirant  Ters  Bussac,  font  soupçonner  un  de  ces  points  forti- 
fiés qui  commandaient  le  pays  et  en  étaient  comme  la  det 
Un  peu  au-dessous  de  Montlieu ,  la  voie ,  sous  le  nom  de 
Chemin  de  Gharlemagne ,  touche  Glerac  où  se  remarquent 
des  briques ,  Gercoux  ,  et  enfin  Guitres  où  elle  se  confond 
avec  la  voie  de  Mediolanum  à  Gondate,  n^  16. 

XXYIII.  Nous  trouvons  dans  nos  notes  Findication  de  plu- 
sieurs autres  voies  plus  ou  moins  importantes ,  mais  dont 
nous  ne  pourrions  donner  le  tracé ,  parce  que  nous  n'avons 
pas  assez  bien  examiné  les  localités.  Il  en  est  une  surtout 
que  nous  prierons  nos  collègues  de  TAngoumois  de  vouloir 
bien  étudier  ;  nos  indications  se  trouveraient  confirmées  par 
les  registres  de  la  Maison-de-ville  de  Xaintes ,  au  XVP  siècle; 
partant  d'Ângouléme  ,  elle  s'échelonnait  par  Gellefroln  , 
Gonfollens,  Bellac,  le  Dorât,  St. -Benoit,  Argentan,  Gharroux, 
Issoudun. 

XXIX.  Nous  nous  plaisons  à  proclamer  ici  que  nous  de- 
vons beaucoup  à  Tobligeance  de  M.  Blanchon ,  huissier  à 
Salles,  homme  qui  sait  beaucoup ,  et  qui  a  beaucoup  vu  , 
mais  qu'une  modestie ,  selon  nous ,  fort  mal  entendue  ,  tient 
à  l'écart.  Il  a  bien  voulu  nous  donner  le  tracé  des  voies 
qu'il  a  reconnues  dans  l'Angoumois ,  et  nous  avons  pu  nous 
convaincre  de  la  justesse  des  indications  fournies  par  les  re- 
gistres de  l'Hôtel-de-Ville  de  Saintes  et  de  nos  propres  obser- 
vations. Nous  eussions  vivement  désiré  trouver  aussi  de  l'écho 
ailleurs ,  car  le  travail  que  nous  avons  entrepris  ne  peut  pas 
être  l'ouvrage  d'un  seul  ;  il  y  a  dans  les  diverses  contrées 
une  foule  de  documents  qui  ne  peuvent  être  aperçus  à  leur 
véritable  point  de  vue ,  que  par  les  hommes  du  pays  ;  et  par 
le  temps  qui  court ,  chacun  semble  jaloux  de  ce  qu'il  a  pu 
recueillir ,    et  le  tient  en  réserve  ;   d'où  il  suit  qu'avec  la 
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meilleure  volonté  il  est  difficile  d'arriver  à  un  travail  com- 
plet. Le  but  que  se  propose  la  Société  française  est  d'opérer 
un  échange  réciproque  d'idées  et  de  documents  :  espérons 
que  certaines  susceptibilités,  certaines  vues  individuelles 
céderont  devant  un  but  si  éminemment  patriotique. 

XXX.  Il  nous  reste  à  déterminer  trois  points  vivement 
controversés  depuis  long-temps  par  les  antiquaires  :  la  posi- 
tion géographique  de  l'île  d'Anlros ,  du  Portus  et  du  Pro- 
montorium  Santonura. 

XXXI.  1°.  Antros  insula. 

Pomponius  Mêla  décrivant  l'aspect  et  les  contours  de  l'em- 
bouchure de  la  Garonne  s'exprime  ainsi  :  t  In  eo  est  insula, 
«  Antros  nomine,  quam  pendere  et  attoUi  aquis  increscenti- 
«  bus  ideo  insulae  existimant ,  quia  cùm  videantur  editi(H*a 
«  quels  objacet,  ubi  se  fluctus  implevit,  illaoperit,  haec 
«  ut  priùs  tantùm  ambitur  :  et  quôd  ea ,  quibus  antè  ripae 
«  collesque  ne  cernereutur  obstiterant,  tune  velut  ex  loco 
«  superiore  perspicua  sunt.   »  (De  tit.  orb.  c.  3.) 

«  Il  existe  dans  le  lit  de  celte  rivière  une  île  connue  sous 
«  le  nom  d'Anlros,  que  les  habitants  du  pays  croient  être 
«  suspendue  sur  les  eaux,  et  s'élever  avec  elles  au  temps 
«  de  la  crue  ;  cette  opinion  est  fondée  sur  ce  que  les  lieux 
«  environnants  qui  paraissent  la  dominer  pour  l'ordinaire, 
«  sont  couverts  d'eau  quand  la  rivière  est  grosse,  tandis 
«  qu'elle  surnage  encore  et  qu'elle  semble  même  alors  comme 
«  élevée  au-dessus  des  rivages  et  des  hauteurs  qui,  peu 
«  auparavant ,  la  dérobaient  à  la  vue.  »  (Trad.  de  Fradin.  ) 

XXXII.  Maichain ,  le  père  Arcère  et  quelques  autres  ont 
pensé  que  l'île  d'Anlros,  dont  parle  Pomponius  Mêla,  n'était 
autre  chose  que  le  récif  sur  lequel  est  bâtie  la  tour  de  Cordouan. 
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De  Yàkàa  confood  Ttle  d'Antros  arec  Fîle  d'Aiadre ,  âtaée 
à  rembouchure  de  la  Lue  ;  et  il  se  fonde  sur  une  vieille  lé- 
gende de  saint  Ausbert,  évéque  de  Roaen,  où  il  est  dit 
qu'Ërmeland  fonda  nn  monastère  dans  nne  île  de  la  Loire 
appelée  Antrwn, 

Notre  honorable  collègae,  M.  Lesson,  retrouve  File  d*An- 
tros  dans  Tîle  d'Arvert 

Danville  cherche  l'île  d'Antros  vers  la  côte  de  Médoc 
«  En  examinant  avec  attention ,  dit-il,  la  disposition  du  local 
«  à  rentrée  de  la  Garonne  ....  il  y  a  tout  lieu  de  soupçonner 
«  que  la  pointe ,  en  grande  saillie ,  qui  en  resserre  considé- 
«  rablement  l'entrée  ,  vis-à-vis  de  Royau ,  jusqu'à  réduire  à 
«  environ  2^00  toises  un  canal  qui ,  auparavant ,  s'étend  à 
«  près  de  6000  toises ,  a  été  autrefois  isolée  ;  cette  pointe 
«  qui,  depuis  un  lieu  nommé  Soulac,  s'allonge  d'environ 
«  4000  toises ,  ne  tient  au  continent  du  Médoc  que  par  une 
«  tangue  de  terre ,  laquelle ,  en  haute  marée ,  ne  conserve 
«  qu'un  demi  quart  de  lieue  de  largeur ,  et  qui  doit  avoir 
a  été  coupée  par  la  continuation  d'une  ouverture  dont  l'en- 
«  trée,  du  côté  de  la  Gironde,  est  appelée  chenal  de  Soulac; 
«  car  le  terme  de  chenal  ne  pouvait  être  appliqué  qu'à  une 
«  passe  d'entrée  ou  de  sortie  particulière ,  ce  qui  a  été  con- 
0  firme  par  une  carte  manuscrite  levée  fort  en  détail  sur  les 
«  lienx  et  dont  l'objet  spécial  est  de  marquer  les  endroits 
«  couverts  en  hante  marée ,  à  la  distinction  des  plages  que 
«  la  mer  basse  laisse  à  découvert....  Un  autre  terrain  ,  situé 
«  au-dessus  de  celui  dont  on  vient  de  parler  et  qui  est  une 
«  île  portant  le  nom  de  Jau,  dans  les  cartes  faites  il  y  a 
<"  180  ans,  n'est  actuellement  séparé  du  continent  du  Médoc 
«  que  par  quelques  fossés  pour  l'écoulement  des  eaux.  Or , 
«  puisqu*on  découvre  une  île  à  l'entrée  de  la  Garonne,  on 
«  peut  être  fondé  à  y  reconnaître  l'île  d'Antros.   » 
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XXXIII.  D.  Massiou  repoKSse  le  sentiment  de  DanTÎlle 
pour  voir  File  d'Antros  dans  le  rocher  de  Cordouan.  «  Qui- 
«  conque,  dit-il,  a  observé  les  phénomènes  qui  se  sont  opé- 
«  rés  et  s'opèrent  encore  journellement  sur  le  littoral  de 
«  l'Aquitaine  comprendra  difBcilement  que  si,  au  temps  de 
«  Pomponius  Mêla,  la  pointe  de  Soulac  formait  une  île,  le 
«  canal  qui  la  séparait  du  continent  ne  se  soit  pas  élargi  loin 
«  de  se  combler ,  surtout  à  l'embouchure  de  la  Gironde  dont 
«  les  courants  sont  si  rapides.   » 

De  ces  courants  si  rapides  on  pourrait  peut-être  tirer  une 
conséquence  toute  différente  de  celle  qui  en  a  été  déduite 
par  M.  Massiou.  Car  les  courants  que  l'on  invoque  ici  contre 
DanviUe  ont  pu  combler ,  par  les  sables ,  le  canal  qui  séparait 
les  îles  d'Arvert  et  d'Armotte  ;  et  sur  la  côte  de  Médoc ,  à 
Soulac  même,  une  ville  considérable,  citée  par  Ptolémée, 
Moviomagus ,  a  été  ensevelie  sous  les  sables.  Serait-il  donc 
hors  de  vraisemblance  que  Tîle  d'Antros  ait  pu  être  attachée 
au  continent  par  les  sables  amoncelés  dans  le  canal  qui  les 
séparait  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  sables  charriés  par  les 
courants  de  Maumusson  obstruent  l'embouchure  de  la  Seudre. 
Nous  ne  sommes  peut-être  pas  fort  éloignés  de  l'époque  où 
la  Sèvre  n'existera  plus. 

L'opinion  de  Valois,  qui  cherche  l'île  d'Antros  dans  la 
Loire  n'est  pas  soutenable  ;  Pomponius  Mêla  nomme  expres- 
sément l'embouchure  de  la  Garonne. 

Celle  de  notre  honorable  collègue ,  M.  Lesson ,  qui  donné 
l'île  d'Arvert  pour  l'île  d'Antros,  ne  nous  paraît  pas  admis- 
sible, par  la  raison  que  l'île  d'Arvert  ne  nous  semble  pas 
dans  les  conditions  où  Pomponius  place  l'île  d'Antros.  Arvert 
est  trop  en-dehors  de  l'embouchure  de  la  Gironde  dont  elle 
ne  fait  aucunement  partie. 

.  L'opinion  de  ceux  qui  voient  l'île  d'Antros  dans  le  récit 
de  Cordouan  peut  parjfaitement  se  concilier  avec  celle  de 
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OaDTifle.  Selon  toutes  les  apparences,  fe  récif  de  Cordouao 
et  la  pointe  de  Grave  faisaient  corps  dans  les  temps  anciens; 
an  IX\  siècle  encore,  sous  Louis-le-Débonnaire ,  il  est  parlé 
d'une  tour  où  l'on  donnait  du  cor  pour  avertir  du  Toisinage 
des  éoacsls  les  navires  cherchant  à  entrer  dans  le  fleuve ,  et 
cette  tour  était  à  la  pointe  du  M^oc.  Nons  tenons  d'hommes 
graves  qu'il  ewte  des  bailkttes,  portairt  marché  passé  pour 
^transporter  à  bœufs  des  proTiinons  à  Cordouan.  II  serait  donc 
possible  qu'au  temps  de  Pomponins  Mêla  la  pointe  de  Grave 
et  le  récif  ne  fissent  qu'une  seule  terre. 

Mais  dans  ces  parages  la  violence  des  flots  a  dû  faire  de 
grandes  brèches.  Des  montagnes  d'eau  amenées  par  le  flux  et 
fKràssées  par  les  vents  qu'aucun  obstacle  n'arrête ,  ont  dû 
ébranler  les  falaises  avec  toute  la  puissance  d'un  immense 
bélier.  Les  différents  sels  dont  les  eaux  de  la  mer  sont  impré- 
gnées, agissant  continuellement  sur  les  substances  qui  com- 
posent les  rodiers ,  ont  dû  en  provoquer  la  décomposition; 
les  eaux  ont  pu  pénétrer  la  masse ,  et ,  par  un  eflbrt  conti- 
nuel ,  l'auront  divisée  pour  se  donner  un  libre  cours.  Ainsi 
ont  disparu,  sous  les  efforts  du  j^us  puissant  des  agents, 
puisqu'il  réunit  dans  son  action  là  force  et  la  durée,  les  falaises 
de  la  côte  d'Ângoulins  et  de  Ghatelaillon.  Les  courants  dû 
Kttoral  ont  dû  nécessairement  porter  les  débris  de  la  côte  et 
les  déposer  dans  les  anfractuosités  latérales  de  son  cours. 
Ainsi  peuvent  s'expliquer  et  l'ouverture  que  l'océan  aura 
élargie  au  milieu  des  terres ,  et  les  attérissements  qui  rat- 
tachent au  continent  et  l*ile  d'Arvert  et  la  pointe  de  Grave. 

XXXIV.  Quant  à  l'élévation  périodique  de  cette  fle  ou  à 
son  abinssement ,  il  en  faut  chercher  la  cause  dans  la  mobi- 
lité des  dunes;  mobilité  telle  qu'il  arrive  souvent  au  Toyagenr 
de  ne  plus  voir,  à  la  fin  du  jour,  les  dunes  qu'il  avait  re- 
marquées le  matin  :  l'impétuosité  des  ouragans  élevant  çt 
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premeBant  anr  la <Me  ces  collines  de  sable,  phéaCMDèoe  que; 
chacun  peut  vérifier.  L'élévation  ou  rabaissement  de  la  sur*- 
face  sablonneuse  de  Tile  a  pu  faire  penser  aux  Santons  que 
rile  s*éle¥aît  ou  s'abaissait  ayec  la  marée. 

XXXV.  2^  Portus  Santonum. 

Ortellius ,  Samson  et  D.  Bouquet  placent  le  Porlus  San- 
tonum là  où  existe  aujourd'hui  la  Rochelle;  de  Vatkns  et 
Bourignon  le  placent  au  lieu  où  est  aujourd'hui  Brouage; 
le  père  Arcère  le  met  è  la  presqu'île  d'Arv<^t;  Daav^  le 
cherche  à  l'embouchure  de  la  Seudre;  La  Sauvagerie  le  met 
à  la  Tremblade;  D.  Massiou  le  trouve  au  village  de  Toukn 
au  bas  du  Terrier. 

XXXYL  UestdifficilededémâerleTraien  présenoéd'q)!- 
nions  si  divergentes ,  et  la  gé<igriq^ie  iancieane ,  loin  de  tioiis 
venir  en  aide ,  compUqne  étrangement  la  question.  En  effet, 
Ptolémée  décrivant  la  côte  du  Sinus  Aquitanicus  du  sud  an 
nord,  place  le  port  et  le  promontoire  des  Santons  sur  le  lit- 
toral de  l'Océan  entre  l'embouchure  de  la  Gironde  et  celle 
du  Canentelos  que  l'on  croit  être  le  même  que  le  Garant 
tonus  d'Ausonne  ,  la  Charente  ,  le  port  sous  le  4(0*. 
ôegfré  k5  minutes,  le  promontoire  sous  le  47^  de^  15 
minutes  de  latitude  nord.  D'après  ie  géografte  ancien ,  en 
remontant  le  rivage  du  sud  au  nord  depuis  l'émbouohure 
de  la  Gironde,  on  rencontre  d'aberd.  le  port^  puis  ic  promosh 
toire  ,  enfin  l'embouchure  de  la  Charente. 

ai  Ptolémée  a  voulu  désigner  la  Charente  par  le  Canen- 
tdos,  il  est  évident  que  la  position  géographique  ^n'îl  iui 
assigne  ne  peitf  lui  convenir,  car  le  hT*  15'  porte  ce  ieuve 
à  la  poittte  de  S'.-Gyidas ,  daos  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  bien  loin  de  la  Charente. 
S'il  n'a  pas  voulu  désigner  la  Charente ,  il  faut ,  pour  être 
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conséquent,  supposer  que  par  Garumna ,  le  géographe  a  voulu 
désigner  non  la  Garonne ,  mais  un  autre  fleuve  dont  l'em- 
bouchure était  de  Aô""  30*  de  latitude ,  position  géographique 
quil  assigne  à  la  Garonne.  Or,  il  serait  absurde  de  supposer 
que  la  Garumna  et  le  Ganentelos  du  temps  de  Ptolémée  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  la  Gironde  et  la  Charente  actueUes. 
Il  y  a  donc  ici  évidemment  erreur  dans  ta  désignation  de  la 
position  géographique  de  l'embouchure  de  la  Gironde  et  de 
celle  de  la  Charente  ;  conséquemment  les  distances  fixées  par 
Ptolémée  doivent  être  mises  à  néant 

Marcién  d^Héraclëe  parle  du  promontoire,  mais  il  ne  dit 
rien  du  port  des  Santons.  «  Âb  ostiis  Garumnae  ad  Santonum 
«  promontorium  stadia  475  ;  à  Santonum  promontorio  ad 
«  ostia  Canenteli  fluvii  stadia  560.   » 

Ce  document  ne  fait  guère  avance  la  question ,  toute- 
fois il  place  ,  comme  Ta  fait  Ptolémée ,  le  promontoire  des 
Santons  entre  la  Garonne  et  la  Charente  qu'il  précède  immé- 
diatement 

XXXVII.  Nous  sommes  donc  réduits  à  suivre  dans  nos  re- 
cherches l'ordre  établi  par  Ptolémée,  seule  indication  authen- 
tiqué que  nous  ayons  pour  nous  diriger. 

Il  est  évident  d'^après  le  géogntphe  ancien  que  le  port  des 

Santons  doit  se  trouver  entre  l'embouchure  de  la  Garonne  et 

celle  de  la  Charente.  Ainsi  sont  détruites  les  opinions  d'Ortel- 

ius  ;  de  Samson  et  deD.  Bouquet  qui  cherchent  ce  port  dans 

le  pays  de  la  Rochelle  au  nord  de  la  Charente. 

Il  est  rationnel  de  penser  que  ce  port  des  Santons  avait  une 
importance  majeure ,  puisqu'il  était  le  principal  établissement 
maritime  de  ce  peuple;  il  devait  avoir  des  communications 
facilies  avec  les  principales  villes  et  surtout  avec  la  métropole. 
Si  donc  nous  trouvons  en-de0  de  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde des  pans  de  murs  antiques  répandus  çà  et  là  dans  la 
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cani|)agne,  des  bains,  des  tombeaux,  des  inscriptioDs,  des 
médailles,  de  vieilles  armes,  des  oiarbres  ,  des  biiqaes, 
des  tuiles  ;  si  ces  restes  peuvent  se  rattacher  an  souvenir 
d'une  viiie  ancienne  dont  la  tradition  locale  a  gardé  le  sou- 
venir et  dont  une  porte  existait  encore  en  un  temps  peu 
éloigné  de  nous,  suivant  un  vieux  titre  du  pouillé  de  Sablon- 
ceaux ,  si  surtout  ces  ruines  traversées  par  une  voie  an- 
tique ont  pu  être  baignées  par  les  flots  de  TOcéan ,  ne  se- 
rons-nous pas  en  droit  d'en  condure  avec  quelques  vrai- 
semblance que  remplacement  du  portus  Santonum  n*est  plus 
lin  problème  ?  Or,  le  village  de  Toulon ,  dans  le  nord-est  de 
Saujon,  au  pied  du  coteau  de  S'.-Romain-de-Benet,  nous 
semble  réunir  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer ,  et 
nous  concluons  vobntiers  avec  MM.  Massiou  et  Fleury  que  là 
a  dû  se' trouver  le  principal  entrepôt  de  commerce  des  San- 
tons, le  portus  Santonum  de  Pt<^éinée.  Toutefds  nous  ne 
saurions  partager  l'opinion  de  nos  savants  coliques  touchant 
ie  terrier  de  Toulon  oà ,  dans  leur  pensée ,  un  camp  aurait 
été  établi  pour  prot^er  le  commerce  et  commander  la  ville. 
Pour  nous  le  terrier  ée  Toulon  n'est  point  un  camp  romain  ; 
rien  n'y  indique  le  passage  du  peuple-roi,  ce  pourrait  être 
un  point  retranché  au  moyen-râge  et  rien^de  plus. 

XXXVIII.  3*.  Promontorium  Santonum. 

La  position  géographique  du  promontoire  des  Santons  n'a 
pas  été  m(ÂQS  controversée  que  celle  du  pprtus  Santonum. 
Les  uns  le  placent  à  Blaye ,  les  autres  avec  Maichaln  ,  le 
mettent  à  la  Eochdle  ;  le  père  Arcère  varie  entre  la  pointe 
de  Cbef-(te-Baye ,  la  pointe  de  Coureille  et  le  rocher  des 
Baleines  en  File  de  Ré  ;  DanviUe  n'ose,  se  prononcer  ;  D. 
Bouquet  et  l'abbé  Le  B<çuf  le  cherchent  dans  la  presqu'île 
d'Arvert  ;  La  Sauvagère  et  après  lui  D.  Massiou  croient  re- 
connaître ce  promontoire  dans  le  cap  de  Chassiron ,  à  la 
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pointe  sud-ouest  de  l'île  d'Oleron  ;  M«  Fïmtf  le  trooT^  daos 
le  promontoire  de  Brone^ 

XXXIX.  11  est  démontré  par  la  seule  kctare  dies  textes 
de  Ptolémée  et  de  Marcien  d*fléraclée  que  le  promoAtorluiii 
Santonunt  doit  se  Urouver  entre  rimbouchure  de  la  Garonne 
et  celle  de  la  Charente.  D'après  Ptolémée  il  est  entre  le  por- 
tus  et  le  Canentelos.  Il  suit  de  là  que  Topinion  de  ceux  qui 
le  placent  au  sud  de  la  Garonne,  ou  au  nord  de  la  Cha- 
rente, ne  repose  sur  aucun  fondement.  L'opinion  de  D.  Bou- 
quet et  de  l'abbé  Le  Bœuf  tombe  également ,  puisqu'elle  tend 
à  le  placer  en-deçà  du  Portus  Santonum  contre  le  témoi- 
gnage formel  de  Ptolémée.  Le  sentiment  de  La  Sauvagère  et 
de  D.  Massiou  repose  sur  un.  raisonnement  plus  spécieux  que 
solide.  Si ,  en  effet,  ce  promontoire  devait  êure  l'extrême  fron- 
tière du  pays  des  Santons,  il  faut  le  chercher  non  à  la 
poiote  de  Chassiron ,  mais  à  la  tour  des  Baleines  en  l'île  de 
Ré,  frontière  évidemment  plus  extrême  que  le  cap  Chassiron. 
A  cela  on  objectera  peut-être  que  la  pointe  des  Balemes, 
s'avAOce  dans  le  nord-ouest ,  beaucoup  au-<lelà  de  l'embou- 
chure de  la  Charente  ,  et  qu'ainsi  se  trouve  interverti  l'ordre 
de  Ptolémée  qui  place  le  promontorium  Santonum  en-deçà 
de  cette  embouchure;  nous  conviendrons  qu'en  effet  nous 
nous  portons  bien  au-delà  de  l'embouchure  de  la  Charente, 
mais  nous  fermis  remarquer  que  si  le  cap  Chassiron  s'avance 
moiîiB  dans  le  nord-ouest  que  le  cap  des  Baleines,  sa  posi- 
tibn  géographique  n'est  pas  dans  les  conditions  voulues ,  puis- 
qu'on ne  peut  y  placer  le  promontorium  Santonum  sans  in- 
tervertir également  l'ordre  établi  par  Ptolémée.  Yainemeiit 
on  dira  que  llte  d'Oleron  semblant  appartenir  au>  continent 
par  sa  pointe  méridionale ,  le  géographe  ancien  devait  avoir 
en  vue  lé  gisement  général  de  l'île  bien  plus  que  la  position 
paptiouliêre  du  cap  qui  en  faisait  partie,  car  nous  ferons  re- 
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marquer  que  celle  position  particulière  était  leUement  re- 
connue que  Marcien  d*Eéradée  s'en  sen  pour  détermiaev 
la  distance  de  ce  promontoire  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
renie  :  •  9i  promoRlorio  Santonum  ad  ostia  Ganenleli  flavii. 
«  sladia560;   » 

Que  si  l'Ile  d*Oteron  tenait  enoMre  k  la  côte  d'Arvert  par 
la  pointe  de  SS-Trojan,  ainsi  que  Tassare  La  Sauvagère  et 
que  Findnue  D.  Massiou,  la  question  loin  de  se  simplifier  se 
complique  davantage.  Pline  aura  eu  tort  de  séparer  Ttte  dn 
contment  ;  Ptxriéniée  se  sera  trompé  en  plaçant  le  portus  San- 
tonum arant  le  promontorium  »  car  bien  oertainemeAt  les 
nav^ateurs  romains  descendit  la  Garonne  pour  se  rendre 
dans  ht  (Parente,  auront  dû  doubler  le  promonloritta  a^ant 
de  rencontrer  le  portus.    Avant  de  rc^er  ainsi  le  témei- 
gnage  d'anteurs  graves^  il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'en  ces  temps 
anciens,  les  études  géographiqaes étaient  dans  l'enfance;  cette 
allégation  n*est  rien  moins  que  prouvée  :  l'Éaélde  est  une  assez 
bonne  preuve  du  contraire. 

Le  promontoire  des  Santons  nous  semble  devoir  être  cher- 
ché en  terre  ferme  et  non  dans  une  Se.  Ce  devait  être  un 
peint  de  la  côte  plus  élevé ,  plus  saillant,  plus  avancé,  mieux 
détaché  par  la  nature  que  tous  les  autres,  servant  de  recon- 
naissance à  ceux  qui  naviguaient  dans  la  baie  des  Santons, 
ainsi  que  le  feit  jn<Kcieu8ement  observer  M.  fleury,  dont 
iiou»  adoptons  vdontiers  l'opinion ,  sauf  quelques  modifica- 
lions. 

Selon  Ptolémée,  partant  de  l'embouchure  de  la  Gironde 
pour  nous  rendre  à  l'embouchure  de  la  Charente,  nous  de- 
vons trouver  d'abord  le  port,  puis  le  promontoire  des  Saur- 
tons. 

D'après  Marcien  d'Héradée,  partant  toujours  de  l'embou- 
chure de  la  Garonne,  on  reconnut  le  promimtoire  avant 
d^arriver  à  rembouchore  de  la  Charente. 
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L'île  d'Oleron,  Uliarius,  aii  rapport  de  Pline,  était  sépa- 
rée do  continent  dès  avant  la  conquête. 

XL.  Ceci  posé,  il  nous  paraît  démontré  que  le  promon- 
toire doit  être  cherché  sur  la  côte  orientale  du  golfe  qui 
8*étendait  depuis  la  pointe  d'Arvert  jusqu'à  celle  d'Angou- 
lins,  au  nord  du  Portus  et  au  sud  du  Ganentdos.  En  effet, 
et  nous  laisserons  parler  ici  M.  Fleury ,  «  la  timide  na?iga- 
«  tion  des  Romains  consistait  à  aller  terre  à  terre ,  de  cap  en 
«  cap;  rarement,  à  moins  de  circonstances  extraordinaires, 
«  se  hasardaient-ils  à  s'éloigner  des  côtes  à  une  grande  dis- 

«  tance Ils  suivaient  la  côte  en  calculant  les  distances , 

«  cherchaient  vraisemblahlement  à  reconnaître  les  pointes  et 
c  les  baies  qu'ils  rangeaient  de  fort  près,  sans  doute,  et, 
«  pour  atteindre  plus  sûrement  le  hut,  ils  mesuraient  les 
«  distances  qui  séparaient  tel  lieu  d'un  autre....  »  Si,  pour 
ne  pas  errer  à  l'aventure  comme  Ulisse ,  les  navigateurs  ro- 
mains ou  santons  ne  s'écartaient  pas ,  pour  nos  mers ,  de 
cette  façon  d'agir,  continue  M.  Fleury ,  •  ils  devaient  néces- 
«  sairement  trouver  le  Portus  Santonum  d'abord ,  puis  le 
«  promontorium  et  enûn  la  Charente....  Pour  cela,  ils  dou- 
«  blaient  la  presqu'île  d'Arvert,  pénétraient  par  le  pertuis 
«  de  Maumusson  dans  le  gdfe  Santonique ,  et  touchaient  le 
«  port  gallo-romain  ;  puis ,  continuant  de  cingler  vers  le 
«  nord,  ils  suivaient  les  sinuosités  de  la  côte^  passaient  au 
«  milieu  des  îles  qui  formaient  l'archipel  que  nous  avons 
«  décrit  et  dessiné  sur  notre  carte ,  et  enfin ,  après  avoir  re- 
«  connu  le  point  le  plus  saillant,  le  pluif  élevé  ,  le  plus  appa- 
«  rent  de  toute  la  côte,  le  promontoire  des  Santones,  notre 
«  Broue  d'aujourd'hui ,  ils  donnaient  dans  la  Charente,  dont 
«  l'embouchure  n'était  certainement  pas  à  Fouras,  si  nous 
«  consultons  encore  la  configuration  des  terrains  et  leur  na- 
«  ture....  Placé  au  milieu  de  cette  baie  et  parmi  toutes  ces 
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«  îles,  comme  une  sentineUe  avancée,  élevé  de  plus  de  &0 
M  ou  50  mètres  au-<lessns  du  niveau  du  marais ,  abrupte  du 
«  côté  battu  par  la  mer  et  par  Timpétuosîté  des  vents  ré- 
fc  gnants,  dominant  tous  les  caps,  toutes  les  pointes  de  la 
«  côte  voisine,  et  surpassant  considérablement  en  hauteur 
ce  les  parties  les  plus  élevées  des  îles  citées ,  il  serait  absurde 
«  de  supposer  que  les  premiers  navigateurs  de  cette  époque 
«f  eussent  négligé  d'en  faire  un  point  de  reconnaissance  pour 
«  assurer  leur  navigation  déjà  si  incertaine,  et  déterminer 
«  d'une  manière  précise  leur  position  au  milieu  de  ce  bassin 
«  hérissé  indubitablement  d'écueils >» 

Ces  réflexions  nous  paraissent  fort  judicieuses.  Là  pres- 
qu'île de  Broue  s'avançant,  en  une  arête  étroite,  entre 
St-Somin  et  St-Symphorien  jusque  dans  le  golfe  Santo- 
nique,  protégée  de  tous  côtés  par  la  mer,  nous  semble  par- 
faitement posée  pour  servir  à  la  défense  de  cette  partie  de  là 
c^te  et  du  port  des  Santons,  dont  elle  commandait  une  des 
passes  principales. 

Sur  l'emplacement  jonché  de  ruines  de  construction  gallo- 
romaine  a  été  élevé  un  donjon  dans  le  XP.  siècle.  Les  chartes 
du  moyen-âge  font  souvent  mention  de  ce  donjon ,  dont  M. 
Lesson  nous  a  donné  une  description  très-exacte. 

XLT.  Notre  tâche  est  terminée.  Nous  avons  cherché  à 
constater  les  restes  d'une  grandeur  qui  n'est  plus.  Encore 
quelques  siècles  et  l'avenir  aura,  sans  retour^  effacé  le  passé, 
si  les  hommes  dévoués  à  leur  pays  ne  savent  pas  protéger 
ces  traces  vénérables  des  temps  passéis.  Deux  grandes  pensées 
semblaient  animer  les  peuples  anciens  :  l'amour  de  la  patrie , 
qui  demandait  d'eux  de  grandes  choses ,  et  la  religion  qu'ils 
associaient  toujours  à  leurs  entreprises  gigantesques.  Sachons 
nous  rallier  autour  de  ces  enseignes  sacrées  et  nous  pourrons 
asseoir  sur  des  bases  solides  Fai^nir  des  peuples  et  nos  titres 
à  la  reconnaissance  de  nos  concitoyens. 


<BiniB(eitSlQVIS< 


Xll\  session  du  Congrès  seieniifique  de  Fronce,  —  Nous 
avons  dit  précédeminenc  conmenH  le  Congrès  scientifique  de 
Irtance ,  qai  devait  d*abord  se  réunir  à  Montpelfîer ,  a  été 
par  suite  de  difficultés  imprévues  et  à  k  demande  des  savants 
de  Ntmes ,  d'Angers  et  de  Montpdiier  convoqué  dans  la  ville 
de  Nioies.  I^L  D'Hombres-Firmas,  de  FÂcadémie  des  sciences, 
MML  G.  de  Labaume ,  conseiller  à  la  Cour  de  Nîmes ,  et  A. 
Pelet,  inspecteur  des  monuments,  ont  préparé  la  session  avec 
un  zèle  dont  on  doit  leur  savoir  gré ,  et  quoique  nommés 
lecrélaires^énéraux  au  mois  de  mars  dernier,  six  mois  senl^ 
ment  avant  l'ouverture  de  la  session  ,  tout  a  été  parfaitement 
ordonné.  Cette  session,  on  peut  le  dire,  a  présenté  des  résidtats 
satîsûdsants.  Le  nombre  des  membres  était ,  il  est  .vrai,  moins 
considérable  que  les  années  précédentes ,  mais  tous  avaient  une 
réputation  académique  bien  méritée.  D'aiUeurs  c'était  pour  la 
première  fois  que  le  Congrès  scientifique  de  France  se  réunis- 
sait dans  le  Midi ,  l'utilité  de  cette  institution  n'avait  point  en- 
core été  jugée  par  beaucoup  d'hcmimes  studieux  qui  s'empresse- 
raient d'y  prendre  part,  aujourd'hui  qu'une  opinion  unanime 
a  prodamé  la  haute  importance  du  Congrès.  En  effet ,  Tinsti- 
tution  a  été  approuvée  à  Nismes  comme  elle  l'a  été  à  Lyon  ^ 
à  Strasbourg  et  ailleurs,  et  comme  elle  le  sera  toujours  tant 
qu'elle  persistera  dans  la  bonne  direction  qu'elle  a  suivie 
jusqu'ici;  ceux  même  qui  doutaient  encore  de  son  utilité  ont 
hautement  proclamé  la  satisfaction  qu'ib  ont  éprouvée  et 
Fespoir  qu'ils  conçoivent  pour  l'avenir  de  ces  réunions.  On  a 
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regretté  qn'iï  ii*mI  pas  été  irasriUe  cette  année  de  pnUier  on 
bnlietki  quotidien  ëes  séances,  €omne  on  Tavait  fait  à  Stras- 
bourg et  à  Angers.»  mais  on  a  craint  la  dépense  qu*anraît 
nécessairement  entrakié  eelte  publication  :  les  jeornanx  de 
la  localité  ont  du  reste  rendu  compte  des  séances ,.  et  pour 
donner  pins  die  pnbHcilé  à  ces  eztraîls<.  Ai.  de  Canment  en 
9  frit  faire ,  à  ses  frais ,  un  tirage  à  pari  qui  a  été  adressé 
anx  journaux  de  Paria  et  des  départements. 

Nous  n'essayerons  pas  de  rendre  compte  des  travaux  des 
diverses^  sections»  nous  allons  seulement  indiquer  la  composi- 
tion des  bareanx  et  dire  un  mot  de  la  session. 

La  sesMon  s*est  ouferte  le  i*'.  septembre ,  à  midi  et  demi. 
BiAL  d'Iiombres-Firmas  »  6.  de  Labaume  ,  secrétaires- 
généraux,  Pk  Eyssette»  secrétaire-général*adjoint,  et  Pelet;, 
Mcrétaire-trésorier ,  ont  pris  place  au  bureau. 

Après  un  discours  d'ouverture,  prononcé  par  AL  le  baron 
d'Hombres-Firmas,  le  scrutin  a  été  ouvert  pour  la  nomina- 
tion do  président-général  et  des  quatre  vice-présidenta  Le 
céanJtal  suivant  a  été  proclamé  : 

Président-Général^  M.  le  comte  DE  GASPAElif ,  pair  de 
France,  ancien  ministre,  membre  de  l'Institut  et  éa  Conseil 
général  d'agriculture. — Vice-préndenis ,  AI.  DE  Caumont, 
membre  du  Conseil  général  d'agriculture  et  de  l'Institut  des 
provinces  de  France  ;  AI.  le  comte  Félix  de  AIérode  ,  mi- 
nistre d'état  de  Belgique ,  membre  de  rinstitut  des  provinces 
de  France  ;  AI.  le  chevalier  Bertini  ,  doyen  de  la  Faculté  de 
Turin,  membre  de  l'Institut  des  provinces;  et  AI.  Guillory 
atné,  d'Angers,  secrétaire-général  de  la  XI*.  session,  prési- 
dent dél^ué  de  la  Société  ûidustnelie  de  Alaine-et-Loire. 

Le  2  septembre ,  les  six  sections  ont  composé  leurs  bureaux 
particuliers  de  la  manière  suivante  : 

JT.  et  VIV  SECTIONS.  —  Sciences  naturelles;  —  Physique 
es  mathématiques.  —  Président,  M.  flEQUlEN,  d'Avignon, 
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membre  de  Flnstitut  des  provinces.— i«n  vù:e'président ,  M. 
Plagniol,  inspecteur  de  r  Académie  de  Nîmes. — 2^  viee-fri- 
siéent,  M.  Dumas,  propriétaire ,  géologue  à  Sommières.  — 
Secrétaires,  MM.  Teissieb  ,  Joly  et  Walz. 

ir.  SECTION. — Agriculture  9  induslrie,  commerce^ — Pré- 
sident, M.  PuYis,  membre  dn  Gonsdi  général  d'agricnltnre, 
de  rinstitut  de  Paris  et  de  Tlnstitut  des  provinces.  — i«. 
vKe-prisident ,  M.  Auguste  DE  Gasparin  ,  membre  du  Con- 
seil général  d'agriculture,  maire  de  la  ville  d*Orange;  — 2*. 
vice-président t  M.  JuLUEN,  de  Paris,  ancien  directeur  de  /n 
Revue  encyclopédique^ — Secrétaire,  M.  Dumas-Gasparin. 

nr.  SECTION.  —  Sciences  médicales^  —  Président,  M. 
Roux ,  de  Marseille ,  membre  de  pluaeurs  Académies.  — 
i"".  vice  président  9  M.  d'Amador,  de  Montpelfier,  membre 
de  plusieurs  Académies.  — 2".  vice^président ,  M.  £.  Ber^ 
NARO ,  d'Apt  (Yauduse).    , 

IV*.  section.  —  Archéologie  et  histoire,  —  Président, 
M.  Righelet  ,  secrétaire  de  l'Institut  des  provinces.  —  !•'. 
vice^président ,  M.  Jules  Renouvier,  membre  de  Tlnsdlut 
des  provinces.  —  2*.  vice-président ,  M.  de  La  Farelle, 
député,  membre  de  l'Institut  des  provinces. — Secrétaire, 
M.  Ricard  ,  de  Montpellier. 

V*.  section.  —  Littérature  et  beaux^arts.  ' —  Président , 
M.  NicOT,  recteur  de  l'Académie  de  Nîmes.  —  4*^.  vice-pré- 
sident, M.  Reboul  ,  poète ,  membre  de  l'Académie  du  Gard^ 
— 2*.  vice-président,  M.  PlAGET,  de  Marseille. — Secré- 
taire, M.  NiCOT  fils. 

Le  Conseil  municipal  de  Nîmes  avait  mis  à  la  disposition 
des  secrétaires-généraux  une  somme  de  3,000  fr. ,  une  partie 
de  cette  somme  est  tenue  en  réserve  pour  l'impression  du 
volume,  l'autre  moitié  a  servi  aux  frais  d'une  charmante 
fête  donnée  au  Congrès  à  Alais  et  à  la  Grand'-Combe.  Dès 
dnq  heures  du  matin,  les  membres  du  Congrès,  ayant  à  leur 
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tète  M.  le  G^.  de  Gasparia  ,  les  membres  du  bureau  général 
et  M.  Darcy ,  préfet  du  département,  sont  partis  au  nombre 
de  150  par  le  chemin  de  fer  d*Alais;  reçus  par  M.  k  secré- 
taire-général d'Hombres-Firmas  et  M.  le  maire ,  ils  ont  suc- 
cessivement  visité  les  divers  établissements  de  cette  vilie  in- 
dustrieuse :  le  Conseil  de  fabrique  de  l'élise ,  réuni  sous  le 
portail ,  a  reçu  la  Société  française  et  obtenu  divers  conseils 
de  MM.  de  Gaumont,  J.  Renouvier ,  Ricbdet  et  Ricard. 

Un  splendide  déjeûner  a  bientôt  réuni  le  Congrès.  Deux 
pièces  de  vers  reniarquables ,  l'une  de  M.  Rebbul ,  Tautre  de 
M.  Rolland ,  bibliothécaire  du  Palais-Royal ,  ont  été  iues  an 
dessert  et  vivement  applaudies. 

À  midi,  le  Congrès  reprenait  le  chemin  de  fer  de  la  Grand'- 
Combe  où  il  a  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt  les  usines  à  1er 
et  les  vastes  mines  de  houille;  MM.  Dumas,  Teissler,  Requien 
et  plusieurs  géologues  ont  expliqué  les  soulèvements  et  les 
accidents  qu'offre  le  terrain  houiller  du  canton.  Un  goûter 
avait  été  préparé  près  de  la  Grand'-Combe ,  puis  le  Congrès . 
revenu  à  Alais  s'y  est  reposé  un  instant  avant  de  reprendre  le 
convoi  qui  l'a  ramené  le  soir  à  Nimes. 

Les  membres  de  la  Société  française  et  la  section  d'archéo- 
logie du  Congrès  avaient  fait  la  veille  une  excursion  à  Saint- 
Gilles  ,  où  ils  ont  été  reçus  avec  la  plus  grande  amabilité  par 
les  autorités;  l'architecte ,  chargé  de  la  direction  des  travaux, 
avait  bien  voulu  s'y  rendre  d'avance. 

Enfin  MM.  le  comte  de  Mérode ,  Puvis ,  de  Caumont ,  Ri- 
chelet ,  Lambron  de  Lignim  et  plusieurs  autres  membres  ont 
fait ,  soit  pendant,  soit  après  le  Congrès,  d'intéressantes  ex- 
cursions agronomiques  et  archéologiques  dans  les  départe* 
ments  du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Boucbes-du-Rhône  et  de 
Yauclnse. 

Les  séances  générales  dirigées  par  le  savant  membre  de 
l'Académie  des  sciences  que  le  Congrèsja  choisi  pour  prési- 


638  GHRONSQUl. 

dent,  M.  le  comte  de  Oaqmin,  ont  tootea  présenté  «n  grand 
intérêt  Dans  l'une  des  dernières  séances,  le  Congrès  aadi^ 
Tarrêté  suivant  : 

«  La  XIIP.  session  da  Congrès  scientifique  de  France  se 
tiendra  à  Reims  en  1845;  elle  s'ouvrira  du  i**.  au  10  sq>- 
tembre ,  et  durera  au  moins  dix  jours  comme  les  années  pré^ 
oédentes. 

«  Mgr.  Gousset,  archevéouedeReimSf  président  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville  «  est  prié  de  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire-général  de  la  XIIP.  session.    ' 

«  M.  le  secrétaire-fiénéral  s'adjoindra ,  s'il  le  juge  conve- 
nable ,  un  ou  deux  secrétaires  et  choisira  le  trésorier  de  la 
XIIP.  session. 

«  MM.  Canvin ,  de  Canmont  et  Richelet^  de  l'institiit  des 
provinces»  formeront  avec  MM.  les  secrétaire»-généi1inx  la 
commission  d'organisation  chargée  de  prendre  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  assurer  la  tenue  de  la  XIIP.  session.  » 
Ainsi,  chaque  année,  l'avenir  du  Congrès  panât  pk» 
assuré  ;  la  coopération  de  l'Institut  des  proiînces  n'^est  pas 
un  des  moindres  gages  de  la  durée  de  rinsdtutîon.  Le  Con- 
grès a  bien  fait  de  charger  cette  compagnie  de  Foiganisation 
de  la  prochaine  session. 

iMstitut  des  provinces  de  France.  Une  séamoe  de  l'Iostitnt 
des  provinces  s'est  ouverte  à  Nîmes  le  5  septembre  à  7  heures 
et  demie  du  soir ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont ,  qui 
a  prononcé  une  allocution  et  r^^pelé  qu'il  ne  présidait  la 
réunion  que  par  suite  de  l'absence  de  M.  le  directeur  Gaiivin. 
M'  Bichelet ,  secrétaire-général»  a  pris  ensuite  la  parole  et 
fait  un  rapport  sur  ks  travaux. 

M.  le  marquis  de  Roys  a  lu  un  mémoire  intéressant  sur 
les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Château^London. 

M.  Teassier  a  présenté  dans  un  aperçu  rempli  d'intérêt , 
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dès  conndéfitions  sar  b  géographie  ancienne  dn  pays  de 
Ntaes  et  sor  la  position  des  viites  t|ui  dépendaient  de  cette 
capitale. 

M.  de  La  Farelie  a  pris  la  parole  et  offert  an  résmaé  sur 
le  système  pénîteodaire  ;  cette  oooiBioiûcation ,  qui  a  captivé 
pendant  près  d*une  heure  Fattention  de  l'assemblée ,  a  été 
coayerte  d'applaudissements. 

M.  de  -1^3^)08  a  lu  un  fragment  de  ses  descriptions  des 
montagnes  de  l'Ardèche. 

La  séance  a  été  terminée  par  la  lectnre  d'une  pièce  de 
vers  qu'a  faite  M.  Reboul  de  Ntmes  et  intitulée  Jules-César; 
jamais  le  talent  de  l'illustre  poète  ne  s'était  élevé  plus  haut* 

Congrès  4xrckéologi(jue  de  la  Société  Britimmque.  L'Asso- 
ciation Britannique  pour  la  conservatim  des  monuments  et 
l'étude  de  Tarchéologie,  dont  nom  avons  annoncé  la  création 
dans  un  de  nos  précédents  N"*. ,  tient  comme  la  Société 
française,  à  l'imitation  de  Uqodle  elle  a  été  établie, 
une  réunion  générale  annuelle  on  congrès ,  dans  une  des 
villes  de  la  Grande-Bretagne.  La  première  réunion  de  ce 
genre  a  eu  lieu  en  septembre,  dans  la  vîOe  de  €antori)éry  ; 
des  lectures  de  mémoires  et  des  promenades  archéologiques 
ont  été  faites  comme  en  France,  et  Ton  a  soigneusement 
examiné ,  non  seulement  les  monuments  de  la  ville ,  mais  ceux 
des  environs ,  et  les  principales  collections  de  médailles  et 
d'antiquités  du  pays  :  le  journal  de  Gantorbéry  que  nous  avons 
sous  les  yeux  rend  un  compte  détaillé  de  ces  différents  tra- 
Taux  qui  ont  duré  6  jours  comme  les  réunions  générales 
annuelles  de  la  Société  française.  Parnai  les  membres  présents, 
on  remarquait  M.  Willts,  M.  Britton,  sir  Jame  Annes- 
lay,  l'Evêque  d'Oxford ,  M.  le  professeur  Buckland,  M. 
Stapleton^  et  un  grand  nombre  d'hommes  distingués  du  pays, 
auxquels  s'étaient  réunies  un  certain  nombre  de  dames.  M. 
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le  docteur  Bramet ,  Tan  des  fondateurs  de  ia  Société ,  était 
absent ,  par  suite  d*un  voyage  qu*il  avait  fait  à  Nîmes  pour 
assister  au  Congrès  scientifique  de  France.  Il  paraît  que 
plusieurs  membres  de  la  Société  Britannique  se  rendront  Fan 
prochain  au  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  qui 
se  tiendra  à  Lille. 

Le  Congrès  des  Vignerons  réuni  à  Marseille  quelques  jours 
avant  le  Congrès  scientifique  de  France,  à  ISimes,  comptait 
^0  membres  présents  et  plus  de  100  membres  inscrits  :  M. 
Guillor)'  a  été  élu  président  comme  l'année  précédente  :  c'est 
à  Dijon  que  le  Congrès  tiendra  ses  séances  en  18/i5. 

Le  Congrès  agricole  du  Nord  s*est  réuni  à  St -Quentin, 
le  21  octobre  :  nous  avons  vu  avec  plaisir  le  programme  de 
cette  réunion  et  la  dénomination  qu'elle  a  prise  :  ainsi  la  pro- 
position faite  à  Senlis  par  M.  de  Caumont  a  reçu  son  exécu- 
tion pleine  et  entière.  Sur  la  proposition  de  M.  le  V^.  de 
Madrid,  membre  de  la  Société  française,  une  association  a 
été  établie ,  pour  les  départements  du  Nord^  sur  le  modèle 
des  associations  Normande  et  Bretonne. 

V Association  Poitevine  a  tenu  sa  première  séance  générale 
à  Niort ,  le  2/i  novembre  :  M.  Sauzeau  ,  aux  efforts  duquel 
on  doit  la  création  de  l'Association  Poitevine ,  a  tracé  le  pro- 
gramme des  travaux  de  la  compagnie ,  dont  l'oi^anisation 
est  conforme  à  celle  de  l'Association  Normande  :  nous  ne 
doutons  pas  de  l'avenir  de  l'Association  Poitevine.  M.  Beau- 
gier  et  M.  le  V*^  de  Lastic-S*.-Jal,  membres  de  la  Société 
française,  ont  puissamment  secondé  M.  Sauzeau  :  nous  atten- 
dons des  détails  sur  cette  première  réunion  générale. 

Congrès  annuel  de  l'Association  Bretonne*  -^  L'Associa- 
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tîon  Bretonne  a  tenu ,  à  Rennes;  sa  sessiodgénémleiiniiiiette 
dans  les  derniers  jours  de  septembre  et  les  premiers  jours 
d'octobre  :  la  ses^on  8*e^t  ouverte  par  uû  discours  r^asar- 
quablede  M.  J.  Rieffel  et  un  rapport  nofi  moîiis  intéressaat 
de  IVl*  Duchastellier^  secrétaire*géûéral. 

Un  grand  concours  de  besliainx  pour  tonte  la  Bretag^^ 
a  eu  lieu  pendant  la  session  :  M.  le  Ministre  de  ragricidture 
avait  aetordé  5,000  fr.  pouk*  cette  exbibition. 

Une  discussion  s'est  élevée ,  relativement  à  l'organisatioD 
d'une  section  d'archéologie  ,  dans  le  sein  de  l'Association 
Bretonne  ;  mais  comme  le  dit ,  l'année  dernière  ,*  à  Vannes  ^ 
M.  de  Giumont,  rA3sociation  Bretonne  aie  pent  créer  une 
section  spéciale  pour  l'arcbéologie  :  eHe  pourrait ,  conuoe 
le  fait  l'Association  Normande  dans  ses  congrès  manuels , 
établir  une  secfîoa  d'industrie  et  une  autre  des  beaux^ 
arts  et  d'archéologie  :  une  section  exclusive  *  d'archéoiogie 
serait  un  ntm  sens  dans  le  sein  d'une  association  quî  doit  en.-i 
conrager  avec  impartialité  toutes  les  choses  utiles,  tous  Iqs. 
efforts  qui  tendent  à  la  prospérité  intellectuelle  et  «latérieHe 
du  pays. 

Une  société  archéologique,  spéciale  et  permao^ite,  ne 
pouvait  donc  exister  raisonnablement  dans  le  sem  de  FAsso^ 
ciation  Bretonne,  et  cette  section  improvisée- a  été  éngée  eii 
société  indépendante  :  ce  sera  la  Société  des  Antiquaires  de 
Bretagne;  cette  solution  ne  peut  qu'être  avantageuse. pour 
l'Association  Bretonne^  et  pour  la  science  elle-même. . 

La  session  de  l'Association  h  Rennes  n'a  pas  produit, 
d'après  les  rapports  qui  nous  siont  laits,  tous  les  résultats 
qu'on  aurait  pu  en  attendre  dans  ce  centre  de  la  Bretagne  : 
l'année  prochaine ,  à  Nantes ,  il  y  aura  certainement  piu^  de 
membres  présents  ;  la  session  aura  lieu  au  mois  de  juillet  : 
une  députation  de  l'Association  Normande  doit  s'y  rendre. 
Cette  année  M.  Le  Loup ,  avocat  à  Goutances ,  avait  été  dé> 

/i3 
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légué  par  l'ÂSBOciition  Normande  an  congrès  agricole  de 
Rennes. 

Qnoi  qu'il  en  soft,  la  section  d'archéologie  s'est  troavéecom* 
posée  d'environ  viogt  membres.  Nous  citerons  dans  le  nombre 
M.  Légal ,  conseiller  à  la  Ck>ur ,  membre  de  l'Institut  des 
Provinces ,  M.  Biseol,  de  Blain,  M.  de  (^ourson ,  auteur  des 
Essais  sur  les  institutions  de  la  Bretagne  armoricaine ,  M.  de 
La  Villemarqué,  collecteur  des  chants  populaires  de  la  Basse- 
Bretagne  ,'et  M.  Langlois,  de  Rennes,  architecte. 

Sur  le  refus  de  MM.  Légal  et  Biseul  d'accepter  la  prési- 
dence ,  les  honneurs  du  fauteuil  ont  été  conférés  à  M.  de  Blois, 
ancien  magistrat,  et  M.  de  Kerdrel ,  ancien  élève  de  l'Ecde 
des  chartes,  a  été  choisi  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 
•  Gomme  un  certain  nombre  de  membres  présents  apportait 
des  études  spéciales  sur  les  origines  et  les  antiquités  nationales 
des  bretons ,  les  séances  ont  été  surtout  consacrées  à  l'eiamen 
de  diverses  questions  relatives  aux  anciennes  institutions  et 
aux  dialectes  encore  en  usage  dans  la  Ba8se<-Bretagne.  La 
découverte  faite,  à  Rennes, 'en  18A1 ,  d'un  amas  considérable 
de  médailles  de  l'ère  romaine  ,  et  d'objets  appartenant  au 
moyen-âge,  a  aussi  donné  lieu  à  d'intéressantes  communica- 
tions du  docteur  Toulmouche ,  dont  M.  le  maire  de  Rennes 
a  promis ,  sur  la  prière  instante  de  la  section ,  de  faire  publier 
le  mémoire  comme  un  document  précieux  pour  l'histoire  de 
sa  cité. 

M.  de  Blois  a  été  nommé  président  de  la  nouvelle  société  ; 
M.  de  Kerdrel ,  secrétaire ,  et  M.  Ramey  Qls ,  trésorier. 
La  formation  de  commissions  d'archéologie  dans  les  départe- 
ments de  la  Bretagne  qui  n'en  ont  pas  encore  sera  le  premier 
soin  des  membres  de  ce  conseil. 

fi.  X« 
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Voyages  archéologiques  en  Normandie^  —  M.  le  C**.  de 
Blols ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Bretagne , 
est  venu  ,  en  Normandie  ,  visiter  les  principaux  monu- 
ments de  la  Manche  et  du  Calvados.  Après  avoir  exploré, 
accompagné  de  MM.  de  Caumont  et  Renault ,  membres  de  la 
Société  française ,  plusieurs  églises  du  Calvados ,  notamment 
celle  de  Vieux-Pont  en  Auge,  M.  de  Blois  a  assisté  au  concours 
agricole  de  la  Société  d*£mulatioD  de  Lisieux  qui  s^est  tenu  à 
Livarot 

M.  de  Blois  a  visité  en  rentrant  en  Bretagne  la  cathédrale 
de  Bayeux ,  les  églises  de  St.  -Lo ,  puis  la  cathédrale  de  Cou- 
tances ,  dont  il  a  attentivement  examiné  les  diverses  parties. 
Nous  pensons  qu*il  a  fait  une  halte  au  Mont-St-  Michel  après 
s*être  arrêté  à  Àvranches.  M.  Tilleul,  de  Dreux  ,  et  plusieurs 
antiquaires  anglais  distingués  sont  aussi  venus  explorer  les 
monuments  du  Calvados. 

Objet  en  or  trouvé  à  Flainanville(  Manche  ), — M.  Bosmel, 
membre  de  TAssociation  Normande  ,  a  bien  voulu  envoyer  à 
la  Société  française  un  procès-verbal  concernant  la  découverte 
d*un  objet  en  or  fort  curieux ,  trouvé  à  Flamanville  ;  nous 
nous  empressons  de  reproduire  textuellement  ce  procès-verbal 
et  l'esquisse  de  Tobjet  curieux  dont  il  constate  la  découverte  : 
il  sera  facile  de  reconnaître  l'analogie  que  présente  sa  forme 
avec  celle  d'autres  objets  en  or,  figurés  dans  divers  ouvrages, 
notamment  avec  ceux  qui  furent  découverts  près  de  Rennes , 
il  y  a  quelques  années ,  et  décrits  par  M.  de  Penhouet  :  on 
trouve  aussi  dans  l'Atlas  du  Cours  de  M.  de  Caumont ,  pi. 
X ,  des  figures  d'objets  offrant  ,  quant  au  style  ,  beaucoup 
d'analogie  avec  le  bijou  découvert  à  Flamanville. 

«  Nous  Jean-Louis  Lerouvillois  ,  maire  de  la  commune  de 
Flamanville,  arrondissement  de  Cherbourg ,  ayant  été  informé 
par  M.  Bosmel ,  adjudicataire  général  des  carrières  granitiques 
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dudit  lieu,  que  le  trois  de  ce  mois  (juillet  1 SUU  )  î!  a  éié  trouvé 
dans  Tune  de  ses  carrières ,  auiieu  dit  la  Rutelle ,  un  objet  eu 
or  du  poids  de  353  grammes ,  de  la  forme  du  dessin  ci-anneiéy 
que  l\l.  Bosmel  a  bien  voulu  uous  remettre  ;  nous  nous  sommes 
transporté  audit  lieu  accompagné  dudit  sieur  Bosmel,  à  Teffet 
de  constater  dans  quelle  position  était  l'objet  trouvé  au  mo- 
ment où  on  Ta  aperçu.  Nous  avons  reconnu ,  après  avoir  in- 
terrogé sur  lé  lieu  même  les  ouvriers  qui  Font  trouvé ,  que 
cet  objet  était  placé  dans  un  espace  de  deux  mètres  de  lon- 
gueur sur  un  mètre  de  largeur  existant  entre  deux  blocs  de 
granité  de  deux  mètres  de  hauteur ,  dont  un  le  bornait  à  Test 
et  Fautre  à  l'ouest.  Cet  espace  était  également  borné  au 
sud  par  une  masse  de  rochers ,  et  au  nord ,  il  existait  une 
ouverture  sur  toute  la  largeur  ,  c'est-à-dire  d'un  mètre. 
L'objet  en  or  était  appuyé  contre  une  petite  pierre  ou  moellon, 
la  partie  la  plus  massive  en  haut ,  et  avait  une  inclinaison 
d'environ  /i5  degrés.  Il  était  recouvert  d'à  peu  près  66  cen- 
timètres de  terre  sur  laquelle  végétaient  plusieurs  cépées  de 
petit  houx. 

«  Cet  emplacement  se  trouve  à  mi-côte  des  falaises ,  c'est- 
à-dire  à  environ  U5  mètres  au-dessus  du  niveau  du  plain 
de  Mars,  et  dans  un  lieu  presqu'inaccessible  avant  que 
des  chemins  eussent  ^été  ouverts  pour  l'exploitation  des 
carrières  ,  chemins  qui  ne  remontent  qu'à  une  dizaine 
d'années.   » 

Moulage  des  sculptures  du  portail  de  Cwray,  aux  frais 
de  la  Société  française.  —  Partout  où  la  Société  française  a 
tenu  ses  sessions ,  elle  a  recommandé  le  moulage  en  plâtre 
des  sculptures  les  plus  curieuses  du  moyen-âge ,  et  voté  des 
fonds  pour  encourager  ce  genre  de  travaux  et  venir  en  aide 
au  peu  de  ressources  des  musées  locaux.  L'année  dernière 
une  allocation  fut  /aite,  lors  de  la  réunion  à  Poitiers,  pour 
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mouler  les  Knlptures  les  [dus  iutéressantes  du  portail  de 
Civray.  M.  de  Chergé,  inspecteur  des  monuments  de  la 
Vienne ,  fut  nommé  commissaire  pour  l'eiécution  de  ces 
moulages  :  ils  ont  été  faits  avec  le  concours  de  l'architecte 
chargé  de  la  direction  des  travaux  du  portail.  I>es  principales 
pièces  ont  été  déposées  au  musée  d'amiquités  de  Poitiers  ; 
des  épreuves  ont  aussi  été  envoyées  au  chef-lieu  administratif 
de  la  compagnif. 

Parmi  les  morceaux  sont  plusieurs  des  médaillons  renfer- 
mant des  anges  jouant  de  divers  instruments  et  qui  occupent 
l'archivolte  de  l'arcade  dans  laquelle  se  trouvait,  à  Civray,  le 
cavalier  symholique,  dont  il  a  été  question  dans  les  séances 
de  la  Société. 


H.  de  Caumwt  avait  recommandé  le  cbois  de  ces  figures, 
pensant  qu'elles  pouvaient  offrir  un  double  intérêt  sous  le 
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rapport  de  la  scoiptnre  et  soos  cdai  des  rense%neaiaiu 
qn'uQ  pourrait  en  tirer  pour  l'hisloire  de  l'instrumentatton 
musicale  au  XII'.  siècle.  Nous  reproduisons,  comme  ^léci- 
men ,  deux  de  ces  mâdailloDs  :  dans  l'un ,  l'instnmimt  pana 
être  une  vielle  ou  tidc; 


Dans  l'autre,  l'ange  joue  d'une  espèce  de  TÎoIon,  dont 
la  forme^  aus.si  bien  que  celle  de  l'archet,  se  reiicoalre  dans 
plusieurs  autres  bas-rulli^fs  du  \W.  et  du  XIH'.  siècles. 


RESTAUBATIONS  d'ÉDIFI(;ES  DANS  LE  CALVADOS. — TrauaUX 

à  la  cathédrale  de  Bayetix.  Les  travaux  de  restauialion  de  la 
cathédrale  de  Bayeux  se  poursuitont  actiTciuent  et  avec 
succès;  OD  coutinue  le  dégagement  des  terres  amoncelées 
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autour  de  l'abside  et  qui  en  cachaient  une  partie.  Le  portaâl 
du  transept  sud  qui  avait  été  muré  vient  d'être  rouvert  Les 
colonnes  et  les  moulures  qui  avaient  été  détruites  sont  réta- 
blies avec  beaucoup  d'intelligence.  On  refait  aussi  diverses 
parties  dans  le  côté  opposé  ;  enfin  on  travaiUe  aussi  à  la  cha- 
pelle souterraine,  dans  laquelle  M.  Thoniine-Desmazures  avait 
pratiqué  quelques  fouilles.  Tout  ce  qu'on  fait  à  Bayeux 
démontre  de  grands  privés.  On  va  prochainement  placer 
deux  nouvelles  vîtres  peintes  dans  les  chapelles  des  collaté- 
raux de  la  nef;  elles  sont  de  M.  Thévenot,  de  Clermont 

Réparation  de  l'église  de  Narrey,  —  Reconstruction 
<Pune  église  à  Bon  fleur. — M.  Danjoi  a  visité  dernièrement 
l'égfise  de  Norrey  (Calvados)  qui,  sur  la  demande  de  la 
Société  française  et  les  démarches  de  M.  Le  Petit ,  secré- 
taire de  la  compagnie  et  curé  du  canton  de  Tilly,  a 
obtenu  du  Ministre  un  secours  de  5,000  fir.  pour  les  répa- 
rations urgentes  qu'on  doit  y  faire.  L'habile  architecte  de 
N.-D.  de  Bon-Secours  de  Rouen,  M.  Barthélémy,  que  la 
Société  française  se  félicite  de  compter  dans  ses  rangs ,  vient 
aussi  de  visiter  Norrey  et  plusieurs  autres  monuments  de  nos 
environs.  Nous  apprenons  avec  joie  que  M.  Barthélémy  pré- 
pare les  plans  d'une  église  dans  le  style  du  moyen-âge,  pour 
la  ville  de  Ronfleur,  dont  l'église  de  S**. -Catherine  serait  re- 
nouvelée. Quand  on  a  visité  Bon-Secours ,  on  ne  peut  qu'ap- 
prendre avec  joie  la  détermination  que  la  ville  de  Honfleur  a 
prise  de  confier  ses  intérêts  au  génie  de  l'habile  architecte  de 
Rouen. 

Cathédrale  de  Lisieux.  — Les  travaux  de  consolidation  de 
la  cathédrale  de  Lisieux  se  poursuivent  avec  succès,  sous  la 
direction  de  M.  Danjoi  ;  on  a  rétabli  derni^ment  quelques 
parties  du  portail,  où  tant  de  mutilations  ont  eu  lieu,  et  où 
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S  portes  ri  iBtéressantes  par  t'él^aoce  et  la  pureté  do  style 


ont  souveDt  eirîlé  l'attention  dn  voyageur.  Ces  iravauxom 
paru  â  tous  les  archéologues  conscipocieusement  exécutés. 

Chàicau  dt  Falaise. —  I^  consolidation  du  château  de 
Fahise  est  poursuivie,  sur  les  i^ns  de  M,  Danjoi,  avec 
antàut  (l'adÎTité  qiœ  le  permcitent  les  fonds  votés  par  le 
lilinislre.deriui^rinir,  M.  de  Brébisson,  conservateur  des 
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moDoments  de  l'arrondissement ,  Eurvdlle  avec  beaucoup  de 
zèle  les  travaux,  et  noas  conserverons  debout  ce  véwîrable 
monument  miliiaire,  qui,  depuis  quelques  années,  s'était 
détérioré  d'nne  manière  effrayante.   La  belle  lour  Talbol, 


(1]  ('eU>;  vue  dessinée  par  M.  Uauet  a  él£  graiée  par  M.  Godard  , 
d'AIrnçon. 
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dont  la  partie  «ipérieare  avait  été  rrfaite^  il  y  a  10  anaà  pdnB, 
oflire  eUe-même  des  ayaries  considérables  résultant  de  l'absence 
de  toîUire  et  de  la  facilité  avec  laquelle  les  eaux  pluviales 
se  sont  inOltrées  dans  les  pierres  calcaires  poreuses  em- 
ployées. Le  rempatement  en  talus  du  donjon  et  plusieurs  par- 
ties refaites  ont  été  visitées,  il  y  a  quelques  jours,  par  M.  de 
Gaumont,  accompagné  de  M.  de  Brébisson  et  de  plusieurs 
membres  de  l'Académie  de  Falaise. 

Eglise  Su -Jacques,  —  L'église  St>Jacques  de  Lisieux  va 
bientôt  posséder  un  orgue.  M.  le  curé  désirant  que  la  boi- 
serie soit  en  harmonie  avec  l'édifice ,  qui  appartient  au  style 
ogival  flamboyant,  avait  écrit  à  la  Société  française.  Celle- 
ci  a  conseillé  de  s'adresser  au  Mans  à  M.  l'abbé  Toumesac , 
qui  a  formé  des  artistes  pour  sculpter  les  boiseries.  Le 
conseil  a  été  sui?i ,  M.  Tournesac  est  venu  à  Lisieux  pour 
voir  les  lieux  et  s'entendre  avec  la  fabrique.  Ainsi  nous  au- 
rons  un  buffet  d'orgue,  bien  composé,  dans  le  style  du  XY*". 
siècle. 

Destruction  du  portail  de  Montabar. — M.  le  C**.  de 
Beaurepaire  vient  de  signaler  à  la  Société  française  un  nouvel 
acte  de  vandalisme  dans  l'arrondissement  d'Argentan.  Le 
portail  de  Montabar,  décrit,  en  1834,  par  MM.  de  Gau- 
mont et  Galeron  vient  d'être  détruit  sans  nécessité ,  proba- 
blement afin  de  faire  passer  plus  au  large ,  lors  des  proces- 
sions ,  Jes  chantres  affublés  de  leurs  chappes.  Ce  joli  portail 
du  XIP.  siècle  ,  plus  remarquable  par  les  feuilles  des  cha][(i- 
teaux  et  l'élégance  de  l'œuvre  que  par  ses  dimensions,  était 
la  seule  partie  remarquable  de  l'église. 

Arc  gallo-romain  de  Saintes. — ^La  Société  française,  pen- 
dant sa  session  à  Saintes,  au  moins  de  juin,  s'est  surtout 
préoccupée  de  la  reconstruction  de  l'arc-de-triomphe  que 
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l'on  a  démoli  pour  reconstruire  le  mur  de  quai ,  et  dont  une 
représentation  fort  exacte  est  reproduite  dans  ce  N^.  du 
Bulletin ,  d'après  le  dessin  de  M.  Le  Forestier.  La  Société  a 
émis  un  vœu  qui  a  été  transmis  au  ministère ,  relativement 
à  la  reconstruction  immédiate  de  l'édifice  dont  elle  a  déploré 
la  démolition.  Nous  apprenons  que  M.  Mérimée,  inspecteur- 
général  des  monuments,  est  allé  tout  récemment  à  Saintes, 
et  que  la  question  de  rétablissement  occupe  sérieusement 
Tadministration ,  qui  a  eu  le  g;rand  tort  de  faire  démonter 
les  pierres  avec  très-peu  de  soin,  et  qui  aura  probablement 
des  difficultés  très-grandesà  vaincre  pourreconstruire  l'édifice. 

Travatix  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure. 
— M.  l'abbé  Lacurie ,  qui  a  formé  des  maçons  pour  la  restau- 
ration des  églises  romanes  du  diocèse  de  la  Rochelle ,  a  fait 
travailler  sa  brigade  d'ouvriers  ,  comme  il  l'appelle,  pendant 
le  trimestre  qui  vient  de  s'écouler;  les  fonds  votés  en  juin 
par  la  Société  Française  ont  été  en  grande  partie  employés  : 
ces  travaux  ont  obtenu  l'approbation  des  archéologues  qui 
les  ont  visités.  M.  A.  de  Barthélémy  a  obtenu  de  son  côté , 
de  la  Société  française,  une  somme  de  100  fr.  pour  l'église 
d'Ësnandes ,  même  département ,  et  ces  fonds  vont  être 
employés^ 

Démarches  pour  obtenir  la  conservation  de  i' église  Ste.^ 
Marie-auoh- Anglais  (  Calvados  ).  —  M.  de  Caumont  vient 
d'écrire  au  comité  des  monuments  historiques  près  le  minis- 
tère de  l'intérieur  pour  solliciter  la  conservation  de  l'église  de 
Ste.-Marie-aux-AngIais, église  romane  du  XIP.  siècle,  d'une 
conservation  parfaite ,  et  qui  renferme  des  peintures  à  fresque 
très-curieuses  ,  et  deux  statues  tumulaires  de  la  fin  du  XIII*. 
siècle  :  cette  église  dans  laquelle  on  ne  fait  plus  d'office  depuis 
^ong-temps  est  à  peu  près  intacte  et  d'une  grande  solidité. 
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Quelques  réparations  suffiraient  pour  qu'elle  fût  rendue  au 
culte  ;  il  est  fort  à  désirer  qu'elle  devienne ,  comme  on  Ta 
demandé  précédemment,  Téglise  paroissiale  des  trois  corn* 
munes  voisines  réunies  en  une,  et  dont  les  églises»  n'offrent 
que  très-peu  d'intérêt. 

Statue  de  Guiilaume-ie -Conquérant ,  à  Falaise,  Il  est 
question  d'élever,  à  Falaise,  une  statue  équestre  à  Guillaume- 
le-Conquérant.  La  Société  française  s*est  associée  avec  em- 
pressement à  cette  grande  pensée ,  en  s'inscrivant  pour  200 
fr.  sur  la  liste  de  souscription.  M.  de  Caumont  s'est  inscrit 
personneUement  pour  100  fr. 

Description  monumentale  et  historique  de  Notre-Dame  de 
Noyon, — Les  archéologues  apprendront  avec  plaisir  que  la  li- 
brairie de  Derache,  à  Paris,  va  mettre  en  vente  un  ou- 
vrage intéressant.  Nous  aimons  à  appeler  l'attention  de  nos 
lecteurs  sur  la  Description  monumentale  et  historique 
de  Notre-Dame  de  Noyon,  ancienne  cathédrale  du  XII*. 
siècle,  par  iM.  Alph.  JDantier,  Paris  s  18ii5.  Un  joli  volume 
in-8".  broché ,  accompagné  de  plusieurs  planches  représentant 
le  plan  de  l'église ,  une  vue  de  l'extérieur  et  des  travées ,  ainsi 
que  des  détails  d'ornement  et  de  chapiteaux  (1). 

Parmi  les  édifices  religieux  qui  couvrent  le  sol  de  la 
France ,  il  en  est  peu  qui  offrent  un  sujet  plus  intéressant 
d'analyse  et  d'étude  que  l'église  de  Notre-Dame  de  Noyon. 
Ce  magnifique  monument,  le  plus  complet  du  style  dit  de 
transition,  quoique  digne  à  tous  égards  de  radmiration  des 
archéologues,  n'avait  pourtant  point  encore  été  l'objet  d'une 
publication  spéciale ,  et  l'on  attend  encore  la  monographie 
préparée  par  les  soins  du  comité  historique  du  ministère. 
L'auteur  ,  que   de  consciencieuses  recherches    ont  mis   à 

(î)  Prix,  4  fr.50(. 


CHRONIQUE.  653 

portée  d'étudier  ayec  un  soin  tout  particulier  l'église  de 
Notre-Dame  de  Noyoïi  ,  en  a  donné  une  description 
aussi  complète  que  7)ossible  ,  précédée  d'un  coup-d'œlt 
sur  VArt  chrétien  en  général.  A  des  considérations  sur 
l'architecture  religieuse,  sur  la  sculpture,  la  peinture  sur 
Yerre ,  la  musique  sacrée  ;  ce  livre  réunit  le  mérite  d'une 
forme  élégante.  La  dernière  partie  est  consacrée  à  des 
notes  explicatives  du  texte  ;  ces  notes  ont  pour  but  prin- 
cipal d'éçlaircir  l'histoire  de  l'église  et  de  la  ville  épiscopale 
de  Noyon  ,  de  parler  des  hommes  illustres  à  différents 
titres ,  qui  y  ont  vécu ,  tels  que  saint  Eloi ,  saint  Médard , 
Calvin  et  autres. 

Vie  de  St.  Julien  et  des  autres  confesseurs  pontifes ,  ses 
successeurs  (Traduction  des  manuscrits  de  l'église  du  Mans, 
inédits  ou  publiés  par  les  Bollandistes,  D.  Mabillon ,  Baluze, 
etc.)  y  par  M.  l'abbé  Voisin ,  membre  de  la  Société  française^ 
etc.  (1).  Parmi  les  trois  ou  quatre  villes  épiscopales  de  France 
dont  le  temps  et  les  barbares  ,  plus  impitoyables  encore 
que  le  temps ,  ont  épargné  les  traditions  écrites  ,  Tantique 
cité  des  Génomans ,  se  glorifie  à  bon  droit  d'un  aussi  rare 
privilège.  Elle  a  pu  fournir  à  l'un  de  ses  plus  fidèles  enfants , 
les  titres  essentiels  de  sa  hiérarchie  pontificale  ,  que  les  heu- 
reux efforts  de  l'auteur  ont  rattachée  avec  un  succès  digne 
d'éloges,  à  l'apostolat  des  premiers  disciples  du  Sauveur.  Des 
manuscrits  anciens  et  précieux  par  leur  contenu,  ont  reparu 
de  sous  les  ruines  entassées  par  la  critique  négative  des 
Launoy ,  des  Baillet ,  des  Tillemont ,  des  Fleury ,  race  quin- 
teuse  qui,  par  peur  de  trop  croire^  entamait  toujours  quelque 
chose  du  dépôt  des  traditions,  jusqu'à  réduire  en  squelette 

(1)  Le  Mans  »  chci  Monnoyer  ,  Imprimeur-libraire,  cl  chez  Lanier, 
libraire-éditeur. 
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nos  plus  gracieuses  légendes  ,  jusqu^à  ramener  incessam- 
ment aux  proportions  d*un  sommaire  insignifiant  et  sté- 
rile les  plus  riches  documents  de  l'histoire.  Sans  doute  il 
y  avait  à  réparer  dans  les  récits  trop  naîls  du  moyen-âge  ; 
mais  il  ne  fallait  pas  dicter  si  impérieusement  à  Dieu  les  con- 
ditions de  ses  miracles,  dont  les  convenances  sont  toujours 
relatives  aux  besoins  de  ceux  à  qui  ils  sont  destinés ,  il  ne 
fallait  pas  nier  si  dédaigneusement  tout  ce  que  Ton  ignorait , 
il  ne  fallait  pas  surtout  repousser  si  outrageusement  les  sources 
vénérables  où  Ton  puisait  la  science ,  et  ébranler  jusqu'à  sa 
base  la  prescription  historique  sur  laquelle  repose  toute  cer- 
titude monumentale. 

M.  l'abbé  Voisin  a  donc  eu  ,  dans  ce  livre ,  tout  le  cou- 
rage de  sa  science ,  quand  il  s'est  fait  l'historien  fidèle  de  la 
vie  des  saints  évêques  du  Mans ,  traduite  des  plus  anciens 
manuscrits.  Déjà  il  avait  préludé  à  ce  travail  par  de  longues 
études  archéologiques ,  que  nous  avons  plusieurs  fois  men- 
tionnées dans  notre  recueil,  et  nous  croyons  y  voir  une 
esquisse  digne  d'encouragement ,  à  l'histoire  suspendue  de  la 
province  ecclésiastique  de  Tours ,  dans  le  Gatlia  Christiana. 

Pour  rendre  son  œuvre  plus  complète  ,  M.  l'abbé  Voisin 
a  placé  en  tête  de  son  livre  une  étude  très-remarquable  sor 
l'origine  des  Cénomans ,  dont  il  replie  la  chaîne  chronologique 
à  travers  toutes  les  aspérités  des  contrées  qu'ils  ont  par- 
courues ,  en  jalonnant  pour  ainsi  dire  les  voies  qu'ils  ont 
suivies  par  la  fixation  des  points  où  ils  se  sont  arrêtés  :  il  cite 
tour-à-tour  sur  cette  intéressante  question  qui  nous  ramène 
au  berceau  commun  des  peuples ,  Ptolémée ,  Pline ,  Strabon , 
Procope ,  Timagènes ,  Virgile ,  lui  aussi  excellent  annaliste 
que  poète  admirable,  enfm  jusqu'au  bon  Homère,  qui  plus 
près  encore  des  sources  nomme  les  Hénètes  ou  Venètes,  qui 
nous  ont  apporté  de  la  Perse  le  magisme  druidique ,  put  écrit 
leur  nom  depuis  Vienne  d'Autriche  jusqu'à  Vannes  de  l'Ar- 


CHRONIQUE.  655 

morique ,  en  passant  par  Aogsbourg  ,  Venise ,  Vienne  en 
Dauphiné,  etc. 

Or  les  Cénomans ,  issos  de  ces  anciens  Hâves ,  Lcrbes , 
Mèdes  blancs,  etc. ,  ont  aussi  leurs  fastes  historiques,  à  k 
suite  de  ces  grandes  migrations.  Mantoue  et  Milan  sont  leur 
œuTre  :  une  autre  branche  atteint  jusqu'au  comté  de  Kent 
dans  la  Grande-Bretagne  ;  le  corps  de  la  nation  parait  s*être 
définitiTement  reposé  dans  la  contrée  actuelle  du  Maine, 
enfVe  les  Aulerces  Eburovices  et  les  Aulerces  Diablinthes.  Ils 
figurent  à  Alexia ,  au  rendez-vous  général  des  Gaulois  contre 
César.  Vaincus  comme  le  reste  du  monde ,  mais  les  derniers 
soumis ,  ils  sont  inféodés  à  Tempire  romain  et  confondus  avec 
des  tribus  obscures  sous  le  régime  métropolitain  de  Lyon , 
sons  Aqguste  ;  puis  de  Tours ,  sous  Honorius, 

Enfin  ils  ont  un  préfet  impérial  à  eux  :  Clovis  leur  envoie 
des  comtes  :  quelques  siècles  après  ,  ils  tombent  au  pouvoir 
desjois  d'Angleterre,  ducs  de  Normandie,  du  Maine  et  de 
l'Anjou. 

A  ces  nombreuses  et  savantes  recherches,  se  joignent  des 
investigations  non  moins  heureuses  sur  la  topographie  spéciale 
de  la  province  cénomane ,  dont  un  grand  nombre  de  lieux 
historiques  retrouvent  leurs  vieux  noms  perdus  ou  défigurés , 
dont  les  anciennes  voies  romaines  recouvrent  leur  tracé  pri- 
mitif. Nous  avons  aussi  remarqué  quelques  observations  cri- 
tiques, propres  à  éclaircir  grandement  la  question  pendante 
depuis  long-temps ,  de  savoir  .lequel  du  Mans  actuel  et  des 
ruines  d'Alonnes  (qui  en  est  distante  de  quelques  kilomètres) 
a  droit  aux  honneurs  de  premier  Cenomanum, 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Voisin  se  recommande  donc  dou- 
blement à  l'attention  des  archéologues  :  l'histoire  s'y  appuie 
et  sur  les  monuments  profanes  et  sur  les  documents  religieux 
où  il  a  puisé  largement.  C'est  surtout  en  massant  les  fahs  et 
les  citations ,  qu'il  a  réussi  à  vaincre  les  doutes  élevées  par 


^56  CHRONIQUE. 

Técole  semi-protestante  da  XVII".  et  XVIII  siècles  :  il  a 
rétabli  le  vrai  sens  de  plusieurs  passages  défigurés  de  Grégoire 
de  Tours ,  dont  le  silence  même  était  quelqn^ois  invoqué 
comme  une  autorité  supérieure  à  la  parole  des  autres  témoins 
de  la  tradition.  Certes,  on  irait  loiin  avec  l'argument  négatif! 

On  reconnaît  dans  cet  ouvrage  Tinfloence  de  la  méthode 
qu'a  suivie  l'auteur ,  celle  de  traduire  fidèlement ,  même  au 
préjudice  de  l'élégance  du  style ,  les  graves  chroniques  re- 
cueillies par  les  BoUandistes  et  les  Bénédictins ,  et  surtout 
celles  du  moine  Lé  thaïe  ,  qui  écrivait  à  la  fin  du  X*.  siècle , 
en  reproduisant  aussi  les  monuments  de  ses  devanciers.  On 
comprendra  facilement  combien  est  louable  la  modestie  d'un 
pareil  rôle ,  et  surtout  combien  elle  est  nécessaire  pour  ne 
pas  compromettre  les  plus  grands  intérêts  de  la  science  bis- 
torique  ,  par  une  légèreté  d'érudition  et  une  présomption  de 
critique  malheureusement  trop  communes ,  et  infiniment  pea 
rassurantes. 

M.  l'abbé  Voisin  a  voulu  aussi  rattacher  son  livre  à  l'œuvre 
de  la  restauration  de  la  crypte  de  Notre-Dame-du-Pré,  dans 
la  ville  du  Mans.  C'est  dans  cette  crypte  que  furent  déposés 
les  restes  de  St.  Julien  et  des  premiers  évêques  :  c'est  donc  un 
double  monument  qui  s'élève  à  leur  gloire. 

L'exemple  de  l'auteur  ne  sera  pas  perdu  pour  ses  con- 
frères delà  société  de  France  :  plus  souvent,  nous  l'espé- 
rons ,  il  s'élèvera  de  jeunes  écrivains ,  mais  déjà  vieux  par  la 
science,  qui  rétabliront  sur  des  fondements  moins  ruineux 
l'édifice  de  nos  traditions  historiques  et  monumentales ,  en 
fécondant  leur  labeur  par  la  foi  et  l'amour  de  tout  ce  que 
les  siècles  religieux  ont  enfanté  sur  notre  sol  national. 

Nous  recommandons  à  l'attention  des  lecteurs  la  traduction 
faite  pour  la  première  fois  du  long  testament  de  saint  Har- 
douin,  successeur  de  saint  Bertrand;  la  description  de  la 
cathédrale  du  Mans ,  et  le  système  d'étymologies  adopté  par 

l'auteur. 
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Tenues  par  la  Société  française ,  dans  la  ville 
de  Coutances^  pendant  la  session  de  l* Asso- 
ciation Normande. 


Séances  des  il  et  i^  juillet  1844. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Oelamarre,  inspecteur  des  monu- 
ments du  département  de  la  Manche. 

Le  17  juillet,  la  Société  se  réunit  à  trois  heures,  dans 
la  grande  salle  du  Palais  de  Justice.   M.  de  Caumont ,  après 
avoir  indiqué  Tobjet  de  la  séance ,  engage  M.  Delamarre  à 
occuper  le  fauteuil  de  la  présidence;  MM.  Daniel,  repteur  de 
TAcadcmie  de  Caen  ;  Renault ,  inspecteur  de  l'Association 
Noimande;  V**.  de  Guiton,  d'Avranches;  Desroches,  membre 
de  rinstitut  des  Provinces ,  et  Clément ,  membre  du  Conseil 
général'  du  département,  siègent  au  bureau.   M.  Fabbé  Le 
Petit  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général. 
Plus  de  100  personnes  assistent  à  cette  séance. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Compagnie  : 
MM.  Renault,  juge  dinstruclion ,  à  Coutances. 

QuÉNAULT ,  maire  de  Coutances ,  membre  du  conseil 

général  de  la  Manche. 
GiRARDiN ,  membre  de  Tlnstitut,  à  Rouen. 
AUBERT,  membre  de  l'Association  Normande,  à  Caen. 
L'abbé  Le  Loup,  vicaire  de  St. -Pierre  de  Coutances. 
De  la  Comté  ,  propriétaire  à  St.-Sauveur-Lendeïin. 
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Aprùs  divei-ses  questions  pos<3es  par  M.  de  Cauinoot ,  M. 

Uclaniarrc  répoiul  que  le  Grand  Séraîaaire  de  Coutances  a'est 

I>a3  deaicui-é  étrauger  au  inouTenienl  général  Si  les  ressources 

de  cet  établisseuient  ne  lui  ont  pas  permis  d'avoir  jusqu'ici 

une  chaire  spéciale  d'archéologie ,   les  élèves  du  moius  ont 

été  mis  à  raâtiie,  daos  un  petii 

nombre  de  leçons,  de  connaltte  1 1 

nature  du  celte  science,  son  im- 

portancedanslesétudesda  prêtre 

sa  néc^silémemcpourlaconser- 

vatimi  des  monuments  religieui 

dont  il  est  le  gardien  né.  Déjà  il' 

ont  appris  l'histoire  ou  les  diffc 

rentes  phases  de  l'architecture  re 

ligieuse  depuis  les  temps  les  plue 
reculés  jusqn'â  nos  jours  ;  notimis 
qu'ils  pourront  compléter  avec  les 
mannels  qu'ils  possèdent,  et  les 
ouvrages  qui  leur  ont  été  ludi 
qués. 

M.    Dclamirre    entre   cnsurte    i 
dans  des  détails  très-iiUéressants 
sur  la  cathédrale  de  Coutances, 
les  restauration»  qui    y    ont  été    | 
faites ,  ainsi  que  sur  une  recons- 
truction que  le  gonvernem<^nt  a   i 
jugéà  propos  d'entreprendre  pour   i 
la  prétendue  consolidation  d'à 
des  clochers.  Il  regrette  que  cette    1 
reconstruction   ait  été  ordonnée 
en  coasidérant  que  la  déviation  ^ 
constatée  existe  depuis  plus  do  | 
100  ans,   sans  qu'elle  ait  aug- 
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inenté  sensiblement.  M.  Delamarre  présente  ensuite  un  ta- 
bleau analytique  des  pièces  nianuscrîtesi  déposées  dans  les  ar- 
chives et  les  autres  collections  de  la  ville  de  Coutances  ;  ce 
travail ,  de  la  plus  haute  importance ,  sera  inséré  au  Bulletin 
monumental  publié  par  la  Société.  Sur  une  question  spéciale 
adressée  pai^  M.  de  Caumont ,  M.  Delamarre  raconte  com- 
ment il  a  retrouvé  Tancien  pouillé  du  diocèse.  Il  parle  aussi 
de  plusieurs  autres  manuscrits  précieux. 

M.  Fabbé  Desroches  présente  un  mémoire  sur  les  chartes 
des  arrondissements  d'Avranches  et  de  Mortain ,  et  M.  Le- 
tertre  lit  un  fragment  d'analyse  sur  les  mémoires  manus- 
crits de  i>L  Tabbé  Lefranc,  conservés  dans  la  bibliothèque 
communale. 

La  Société  arrête  que ,  le  lendemain  18 ,  à  sept  heures  du 
matin,  elle  visitera  la  cathédrale  et  les  autres  édifices  de  la  ville. 

VISITE  DE  L*ÉGLISE  SAINT-NICOLAS. 

Le  même  jour  la  Société  française  ,  réunie  à  l'Association 
Normande,  s'est  transportée  à  l'église  St. -Nicolas:  M.  le  curé 
de  cette  paroisse  avait  bien  voulu  s'y  trouver  pour  recevoir  la 
Compagnie.  M.  de  Caujiont  ayant  déclaré  qu'une  grande 
quantité  de  moulures  de  cette  église  appartiennent  au  XIV% 
siècle,  de  la  manière  la  plus  évidente,  un  habitant  de  Coutances 
a  prétendu  que  l'édifice  avait  pourtant  été  refait  de  fond  en 
comble  à  une  époque  bien  postérieure.  M.  de  Caumont  a 
répondu  qu'il  était ,  selon  lui ,  impossible  qu'une  imitation  , 
eût-elle  été  le  plus  habilement  exécutée ,  eût  pu  reproduire 
aussi  exactement  le  galbe  des  feuillages  du  XIV'.  siècle; 
qu'il  serait  d'ailleurs  bien  surprenant  qu'on  se  fût  attaché  à 
imiter  aussi  scrupuleusement  une  époque  de  l'art  ogival. 

Au  moment  où  cette  discussion  paraissait  vivement  inté- 
resser l'assemblée ,  M.  l'abbé  Piton  a  annoncé  que  des  docu- 
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menta  déposés  aux  archives  apprenaient  que  l'Oise  avail  éié 
construite  au  XJV*.  siècle ,  comme  l'indiquent  les  détails 
a rcbi tectoniques ,  et  qu'on  avait  dans  la  reconstruction  con- 
serve  des  parties  considérables  de  l'édiAcc  du  X1V°.  :  ce  fait 
a  été  conGriué  par  le  ténioiguage  de  M.  l'abiié  Delamarrc , 
vicaire-général ,  qui  a  fait  une  étude  parliculière  des  archives 
du  diocèse. 

D'antres  parties  de  l'église  appartiennent  au  XVI*.  siècle , 
elles  été  ont  examinées  avec  attention.  Mais  ce  qui  a  surtout 
intéressé  ,  c'est  une  statue  de  la  S".  Vierge  en  marbre , 
qui  se  trouve  placée  dans  la  ael,,  du  côté  droit;  cette 
statue  ,  de  grandeur  naturelle,  parait  à  M.  de  Gaamont 
pouvoir  être  rapportée  au  XIV.  siècle  :  comme  les  sutues  de 
marbre  de  cette  époque  sont  extrêmement  rares,  il  prie  ,  au 
nom  de  la  Société ,  M.  Doisuard ,  architecte  du  départemeut, 
de  faire  dessiner  celle-ci  avec  soin.  Après  avoir  indiqué  les 
motik  qui  le  portent  â  faire  remonter  cette  statue  au  XIV. 
siËcle,  M.  de  Caumoiit  donne  des  détails  curieux  sur  l'icouo- 
grapliie  de  la  S".  Vierge.  •  Avant  le  XIV.  siècle ,   dit-il , 


<  la    S".  Vierge  est  presque  toujours  représentée  assise   et 
r  non  debout ,  tenant  l'Enfaiit  Jésus  sur  ses  genoux.  C'est 
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«  ainsi  que  tous  la  trouverez  sur  tous  les  bas-reliefs  de 
«  la  période  byzantine ,  sur  les  chapiteaux ,  sur  toutes 
«  les  châsses  émailiées  et  sur  une  multitude  de  monu- 
«  ments  antérieurs  au  XIY*.  siècle  ,  notamment  sur  le 
«  tympan  de  la  porte  de  l'église  N,-D.  de  Trêves.  La  statue 
«  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  une  des  plus  anciennes 
«  de  grande  proportion ,  qui  présente  la  S**.  Vierge  debout 
«  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  i  il  y  en  a  bien  de  pro- 
«  portion  fort  au-dessous  de  la  taille  humaine  qui  sont  re- 
«  gardées  comme  étant  de  beaucoup  antérieures  au  XIY". 
«  siècle  ,  mais  il  serait  nécessaire  d'examiner  attentive- 
«  ment  ces  images,  dont  quelques-unes  ne  sont  d'ailleurs 
«  que  des  statuettes  ;  ou  trouverait  probablement  que  beau- 
«  coup  d'entre  elles  sont  moins  anciennes  qu'on  ne  le 
«  pense.  » 

Après  cet  incident,  la  Société  a  écouté  avec  plaisir  l'orgue 
de  St. -Nicolas,  dont  l'auteur,  M.  Pierre  Ménard,  est  un 
habitant  de  Coutances ,  qui  a  travaillé  h  beaucoup  d'autres 
grandes  orgues,  et  même  à  celles  de  St. -Denis  (1). 

En  sortant  de  l'église  St. -Nicolas,  plusieurs  membres  de  la 
Société  sont  allés  visiter  les  arcades  de  l'ancien  aqueduc ,  qui. 
a  été  de  nouveau  attentivement  étudié  par  M.  Quénault,  maire 
de  Coutances.  Voici  le  résumé  de  l'intéressant  mémoire, 
communiqué  par  cet  honorable  membre  de  la  Société  fran- 
çaise. 


(1)  L'Association  Normande  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M. 
Pierre  Ménard. 
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ANALYSE  BV  l»l>tjll01RE  DR  31.   QUENAULT 

SUR  l'ancibn  aqueduc  de  coutances. 

Les  eaux  de  puits  de  Coutances  étant  géuéraleinout  mé- 
diocres, on  a  dû  penser  à  en  faire  arriver  du  voisinage 
aussitôt  que  la  ville  a  eu  de  l'importance.  Les  Romains  y 
entretenaient  une  nombreuse  garnison  dès  le  IIK  siècle.  Le 
besoin  qu'ils  avaient  de  bains  publics  a  dû  leur  faire  établir 
un  aqueduc  pour  satisfaire  ce  besoin.  Des  thermes  décou- 
verts en  1831  ont  dû  être  entretenus  par  un  premier 
aqueduc. 

M.  Quénault  rappelle  toutes  les  découvertes  de  médailles 
et  de  poteries  qui  ont  été  faites  à  Coutances  et  qui  attestent 
la  domination  romaine. 

Il  reconnaît  qu'un  aqueduc  a  pu  être  bâti  par  les  Romains 
sur  l'emplacement  où  l'on  voit  encore  des  ruines  importantes 
d'un  aqueduc ,  qui  ne  remonte  pas ,  scion  lui  ,  au-deià  du 
XIII*.  siècle. 

Il  établit  que  le  premier  aqueduc  a  dû  être  détruit  en 
totalité,  dans  le  IX*.  siècle,  par  les  Normands,  qui  en  ont 
ainsi  agi  avec  toutes  les  villes  qui  ont  été  prises  d'assaut  par 
eux.  Il  fait  un  tableau  du  ravage  et  des  dévastations  auxquels 
ils  se  sont  livrés  dans  le  Cotentiu. 

«  Ce  fut ,  dit-il ,  une  guerre  d'extermination  où  hommes  , 
villes,  monuments,  tout  a  péri  Peut-être  eut-elle  en  Nor- 
mandie plus  que  partout  ailleurs  ce  funeste  caractère ,  ce 
pays  ayant  dû  à  sa  position  géographique  d'essuyer  les  pre- 
mières fureurs  de  ces  farouches  conquérants.   » 

Le  pays,  dit  M.  Quénault,  fut  long-temps  à  réparer  les 
maux  causés  par  cette  cruelle  invasion  qui  a  laissé  tant  de 
souvenirs  de  terreur  daus  la  tradition  et  dans  l'histoiic  ;  ce 
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ne  fut  que  bien  des  années  après ,  dans  le  XP.  siècle  et  les 
siècles  qui  suivirent ,  que  les  Normands ,  autrefois  destruc- 
teurs de  monuments  >  devenus  alors  civilisateurs,  et  je  dirai 
même  artistes ,  prirent  une  noble  revanche  de  Jeurs  dévas- 
tations en  couvrant  notre  pays  de  monuments  dont  nous 
admirons  encore  aujourd'hui  la  magnificence.  Des  églises , 
des  monastères  furent  fondés  partout.  La  cathédrale  de  Gon- 
tances  fut  reconstruite,  le  couvent  des  Dominicains  établi. 
Tout  porte  à  penser  que  Taqueduc  fut  réédifié  peu  d*années 
après  la  fondation  de  ce  couvent ,  qui  eut  lieu  en*i232  par 
un  seigneur  de  la  Haye-Pesnel. 

M.  Quénault  cite  àTappuide  son  opinion  celle  de  Pignariol 
de  la  Force,  et  de  IMasseviile  qui  indiquent  pour  la  recon- 
struction de  Taqueduc  les  années  1240  à  1244.  11  l'attribue 
à  un  seigneur  de  la  Haye-Pesnel ,  alors  gouverneur  de  Cou- 
tances. 

H  réfute  une  opinion  accréditée  par  Tabbé  de  Fontenu , 
et  adoptée  par  tous  les  antiquaires  qui  ont  écrit  après  lui, 
laquelle  assigne  pour  date  de  la  reconstruction  de  Faqueduc 
Tannée  1159  dont  ils  ont -cru  lire  le  millésime  sur  une  des 
arches.  Il  y  a  eu  de  leur  part  erreur  matérielle.  Leur  point  de 
départ  est  une  inscription  gravée  sur  une  pile  des  arches. 
M.  Quénault  a  fait  mouler  cette  inscription  en  plâtre  et  Ta 
présentée  à  l'assemblée.  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  le  chiffre 
1159  qui  se  trouve  sur  la  pieire  ,  mais  bien  1595.  Ce  qui 
a  dû  faire  commettre  l'erreur ,  c'est  qu'avant  le  1".  chiffre 
de  cette  inscription  se  trouve  une  M ,  dont  un  seul  jambage, 
celui  qui  est  le  plus  rapproché  du  chiffre ,  est  resté  visible 
d'une  certaine  distance.  Evidemment,  ce  jambage  aura  été 
pris  pour  le  chiffre  1.  Il  semble  pourtant  bien  étrange  que 
d'aussi  savants  antiquaires  aient  adopté  légèrement  cette  date, 
dont  la  fausseté  résulte  même  de  l'espèce  de  chiffres  qui 
composent  l'inscription.  Elle  est  en  chiffres  arabes ,  et  l'on 
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sait  que  cette  espèce  de  chiffres  ii*a  été  employée  dans  notre 
pays  que  vers  la  fia  du  XlIP.  siècle  et  même  ^m  tard. 
Cette  date  de  1595  est  celle  d'une  grande  réparation  établie 
par  des  titres  dont  il  a  été  donné  lecture  à  la  suite  du 
mémoire. 

Pour  prouver  que  c*est  dans  le  XIII*.  siècle  que  l'aqueduc 
a  été  reconstruit  »  iVL  Quénault  se  sert  d'une  charte  de  1277 
de  Philippe-le-Hardi ,  qui  confirme  toutes  les  acquisitions  et 
donations  qui  ont  été  faites,»  ad  conservationemet  retention^m 
fontis  ad  domum  fratrum  prçdicatorum  et  in  civitatem  Cons- 
tantiensem  venturi  » ,  pour  la  conservation  de  la  source  qui 
viendra  au  couvent  des  frères  prêcheurs  et  en  la  ville  de  Çon- 
tances. 

M.  Quénault  pense  que  Ton  doit  conclure  de  ces  expres- 
sions que  les  eaux  ne  venaient  pas  encore  à  la  ville. 

Il  cite  d'autres  litres  postérieurs  de  quelques  années  qui 
contiennent  donation  de  rente  pour  l'enti^etien  de  l'aqueduc  , 
notamment  une  charte  de  1285.  Il  eu  conclut  qu'en  1282  il 
était  entièrement  terminé.. 

L'aqueduc  n'a  subi  aucunes  dégradations  notables  depuis 
cette  époque  à  1562 ,  c'est  ce  qui  résulte  d'une  foule  de 
pièces  citées  ,  et  de  ce  que  Coutances  q'd  point  éprouvé 
pendant  ce  laps  de  temps  les  rigueurs  d'un  siège  ou  d'un 
assaut.  M.  Quénault  fait  un  tableau  rapide  des  événements 
militaires  du  Cotentin  pendant  cette  période. 

11  n'en  fut  pas  de  même,  selon  lui,  pendant  les  guerres 
religieuses  du  XVI*.  siècle. 

ici,  M.  Quénault  fait  le  tableau  de  tous  les  actes  de  van- 
dalisme et  de  dévastation  auxquels  se  livrèrent  les  deux  partis 
partout  où  ils  furent  les  maîtres;  il  cite  une  pièce  «  de  1557 
constatant  le  bon  état  de  l'aqueduc ,  une  autre  de  1563  consta- 
tant son  état  de  ruine  » ,  il  en  conclut  que  cette  dégradation 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  violence  des  Huguenots  qui 
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oot  brèlé  le  G<yQvent  des  Dominicains  et  se  sont  livrés  à  des 
actes.  4^  pillage  et  de  destruction  sur  toutes  leurs  propriétés, 
parmi  lesquelles  était  compris  Taqueduc. 

Â  la  suite  de  cette  dévastation  on  entreprit  une  grande 
réparation  qui  ne  se  termina  qu*en  1595.  M.  Quénault 
attribue  la  lenteur  des  travaux  aux  maux  qui  désolèrent  le 
pays.  La  guerre  civile ,  la  peste ,  son  inlaillibie  compagne , 
sévirent  à  Goutances  depuis  le  milieu  du  XYP.  siècle  Jusqu'à 
la  fin. 
51.  Quénault  passe  à  la  description  du  monument. 
Il  avait  16  arches. 

Les  8  premières,  à  l'ouest,  c'est-à-dire  du  côté  de  la 
source ,  étaient  à  plein  cintre  ;  les  boit  antres  étaient  dans 
le  style  ogival.  Il  pense  que  le  monument  reconstruit  dans  le 
X^I^  siècle  était  complètement  à  plein  cintre ,  et  que  la 
grande  réparation  de  1595  fut  faite  dans  le  style  ogival. 
La  Longueur  totale  de  Taqueduc  était  de  660  pieds. 
La  hauteur  moyenne  de  /lO  pieds. 
Il  portait  ses  eaux  à  un  chateau-d*eau  établi  en  face  le 
portail  de  la  cathédrale ,  d'où  elles  se  répandaient  dans  trois 
fontaines    situées,  la  première   rue   de  la  Filanderie  ,  la 
deuxième  à  Tévêché ,  la  troisième  à  la  chapelle  St.-Maur. 

On  ne  peut  dire  le  moment  précis  où  il  a  cessé  d'être  un 
monument  d'utilité  publique  pour  devenir  une  ruine.  Il  est 
certain  qu'en  llhi  ,  époque  où  M.  de  Fontenu  fit  son 
rapport ,  l'eau  n'y  coulait  plus ,  et  qu'il  tombait  en  vétusté. 
Depuis  lors  aucunes  réparations  n'ayant  été  faites,  son  état  est 
encore  plus  déplorable ,  et  il  subsiste  à  peine  la  moitié  de 
ce  qui  restait  alors. 

M.  Quénault  pense  qu'au  moyen  de  la  fonte  on  peut  se 
passer  d'ouvrages  de  maçonnerie  extérieur  pour  faire  re- 
tourner les  eaux  à  la  ville ,  et  qu'il  est  bien  probable  qu'on 
ne   rétablira   jamais  complètement  l'aqueduc.    Il  fait  des 
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vœax  pour  qoe  ce  curieux  monument  de  rarchitecturé  et  de 
Fart  hydraulique  au  moyen  âge  soit  respecté ,  et  pour  que  le 
gouvernement  qui  Ta  classé  au  nombre  des  monuments  his- 
toriques alloue  les   fonds  nécessaires  à  sa    conservation.'" 

Visite  de  la  cathédrale. — Le  18  juillet ,  la  Société ,  réunie 
à  sept  heures  du  matin  ^  s*est  transportée  à  la  cathédrale  dont 
elle  a  attentivement  examiné  les  diverses  parties  :  elle  a  yu 
dans  le  plus  grand  détail  un  autel  composé  par  M.  Doisnard , 
qui  en  avait  précédemment  communiqué  le  projet  au  Conseil, 
lequel  vient  d'être  exécuté  et  sculpté  par  M.  Gorlopassy.  La 
Société  a  trouvé  beaucoup  à  louer  dans  Texécution  de  cet 
autel  ;  elle  a  remarqué  surtout  la  partie  du  contre-rétable , 
figurée  sur  le  mur ,  et  la  rosace  refouillée  au  haut  de  ce 
rétable.  En  considérant  Tensemble  de  Tœuvre  et  le  progrès 
de  goût  que  dénote  cet  autel ,  la  Société  a  arrêté  qu'une 
médaille  d'argent  serait  décernée  à  M.  Gorlopassy,  sculpteur  ; 
elle  a  félicité  l'architecte  qui  a  dirigé  l'ouvrage  et  qui  en  a 
conçu  le  plan. 

La  Société  a  émis  ensuite  différents  vœux  sur  la  disposition 
adonner  aux  stalles,  sur  l'enlèvement  du  crucifix,  placé  entre 
le  chœur  et  la  nef,  sur  la  suppression  des  margelles  des  puits, 
qui  existent  dans  les  transepts ,  sur  la  dimension  des  croix 
qui  surmontent  les  tours  et  qu'il  est  question  de  renouveler. 

En  sortant  de  la  cathédrale ,  la  Société  s'est  transportée  à 
l'église  Sl -Pierre,  en  partie  du  XYP.  siècle  ;  elle  a  reconnu 
dans  la  tour  qui  coiU'onne  le  cetitre  de  cette  église  une 
imiUMion  de  la  tour  centrale  de  la  cathédrale  ,^  appelée  le 
plomb  ;  tous  les  détails  de  sculpture  ont  été  examinés  avec 
attention  :  plusieurs  vœux  ont  été  exprimés. 

A  dix  heures,  la  Société  est  rentrée  au  palais  de  justice 
et  a  tenu  une  séance  générale ,  dans  laquelle  M.  le  C^.  de 
Sartre  a  été  proclamé  membre  titulaire. 


TE-SLtS   A   (.OUTANCES. 


653         SÉANCES  GÉNÉRALES  TEIlUES  A  GOUTANGES. 

Tous  tes  vœax  formulés  te  matin  ont  été  adoptés  aux  ac- 
clamations de  rassemblée  et  à  l'unanimité. 

Sur  le  rapport  de  M.  Delamarre ,  M.  Cortopassy  a  reçu , 
des  mains  de  M.  Doisnard ,  architecte  du  département ,  la 
médaille  qui  lui  avait  été  décernée. 

MM.  Aubert,  de  Gaumont ,  Girardin ,  Renault  ont ,  le  len- 
demain dé  cette  réunion ,  étudié  attentivement  les  sculptures 
de  la  cathédrale  qu'ils  ont  analysées  sous  le  rapport  du  syn- 
chronisme :  ils  sont  demeurés  convaincus  que  la  plupart  se 
rapportaient  au  XIII'.  siècle  ;  quelques  moulures  même , 
sans  doute  le  résultat  de  retouches  et  de  réparations,  ne  âont 
évidemment  que  du  XIY*.  siècle  :  la  Commission  a  monté 
sur  les  tours  pour  examiner  l'appareil ,  l'épaisseur  des  mor- 
tiers et  la  taille  des  pierres.  Cet  examen  l'a  fortifiée  de  plus  en 
plus  dans  ses  convictions. 

M.  de  Gaumont ,  après  avoir  fait  remarquer  les  dimensions 
un  peu  mesquines  des  bas-côtés  qui  font  le  tour  du  chœur , 
les  a  comparés  avec  ceux  de  plusieurs  cathédrales  du  XIIP . 
qui  offrent  la  même  ordonnance. 

La  co'mmission  a  ensuite ,  d'après  le  vœu  formulé  la  veille, 
examiné  s'il  serait  possible  de  faire  disparaître  le  badigeon  si 
malencontreusement  appliqué  sur  les  colonnes  de  la  nef 
jusqu'au  niveau  du  triforium  :  M.  Girardin  a  pensé  que  cela 
serait  facile  au  moyen  de  lavages.  Seulement ,  la  pierre  ne 
présenterait  plus  la  teinte  grise  de  celles  qui  n'ont  point  reçu 
de  peinture ,  et  pour  remettre  les  parties  aujourd'hui  peintes 
en  harmonie  avec  les  autres ,  il  faudrait  vraisemblablement 
leur  donner  un  léger  badigeon  grisâtre ,  comme  on  l'a  fait 
parfois  en  Belgique. 

Le  Secrétaire  général. 

L'abbé  Le  Petit. 
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Tenues  à  JSimes  pendant  la  XI P.  session  du 
Congrès  scientifique  de  France  (i). 


La  Société  a  tenu  plusieurs  séances  à  Nîmes  pendant  la 
session  du  Congrès  scientifique.  Dans  la  première  (le  2  sep- 
tembre) présidée  par  M.  de  Gaumont,  elle  a  nonmié  mem- 
bres : 
MM.   Wateau,  secrétaire  particulier  de  Mgr.  TéTêque 
d'Angoulême  ; 
BARTHELEMY  ,  architecte ,  à  Rouen  ; 
L'abbé  Le  Comte  ,  vicaire  de  St -François,  au  Hâyre; 
DouiN  ,  sculpteur,  à  Caen; 
Castelneau  de  Senault  ,  avocat,  à  Bordeaux; 
Jules  Cauvet  ^  professeur  en  droit ,  à  Caen  ; 
V*.  de  Pibrac  ,  d*Orléans  ; 
De  Malbos  ,  de  TArdèche  ; 
Frédéric  Chaix  ,  employé   à  Tadministration   des 

bateaux,  Poste-du-Levant,  à  Marseille; 
B°".    D*HoMBRES-FiRMAS  ,    secrétaire-géuéral    du 
Congrès  scientifique. 
Ont  été  proclamés 

Inspecteur  des  monuments  de  l'Yonne,  Mg'.  TArchevêque 
de  SensL 

(1)  Nous  donnons  sealement  une  analyse  du  procès-verbal  de  ces 
séances. 
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Inspecteur  des  Côtes-du-Nord ,  M.  Paul  de  Gourcy  , 
membre  de  la  Société  à  St. -Pol-de-Léon. 

Id.  delaMozelle,  M.  Mighelant,  membre  de  l'Académie 
de  Metz. 

Diverses  mesures  administratives  ont  ensuite  été  prises  , 
MiVI.  Guillory  et  Richelet  ayant  été  entendus. 


Promenades  arcliéologiqnes. 

Présidence  de  W.  Peiet  ,  inspecteur  du  Gard. 

Parmi  les  membres  présents  aux  séances  tenues  à  Nîmes , 
on  remarquait  M.  le  C*^  de  Mérode ,  de  Bruxelles  ;  M.  Bro- 
met,  un  des  fondateurs  de  la  Société  Britannique  pour  la 
conservation  des  monuments  ;  M.  Richelet ,  du  Mans  ;  M. 
Guillory,  d*Angers;M.  Requin,  d'Avignon;  MM.  Jules  Re- 
nouvier  et  Ricard ,  de  Montpellier. 

Le  3  septembre ,  la  Société  française  dirigée  par  M.  Pelet, 
inspecteur  des  monuments  du  Gard ,  a  visité  la  tour  Magne , 
les  bains  et  le  temple  de  la  fontaine  ;  le  châtean-d*eau  gallo- 
romain  récemment  découvert  à  Nîmes  ;  les  arènes  et  la  porte 
d'Auguste.  M.  Pelet  a  donné  sur  ces  différents  édifices  des 
explications  intéressantes  dont  nous  allons  reproduire  quel- 
ques parties. 

DÉTAILS  DONNÉS  PAR  M.  PELET. 

Tour  Magne  de  Nîmes.  Les  travaux  que  j'avais  signalés, 
par  ma  lettre  du  10  juillet  1840  à  M.  le  préfet  du  Gard, 
comme  indispensables  à  la  conservation  de  la  Tour  Magne 
de  Nîmes,  sont  entièrement  terminés;  une  énorme  colonne 
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reiBpIace  le  massif  enlevé  par  Traocat,  et  désormais  le  pins 
aocien  monument  de  Nîmes  est  à  l'abri  des  dangers 
auxquels  l'avait  exposé  Fordonnance  ioconsidérée  de  1601. 
Ainsi  que  je  l'avais  proppsé,  la  construction  de  cette  cokmne 
a  fourni  le  moyen  de  joindre  l'agréable  à  l'utile ,  un  esca^ 
lier  ménagé  à  son  pourtour  extérieur  permet  de  monter,  sans 
le  moindre  danger,  au  faîte  de  l'édifice  où  l'on  va  jouir 
du  seul  point  de  vue  que  présente  notre  localité';  les  plans 
de  M.  Questel  ont  été  parfaitement  combinés  et  l'exécution 
de  ce  travail  fait  honneur  à  la  suiveillance  de  M.  Henri  De- 
rand  et  aux  entrepreneurs.  Cette  restauration  a  créé  dans 
un  monument  antique  un  monument  moderne  qui,  par 
son  exécution ,  son  utilité  et  son  agrément,  a  obtenu  l'ap- 
probation générale ,  ce  qui  est  fort  rare  par  le  temps  qui 
court 

Porte  d'Auguste  à  Nîmes.  Sous  le  point  de  vue  historique, 
ce  monument  devait  être  considéré  comme  le  plus  important 
de  notre  ville,  car  son  inscription,  devenue  le  premier  jalon 
certain  de  notre  histoire  locale ,  indique  que  les  portes  et  les 
murailles  de  Nîmes  antique  ont  été  terminées  pendant  la 
VHP. année  delà  puissance  tribunitienne  d'Auguste,  l'an  739 
de  Rome ,  15  ans  avant  J.-C.  L'étude  des  itinéraires  romains 
se  rattache  aussi  à  cet  édifice  par  le  miUiaire  zéro ,  d'où  l'on 
commençait  à  compter  tous  les  autres  et  dont  la  façade  est 
encore  décorée.  Située  sur  le  Boulevart ,  entourée  de  belles 
constructions  modernes,  cette  porte  sert  aujourd'hui  d'entrée 
aux  écuries  de  la  gendarmerie  royale. 

Malgré  toutes  ces  considérations,  la  base  du  monument 
est  encore  encombrée  à  2  mètres  et  demi,  bien  que  la  com- 
mission des  monuments  antiques  eût  décidé  dans  sa  séance 
du  1*'.  avril  18^1 ,  qu'il  serait  rendu  à  ses  proportions  pri- 
mitives et  entouré  d'une  grUle  en  fer. 

J'ai  prié  M.   Questel  de  soumettre  à  IVL  le  Ministre  un 
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projet  des  traraux  à  éxécater  pour  atteindre  ce  double  but , 
Bans  s'écarter  des  règles  de  l'art  et  dn  bon  goût  et  en  tenant 
compte  des  exîgeances  que  commande  la  localité. 

Temple  de  Diane  à  Nimes,  L'aspect  désagré^le  que  pré- 
sentait ce  nymphée,  par  son  encombrement  de  terres  et  de 
matériaux  qui  lui  étaient  étrangers ,  a  cessé  d'exister  cette 
année,  parles  soins  d'une  commission  de  beaux-arts  instituée 
par  M.  le  maire  de  Nîmes.  Il  reste  encore  à  le  d^ger, 
tant  des  destructions  momentanées  que  le  soutènement  de 
l'édifice  avait  exigées,  que  de  toutes  celles  qui  lui  sont  étran- 
gères» 

La  commission  des  monuments  antiques  avait  décidé  que 
sa  porte  serait  enlevée  et  que  son  enceinte  extérieure  serait 
entourée  d'une  grille  en  fer  qui ,  tout  en  garantissant  l'aj^m)- 
chede  l'édifice,  ne  ferait  rien  perdre  à  son  aspect  pittoresque. 
La  base  en  est  placée,  mais  la  griHe  n'existe  pas  encore. 

Amphithéâtre  de  Nîmes.   Aucun  des  travaux,  que  mon 
dernier  rapport  signalait  comme  très-urg^ts ,  n'a  été  ^fec- 
tué ,  et  quoique  le  monument  soit  encore  debout ,  je  n'en 
persiste  pas  moins  dans  ce  que  je  disais^  alors. 

Deux  arceaux  de  la  galerie  intérieure  du  rez-de-cèanssée 
n'existent  plus  >  et  la  voûte  qu'ils  soutiennent  présente  un 
daiiger  imminent;  d'autres  constructions  caduipies  exigent 
diverses  consolidations  ou  restaurations  pour  en  arrêter  la 
ruine  ou  pour  faire  cesser  le  danger  qu'elles  présentent 

Ces  divers  ouvrages  furent  évalués  dans  le  temps  par  M. 
Bourdon  à  la  somme  de  six  mille  francs. 

Il  importe  au  plus  haut  pomt  que  ces  travaux  soient  in- 
cessamment effectués  selon  le  mode  d'exécution  et  le  système 
de  réparation  suivi  dans  ceux  qui  ont  eu  lieu  en  1834 ,  et 
que  la  dépense  qu'ils  nécessiteront  soit  imputée  sur  les 
premiers  fonds  qui  seront  misé  la  disposition  de  M.  le  préfet 
du  Gard,  pour  nos  monuments  antiques. 
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Tous  les  autres  édifices ,  dont  la  surveillance  m*a  été  confiée, 
sont  dans  un  état  parfait  de  conservation. 

N^.  Le  château-d'eau  gallo-romain  qui  a  offert  tant  d'in- 
térêt à  la  Société  sera  prochainement  publié  dans  le  Bulletin. 


Séance  générale  du  U  septembre  18/i(i. 
Présidence  de  M.  J.  Renouvier  ,  inspecteur  de  la  division. 

La  séance  s'est  ouverte,  à  sept  heures  du  soir,  au  palais 
de  Jostice ,  sous  la  présidence  de  M.  J.  Renouvier;  M.  le  G*^ 
de  Mérode,  inspecteur  divisionnaire,  M.  Pelet,  inspecteur  du 
Gard,  et  M.  Bromet,  de  Londres,  siègent  comme  vice-prési- 
dents. M.  Eyssette,  de  Nîmes,  et  M.  Ricard,  de  Montpellier, 
rempyss^nt  les  fonctions  de  secrétaires.  On  remarque  dans 
la  salle  les  membres  des  bureaux  des  différentes  sections  du 
Congrès  qui  occupent  des  places  réservées ,  et  environ  60 
membres  de  cette  assemblée. 

Â  Poavertupe  de  la  séance ,  M.  de  Gaumont  proclame ,  au 
nom  du  conseil , 
Inspecteur  divisionnaîre  pour  les  départements  de  Vaucluse  et 

des  Bouches-dU'-Rliône ,  M.  Reqoien  ; 
In^cteur  du  département  de  l'Hérault ,  M.  Ricard  ; 
Inspecteur  du  département  de  l'Ardèche ,  M.  Ovide  de  Yal- 

GORGE ,  membre  du  Conseil  général  de  ce  département. 
Membres  de  la  Société , 
MM.  ÂZAîs ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Béziers 

et  Feuillet  ,  juge  de  paix  à  Lyon. 

M.  de  CauBwnt  ayant  posé  quelques  questions  sur  le  syn- 
chronisme de  l'architecture  ogivale  dans  le  midi  de  la  France, 
M.  Renouvier  a  pris  la  parole  et  s'est  exprimé  ainsi  : 
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DU  STYLE  OGIVAL  ET  DE  L*OGIVE  DANS  LE  MIDI 

PAR    M.    RENOUVIER. 

11  me  semble  qu'on  s'est  mépris  quand  on  a  posé  dans  un 
congrès  tenu  à  Textrémité  méridionale  de  la  France  la  ques- 
tion concernant  l'origine  de  Tarchitecture  ogivale. 

Si ,  comme  il  faut  le  croire ,  on  entend  par  là  le  style  d'ar- 
chitecture caractérisé  par  les  faisceaux  de  colonnettes  élan- 
cées ,  les  arcades  en  tiers-point ,  les  voûtes  croisées,  les  fenêtres 
à  lancette  et  toute  la  décoration  originale  qui  accompagne  ces 
membres  principaux  d'un  édifice ,  le  Midi  n'en  offre  que  des 
exemples  rares ,  incomplets,  insufifisaots.  De  Nîmes,  où  nous 
sommes,  il  faut  aller  jusqu'à  Narbonne  d'un  côté,  jusqu'à  SL- 
Maximin  de  l'autre,  pour  trouver  des  élises  ogivales  satisfai- 
santes. On  en  rencontre  un  plus  grand  nombre  en  s'avançant 
vers  le  nord ,  mais  c'est  bien  loin  de  nous  que  ce  style  est  en 
possession  de  toutes  ses  qualités. 

Nous  sommes  donc  pldnement  dispensés  de  nous  prononcer 
sur  la  question  ;  cependant  comme  elle  a  été  éclairée  ailleurs 
par  de  nombreux  travaux  en  tête  desquels  il  faut  toujours 
citer  ceux  de  M.  de  Gaumont ,  et  comme  elle  est ,  je  crois , 
aujourd'hui  résolue ,  il  convient  d'apporter  ici  cette  solution 
qui,  j'espère,  ne  sera  pas  contredite  par  nos  compatriotes  des 
provinces  du  nord  auxquels  il  appartiendrait  plutôt  qu*à  nous 
de  l'exposer. 

Vous  m'excuserez  de  me  borner  à  de  simples  affirmations 
dénuées  des  preuves  et  des  explications  qu'elles  exigeraient , 
mon  but  a  été  uniquement  de  rapporter  ce  que  je  crois ,  le 
dernier  état  de  la  question ,  et  de  {«ovoquer  ceux  de  nos 
compatriotes  du  Midi  qui  ne  reconnaîtraient  pas  leur  infério- 
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rké  en  ce  qui  regarde  Farchitecture  <^TaIe.  Notre  amour- 
propre  n'en  souffrira  pas ,  j'espère ,  il  trouverait  une  assez 
belle  compensation  si  nous  nous  occupions  de  Taittiitecture 
romane. 

Dans  la  période  ogivale  même  le  Midi  se  distingue  davan- 
tage dans  l'architecture  militaire.  Il  5u£Sra  de  citer  ici  l'en- 
ceinte à^Aigues-MorteSs  le  château  de  Beaucaire,  les  tours 
de  Villeneuve,  de  Montmajor,  etc. ,  constructions  militaires 
du  Xly^  siècle.  Cette  distinction  de  l'architecture  militaire 
du  midi  tient  à  des  causes  particulières ,  elle  est  due  princi- 
palement aux  Valois,  Charles  Y ,  Jean-le-Bon  et  ses  fils ,  qui 
occupaient  à  cette  époque  les  principales  places  du  Languedoc» 
et  mirent  grand  soin  à  les  fortifier  pour  résister  aux  Anglais 
qui  menaçaient  d'envahir  la  province  et  aux  compagnies  qui 
k  désolaient ,  mais  je  reviens  à  l'architecture  religieuse  que 
la  question  ici  posée^a  eu  principalement  en  vue. 

L'architecture  ogivale  est  un  produit  entièrement  français. 
Elle  s'annonce  à  la  fin  du  XII*.  s^de,  apparaît  en  possession  de 
toutes  ses  qualités  virtuelles  et  originales  au  XIIP.  «  se  déve- 
loppe au  XIV*.  en  perdant  peut-être  quelque  chose  de  sa  pureté 
primitive,  s'enrichit  en  se  corrompant  quelque  peu  au  XV*. 
pour  se  perdre  au  XVI*.  dans  l'architecture  de  la  renaissance. 

On  peut  bien  dire  qu'elle  est  une  modification  de  Tart  grec 
et  romain  en  ce  sens  que  de  ces  arts  est  sorti  l'art  roman , 
lequel  a  à  son  tour  livré  passage  à  l'art  ogival ,  mais  on  n'a 
aucune  raison  de  lui  trouver  une  filiation  orientale  ou  sarra- 
sine.  Les  architectes  ont  fait  des  emprunts  à  l'Orient ,  sans 
doute  aux  arabes,  aux  persans;  mais  ils  ont  emprunté  comme 
empruntent  des  hommes  de  génie ,  ils  ont  pris  leur  bien  là 
où  ils  le  trouvaient  L'épithète  de  sarrasin  n'a  pu  lui  être 
applicable  qu'à  répoqueoù  il  était  traité  de  barbare  et  comme 
tel  confondu  avec  tout  ce  qui  ne  s'était  pas  montré  fidèle  aux 
trois  ou  aux  cinq  ordres  d'architecture  romaina 
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L'art  ogivai  est  doBc  ué  e&  France ,  il  est  impossible  sans 
^ute  de  préciser  le  lieu  aussi  bien  que  Tannée  de  sa  naissance, 
^ous  n'ayons  pas  pour  les  monuments  d'actes  de  l'état  civil , 
mais  on  peut  établir  que  là  où  il  compte  les  plus  anciens ,  les 
plqs  beaux  et  les  plus  nombreux  édifices ,  U  est  sa  patrie ,  il 
iH^'a  semblé  que  c'était  l'îie  de  France  où  la  Ghamps^ne ,  mais 
jç  CQnYÎens  toutefois  que  si  op-  venait  plaider  ici  la  casse  de 
1^  Picardie  ou  de  la  Normandie ,  le  débat  pourrait  laisser  les 
écrits  fort  incertains. 

Maintenant  si  l'on  vent  suivre  la  marche  du  style  ogival,  ce 
n'est  pas  du  nord  au  midi  ou  du  midi  au  nord  qu'il  faut 
procéder  ;  mais  à  partir  de  Tile  de  France ,  comme  centre, 
on  s'aperçoit  que  les  églises  cavales  deviennent  d'autant  pins 
rares  et  plus  incomi^ètes  qu'on  s'en  teigne  dan»  toutes  les 
directions. 

Il  ne  faut  entenci^re  Ci^ci  que  comme  une  loi  générale  et 
cqmpprlant  certaine  exception^ 

J'ai  dit  que  je  me  dispenserais  de  citer  Ifs  faits  à  l'appui  de 
];i  tb^se  que  je  viens  de  soqtenir  •  tbèse  qui  n!e$t  cependaot 
que  le  résidtat  d^s  observationa  aujourd'hui  faites  sur  les  nao- 
numents  de  la  l^'rance,  de  l'Allemagne ,  de  l'ADgleten-eet  de 
l'Italie..  J'en  citerai  oe^ndant  deux  qni  me  paraissent  une 
éclatante  confirmation  de  l'origine  tonte  française  de  l'art 
ogîvaL 

Au  XlkW  i»ède,  Je  ne  me  rappèBe  pas  l'année,  mais  od  la 
coonait  «  ia  viUe.d'l:(psal ,  en  Suède ,  voulant  faire  constcuire 
une  église  ogiîate ,  fit  venir  de  Paris  un  ardiitecte ,  je  n'ai 
pas  son  min  sous  la  main  ^  mais  il  est  connu  et  on  tnmve 
dans  les  Mommenta  UplandicaV^tto  qu'il  passa  avec  ses 
compagneofs  pour  cette  expédition  architecturala 

Aujourd'hui  en  Morée  les  voyageursi  reconnaissent  les  cons- 
tructions nouvelles  et  tes  réparations  faites- par  les  princes 
français  croiàés.  établis  en  Moréev  précisément  aux  mêmes 
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caractères  qui  d»tiiigneiit  fios  édifices  Aatîonaut.  II  n*est  pas 
besoin  de  dire  qae  ces  caractères  effi'ent  un  contraste  frappant 
aiec  les  monuments  bysantins  du  pays; 

Maintenant;  si  au  lieu  du  style  ogival  il  ne  s'agissait  que  de 
l'ogive ,  les  hommes  du  Midi  auraient  quelque  chose  de  plus 
à  dire. 

L'ogive  décrite  autour  d'un  angle  obtus,  évasée,  ou  comme 
on  l'appelle  dans  les  instructioril^  du  Comité  des  arts  et  mo- 
numents ,  le  plein  cintre  brisé ,  se  montre  dans  des  églises 
romanes  du  XP.  et  du  XIP.  siècle ,  à  Rèdes ,  Villemagne , 
Béziers,  Maguelone  ^  égHses  capitales  du  département  de 
rHféranlt  II  en  est  de  même  en  Roussillon  :  Elne,  Coustonges, 
Sern^a  Bona  ont  des  voûtes  ogivées.  En  Provence  :  Vaison , 
Cavailion,  Su -Gilles,  Vé  fiasque,  Mimtmajor,  St»-Trophyme 
sont  dans  le  même  cas:  Ce  sont  les  plus  beaux  édifices  romans 
do  Midi.  Il  n'est  guère  possible  de  croire  à  une  reconstruc- 
tion de*  voûtes  qui  aurait  eu  lieu  à  la  même  époque  dans  un 
si  geand  nombre  d'églises  ,  et  de  supposer  que  tontes  étaient 
auparavant  ou  chrtrées  ou  couvertes  en  charpente.  Il  faut  donc 
admettre  que  dès  le  XI",  siècle  nos  architectes  ont  employé 
l'arc  en  angle  obtus,  sans  pour  cela  changer  de  style.  On  doit 
nraiarquer  au  contraire  que  ce  mode  leur  a  permis  de  cons- 
troke  des  arcs  d'une  plus  grande  portée  et  d'une  poussée  plus 
facile  à  soutenir ,  et  qu'ils  ont  pu  faire  ainsi  des  intérieurs 
{dus  larges  et  moins  élancés  qu'avec  le  plein  cintre.  On  peut 
se  convaincre  en  effet  que. les  nefs  en  plein  cintre,  antérieures 
aux  églises  citées  plus  haut,  St.-Guillem,  Quarante,  Espon- 
deilhan,  dans  THérault,  sont  plus  élancées  que  les  nefs  o^vales 
postérienres  (Villemagne  et   Maguelone).  Ce  n'est  pas  ce 
qui  a  lieu  dans  le  nord ,  en  Normandie ,  par  exemple ,  où  les 
voûtes  en  plein  cintre  vont  en  s^élevant  et  en  s'amincissant 
jusqu'à  ce  qu'elles  confinent  à  l'arc  ogive ,  et  où  les  plus  an- 
ciennes ogives  sont  des  arcs  en  tiers-point    Réduite  à  ces 
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termes  la  question  de  Tintrodaction  de  Togive  me  parait  sim- 
plifiée. Il  ne  s'agit  plus  d'ua  style  particulier  d'architecture , 
ce  style  nous  l'avons  tu  appartient  aux  provinces  du  nord  de 
la  France  »  le  Midi  le  reçoit  au  XIII*.  siècle  aussi  »  mais  il  ne 
l'exécute  qu'à  son  corps  défendant 

Quelques  monumentalistes  du    Midi  pensent  que   nous 
n'avons  exécuté  le  style  ogival  qu'au  XIV*. ,  je  ne  saurais  par- 
tager cette  q)inion.   Le  monastère  du  Vignogoid^  près  de 
Montpellier,  construit  vers  1220 ,  porte  les  principaux  traits 
de  ce  style ,  un  grand  nombre  d'églises  dont  la  date  n'est  pas 
connue ,  nous  montrent  les  colonnettes  cannelées ,  les  chapi- 
teaux à  feuilles  en  crochet  et  les  fines  lancettes ,  caractères 
bien  reconnus  duXIIP.  siècle.  Il  est  évident  que  si  les  artistes 
du  Midi  n'avaient  pratiqué  le  style  ogival  qu'au  XIV*.  ,  ils 
l'auraient  pris  avec  les  caractères  qu'il  avait  alors  et  non  avec 
ceux  du  siècle  précédent  Quant  à  notre  ogive  du  XII*.  âècle, 
je  le  répète  ,  il  ne  s'agit  que  d'une  très-légère  modification 
apportée   dans  le  tracé  d'un  arc  ,  le  style  roman  restant 
d'ailleurs  le  même ,  et  se  confirmant  de  plus  fort  dans  ses 
habitudes  de  lignes  verticales  et  de  combles  plats  :  or,  dans  ces 
termes  on  ne  voit  pas  comment  on  en  contesterait  l'invention 
à  des  artistes  indigènes.  Car,  en  général,  il  me  semble  que  nous 
nous  montrons  en  France  trop  peu  jaloux  de  notre  nationalité 
en  ce  qui  regarde  l'architecture ,  qu'à  l'époque  où  les  arts  du 
moyen-âge  étaient  universellement  méprisés,  on  affublât  cette 
architecture  du  nom  de  bysantine,  de  sarrasine,  cela  se 
conçoit,  mais  la  science,  en  éclairant  cette  page  de  notre  his- 
toire, doit  les  faire  disparaître  et  nous  apprendre  à  honorer  nos 
monuments ,  comme  une  part  de  notre  patrimoine ,  comme 
un  rayon  de  notre  gloire  nationale. 

Après  la  lecture  de  cette  intéressante  notice,  l'enquête  a  été 
continuée  sur  le  caractère  des  monuments  du  moyen-âge  dans 
le  Midi. 
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Des  renseignements  précieux  ont  été  donnés  sur  les 
sculptures  et  les  bas-reliefs ,  sur  les  autels ,  les  fonts  baptis- 
maux, par  MM.  Requien,  Ricard  et  Renouvier. 

M.  Bromet,  de  Londres,  a  présenté  Testampage  d'une 
pierre  tumulaire  très-curieuse  du  musée  d* Avignon;  cette 
pierre  est  celle  de  Raimond  de  Beaufort  ;  il  a  démontré  que,  si 
l'on  peut  se  fier  à  la  date  de  ce  monument  qui  est  de  Tan 
1&20»  M.  Bouche,  dans  son  Histoire  de  Provence ,  a  commis 
une  erreur  en  lui  donnant  la  date  de  iliQ9,  et  que  M.  Teissier, 
dans  son  Histoire  dei  Papes  qui  ont  siégé  dans  Avignon , 
voulant  corriger  M.  Bouche,  tombe  aussi  dans  Terreur  en  lui 
assignant  la  date  de  1399. 

A  l'entour  de  celte  pierre  est  Tinscription  suivante  en  ca- 
ractères gothiques  : 

Hic  jacet  magnificus  ac  potens  virque  illustris  Dominus  Raimondus 
de  Belloforti,  quondam  Cornes  Bellofortis  et  Vicecomes  Vatemœ ,  qui 
anno  Domini  M»  CCCC°,  XX  diem  suum  ctausit  extremum  XVI°,  die 
mensis  Maii,  cujus  anima  requiescât  in  pace.  Amen. 

M.  de  Gaumont  a  provoqué  les  renseignements  des  membres 
sur  les  édifices  qui  ont  besoin  de  secours  et  auxquels  on 
pourrait  appliquer  les  500  fr.  dont  le  conseil  peut  disposer 
immédiatement.  ' 

Après  une  longue  discussion  dans  laquelle  ont  été  entendus 
MM.  Azaïs,  Teissier,  Richelet,  Renouvier,  Ricard,  Pelet  et 
plusieurs  autres  membres,  la  Société  a  décidé  que  150  fr. 
seraient  accordés  pour  des  réparations  à  faire  à  Téglise  de  St.  - 
Guilhem-du-Désert  (Hérault) ,  et  que  50  fr.  seraient  mis  à  la 
disposition  de  M.  Renouvier,  pour  faire  mouler  un  bas-relief 
bysantin. 

La  Société  a  émis  ,  à  l'unanimité ,  le  vœu  que  le  conseil 
municipal  de  Béziers  fournisse  à  la  Société  archéologique 
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d(d  cette  ville,  uu  local  pour  y   établir  un  musée  d'aoti- 
quités. 

MM.  Pelet  et  Requien  se  sont  engagés  à  dresser,  pour  les 
villes  de  Nîmes  et  d'Avignon,  des  plans  détaillés,  à  Fimita- 
tion  de  celui  de  Lyon  antique ,  par  MM.  Artaud  et  Cheoa- 
vard. 

M.  le  comte  de  Mérode  a  communiqué  le  dessin  d'une  tombe 
qui  recouvre  le  corps  de  Tévêque  Barthélémy ,  à  Foigny ,  et 
dont  il  a  eu  la  généreuse  pensée  de  faire  établir,  à  ses  frais, 
un  fac.simUe  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de 
Laon,  le  15  août  1843. 

Ce  fut  une  belle  et  mémorable  cérémoniie  que  celle  qui 
eut  lieu  à  l'occasion  du  don  généreux  que  ce  grand  et  noble 
personnage  ût  à  la  cathédrale  de  Laon. 

A  neuf  heures  du  matin  ,  les  musiciens  ,  au  nombre  de 
plus  de  trente  ,  qui  de  Trélon  ,  département  du  Nord  , 
avaient  voulu  accompagner  M.  le  comte  de  Mérode ,  arri- 
vèrent en  exécutant  des  marches  militaires  sur  la  place  du 
Parvis.  La  foule  réunie  sur  cette  place  était  immense  ;  elle 
n'était  pas  moins  considérable  dans  l'enceinte  de  la  cathédrale. 

Le  clergé  arriva  processionnellement  jusqu'au  point  où  est 
déposée  la  pierre  sur  laquelle  est  gravée  l'image  de  l'évêque 
Barthélémy.  M.  le  comte  de  Mérode  ût  la  remise  du  monu- 
ment après  avoir  prononcé  le  discours  que  nous  transcri- 
von    ici. 

«  Vous  serez  peut-être  surpris,  Messieurs,  qu'étranger  à 
votre  ville,  je  porte  à  l'église  qui  la  distingue  un  intérêt 
particulier ,  une  affection  spéciale.  Permettez-moi  de  vous 
dire  en  peu  de  mots  quels  sont  les  motifs  de  ce  sentiment 

«  Laon  est  la  première  ville  de  l'ancienne  France  que  j'ai 
vue ,  lorsqu'à  l'âge  de  seize  ans ,  j'allais  à  Paris  terminer  mon 
temps  de  collège.  A  mon  retour  vers  la  Belgique  et  Trélon  , 
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qu*aujourd'biii  j*habUe  alterBativement  avec  Bruxettes ,  je 
repassai  à  Laoa  ;  je  montai  sur  ses  tonrs ,  et  je  me  rappelle 
encore  Timpression  que  produisit  sur  moi  la  perspective 
qu'on  y  découvre.  Depuis  lors ,  à  cause  d*un  long  séjour  dans 
l'ancien  comté  de  Bourgogne  et  de  nombreux  voyages  de  ce 
pays  en  Belgique ,  plus  d'une  fois  chaque  année  je  traversais 
Laon.;  je  voyais  ces  clochers  aériens  ,  j'entrais  dans,  sa  ca- 
thédrale qui  m'a  toujours  vivement  frappé. 

«  De  plus ,  1b  ville  de  Laon  cUe-même  offire  un  aspect  re- 
marquable ;  sa  noble  position  sur  une  montagne  séparée  de 
toute  autre  élévation ,  ses  remparts  confondus  avec  les  roches 
saillantes  qui  leur  servent  d'appui ,  ses  vieilles  tours,  ses 
promenades ,  d*où  l'œil  .plane  successivement  sur  le  pays  en- 
vironnant, signalent  à  l'attention  du  voyageur,  particulière- 
ment quand  il  arrive  des  plaines  du  nord ,  la  cité  capitale  de 
plusieurs  rois  français  successeurs  de  Gharlemagne.  Comme 
le  dit  si  bien  un  poète ,  ces  restes  subsistants  du  passé  a^aut 
beaucoup  vu,  peuvent  beaucoup  nous  apprendre,  et  spé- 
cialement la  basilique  de  Barthélémy  ,  qui  se  lie  à  l'architec- 
ture romane  et  présente  le  premier  développement  de  l'ogive 
si  brilliamment  élancée  plus  tard  dans  les  cathédrales  de 
Rheims ,  de  Bourges ,  d'Amiens.  Gèlles-ci  sont  plus  magni- 
fiques sans  doute ,  mais  parmi  les  églises  finies  dans  la  pre- 
mière moitié  du  douzième  siècle ,  il  en  est  bien  peu  d'égales 
à  Notre-Dame  de  Laon  ,  accompagnée  de  son  dôme,  de  ses 
quatre  tours  d'une  si  belle  apparence ,  quel  que  sdt  le  côté 
par  lequel  on  se  dirige  vers  la  montagne  ,  dont  elles  forment 
la  couronne. 

«  Aucune  inscription  commémorative  n'indique  ici  l'auteur 
de  l'œuvre  que  nous  admirons  encore  après  plus  de  sept  siè- 
cles :  et  cependant  l'indifférence  des  contemporains  ou  de  la 
postérité  n'est  point  le  motif  d'un  oubli  qui  semblerait  devoir 
leur  être  reproché. 
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«  Retiré  à  l*abbaye  de  Foigny,  fondée  à  [*aide  de  son  puis- 
sant concours  pendant  son  épiscopat,  Barthélémy  de  Yir  y 
était  depuis  près  de  huit  années ,  lorsqu'il  mourut  dans 
l'exercice  austère  de  la  règle  de  saint  Bernard ,  que  suivent 
aujourd'hui  les  trappistes. 

«  Là,  le  corps  de  l'illustre  éréque  fut  honorablement  placé, 
comme  le  dit  le  père  Lelong ,  sous  une  tombe  de  marbre 
blanc ,  avec  une  inscription  qui  retraçait  ses  traraux  et  ses 
vertus.  Ce  qu'a  négligé  de  dire  le  savant  bénédictin  de  Saint- 
Michel  ,  c'est  que  dans  cette  tombe  s'incrustait  une  longue 
pierre  de  marbre  noir  ornée  d'une  sculpture  qui  représentait 
Barthélémy  en  costume  de  cérémonie  ,  mitre  en  tête,  les 
mains  jointes,  ayant  sous  les  pieds  l'esprit  de  ténèbres,  que 
foule  la  crosse  pastorale. 

«  Cette  pierre,  sauvée  lors  de  la  ruine  de  Foigny,  existe  ap- 
pliquée sur  le  pavé  d'une  chapelle  dédiée  au  bienheureux 
Alexandre ,  fils  d'un  personnage  marquant  de  l'Ecosse ,  et  qui 
laissa ,  après  avoir  vécu  simple  moine  de  Foigny ,  nne  répu- 
tation de  sainteté  telle ,  qu'ont  vient  encore  au  mois  de  mai , 
des  villages  environnants ,  l'invoquer  contre  la  fièvre. 

«  Sous  l'abri  le  plus  étroit  repose  maintenant  l'image  tumu- 
laire  de  Barthélémy  de  Vir ,  de  celui  qui ,  répondant  à  l'in- 
culpation d'avoir  dissipé  la  fortune  de  l'évêché ,  disait  à  ses 
accusateurs  : 

€  Lorsque  je  suis  entré  dans  l'évêché  de  Laon ,  je  l'ai  trouvé 
«  dans  un  état  déplorable ,  ravagé  par  les  séditions  et  par  le 
«  feu.  La  cathédrale  tombait  en  ruines  et  les  revenus  en  étaient 
«  modiques.  On  sait  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  réparer  ces 
«  maux.  Il  n'y  avait ,  à  mon  arrivée  au  diocèse ,  que  cinq 
«  abbayes  pauvres  et  portées  au  relâchement  ;  on  y  a  vu ,  par 
«  la  grâce  de  Dieu  ,  fleurir  la  piété  et  l'abondance.  J'ai  aidé 
«  à  fonder  aussi  neuf  autres  monastères  qui  font  l'édification 
«  du  diocèse  ;  mais  je  ne  me  suis  pas  servi  pour  cela  des  biens 
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a  de  révêcbé.  Au  reste ,  n'est-il  pas  bien  dédommagé  par  la 
«  gloired*avoir  donné  naissance  à  tantd'^isesquî  en  dépendent 
«  et  sont  desservies  par  des  personnes  d'une  vie  exemplaire.  » 

«  En  visitant  les  limites  de  la  Picardie  et  de  Tancien 
Hainaut ,  j'ai  donc ,  Messieurs  ,  rencontré  à  Foigny  le  pré- 
cieux souvenir  d'un  bienfaiteur  de  l'humanité;  car,  au 
douzième  siècle,  les  abbayes  étaient  certainement  l'asile 
spécial  des  sciences,  des  mœurs  douces,  de  la  charité  la  plus 
libérale.  Quelle  que  soit  l'exiguité  de  la  chapelle  qui  garde  ce 
souvenir ,  il  est  près  du  lieu  inéme  que  Barthélémy  choisit 
pour  retraite  ;  il  est  respecté.  On  doit  espérer  qu'il  ne  cessera 
pas  de  l'être.  Cherchant  à  tirer  parti  de  ma  découverte ,  j'ai 
pensé  que  le  mieux  était  d'offrir  à  la  cathédrale  de  Laonunc 
copie  exacte  du  monument  de  Foigny. 

«  Rendre  honneur  à  ceux  qui  ont  élevé  les  églises  conçues 
par  l'art  chrétien ,  c'est  appeler  sur  elles  l'attention  bien- 
veillante du  peuple.  On  recommence  depuis  quelques  années 
à  comprendre  leur  mérite.  Le  gouvernement,  les  départe- 
ments, les  communes,  font  procéder  à  d'urgentes  répara- 
tions. 

«  Votre  ville ,  le  pays  qui  l'entoure^  né  resteront  pas , 
Messieurs,  en  arrière  de  ce  mouvement  de  l'intelligence  et  de 
la  piété.  Ils  achèveront  sans  doute  l'œuvre  de  restauration 
heureusement  entreprise  ;  il  est  surtout  essentiel  de  recher- 
cher la  meilleure  qualité  possible  de  matériaux.  A  Bruxelles  , 
on  répare  avec  d'excellentes  pierres  de  France ,  amenées  de 
fort  loin  ,  la  flèche  de  l'hôtel-de- ville ,  les  tours  de  S*'.-Gu- 
dule;  mais,  dans  le  temps  où  vécut  Barthélémy  de  Vir ,  ce 
n'était  pas  seulement  les  substances  propres  à  la  bâtisse  que 
l'on  tirait  des  pays  voisins  ou  écartés  ;  quand  il  s'agissait 
d'élever  un  grandiose  monument  de  piété  publique,  on  trouvait 
partout  des  secours ,  des  dons  généreux. 

«  C'est,  enhardi  par  Tantique  exemple  de  l'admirable  asso- 
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dation  fraternelle  des  peof^es  jadis  intimenieat  unis  dans  la 
même  foi ,  sous  le  rapport  religieux  ,  que  je  me  suis  permis 
de  présenter  un  faible  hommage  à  la  mémdre  de  Yévêque 
qui  reconstruisit  cette  belle  cathédrale  qu'une  semaine  de 
siècles  a  laissé  debout  malgré  tant  de  sièges ,  tant  de  périls 
divers  qu'elle  a  courus.  » 

• 

Nous  joignons  à  ce  procès-verbal  le  dessin  communiqué 
par  M.  le  C^*.  de  Mérode  :  la  pierre  tombale  qu'il  a  donnée 
à  la  cathédrale  de  Laon  ,  reproduit  elle-même  avec  la  plus 
grande  fidélité  l'image  de  l'évêque  Barthélémy ,  et  l'illustre 
comte  n'a  rien  négligé  pour  que  le  monument  répondît ,  par 
le  mérite  de  l'exécution ,  à  sa  noble  pensée. 

L'inscription  suivante,  en  vers,  est  gravée  autour  de  la 
pierre  tombale  : 

Qui  jacet  hie  prœsul   Marianam  condidit  œdem 

Lauduni  ,  pariterque  Domos  antistitis  ustas, 
Templa  decem  instruxiu  Benedicto  contulit  unum  , 
Bemardo  quatuor  ^  Norberto  quinque  piaviu 
Dut  diadema  genus  ,    Lauduni  ecclesia  mitram  , 
Funera  Fusniacus  ,   Lauream  et  astra  Deus, 

CelQi  qui  repose  ici  pieui  prôlal ,  b&tit  le  saint  édifice  de  Laon  dé- 
dié à  Harie  ,  releva  les  maisons  incendiées  de  l'évêque^  Il  construlsil 
dix  autres  églises  ,  Tune  aux  enfants  de  Benoisl,  quatre  que  reçut 
Bernard ,  cinq  consacrées  pour  Norbert.  Une  noble  naissance  lui  donne 
sa  couronne  illustre,  l'église  de  Laon  la  mitre  ,  Foigny  la  sépulture  , 
Dieu  les  palmes  et  le  ciel. 

La  Société  française  a  volé  des  remercîments  à  M.  le  G**, 
de  Mérode,  ami  éclairé  des  arts,  puissant  protecteur  de  ces 
œuvres  grandioses  que  le  moyen-âge  nous  a  transmises  ;  elle 
a  associé  sa  reconnaissance  à  celle  de  la  ville  de  Laon ,  et 
témoigné  de  sa  vive  sympathie  pour  des  actes  si  nobles ,  si 
généreux ,  si  honorjd[)les  ! 


% 
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VISITE  A  L'EGLISE  DE  SAINT-GILLES. 

A  six  heures  du  matin ,  la  Société  partit  de  Nîmes  le  6  sep- 
tembre pour  aller  visiter  St. -Gilles.  M.  l'architecte  M.  Delmas 
et  plusieurs  membres  du  Conseil  municipal  voulurent  bien  la 
recevoif  à  son  arrivée  et  lui  faire  les  honneurs  de  la  viUe.  La 
Compagnie  vit  avec  admiration  le  grand  portail ,  dont  toutes 
les  sculptures  furent  examinées  et  expliquées  par  MM.  le  C**. 
de  Mérode,  de  Caumont ,  Renouvicr,  Ricard,  Richelet,  etc.  ; 
elle  descendit  ensuite  dans  la  crypte  et'dansle  cloître  où  une 
inscription  qui  indique  la  date  de  Fédifice  fut  estampée  par  M. 
Bromet;  elle  se  transporta  ensuite  dans  le  musée  formé  au 
milieu  du  rond'-poin  t.  Quand  toutes  ces  choses  furent  examinées, 
M.  Pelet  communiqua  les  renseignements  qui  vont  suivre. 

Les  travaux ,  a  dit  M.  Pelet ,  entrepris  et  exécutés  en 
grande  partie  par  M.  Bourdon,  architecte  du  département,  ont 
été  contmués  sur  les  plans  fournis  par  M.  Questel ,  et  dirigés 
avec  une  gl-ande  habileté  par  M.  Delmas,  ingénieur,  ancien 
officier  du  génie.  L'ancien  chœur,  enseveli  sous  les  décombres 
depuis  le  XYI'.  siècle,  a  été  fouillé  jusqu'au  sot,  une  partie  des 
maisons  qui  faisait  saillie  sur  cet  emplacement  a  été  dénidie , 
et  comme  Tembasement  est  partout  conservé  à  la  hauteur  de 
0"*.  40  jusqu'à  1".  50  au^essus  du  pavé,  il  en  résulte  qu'on 
peut  maintenant  se  former  une  idée  précise  du  plan  primitif 
de  cet  intéressant  monument  du  XII*.  siècle. 

On  y  remarque  une  disposition  qui  ne  fut  généralement 
suivie  que  dans  la  conàtmctîon  dés  églises  du  XIIP.  siècle , 
es  collatéraux  sont  prolongés  autour  du  sanctuaire  et  bordés 
de  trois  chapelles  t*ayonnantes  unies  entre  elles  par  un  hémi- 
ycle  de  â"\  d'ouverture  formant  lui-même  une  petite  cha- 
pelle ;  celle  qui  est  derrière  le  rond-pôint  du  chœur ,  plus 
grande  que  les  autres ,  a  6"*.  d'ouverture  et  se  trouve  élevée 
de  0".  80  au-dessus  du  sol  du  chœur. 
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Chacun  des  transepts  a,  du  côté  de  l'abside >  une  petite 
chapelle  demi-circulaire  :  c'est  vis-à-vis  celle  de  gauche  que 
se  trouve  situé  cet  escalier  remarquable  appelé  la  vis  de  Su  - 
GUles,  qui  servait  à  monter  aux  tribunes  et  qui  a  été  dans 
tous  les  temps  un  motif  de  pèlerinage  pour  les  tailleurs  de 
pierre  de  l'Europe.  Cet  escalier  n'existait  pas  dans  le  transept 
de  droite.  Il  y  a  seulement  dans  la  petite  chapelle  qui  fait  le 
pendant  de  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  un  caveau 
avant  S"*.  80  dans  chacune  de  ses  dimensions. 

il 

Les  deux  portes  latérales  ont  été  mises  à  découvert ,  elles 
sont  assez  bien  conservées  pour  déterminer  le  dispositif  de 
leur  évasement  ;  celle  du  côté  du  nord  présente  une  particu- 
larité qu'il  est  difficile  d'expliquer ,  il  fallait  monter  quatre 
marches  pour  arriver  au  petit  perron  qui  en  form^  le  seuil , 
et  eu  descendre  ensuite  7  ou  8  pour  atteindre  le  pavé  de 
l'église. 

Le  soubassement  du  mur  de  l'abside  existe  en  entier  ainsi 
que  les  bases  de  piliers  avec  colonnes  engagées  qui  s'élevaient 
au-dessus  ;  cette  construction  est  remarquable  tant  par  ses 
détails  que  par  la  variété  symétrique  des  couleurs  de  la  pierre. 

Le  résultat  de  ces  fouilles  a  donc  élé  de  découvrir  l'absdde, 
les  transepts ,  les  portes  latérales  et  une  partie  de  la  nef ,  de 
sorte  que  maintenant  on  peut  se  faire  une  idée  juste  de  la 
basilique  primitive  dont  la  longueur  dépassait  de  plus  de  50 
mètres  l'église  actuelle  qui  en  faisait  partie. 

Les  axes  de  ce  monument  ne  sont  point  exactement  orientés 
et  dévient  de  3  degrés  du  nord  à  l'est. 

La  chapelle  terminale  est  encore  couverte  par  une  suite 
de  maisons  qui  limitent  la  fouille  du  côté  de  l'est ,  et  si  la 
forme  de  cette  chapelle  nous  est  connue ,  nous  le  devons  au 
zèle  de  l'infatigable  M.  Delmas  qui  est  parvenu  à  dégager 
une  partie  de  son  mur  d'enceinte  par  une  espèce  de  tunnel 
pratiqué  au-dessous  de  ces  maisons.  A  l'ouest,  l'église  mo- 
derne sert  de  limite  aux  nouvelles  fouilles ,  garanties  main- 
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lenaut  au  nord  cl  au  midi  par  une  grille  en  fer  où  sont  mé- 
nagées des  entrées  à  remplacement  même  des  portes  latérales 
de  Tancien  édifice. 

M.  Jalaguier ,  toujours  dévoué  aux  intérêts  de  la  ville ,  a 
eu  rheureuse  idée  d*ajouter  un  nouvel  élément  à  l'attrait  que 
les  savants  et  lés  artistes  trouveront  à  venir  étudier  ces 
fouilles.  Il  a  transformé  leur  enceinte  en  un  musée  d'archi- 
tecture romane  dans  lequel  il  a  réuni ,  non  seulement  tous 
les  débris  de  l'ancienne  basilique ,  mais  encore  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  dispersés  dans  la  ville.  Le  patriotisme  des  par- 
ticuliers est  aussi  venu  seconder  les  bonnes  intentions  de 
M.  Jalaguier,  et  par  cet  heureux  concours  le  musée  de  St- 
Gilles  offre  à  l'art  et  à  la  science  une  collection  riche ,  in- 
téressante et  précieuse  que  les  étrangers  s'empresseront  de 
visiter.  Des  chapiteaux  romans  d'un  travail  délicat ,  des  bases 
de  colonnes  décorées  de  reliefs  bizarres ,  une  clé  de  voûte 
représentant  le  Père  éternel ,  une  grande  quantité  de  frag- 
ments de  sculpture ,  un  bas-relief  où  Ton  voit  l'ange  con- 
duisant ïobie ,  forment  dans  ce  musée  presque  improvisé , 
une  réunion  de  tout  ce  que  la  période  romane  peut  avoir 
d'intéressant. 

Il  existait  dans  le  cimetière  de  la  ville  huit  sarcophages 
romains  en  pierre  décorés  de  figures  emblématiques ,  de 
divers  ornements  de  sculpture ,  d'inscriptions  tumulaires , 
etc.  Ces  monuments ,  qui  datent  des  dernières  années  de 
l'empire ,  étaient  perdus  pour  l'histoire  et  pour  l'art  ;  les 
soins  de  MM.  Jalaguier  et  Delmas  les  ont  sauvés  de  l'oubli, 
car  ils  enrichissent  maintenant  le  nouveau  musée. 

Dans  ce  nouvel  établissement  le  magistrat  et  l'architecte 
ont  su  apprécier  les  intérêts  de  l'art  et  de  la  cité  ;  une  rue 
traversait  cette  enceinte ,  il  fallait  la  conserver  :  une  simple 
barrière  en  fer  a  satisfait  à  cette  exigence ,  et  la  circulation 
qui  n'est  interrompue  que  pendant  la  nuit  donne  à  ce  musée 
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une  animation  continue  qui  n*est  pas  sans  attraits  poar  le 
visiteur  et  Tartiste. 

On  s*est  occupé  sans  relâche  du  rétablissement  de  Tancien 
perron  dont  il  n'existait  aucunes  traces  sur  la  façade.  En 
établissant  les  fondations,  on  a  découTert  des  fragments  de  co- 
lonnésen  granit,  des  frises ,  deis .corniches ,  etc. ,  qui  ont  fait 
partie  du  péristyle  d'ornementation  dont  on  voit  encore  les 
deux  styiobates  en  avant  de  la  porte  principale ,  ce  péristyle 
est  aussi  indiqué  par  un  avancement  de  1°*.  50  dans  le  sou- 
bassement du  portail  que  les  foniUes  ont  mis  à  découvert 

Cinq  inscriptions  tumulaires  sont  incrustées  dans  le  pare- 
ment du  mur  qui  forme  ce  soubassement  ;  leur  date  et  la 
figure  des  lettres  qui  les  composent  sont  une  nouvelle  con- 
firmation de  Fépoque  que  l'artiste  assignait  déjà  au  monu- 
ment par  la  Seule  étude  de  son  architecture.  Voici  la  copie 
exacte  de  ces  inscriptions  : 

f  HIC  lACET  FROA 

RDVS  QVI  OBÏIT 

XVII  KL  SEPT 

f  HIC  SEPVLTVS 
_     EST  CAVSITVS  : 

ANN  DM  :  M  :  c  :  XI .  h 

ORATE    •   PRO  :  EO  : 

f  HIC  lACET  HVBI 

LOTVS  QVI  OR  .  V  : 

IDVS  OCTOB 

t  HIC  SEPULTVS 
EST  GILIVS  : 

ANN  DNI  :  M  :  C  :  XLii  :  . 
ORATE  ;  PRO  :  EO  : 
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La  découvertB  de. ces  ioscriptions  prouve  que  M.  Questel 
a  parfaitement  compris  sa  restauration  en  faisant  une  voûte 
au  lieu  d*un  massif,  car  il  fallait  nécessairement  que  Ton  pût 
pénétrer  dans  ce  Heu  ,  puisqu'il  servait  de  sépulture ,  ainsi 
que  la  basse  église  où  se  sont  trouvés  deux  tombeaux. 

La  beauté  et  Timportance  de  ce  monument  réclamerait 
encore  quelques  travaux  que  je  crois  devoir  indiquer  à  la 
Société. 

La  chapelle  terminale  n*est  point  à  découvert ,  il  serait 
convenaUe  de  la  dégager  afin  de  pouvoir  saisir  Tensemble 
du  plan  général  :  le  peu  de  valeur  de  la  maison  rendrait 
ce  résultat  peu  coûteux. 

Pour  démasquer  le  superbe  portail ,  que  M.  Mérimée 
appelle  un  bijoux  qu'on  doit  examiner  à  la  loupe  ^  il  reste  à 
démolir  deux  maisons  que  Talignement  indique  comme  devant 
lUsparaître  un  jour ,  mais  ce  sera  fort  tard  ,  si  le  gouverne- 
ment ne  vient  au  secours  de  la  malheureuse  ville  de  St.- 
Gilles  ;  pour  compléter  la  restauration  de  cette  église ,  il 
faudrait  l'isoler,  en  établissant,  du  côté  du  nord,  une  vue 
qui  la  dégageât  des  maisons  qui  l'obstruent. 

On  vient  d'établir  une  porte  de  communication  entre  la  crypte 
et  le  dessous  de  la  nouvelle  voûte  qui  doit  supporter  le  perron 
restauré ,  afin  de  pouvoir  visiter  les  anciennes  inscriptions , 
un  mur  antique  trouvé  dans  cet  emplacement ,  et  surveiller 
les  dégradations  que  le  temps  peut  amener  ;  des  soupiraux 
convenablement  ménagés  procureront  une  ventilation  utile  à 
la  conservation  de  la  voûte  et  à  la  salubrité  de  la  crypte  na- 
turellement humide. 

Il  existe  dans  l'église  souterraine  un  puits  actuellement 
comblé ,  il  est  célèbre  par  les  victimes  qui  y  ont  été  précitées 
dans  nos  guerres  religieuses ,  les  fouilles  qu'on  y  ferait  ne 
seraient  probablement  pas  sans  fruit  ,  et  cette  opération 
compléterait  la  restauration  de  cette  curieuse  et  importante 
partie  du  monument. 
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Aucuns  fonds  n'ayant  été  destinés  k  Touvêrture  des  portes 
latérales  de  la  façade ,  actuellemenl  murées ,  il  convient  de 
remédier  à  cet  oubli ,  car  sans  cela  la  restauration  du  perron 

serait  incom[dète. 

La  façade  résume  à  elle  seule  toute  Tarchitecture  du  mo- 
nument et  tout  le  luxe  et  le  caprice  de  rornementation  byzan- 
tine ;  elle  est  dans  un  bel  état  de  conservation ,  cependant 
quelques  restaurations  seraient  encore  nécessaires.  Il  serait 
à  désirer  que  Ton  rétablît  l'ancien  péristyle  qui  décorait 
l'entrée  principale  et  dont  il  reste  les  deux  stylobates  en 
retour  et  assez  d'arrachements  pour  indiquer  l'ordonnance 
générale  de  cette  partie  de  l'édifice. 

Après  ciîtte  visite  et  celle  qui  a  été  faile  d'une  maison  très- 
curieuse  du  Xn*.  siècle ,  un  déjeûner  a  réuni  les  membres 
de  la  Société  et  plusieurs  notables  habitants  de  St. -Gilles.  A 
cinq  heures  du  soir  la  Compagnie  était  de  retour  à  N!mes. 

Pont  du  Gard.  Lue  commission  composée  de  MM.  de 
Lambron  ,  Guillory ,  Renouvier ,  Kicard ,  Richelet ,  a  visité  le 
pont  du  Gard.  La  chappe  eu  glacis  de  cendrée  que ,  dans 
un  rapport  présenté  au  Ministre ,  M.  Pelet  considérait  comme 
indispensable  pour  empêcher  les  infiltrations,  cause  principale 
de  la  dégradation  des  voussoirs ,  a  été  établie  par  M.  Bourdon, 
architecte  du  déparlement ,  au-dessus  du  second  rang  d'ar- 
cades; il  reste  maintenant  à  réparer  les  voussoirs  déjà  détruits 
avant  cette  opération ,  c'est  un  ouvrage  difficile  et  délicat 
M.  Questel  s'est  occupé  de  cet  objet,  d'autant  plus  important 
pour  l'avenir,  que  le  rétablissement  de  l'aqueduc  du  Gard 
est,  dit-on«  le  seul  moyen  certain  d'amener  à  Nîmes  les  eaux 
qu'elle  cherche  depuis  si  long-temps  et  qui  sont  désormais  le 
seul  élément  de  succès  qui  manque  à  son  industrie. 


.*4k 


COMPTE 

Rendu  par  le  Trésorier  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  Monuments  historiques ,  des 
Recettes  et  Dépenses  de  l'année  1 844  (  '  )• 


i  < 


RECETTE. 


Excédant  du  compte  en  18i!i3 12,382  92 

Cotisation  recouvrée  sur  Tannée  1842 10     » 

Idem              sur  Tannée  iSUZ 705     » 

Recette  de  1844  (2) 4,515     » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1845 20     » 

17,632  92 

DÉPENSE. 

Payé  an  banquier  pour  le  recouvrement  des  billets.       236  75 
Frais  de  retour  de  blHets  non  acquittés. , 146  05 

■ 1 "-     M      - 

A  reporter,       362  80 


(i)  Le  présent  compte  a  été  etamlné  et  approuvé  par  une  commfff- 
sion  composée  de  MM.  de  CaumoiU,  Latr  et  Hardel,  qui  a  prl«  con- 
naissance des  pMcQs  justificatives. 

(2)  11  reste  encore  h  recouvrer  environ  100  cotisations  pour  l^année 
I9ii.  Il  en  sera  rendu  compte  en  1845. 
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Report.       382  80 

Remboursé  au  banquier  le  montant  de  deux  billets 

revenus  après  le  règlement  du  compte 20     » 

Traitement  du  concierge  et  fournitures. 50  80 

Mémoire  de  rimprimeur ,  à  Gaen 633  » 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances. ...  130  » 

Affranchissement  du  compte-rendu 161  8/i 

Distribution  de  livres  d'archéologie  à  divers  ar- 
chitectes,  sculpteurs  et  artistes,  par  délibéra- 
tion du  conseil 80  » 

Frais  des  séances  générales  à  Saintes ,  Paris ,  Beau- 

vais,  Coutances  et  Nîmes ,  .  .  ^57  » 

Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissements,  des- 
sins, frais  de  copies. 195  10 

Achat  et  gravure  de  médailles.  . 37  50 

Cotisation  au  congrès  de  Nîmes 30  » 

Dépenses  de  la  division  du  Mans. 35  » 

ALLOCATIONS  SOLDÉES  EN   184^. 

Membres  chargés  ife 
la  surveillance  des 
travaux. 

M.  Ghampoiseau.       Travaux  à  la  pile  St  -Mars 

(Indre-et-Loire),  .  .  :  .       100    » 
M.  Le  GoiNTRE-Du-  Réparations  à  l'église  de  Ja- 

PONT.  zeneuil  (Vienne). .    •  .  .       150    » 

M.  DE  La  FONTENELLE.  Réparations  à    l'église   de 

Gourcôme  (Vienne).  .  .       100    » 
M.  Godard  Faul-    Moulage  du  tombeau  du  roi 
TRIER*  René,  à  Angers.  ....       100    » 

Id.  Réparation  à  l'église  Tous- 


A  reporter.  2,663  OU 
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Report. 

saint  d'Angers. 

MM.  »E  Chasteigheb  Id.  k  la  crypte  de  la  Libarde 

etRoBEBT.  (Gironde] 

Id.  Id.  &  la  chapelle  d'Aozac 

(Gironde) 

H.  Lacubie.  Id.  h  relise  d'Aolnay  (Cha- 

rente-Inférieure},   .  ,  , 
Id.  Transport  d'objetsauMnsée 

â'antiqnités  de  Saintes.  . 
Id.  Encouragement  i  un  jeune 

ouvrier  sculpteur.    .  .  . 
H.  l'abbé  Louis.         Réparations  ani  tombeaux 
de  l'élise  S".  -Marie-do- 

Mont  (Manche) 

M.  DE  VILLEBS.           Id.  il  l'église  de  Magny  (Cal- 
vados)  

M.  DE  La  Saossate.  Id.   chapelle  de  Conueray 

(Loir-et-Cber) 

M.  l'abbé  MANGEAt.    Réparations  il  nn  portail  de 

la  renaissance  i  Tours.  . 

M.  GOËRIN  fils.  Moulais  il  Tours  ([ndre-et- 

Loire) 

M.  Lacorie.  Réparations^  l'église  de  Thé- 

zac  (Charenle-Iof",)-  ■   ■ 

Id.  Id.  à  l'église  de  Riaux  (id.). 

Id.  ld.àrégIisedeRtistaud(id.) 

Id.  Id.  h  l'Église  d'Arces  (id.)  . 

M,  l'ahbé  Todrhesac,  Restauration  des  tombeaux 

des  évSqucs  du  Mans,  dans 

relise  du  Pré 


671 
2.663  Oh 
100 

100 


A'reporter.   A,1S8  Ob 
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A  reporter.    4,188  04 

M.  TÔURNESAC  R^iaiatktt  à  Téglise  de  Sé- 

«rk  (âartbe) iOO    » 

M.  GAumN.  ÉtaUîflsement  d\iii  Musée 

.monumental  au  Mans..  .       100    » 

M.  Paul  DE  GOURCT.  RépvatioDS  à  l'ancienne  ca- 
thédrale de  S. -Pol  de  Léon      i50     » 

M.  ^DB  Ghebgê.  Solde  deinoitlages  à  Poitiers        25     » 

M.  Fabbé  TjbxIEB.       Réparations  à  l'église  de  *** 

près  St -Bonnet 50     » 


Total.   .  .   4,613  04 


BALANCE. 


Recette 17,632  92 

Dépense.  ....       4,613  04 


Excédant  en  cesse.  .  •     13,010  88 

■I    ■  Il  .. 

ALLOCATIONS  JION  ENÇOI^  ACQUITTÉES. 

Membres  chargés  de 
la  surveiiiance  4ts 
travaux, 

M.  Godard  Faul-    Réparations   à   relise  de 

TRIER.  Trêves. 100    »» 

Id.  Id.  àr^lisedeBeaufieu.  .       200    » 

MM.  GALYETet  BOBY  Dégagement  du  portail  laté- 
DE  La  Ghapelle,        rai  de  la  cathédrale  de 

Gafaors. 300    » 


il  reporter,     600     » 


COMPTEE  BëNDU  par  I,E  TRÉSORiER.  679 

Repmt.       600     » 

M.  RE  Cussy.  Restauratioo  d'un  tombeau 

àlaCambe. IftO     » 

M.  LE  Mestayer.       B*|Kir»Mo»8  du  prieuré  de 

St-Arnoult 150     » 

MM.  Jules  Robert    Réparations  à  Téglise  et  à  la 

et  DE  Lamarque.        croix  4e  Nérigean.  ...       100     » 
1^1  i<L  à  réglise  de  la  Sauve.  .       100     » 

Id,  Id.        id.     de  S»'.  Ferme.       100     • 

I<l|  ïd.        id.     de  Pujols.  .  .       100     » 

jjj  Id.        id.     de  Blasimont. .       100     » 

l^  Id.        id.     de  Moulis.      .       100     » 

I^  Id,        id.     deTauriac.  .       100     » 

M.  Vabbé  CiROT.         Moulage  des  tombeaux  de 

St.  -Seurin  de  Bordeaux.       100     » 
M.DELAFONTENELLE.  Réps^ratious  à  réglise  de 

Yi^uvaot 150     » 

M.  Segrestain.         Réparatios^  à  r église  de  S»«.  - 

Marie-des-Landes.  ...       100     » 
M.  FiLLON.  M.  i  l'église  de  St.  -Maurice 

de  Geoçay 100     » 

M.  SEGRESTAIN.         ïd-  à  TégJisB  de  MaiUezais. .       200     » 
M.  LE  CoiNTRE-Du-  ïlétabUssement  d'une  ins- 

PQj^T.  criptionà  Montierneuf.  .         50     » 

MM.  GiRAUDET  et  DE  Souscription  pour  le  rachat 
LAMBRON.  de  réglise  de  St. -Julien 

de  Tours 100     » 

M.  DE  La  SïCOTifcBE.  Réparation  à  F^lise  de  N.- 

a.d'Alençon. 200    » 

M.  HOUEL.  Sowme  mise  à  la  disposUion 

de    M.    l'inspecteur   du        

A  reporter.   2,590     » 
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Report.   2,590     > 

Morbihan 150     » 

M.  RiGOLLOT.  Réparations   à   Téglise  âe 

Bertbaucourt hOù     » 

M.  Lânglois.  Somme  mise  à  la  disposition 

de  Tinspectenr  d'Ille-et- 

Vilaine. 100     » 

M.  leCURÊdeMézidon.  ËglisedoBreuil 100     » 

M.  DE  Beauregard.  Location  d'an  terrain  ren- 
fermant les  ruines  d'an 
bain  romain  près  de  San- 

mûr 50     » 

M.  Théod.  Nau.  Eglise  St -Jacques  à  Nantes.       100     « 

Id.  Chapelle  de  Batz 100     » 

MM.  Taslê  et  HouEL.  Acquisition    d'un    tronçon 

du  monument  de  Gamac.  200  » 
M.  DuCHASTELUER.  Fouilles  près  de  Quimper..  kO  » 
M.  LiMAL.  Acquisition  des  arènes  de 

Saintes 200     » 

M.  FILLON.  Réparations  à  Tëglise  de  Gi- 

vaux  (Vienne) 200     » 

M.  DE  Glanville.      Vitraux  d'f glevifle  (S.  -laf^.  )      1 00     » 

M.  Baugier.  N.-D.  de  Niort 100     » 

M.  Galyet.  Réparations  aux  églises  du 

Lot 200     » 

M.  Moreau.  Moulages  dans  l'arrondisse- 
ment de  Saintes 50     • 

M.  DURET.  Réparations  à    l'église  de 

Bigney 50     m 

M.  Barthélémy.        Eglise   d'Esnandes    (  Gha- 

rente-Inférieure) 100     » 

il  reporter.   4,830     » 


GUILLORY. 
M.  DE  MALBOS. 
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Repart.  ^,830  » 

MM.    Godard    et      Eglise  de   St-Florent-le- 

Vieil 100  » 

Exploration  de  plusieurs  tn- 

mulus  dans  FÂrdèche.  .  25  » 
MM.  Renouvier  et     Eglise  de  St.-Guilhem-du- 

Dezert 150  > 

Moulages  de  sculptures  by- 

santines •    50  » 

Eglise  de  Mongneville(Oise).  200  » 

Id.  d'Angicourt  (id.). ...  200  i 

Id.  de  Montmille  (id.).  .  .  100  i 


Ricard. 
Id. 

M.  Barraud. 
Id. 
Id. 


situation   FINANCIÈRE. 

Excédant  en  caisse 13,019  88 

Allocations  non  encore  acquittées.       5,655     » 


Fonds  libres. 7,36(^  88 


Arrêté  à  Caen,  le  31  décembre  iSUli. 


Le  trésorier , 


Total.  .  .   5,655     » 


L.  Gaugain. 


Conformément  à  la  décision  prise  par  la  compagnie  et  in> 
diquée  dans  le  IX"".  volume  du  Bulletin,  p^  16&,  et  dans  le 
rapport  de  M.  Arth ,  une  somme  de  (^00  fr.  sera  tenue  en 
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pésnre  pour  les  premières  mëdaQles  i  décerDer  aux  per- 
sonnes qui  atiroot  présenté  la  collection  des  inscriptioiu  d'im 
département  on  un  certain  nombre  d'inscrip^ns  inédites  (1). 

Une  soffloie  de  200  fr.  est  réserrée  pour  les  médailles  ï 
décKVer  anx  auteurs  des  StatistiqHes  routières. 

200  fr.  sent  également  destinés  i  la  souscr^xion  poor 
l'érection  d'une  statue  équestre  à  Guillaume-le-Conquérant , 
dans  la  ville  de  Falaise. 

(1)  PInafeurt  ooticM  ost  été  communi^ué^i.  Deux  parsonnes  oui 
rempli  let  condlliont  du  programme  :  leurs  mémolrra  roni  eire 
eiamloéa. 


iUii'iuiiiiiii 


Il    m  (i 


Il  <  m      I  <       111      I 


SSS:: 


TABLEiU 

Des  Inspecieurs  nommés  par  le  Conseil^  aux 
termes  du  règlement  de  la  Société  (i). 


Nord..    .    . 
Pas-de-Calais. 
Somme.  .    . 
Oise.  .    .    . 


Aisne.  .  .  . 
.4rdennes.  .  . 
Meuse.  .  ,  . 
Seine-et-Marne. 


Calvados.  .  . 
Manche. .  .  . 
Orne.  .... 

Eare 

Seine-Inférieare. 

seine.  »  .  •  . 
Seine-et-Oise.  . 
Marne.  .  . 
Yonne.  .  .  . 
flaïute-Marne.  . 


Sartiie.    .    .    . 

Maine-et-Loire. 
Mayenne.    .    . 


Loir-et-Cher.    , 

Cher 

Indre-et-Loire. 
Indre.  .  .  . 
Nièvre.    .    .     . 


Puy-de-Dôme. 
Cantal.    .    . 
Haute-Loire. 
Loire..     .    . 
Lozère.    .    . 


M.  LEGLAY,  à  Lille. 

M.   DR  GlYKNCHY. 
M.   RiGOLOT. 

M.  l'abbé  Barradd. 


M.  le  C*.  DE  MÉRODE. 

M 

M 

M-  Babthélbmt. 


M.  DE  CAUMONT ,  à  Caen. 
M.  Tabbé  de  La  Mabb. 
M.  Léon  db  La  Sicotière. 
M.  Antoine  Passy. 
M    Dbvi^le. 

M.  le  C**.  DE  MONTALEMBERT. 

M.  HcoT. 

M    Patt 

Mg'.  JoLY ,  archevêque  de  Sens. 

M.    GlBAULT  db  PRANGBY. 


M.  CAUVIN  ,  au  Mans. 
M.  l'abbé  Toubnesac. 
M.  Godard-Faultrier. 
M.  de  La  Baulijère. 

M.  DE  LA  SAUSSAYE. 
M.  le  Mq>«.  de  Vibrayf. 
M.  Hazé. 

M.  l'abbé  Mancbac. 
M.  Charlehagne. 
M 


M.  BOUILLET,  à  Clermont. 

M.  DE  Lalo. 

M.  Bbanchb  (Dominique). 

M.  Roux. 

M.  Mallay. 


(1)  Les  capitales  distinguent  les  noms  de  MM.  les  inspecteurs  di 
visionnaires. 


LISTE  GÉNÉRALE 

Des  Membres  de  la  Société  Française  pour  la 
conseri^ation  des  Monuments ,  dans  l'ordre 
de  leur  réception  (i). 


MM.  De  GRAZANifBS  ,  correspondant 

derinstitut,  Montauban. 
Db  Caumont,  correspondant  de    De  La  Fontenbllr  de  Vaudob6, 
rinstjtut ,  fondateur  de  la  So-       correspondant  de  rinsljlut , 
ciété ,  Caen.  Poitiers. 

*  LAiRl(Pierre-Aimé) ,  membre    Le    Glat  ,  correspondant   de 
de  plusieurs  Académies^Caen.       Tlnstitut ,  Lille. 

*  De  Beaurbpaire  DE  LODVAANT    JouANNBT,  corrcspoudaut    de 
(le  C'^) ,  ancien  ministre  plé-       Tlnstltut ,  Bordeaux, 
nipotentlalre ,  Falaise.  *  Le     Prévost  ,    membre   de 

*  L*abbé  Daiviel,  recteur   de       l'Institut  et    de  la   chambre 
rAcadémie ,  Caen.  des  députés ,  Bernay. 

*  GuT ,  architecte  »  Caen.  De  La  Sacssatb,  correspondant 

*  Lambert,  conservateur  de  la       de  l'Institut ,  Blols. 
bibliothèque  publique,  Bayeui.    Devillr,  correspondant  de  Tln- 

*  De  La  Choooiîais,  président  à       stitut ,  Rouen. 

la  Cour  royale ,  Caen.  Pelbt  ,  membre  de  la  Société 

*  L^cHAUDÉ  d'Anist.  membre       royale  des  a ntiquaires,Nlmes. 
de  plusieurs  Académies,  Caen.    Cadvin  ,  président  de  Tlnstitut 

*  Bbllivbt,  membre  de  la  So-       des  provinces  de  France,  au 
ciété  des  Antiquaires,  Caen.         Mans. 

(1)  L*a8térique  {*)  Indique  les  membres  du  conseil  général  adminis- 
tratif. 

Les  inspecteurs  désignés  dans  le  p/écédcnt  tableau ,  font  de  droit 
partie  du  conseil. 
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De  GiTBifCH¥ ,  membre  de  Un- 
stitut  des  provinces,St.-Omer. 

Dr  Vauqueliii  (le Bon.),  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  aa  • 
vantes,  Ailly  ,  près  Falaise. 

*  De  MiLLT,  membre  de  TAsso- 
ciatlon  normande,  Bayeux. 

V^*".  DE  GuiTon ,  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  , 
Avranches. 

M(^\  DE  Vibra YE ,  membre  de 

'  plusieurs  Académies ,  Blois. 

Dr  Bouville  ,  id. ,  id. 

Uermand  (Alexandre),  membre 
de  la  Société  des  antiquaires , 
St.*Omer. 

ROMATIf  DE  GiVEMCHT  ,   id.  ,   id. 

BoniLLET,  membre  de  l'Institut 

des  provinces  de  France,  Cler- 

monl-Perrand. 
De  Jobal  ,  Blois. 
Requin  ,  membre  de  plusieurs 

.Académies ,  Avignon. 
De  Gacjal  (le  B"°.) .  membre 

de  rinstitut ,  Paris. 
Morbau  .  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique.  Saintes. 
Brioi^et,  membre  de  ia  Société 

des  antiquaires  de  l'Ouest , 

Niort. 
L*abbé  De  La  Mare  ,  vicaire- 

général ,  Gontances. 
Grille  de  Beczrlin  , .  membre 

de  la  Société  des  antiquaires 

de  France,  Paris. 
C^**.  DE  Bbaufort  ,  membre  de 

la   Société    des   antiquaires 

de  Normandie ,  Plain-Marais 

(Manche). 


LA  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 

Rbnouvier,  membre  de  l'Insti- 
tut des  provinces  de  France , 
Montpellier. 

L'abbé  Auoibbiie,  vicaire-géné- 
ral, Périgueux. 

Spencrr  Smith  ,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres , 
Caen« 

*  Gbktbreadx  ,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture,  Evreux. 

*  Cardin,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Poitiers. 

*  Graves  ,  chef  de  division  au 
ministère  des  finances,  Pa- 
ris. 

Du  Marhalla,  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  Qaimper. 

BoiLEAU ,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Tours. 

Boniiv-Pelirox,  docteur  en  mé- 
decine ,  id. ,  Beaugency. 

*  V*'.  DE  Banville,  membre  de 
la  Société  des  antiquaires , 
Caen. 

Le  Bastard  du  Meneur  ,  id. , 
Rennes. 

*  <:*•.  DE  La  Fruglatr  ,  id. , 
Morlatx. 

D'Crsus  (Charles) ,  id. .  Caen. 

De  Vauquelin  (Charles) ,  mem- 
bre de  plusieurs  Académies , 
Caen. 

*  Gaugain,  trésorier  de  la  So- 
ciété ,  Bayeux. 

De  Bordecote,  membre  de 
l'Association  normande,  Pont- 
Audemer. 

De  la  Grange  (le  Mq**.) ,  id» , 
député,  Paris. 
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BiCBARn ,  roembre  de  plusieurs 
Académies,  Remiremont. 

JoTAc»  avocat,  id. ,  Caen. 

Mg'.  BouYiBB,  évêque  du  M anis. 

L'abbé  LoTTiN,  chanoine,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces, 
au  Mans. 

L'abbé  Chevreau,  professeur  de 
théologie ,  au  Mans. 

Cbarleiiagnb,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  Châ- 
teau ronx. 

*  Dan  i>r  La  Vauterie  ,  id. , 
Caen* 

HnifAOLT  DB  La  Prltrir,  id., 
Angers. 

*  Dr  Cossettes  (  le  C*'.  ) ,  id. , 
Montreuil-sur-Mer. 

GovRTT ,  id. ,  Caen. 

L*abbé  TouRRESAc  ,  id. ,  Mans. 

Moooin*Tandon  ,  professeur  à 
la  Faculté ,  Toulouse. 

Grasse  (Auguste),  membre  de 
plusieurs  Académies ,  la  Cha- 
rité sur-Loire. 

Lb  BAiLLiF,cbanoine-honoraire, 
au  Mans. 

*  Anjubault,  conservateur  de 
la  bibliothèque ,  au  Mans. 

Dr  IjkNGLE  »  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  Vitré. 

Passt (Antoine),  sous-secrétaire 
d*Etat  de  l'Intérieur,  Paris. 

M"".  Caovin  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  au 
Mans. 

RivAULT,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  au  Mans. 

*  De  La  Porte  (le  Mq'».),  mem- 


bre de  rinstitot  drs  provinces 
de  France ,  Vendôme. 
PiRAVLT,  architecte,  Blois. 

*  De  Satjlct,  membre  de  l'In- 
stitut, Paris. 

M""",  de  Rrisbt,  propriétaire  , 

Paris. 
Chactir-Lalandb,  id. ,  Pisleux 

(Sarthe). 
A.    Duchallais  ,   employé  au 

cabinet  des  médailles,  Paris. 
DoiNARD,  architecte  du  départe- 
ment de  la  Manche ,  St.-Lo. 
Lhuillibr  de  Hoff,  capitaine 

d'état-major ,  Blois. 
L'abbé  M  ANC  EAU ,  chanoine  de 

la  métropole ,  Tours. 
Desportbs  ,   conservateur    du 

Musée ,  au  Mans. 

*  RicRELET,  secrétaire  de  rins» 
titut  des  provinces,  id. 

Droueï  ,  membre  de  plusieurs 
Académies,  id. 

Beautais  de  S^-Paul  ,  id. ,  8t.- 
Michel-de-Savaigne  (Sarthe). 

ËspAULART  (  Adolphe  ) ,  id.  , 
au  Mans. 

LiASARD,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Mathieu  (  Cal- 
vados ). 

Landbl,  ancien  conseiller  de 
préfecture ,  au  Mans. 

De  La  Rue  ,  architecte  du  dé- 
partement, au  Mans. 

L'abbé  Bouvet,  principal  da 
collège,  membre  de  TlnsUtut 
des  provinces ,  id. 

Le  C**.  DE  Maillt  ,  ancien  pair 
de  France ,  Requeil  (Sarthe). 
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Lb  Chat,  membre  de  plusieurs 
Académies,  au  Mans. 

HouRL  (Epbrem),  directeur  du 
haras  .de  Langonay  (Morbi- 
han). 

*  Mg'.  L'ARCHBTftQUB  DR  SsifS,  à 

Sens. 

Db  PiPBBBT  (Amédée),  membre 
de  1*  Associa  lion  Normande, 
Rouen. 

*  Db  Glimchaiivs,  président  de 
TAcadémie ,  Avranches. 

Db  La  SicoTitaR  ,  membre  de 
l'InsUtat   des   provinces  de 

.    France ,  à  Alençon. 

Dbsnos,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  Jd. 

Ybrdibr,  professeur  de  matfaé* 
matiques ,  au  Mans. 

Bassb  ,  maire ,  député ,  Id. 

Lb  Gris  db  La  Pohhrraib,  pro- 
priétaire ,  id. 

C'*.  dkTilly,  id.  ,id. 

Etoc-Dbmazt  ,  secrétaire  de 
1* Académie ,  id. 

BÊRARD  atné ,  propriétaire ,  à 
Pontlleue  (Sarlhc). 

MoRBAU,  supérieur  de  la  mai- 
son de  St. -Joseph,  au  Mans. 

Db  Marsruil  ,  prêtre ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces. id. 

Botbr,  ancien  professeur ,  Id. 

G**.  DB  CHAOVRfiBs  ,  Placé  (Snr- 
the). 

DAYm  ,  architecte  ,  au  Mans. 

G*'.  Héracle  db  Polionac.  pro- 
priétaire, Oulreiaize  (Galv.). 

G^.  DR  CoisLiif ,  id.,  Moritvarin 
(Selne-Inférieuro). 


Lb  Bouchbr  du  Vight,  membre 
de  rAssociation  Normande , 
Goulances. 

L'abbé  Dbspouts  ,  curé  de  SI-- 
Nicolas ,  Id. 

Masst-Drshaisons  ,  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats ,  Gou- 
tances. 

Le  Mq'*.  DB  TuRGOT ,  pair  de 
France»  Lantheuil  (Galvados). 

L'abbé  db  DRBux-BBâzé ,  Paris. 

L*abbé  Gbrault  ,  curé  d'Evron 
(Mayenne),  membre  de  l'ins- 
tilut  des  provinces  de  France. 

BouRsiBR,  procureur  du  roi-,  au 
Mans. 

GuRPiN,  substitut  du  procureur 
du  roi ,  id. 

Simon,  membre  de  l'Institut 
des  provinces ,  Metz. 

BÉGin,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  id. 

B»".  d'Huart  ,  id. ,  Id. 

Drgoutin  (Alphonse),  substitut 
du  procureur.dll  roi,  Bricy. 

Db  Jcbêcocrt,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  Bacaral 
(Meurlhe). 

MicHBLATtT,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  Metz. 

GuERRiBR  DB  DuHAST,  président 
de  TAcadémie ,  Nancy. 

Chauvassaignb  (Louis) ,  maire 
de  Mireflrurs  (Puy-de-Dôme). 

*  Thibault  (Emile),  membre 
de  l'Académie .  Glermont- 
Ferrand. 

*  L'abbé  Croizbt,  curé  de  Né- 
chers  (Puy-de-Dôme). 
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Du  Blois»  membre  de  plusieurs    Tue«ot  ,  receveur  des  contri* 

Académies,  à  Quimper.  butions ,  Angers. 

*  Théyeivot,  secrétaire  de  l'Aca-    L'abbé  Meaupoint  »  vicaire  dt 


déraie,  à  ClermonlFerrand. 
Mallat  ,  architecte  ,  id. 
L'abbé  Laffbtat,  professeur  au 

séminaire  de    VUiiers-ie-Sec 

(Calvados) 


Notre-Dame ,  Tours. 

Victor  Pavib  ,  imprimeur ,  An- 
gers. 

A.  Pbschbbabd  ,  architecte  , 
Loches. 


Tailhano  ,  présiden  t  à  la  Cour    L'abbé  Bourassê  ,  membre  de 


royale  de  Riora. 
Joly-Dkshayes  ,  Oilicier  de  la 

garde  municipale ,  Paris. 
JuMEN  ,  archiUcte  du  départe- 

ment  du  Cher,  Bourges. 


plusieurs  Sociétés,  Tours. 

Alonzo  PÊAN  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes»  St.- 
Aignan. 

Charlot  ,  id. ,  id. 


MRNARD-BouarfiGHON ,  Chef   de  L'abl)é  Guillahd  ,  Tours. 

bataillon  du  génie ,  au  Mans.  Boislèvb  ,  maire  de  Langeais 
DoGOAY  ,  membre  de  plusieurs       (Indre-el-Loire). 

Sociétés  savantes  ,  id.  Henri    Gouin  ,    propriétaire  , 
MoRDBKT  ,  médecin  ,  id.  Tours. 

O",  DE  MoNTALEioBERT,  pair  de  Rose  Cartier  ,  id. 

ï'rance ,  Paris.  Margurron,  id. 

Large,  inspecteur    de    TAca-  L'abbé  Sa lmon  ,  id.    . 

demie,  Clermont.  Jules  Bacot  de  Romans,  id. 

F'.  ViLLERs  ,  architecte  ,  à  An-  Le  C".  de  La  SBLLB,au  château 


gers. 

De  Sallen  ,  membre  de  r Asso- 
ciation normande,  Pierrepont 
(Calvados). 

Calvex  ,  procureur  du  roi ,  à 
Marmande. 

D'Aignaux  (Paul) ,  propriétaire, 
à  nie  Marie  (Manche). 


d'Asnières ,  près  Saumur. 

Lange  ,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  Saumur. 

*  De   Si.-Mbsmin  ,  correspon- 
dant de  l'Institut,  Dijon. 

*  C*'.  DE  Chastbllvx,  membre 

de  plusieurs Aoadémies,Paris. 

Db   GUILLERMY,  Id.  ,  Id. 


Mg'.  Du  Fêtrk  ,  éyèque  de  Ne-  Le  Repaît,  id.,  Pont-Audemer. 

vers.  Le  Normand  ,  maître  de  pen- 

Db  BoisYiLLETTF,  Ingénieur  en  sion  ,  id. 

chef  des  ponts  et  chaussées ,  D«  Lalo  ,  procureur  du  roi 

Chartres.  Mauriac  (Cantal). 

*  Noël  Cbampoiseau  ,  membre  Gonod  ,  conservateur  de  la  bi- 
de la  Société. académique  de  bliothè^ue  publique ,  Cler- 
Tours.  mont. 


IVdtTfic.  membre  âe  placeurs  Vâirm,  avoué,  Hâvr6-de>-Grâ^. 

Sociétés  savantes,  Paris.  *  L*abbé  Cocbct,  membre  de 

Wbiss  ,  .membre  de  Flnstitofc ,  plusteitrs  Acddérofes,  Rouen. 

Besançon.  *  Harvel  ,  imprimeur ,  Caefv. 

CoKMARMONT,  membre  de  l*Tfr-  *  Le  Petit  ,  curé  de  Tifly  (€af- 


stitut  des  provinces  ,  conser- 
vateur des  musée»,  Lyon. 

GiRAULT  DE  Prangbt  ,  membre 
de  (plusieurs  Sociétés  sa^ 
vantes , 

B*A*DirL  ,  architecte  ,  Lyon; 

B015BT ,  curé  de  St.-^st ,  id. 


vados). 

DfiaiiiNeAiJ ,  peintre ,  Angers. 

RiGOLOT,  docteur  en  médecine, 
membre  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  Amiens. 

Le  BlERcmEift' ,  id. ,  membre  de 
l'Académie  d*  A  miens. 


Menjodlet,  directeur  du  grand    Chrttssby  ,  arcliilecle  admmis- 


séminaire ,  Rayonne. 
*  Mg*".  D8  BoHALD  ,  cardinal , 
'  apchevè/|tie  de  Lyon. 
^Mg^  Robin,  évéque  de  Bayeux. 
Pbbbt  f  président  du  tribunal 

civil ,  id. 
L*abt>é  MoRANCÉ ,  vicaire,  La 

Ferté-Bernard  (Sarthe). 
Pallu,  jtjge  au  trilranaf  civii 

dii  Mans. 
tfi  Miqi*.  D«  Pastorbt,  membre 

de  riDstitut ,  Paris. 
Hoof ,  membre  de  plusieurs 

Académies,  Versailles. 
*  V**.   DB  Cussv,  membre  dé 

rinstiiut  des  provinces,  à  St.- 

M;andé  (Seine). 
Cabraud  ,  négociant,  Lyon. 


trateui^  du  Musée,  Amiens. 

Bcrover^  secrétaire  perpétuel 
de  r Académie  ,  maire  de  la 
ViHe  d'Amiens. 

Janvier  ,  notaire  ,  Id. 

Le  V**.  Blin  be  Bourdon  ,  dé- 
puté de  ia  Somme  ,  id. 

Le  C**.  DE  ScHULB^'BlIBO ,  mem- 
bre de  la  Société  des  Anti- 
quaires ,  au  château  de  Titlo- 
lay,  près  Royes  (Somme). 

De  Catrol,  membre  de  Vïn- 
stitut  des  provinces ,  à  Com- 
plôgne  (Oise). 

VoiLLEHBB ,  id. ,  docteur  en 
médecine.  Sentis  (Oise). 

Labourt,  id. ,  ancien  procureur 
du  roi ,  Doullens  (Somme). 


Edouard  6lbrc  ,  conseiller  à  la    Decrodv  ,  id.  ,  ancien  notaire  , 

GanfvOyale,  Besançon.  (^omplègne. 

6h.DEB)0TALfeA,  ancien  offlciei*    De  Malezieux  ,  membre  de  la 


d*artlllerie  ,  Vesoul. 
RicHAitD  DU  Naitov  ,  doctcor- 
médecin ,.  Lyon 

JÎBitJBfeBT    DB»     BfelItlIBS   ;     JUge 

d*lnstruQliOli  ^  au  Mansi 
Ybhbniz  ,  négociant ,  Lyon* 


Société  de»  Antiquaires    de 

Picardie,  Senlls. 
BoDLLBT ,  premier  préisident  de 

la  Cour  royale  d'Amiens. 
Dfe  Mas«i;brib  ,  évéque  de  St.- 

Flour. 


pnléUIre .  V«i5gonc«!y..  Boarg  (Aia). 

te  âT.^G«MiAiif«  président  4e  Ltabbé  YoisiHv^^ra  Miutffi. 

l4    Société  dVsgrieviltare*  à  L*Abbé  L«  M^^n ,.  professeur 

JkytmcMM*  »au8éfuiRairedeNinitès. 

CABjfft»cttré  de'dt.4lilalffe-du-  Db   LaFosse,    propriétaire^ 


,B«co«ct  (MMiohe^. 
C**.  «K  BoWTOiOLoia ,  pwiiirié- 

lailre  »  il^tUiio. 
L*abl)é  SocLLM  «  pr^esseur  de 

flrhèkHriqae,ytre. 
Le  Ch".  RouGMiARD  ,  i.y«n. 
Bo".  Ab  GooTAHcm  ,  secrétoire-^ 

tgéntral  du  dépariefloent  du 

Nord. 


Baaoiig'â[.ia^Peyroiise  f  lliîfret- 
VlUa^lne  ). 

I>b*La  ViLLBGiLLB ,  seerétàfre 
'au  €oinUé  hiÉflôriqiie  dès 
€bartes ,  près  le  «Hllislèlre  de 
IMnstractIoa  pdblf^uc,  Psris. 
L*abbé  AiJBBRT  ,  meoriMpe  de 
l'Institut  des  provinces ,  Poi- 
tiers. . 


*  L*abl)é .Arthur  Martin,  DCtem-    L*abbé  Marthe  ,  directeur  '  du 
l»pe  de  plusieurs  |S«oiétés  sa-       collège  de  Ooincoort  (Oise). 


vantes  ,  «Pavis. 
lie  C*^.  9itR  RBRKE<i^iï'tB,président 

du  comice  agvioole»  Amiens. 
^'alibé^iMs  VAfiMOGER,  snpéri^iJr 

du  séminaire   de   Sommer- 

yieux  ^CaWados). 


M""*,  la  B«e.  DE  Gailbxôd,  pro- 

priétBire ,  aii  MaHs. 
I/abbé  TiexitfR ,  ouré  d'Aiiriat 

(Creuse). 
*  UCrTé\i\  DBllteODE,ad- 

cien  mintskre ,  BrtExeiies. 


Bazin  »  membre  'de  plusieurs  Big'.  db  La  Croix  ,  évèque  de 

.  Sociétés  savantes^  Beaivais.  Bayonne.  ^ 

érwDT  ^  Jjng®    hbnoratre  ,  Yer-  L*^abbé  Corblbt  '■,  membre  de 

sailles.  ptusiecrrs  Académies^  Hoyë. 

L*«bbé  BARRHtOD  ,  fuenybre  de  "  B^».  <E.  de  FoNtETtB ,  député 

rinstittttides  {Provinces  >  pro-  du  Calvados ,  Oa<ïn. 

fesseurd'ansbiéoiogfeaa grand  *  fi-^n .  Arllïor  dr  'CAuntfNT ,  Id. 

séminaire  de  BesraHrais.  Léonce  db  Glanvillb  ,  à  Gifein- 

GrAfftAL ,  conseiller  à  la  Cour  ville  ,     près     Pont  -  l'BVé- 

royate  ,  Lyon.  €|ne, 

DRlAORHE^directelirdumttsé'e  L*abbé  Eudbdin,  curé  de  For- 

d*antiquités  de  Vielme.  m%ny  ^  près  Bafeoï. 

Dr  Gaix^  pnoiprlétalre,  Qwesnay  E.  pATt ,  professeur ,  VMs^ 


(Calvados). 
Anatole  dé  BAR¥HELgMt,  mem- 
bre de  plusleiirs  Soieiétés  sa- 
vantes, ParlBi 


AdR^mo    DR    YAGO^IfS  ,  ))ro- 

prfétalre,  Bayeux. 
*  Abel  VAtriER ,  pro{iHétafre , 
Caen. 


an       U9TE  DES  MEMBRES  DE 

Gaatvl,  secrétaire-général  de  la 
Société  académique,  Bayenx. 

*  La  CuBiE ,  secrétaire  de  la  So- 
ciété académique  de  Saintes. 

*  De  FoRMiGHT  ,  propriétaire  , 
Caen. 

L*abl)é  MiBBEAu  ,  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes  , 

Parts. 
RicHABD  (Flenry) ,  membre  de 

l'Institut ,  Lyon, 
li*"**.  la  Mq'*.  DE  Chapokmat  , 

Lyon. 
C^*.  DE  MoTRiAT»  membre  de 

plusieurs  Académies,  Nanlua 

(Ain). 
Vernot  de  St. -Georges,  préfet 

des  Deux-Sèvres. 

*  De  La  Roulière  ,  président 
de  la  Société  de  statistique , 
Niort. 

*  Martin-Beaulieu  fils,  vice- 
président  de  la  Société ,  id. 

M artin-Beavlieu  père  ,  pro- 
priétaire ,  id. 

GutenfEAu  père ,  avocat ,  id. 

De  Lafforks  ,  ingénieur  en 
chef  du  département  des 
Deux-Sèvres ,  id. 

YiCTORiN  i>B  La  RovLièRE,  pro- 
priétaire ,  id. 

*  Bbaugibr  ,  id.  ,  id. 
AuDoiN  ,  professeur  de  dessin  , 

id. ,  id. 

BARRois,principal  du  coilégejd. 

A.  Arnauld  ,  avoué,  id. 

A.  Legrawd  ,  propriétaire,  id. 

Cb.  Arnaud  ,  correspondant  du 
ministère  de  Tinstruction  pu- 
blique ,  id. 
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Chayokitet,  architecte ,  Niort. 

GuÉRiifEAu.  fils,  avocat ,  Id. 

Avril  de  La  Yerghêe  ,  pro- 
priétaire ,  id. 

L'abbé  Louis  ,  curé  de  S^^.- 
Marie-du-Mont  (Manche). 

Le  C***.  Picot  de  Vaulog6  ,  au 
chAteau  de  Yaulogé  (Sartbe). 

Cratbl  ,  professeur  au  collège 
St.-Yincent ,  Sentis. 

DuyAL,professenr  en  médecine. 
Bennes. 

Langlois  ,  architecte  ,  id. 

De  Kerdrbl  ,  ancien  élève  de 
récole  des  chartes ,  id. 

Lesbeaupin ,  avocat,  id. 

Hardouin,  membre  du  Conseil 
général  dllle-et-Tilaine ,  Id. 

Rabussbau  ,  recteur  de  l'Aca- 
démie ,  Limoges. 

*  Mg'.  DE  S^.-Marc  ,  évèque  de 
Rennes. 

Le  GoNiDEc  DE  Trbssan  ,  pro- 
priétaire. Vitré. 

Le  Conte  ,  maire  de  Dinan. 

Le  Siart  du  Dezebsbul  ,  Ren- 
nes. 

Dbvilliers,  contrôleur  des  con- 
tributions ,  Rouen. 

C^*'.  DE  Ker«ariou  ,  proprié- 
taire ,  Rennes. 

L'abbé  DuBodrgdieu,  cbanoine 
honoraire ,  id. 

*  BoBT  DE  La  Chapelle,  préfet 
du  Lot. 

Ardouin  ,  propriétaire,  Parthe- 
nay. 

Tardivbl  ,  recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Bordeaux. 

Cruvellibb,  propriétaire^Celles. 
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GEOB«BT,curé  d*  Aîrvault  (Deux- 
Sèvres). 

Sazê  ,  docteor-médecin ,  La 
Mothe-St.-Heraie  (Deux-Sè- 
vres ). 

PouGifET,  notaire,  Niort. 

*  Segbbstaih,  architecte  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres. 

Garotrau  »  notaire ,  Gtiampde- 
nier  (  Deux-Sèvres  ). 

Gallaed  ,  propriétaire  ,  Mon- 
coutant  (Deux -Sèvres). 

C^*.  DE  Nbttancocrt  ,  colonel 
en  retraite  ,  Laures  (  Deux- 
Sèvres  ). 


conservateur  du  Musée  , 
id. 

Lrclrrc-Guillobt  ,  trésorier 
de  la  Société  d^ngriculture , 
sciences  et  arts  d'Angers. 

A.  Freslon  ,  avocat ,  Angers. 

Baillou  de  La  Bbossb  ,  pro- 
priétaire ,  Saumur. 

*  Jolt-Lbtebme,  architecte,  à 
Saumur. 

Le  duc  de  Bbissac,  pair  de 
France,  Brissac. 

Descabs  ,  principal  du  col- 
lège de  Château  -  Gontier 
(Mayenne). 


Fille  AU ,  curé  de  Notre-Dame    Le  Mq*'".  dr  Pbéaux  ,   maire  de 


de  Niort. 

Aude,  avocat,  Bourbon-Vendée. 

Branche  (Dominique), membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
Paulhaguet(Ilaute-Loire). 


Puancé. 
GouRT  aine ,  inspecteur  divi- 
sionnaire honoraire  au  corps 
royal  des  ponts  et  chaussées , 
Angers. 


MouQOET ,  sous-préfet ,  Dieppe.    Le  Mq>«.  de  Senonnes  ,  vice- 


Le  Mq*'.  de  Manicoury  d'Hec- 
TOT,  Aubry-en-Exmes(Orne). 

Parhentier,  curé  de  St.-Rémy, 
id. 

Etoc-Dbmazi  flls ,  au  Mans. 

Mg'.  Parisis  .  évèque  de  Lan  - 
grès. 


président  de  la  Société  d  agri- 
culture ,  sciences  et  arts  d'An- 
gers. 

Sebille  Auger  ,  président  du 
comice  agricole  de  Saumur. 

BouTTON-LÊvÂQUR ,  malrc  des 
Ponls-de-Cé. 


LoRAiN  ,  supérieur  du   grand  A.  Leroy, horticulteur,  Angers, 

séminaire  de  Langres.  Th.  Lubin  ,  avocat ,  à  Paris. 

Baille  (Victor),  architecte,  Morbau-Maugabs  ,  négociant- 
Besançon,  manufacturier,  Angers. 

C**.   DE  Magnongoitrt  ,  député  Delà  Brossk  Flavigny  ,   an- 


du  département  du  Doubs. 
*  Guillory  atné  ,    adjoint  au 

maire  de  la  ville  d'Angers. 
Henry  ,  recteur  de  TAcadémie 

d*  Angers. 
V.       Godard  -   Faultrier    , 


cien  officier  de  cavalerie  , 
Chazésur-Argos  (Maine-et- 
Loire  ). 

Le  Comte  de  Gibot  ,  maire  de 
Bouzillé. 

Pachaut,  notaire,  Angers. 


BBUJmfi ,    avocat  à   i9  Cour  Le  liq^*.  »jb  La  Toub  mt  Pïïm 

royale  ,  Angers.  Gouvirnet  ,  à  Pise. 

8o<iuit4.aciioix  ,   docteur  en  Os  KteiiMic,  pr^ipriélalre.  Heu- 

pbiifO^pbie.Cbiteatt'Goniler.       nebont  (Morbltai). 

Elie  BiftOT ,  caissier  (Ui  j<MirBal  Ciiépbt  ,  archilecte ,  Lyon* 

4e  Slaine-el^Loire.  L*abbé  P^teb  ,  caré  de  Vaîse , 
G01U.AT,  docteur-médecin,  Sau-       Lyon. 

mur.  HDGfljiv  «  membre  de  plo^|eu^s 
J.-B,  BoviiB,  notaire»  Angers.       Sociétés  savanies,  au  Mans. 

M ahs-Labivièbe  ,  propriétaire ,  Dk  Mabcombh  ,  présideni  du 

Angers.  Conseil  général ,   à  Angers. 

Auguste  MooTiÉ,  membre  de  Desmazièbis^  ,   premier  prési- 

plusieurs  Sociétés  savantes  ,       dent  de  ta  Cour  royale ,  id« 

Bambouiilet.  Gaultieb  ,  Conseiller  à  la  Cour 
SALMoif ,  membre    du  conseil       de  cassation. 

général  de  la  Sartbe ,  Sablé.  Ai^iv-TABfté ,  avocat-géoérai , 

*  Xavier  de  Qdibielle  ,  Moot-       Angers. 

brison.  Debubb  ,  conseiiier  à  la  Cour 

*  Deshatks  ,  membre  de  la  So-       royale ,  id« 
clété  des  Anticiuaires  ,  Caen.  LAif6u>iB,  id. ,  id. 

L*abbé  Lallemant,  professeur,  Pbbdbeau  ,  lieutenant-colonel 
St.-Lo.  d'artillerie ,  id. 

*  Tb.  Ddmoncel  (  le  V^^.  ) ,  Bb  NBEBottiiB,  propriétaire,  id. 
membre  de  la  Société  des  Gbille,  ancten  bibliothécaire , 
Antiquaires ,  Cherbourg.  id. 

*  pLANcaRNACLT ,  président  du  De  Bdzblet,  membre  du  conseil 
tribunal  civil ,  Angers.  général ,  id. 

Desnotebs  ,  secrétaire  de  Tévê-  CHANLOciifRAu ,  juge  suppléant 
ché,  Orléans.  du  tribunal  civil,  id. 

PoEDAVAKT, receveur  de  l'enre-  Gchioisbau  ,  négociant,  id« 

gistrement ,  Ballon  (Sartbe).  C^*".  de  Coutaoes  ,  propriétaire, 

Emile  Taillbpié  de  Bondt  ,  me      id. 

de  Cboiscul,  n".  7 ,  Paris.  De  Puisabd,  conseiller  à  la  Cour 

*  Desmocssbaux  db  Giyr6,  pré-       royale ,  id. 

fét  du  Pas-de-Calais  (  Arcas  ).  Le  Mq'*.  mi  Montai«o  ,  id. 

Paul  Bbs  Chaumbs  ,  avocat ,  Lo-  Allabd  ,  ofiQcier  d'étai-major , 

ches  (Indre-et-Loire).  id. 

BBBBiÀBE,membre  de  plusieurs  C^^  db  Quatbi^abbbs  »  prO' 

Académies,  rue  Jacob»  n".  22,       priétaire ,  id. 

Paris.  Bb  BoiMAar ,  propriétidre ,  id. 
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Li  Chartreliub  ,  IngénlMir  des 

Rtlnes,  Angers. 
Bebraclt  ,  conseiller  à  I»  Cour 

rojaie ,  M. 
GooirooN.euré  de  la  cathédrale, 

Id. 
TmBBiT'LAintAta ,  peiiitre  snr 

verre ,  St. -Georges-su r-Lo Ire. 
RimAM, propriétaire,  Bemilbrt. 
L'abt)é  Vallér  ,   sccrétatre  de 

l'ëreché,  Angers. 
ilf^.  ReoNiRB  ,    évëque  d'.Vn- 

grimiême. 
Théodore    N*b  ,    architecte  à 

Nantes. 
FoiTBHiEB ,  Ingénieur  en  chef  à 

Angers. 
Behoist  ,  propriétaire,  Châleau- 

réiiK  pBTi.tL.  mi^mbre  de  la 
Société  archéoiogiqne,  et  pré- 
sident du'  tribunal  ehlt  de 
Bambouillet. 

Fabry  Rostics,  dOcleur  ès-lel- 
tres,  Liège. 

CBonn".  curé  de  N.-D.  de  Monl- 
brlsonlLolre). 

SS"'.  ta  b<ironne  dr  la  Gatiur- 
RiR  .  Havre-. 

Lucien  Latoccbf,  propriétaire. 
(Mayenne). 

C'*.  Ht  SasMAitoKS .  id. ,  Fia- 
■nanTllle(  Manche  ). 

Ernest  dr  Rdillë  ,  Id. ,  Angers. 

Le  B-".  DR  L*  Gatinrhib,  com- 
missaire-général delà  marine, 
Havre. 

Dr  SRitBT,ingér^^  des  ponts- 
et-chaussées ,  ^^es. 

Eugène  pBTiiK  ;  vira Ire-géné rai 


d'Aflgnon. 

L'abt)é  RoDx  ,  Frnrs  (LofTeJ. 

HiraoH  ne  FEDsfcBSS,  proprié- 
taire ,  Bourg-Argentaf  (Loire). 

Cocuoit ,  propriétaire ,  Saint- 
Etienne  (  Loire  ). 

Le  Ch".  PouRBBT  DRs  Gadz  , 
proprlétah-eiBourg-ArgentaL 

TRRKincRs  ,  docteqr  en  théo- 
logie ,  Lyon. 

DEgjAmoiNS,  archlteete,  Lfon. 

Amédée  Savate  ,  architecte  , 

*  Désiré  MonniRR ,  membre  de 
ptusicurs  Sociétés  savantes , 
Lons-lc-Saulnler  (Jnra). 

PÉTioi»  DM  V(Li.KNiînvB ,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  Trévoux  (RhAoe). 

PRLLET  DR  TlTEBHOZ  ,     rue  du 

Herral,   Lion. 
De  St--Ouvk,  négociant,  port 

St.-Clair,  Ljon. 
BtvscHe,  président  du  Jockei- 

Clnb  ,  Lyon, 
CuiPiF.B ,  architecte,  à  Ëcuelils', 

près  Lyon. 
LarbA  ,  juge  de  paix  d'Hérlean 

(I  ère). 
'  Hg'.  L'AncBEVËQUii  de  BoH- 

DE A os. 
■  Georges  DB  SocLTRAn,  rue 

des  S".  P^res  .  sa ,  Paris. 
Dk  La  Tkbbik,   Nantes 
L'abbé  CiNETO  ,  supérieur  du 

séminaire  d'AucIi. 
Bfiithand  de  Iloui! ,  président 

(le  la  Sficiéld  d'agriculture  du 

Puj. 


Louis  De  La  Pla( 


.  Paris. 
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Le  comte  Adolphe  db  Brkmont, 
Lallier  (Deux-Sèvres). 

L*abbé  Lr  Rotbr,  supérieur  du 
collège  ecclésiastique  de  Coin- 
brée. 

Arth  ,  licencié  en  droit.  Sa 
verne. 

C^*'.  DE  ViBRAYE ,  au  chàlcau  de 
Bazocbes ,  près  d'Avallon. 

O'.  DE  Saint-Pbiest  ,  pair  de 
France ,  Paris. 

Reffay  de  Sulignan  t  curé  de 
Martignat  (Jura). 

Henri  Jourdan  de  Sdry,  au  châ- 
teau deSury-le-Conntal(Loire): 

Aimé  JocBDAN  de  Sury,  id. ,  id. 

G.  DE  ViLLKRS ,  membre  de 
plusieurs  Sociélés  savantes , 
Bayeux. 

BoDTOL,  docteur-médecin,  Ram- 
bouillet. 

L*abbé  Catois  ,  ancien  curé , 
au  Mans. 

DoBois ,  maître  des  requêtes, au 
château  de  l'Hopitcau,  près 
Silié. 

De  Golbêry,  licencié  en  droit, 
Strasbourg. 

Le  Court  ,  avoué  à  Pont-l*Evè- 
que. 

Lacnat  ,  professeur  de  malhé- 
mathiques ,  Vendôme. 

L^  Aima  ,  inspecteur  des  écoles 
primaires  delà  Haute- Vienne. 

Db  Chergê  ,  inspecteur  des  mo- 
numents de  la  Vienne 

Rénaux  ,  architecte  du  départe- 
ment de  Vaucluse. 

Lagardb  ,  juge  de  paix  à  Ton- 
neins  (Lot-et-Garonne). 
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RozAïf ,  docteur-médeciOtmem- 
bre  de  plusieurs  Sociélés  sa- 
vantes ,  id. 

La  COMBE  ,  juge  suppléant  et 
ancien  maire  de  Marmande. 

Manin  ,  avocat ,  id. 

L*abt)é  Carrère  ,  principal  du 
collège ,  id. 

Bechadb,  percepteur  à  St.-Bar- 
Ihéiemy  (Lot-et-Garonne). 

Victor  Pissis .  inspecteur  de 
Tenrcgist rement  et  des  do- 
maines,Vesoul  (Haute-Saône). 

M™*,  la  C'*"*.  de  Macheco  ,  au 
château  d'Alieret  (  Haule- 
Loire  ). 

Jules  Robert,  architecte  ,  Bor- 
deaux. 

*  De  Chastbignier,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantesjd. 

*  Lamarque  de  Plaisance  ,  id. 

*  Desvoulins,  membre  de  l'Aca- 
démie, id. 

Jules  DE  PiNAUD,  trésorier  de 
la  fabrique  de  l'église  cathé- 
drale de  St. -André  de  Bor- 
deaux. 

L'abbé  Cirot  .  vicaire  de  St.- 
Seurin  ,  Bordeaux. 

G  autbikb,  architecte,  Libourne. 

CuRMER ,  ancien  député,  mem- 
bre du  Conseji-général  de  la 
Seine- Inférieure. 

L'abbé  Rocort  ,  membre  de  la 
Société  archéologique ,  Sain- 
tes. 

De  Bonnecuose  ,  vice-président 
de  la  Société  des  sciences  » 
arts  et  agriculture  de  Bayeux. 

Ouye,  docteur-médecin,  mem- 


pouft  tA  conjCbyatiou  deS^  monuments.       697 

brede  la  Société  de^ntlqaai-  Dautbbgnr  ,  peintre  d*histolre, 

res  de  Normandie ,  Itoyeux.         Paris. 

Le  Mq>*.  db  Bannbvillb  ,  Gaen.  Jales  UAftioit ,  pensionnaire  de 
Db  Richeboubg  ,  propriétaire  ,       i'école  des  ctiarles  ,  id. 

an  Mans.  Ihbbbt,  architecte  ,  €1ermont. 

Lb  Chbyaltrb  ,  avoué  ,  Pont-  LoTHBBEAti ,  Paris.  * 

l*Evèqae.  PBADift^  capftalnè  Instractear 
C*".  Alexis  DE  GouR6CBs.au  châ-       an  S*,   régiment  de  carabi- 

teau  de  Lanquals  (Dordogne).       niers  ,  Beauvais. 

ZéphirinRoBKBT,  archiviste  de  Alffed  Campiok  ,  avocat,  Li- 

la  préfecture  du  Jura.  sieux. 

Rbineb  flls  ,  architecle ,  Stras-  Le  Clbrb,  membre  de  l*Institut 


bourg. 
Pearin,  architecte,  Strasbourg. 
Auguste   RocH  ,    professeur  , 

Saint-Claude  (Jura). 
Emile  Kuhlmann,  licencié  en 

droit ,  Colmar. 
KiJHLiBANN ,    ingénieur    civil  , 

Colmar. 
Le  C'^  DE  L  AND  AL ,  Cacn. 
L*abbé  Varin  ,  chapelain  des 

Ursulines,  Caen. 


et  du  conseil  des  bâtiments 

civils ,  Paris. 
Victor  Melin  de  Gabbntijcre  , 

à  Chartres. 
C*.  DE  Marollrs  ,  au  château 

de  Chissay  (Loir-et-Cher). 
BouET,  peintre  d*histoire,  Caen. 
Anatole  dbPonsort,  à  Chatons 

sur-Marne. 
Le  V**.  Arthur  db  Motriat, 

Paris. 


L*abbé  Person  ,  membre    de  V.  Edmond  de  Damas  ,  secre  • 

plusieurs  Sociétés  savantes.,  taire  de i*Institut  catholique. 

Saintes.  Paris. 

RÉNÊ-TouLMoucHE  ,  avoué  à  la  Isidore    LIsRuif  ,  membre  de 


Cour  royale  de  Rennes. 
Le  Ch^'.^DB  Cahprond,  pro- 
priétaire, Fougères. 
L*abbé  Vautier  ,  curé   d'Rar- 

court  (Calvados). 
L*abbé  BoscHER  ,  curé  de  Mal 

soncelles-sur-Ajon,  id. 
Perraut-Metnaud,  membre  de 

l'Académie,  Lyon. 
*  Lajard.  mcmbredellnstitut, 

Paris. 
Michel  ,  directeur  de  Tart  en 

province ,  Id. 


plusieurs  Sociétés  nationales 
et  étrangères ,  Paris. 

C*".  Ch.  DR  Hays  ,  id. 

Mq  '.  Ch.  DE  DioFi ,  id. 

BoNNBToif,  architecte  à  Gan-. 
nat. 

OcDiN,  ipnprimeqr-libraire,  Poi- 
tiers. 

De  La  Satettb  ,  propriétaire  » 
id. 

Maddgtt  ,  conservateur  du  ca- 
binet d*his(oire  naturelle  , 
id. 

US 


698     LISTB  DES  MEMBRES  DE  LA  Si^IÊTÊ  FRANÇAISE 

Eugène  Le  Cointbb  ,    licencié  Ditpbê  ,  architecte ,  Poitiers. 

en  droit ,  Poitiers.  Abi)é  d»Chazelles  ,  vicaire  de 

Rbdbt  »  archiviste  da  départe-  St.-Hilaire  ,  id. 

ment,  id.  Salmok  ,  élève  de  l*écoIe  des 

Dbauchbb-Fillrau ,  id.  chartes,  Tours. 

Adolphe  DE  Chiêvbbs  ,  Id.  Pichot  ,  lithographe ,  Poitiers. 

Le  Gentil,  conseiller ,  id.  Bas,  docteur-médecin  ,  id. 

Pbessac  ,  bibliothécaire  ,  id.  Menuet  de  La  THoicivE,étudianl 

GiBABD ,  conseiller ,  id.  en  droit ,  id. 

Choppin  d^Aenouville  ,  vérifl-  GcEBnT-CHAMPNRUF,  avocat,  id. 

cateur   de  Tenrcgistrement ,  Jules    de   La    MABsoniiiifeBE , 

id.  avocat ,  id. 

Lamotte  atné ,  conducteur  des  Rabillaud  ,  curé  de  Maillezais, 

ponts-et-chaussées ,  Id.  Vendée. 

BouBGiiOK-DE-LATBR,conseiller,  Gaillabd   de  La  Dionnebie  , 

id.  jugea  Poitiers. 

Dr  Bebuat  ,  propriétaire,  id.  Le  Gentil  fils  >  id. 

De  Favolle  ,  id. ,  id.  D'Imbebt  ,  préfet  de  la  Vienne. 

Yallette  ,  Poitiers.  Foucabt  ,  doyen  de  la  Faculté 

Adrien  Yallette  ,  id.  de  droit ,  Poitiers. 

RoBBBT,  curé;deN.-D.  9  id.  Gaillabd  de  La  Dionnebib  , 

FiLLON  ,    licencié    en    droit  ,  avocat, id. 

id.  Menabd  ,  proviseur  du  collège 

Robir  ,  architecte ,  id.  royal ,  id. 

De  La  Liboblièbe,  prop. ,  id.  Lobeao,  directeur  des  Domai- 

L*abl)é*GAiLLABD ,  id.  nés ,  id. 

Gabban  DE  Balzan, conseiller,  Dabtige  ,  professeur  à  récole 

Id.  normale»  id. 

Maibet  ,  propriétaire ,  id.  Moine  ,  i".  présid.  de  la  Cour 

Dubois  ,    curé   à     Mignalon  ,  royale ,  id. 

Vienne.  *  Rondieb  ,  juge  d*instruclion , 

De  Fleubt  ,  membre  de  plu-  Melle. 

sieurs  Académies ,  Poitiers.  Bibault  de  Chaumont»  juge, 

Nicolas,  id;  Poitiers. 

De  La  Tourbtte  ,  docteur-mé-  Subbault  ,  professeur  au  col- 

decln ,  Loudun.  lége ,  Saintes. 

Gousse  AU  ,  supérieur  du  sémi-  Samoyault  ,    vicaire-général , 

nalre ,  Poitiers.  Poitiers. 

Rousseau,  curé    de   Yerruy  Bbochain,  conseiller ,  id. 

(Deux-Sèvres).  Pestbb  ,  curé  de  St.-Hilaire,  id. 
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Le  Tournrux  ,  procureur-géhé-  Ernoult  jeune,  architecte,  An- 
rat  ,  Poitiers.  gers. 

De  BoisMORAND  ,  propriétaire ,  Driolbt  ,  architecte,  Nantes. 

id.  L'abl)é    Roustbau  ,  professeur 
Dklallbau  ,  recteur,  id.  d'archéologie ,  Nantes. 

Flandin  ,  avocat- générai,  id.  Sbheclt ,  architecte  de  la  Loire- 
Fbadin,  juge  de  paix ,  id  Inférieure,  id. 

Mg'.  GuiTTON,  évêque,  Id.  Le  B»».  LoRots ,  préfet  du  Mor- 
JotLT,  maire  ,  id.  bihan ,  à  Vannes. 

La   Croix  ,  curé  de  Montier-  L*abt)é  Le  Gutadibr  ,  aumônier 

neuf,  id.  du  haras,  à  Langonay  (Mor- 

De  La  Massardiâbb  ,  Chàtelie-       bihan). 

rauU.  C^*'.  DB  Franchetillb,  proprié- 
Orillard  ,  avocat ,  Poitiers.  taire  ,  à    Sarseaux  (  MorbI* 

Dubois,  curé  de  St.-Savln.  han }. 

Adolphe  DB  La  Drosse,  Poitiers.  Armand  Taslé  ,  maire  de   la 
Barbiez  ,  Loudun.  ville  de  Vannes. 

De  Courval  ,  commandant  du  Bossiif ,  propriétaire  ,  Paris. 

génie  ,  à  Caen.  Mq<*.  de  Granval  ,  au  château 
Léon  PB  BRrvAZAC ,   rue   St.-       de  St.-Dcnis  (Calvados). 

Christophe ,  Bordeaux.  De  Ternisien  ,  vérificateur  des 
Le  C*^  DE  Mrllbt  ,  à  Chaltrait ,       Douanes ,  Toulon. 

près  Montmort  (Hfarne).  Ed.  de  Lbssevillk  ,  à  Chàlons- 
Db  Launat,  architecte ,  Dayeux.       sur-Marne. 

Bdcaille  ,  rue  des  Lombards ,  Eugène  de  Montgion  ,  Paris. 

Paris.  L*abbé  Lochbt  ,  vicaire  de  La 
Poolbt-Malassis  ,  Alençon.  Coulure  ,  au  Mans. 

Paul  DE  CouRGT  ,  à  St.-Pol-de-  Boullirr  ,  curé  de  la  paroisse 

Léon  (Finistère).  Trinité,  à  Laval. 

MicHELA?îT  ,  Metz.  De  La  Brauluèrr,  propriétaire, 
Verdier  ,  architecte ,  à  Tours.         Laval. 

Ch.  DE  St  -Prix  ,  propriétaire ,  Marais  ,  propriétaire  ,   à  Epi- 

Morlalx.  nay-sur-Odon  (Calvados). 

L'abbé    LivBT,    aumônier  de  M  aufras  ,  professeur  à  Paris. 

l'hospice  ,  au  Mans.  Le  B  >".  de   Roisin  ,  membre 
De  Sollant  ,  propriétaire  ,  à       de  plusieurs  Académies  ,  au 

Angers.  château  de  Tcinteignies,  près 

V*.  Alfred  DE  Fa  lloux,  à  Segré       Tou  rnay . 

(Maine-et-Loire).  M>*.  de  Martainville  ,  ancien 
DbSbrcé,  propriétaire,  Angers.       maire  de  Rouen. 
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M*'.  D'EsPKUiixBs  p  membre  de  Aiau  ,  président  de  la  Société 

plusieurs  Académies,  à  Paris.  archéologique  de  Beziers. 

B  "•  Louis  de  Fortjsttb  ,  capir  Fbdillvt  ,  juge  de  paix  ,  Lyoo. 

taine  d*étal-major ,  à  Caen.  L'abbé  Colas  ,  vicaire  de  St.- 

Du  Chastklubr  ,    secrétaire-  Vincent  de  Rouen. 

générai  de  i*Associalion  Bre-  M.ai.lbt  ,     ancien    notaire  , 

tonne,  à  Quimper.  Bayeux. 

T*^  DB  Bf  AOBiD,  membre  de  plu*  Troppé  ,  clianoine ,  id. 

sieurs  académies,  à  VerviDS.  Dibrs-Monplaisir  ,  trésorier  de 

L*abbé  Chaussottb,  curé  à  St.-  la  Société  de  la  bibliothèque^ 

Mandé ,  près  Paris.  La  Rochelle. 

CftsAiRB  ,   propriétaire  à  St.-  La  Fbbbièrb  ,  conseiller  de  pré- 

Mandé»  id.  fecture  ,  id. 

Loi|is  DB  CissBT ,  membre  de  Justin  Bourgeois,  propriétaire, 

plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Saintes. 

Cissey ,  près  Beaune.  Hutbau  ,  agent  de  change ,  id. 

Dr  St.-GBRMAiK ,  membre  de  la  Gustave    de    Roumefort     du 

Société,  des  Antiquaires  de  CLAZEAu,id. 

Picardie,  Evreux.  Vallfin,  propriétaire,   Cher- 

Lb  Dict  du  Flos  ,  présiçlent  du  mignac  ,  près  Saintes. 

tribunal civii,CIermont (Oise).  Bcrgces-Lagarde  ,    Cs^tel-Ja- 

Wbil,  architecte  du   gouver-  ioux. 

nement ,  Beauvais.  L'abbé  Dorgan  ,  id . 

WoiLLRz,  membre  de  plusieurs  E.  Boybr  ,  avocat.  Saintes. 

Sociétés  savantes ,  Amiens.  L.  Brung  ,  avocat ,  id. 
Mg^  GiGifoux,  évéque  de  Beau-  Gklineau  ,  substitut  du  pro- 
vais, cureur  du  Roi ,  id» 
Le  B>".  Frédéric  de  La  Frb-  Tortat  ,  procureur  du  Roi,  Id. 

if  ATB ,  membre  de  rin&litut  Morin  ,  avoué  ,  id. 

des  provinces  ,  Falaise.  Brossard  ,  architecte  du  dépar- 
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CONVOCATION  DES  MEMBRES  IIE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE, 

A  LILLE  (Nc:il,  PCUH  LB  S  JDIH  1345, 

Le  Congrès  aiclitologiiiue  .inouel  de  la  Sociëlé  française  p.vr 
U  conservalion  àei  liiouinoenls  s'ouvrira  à  Lille,  le  9  juin,  î-  njuf 
heures  du  malin  et  durera  six  jours.  Tous  les  meI^hrc^  de  la  Soi.':élé 
sont  pries  de  se  rendre  A  celle  iéuiiioQ,(juidoil  oHiir  un  vilioléiêl. 

Les  leiires  et  propositions  destinées  à  la  Société  doivent  être 
adressées,  franco,  a  Caen  ,  à  M.  de  CauiDOut .  directeur  de  la 
Siiciclé  ,  avant  le    1".   juin. 


La  i5'.  session  du  Congrès  scientifique  de  Fra 
I".  septembre  ,  à  Reims  tMarne). 

La  n'.  session  du  Couvres  screiilifirjue  ilalii 
Kaptes  ,  et  coiumynce.a  !c  ,  5  se|,len.l)re. 


Indication  des  villes  dans  lesquelles  se  sont  tenus  les  Congrès  arcJi  e'c 
logiques  anmiels  de  la  Société  Jrançaise ,  depuis  l'année  1834. 


j839  —  Amiens. 
i84<-  —  Miurt. 
.841   -  Angers. 


i854  — "-Caeo. 

ifi55  —  Douai. 
i356  —  Blois. 
1857   —  Le  Mans. 

lodépendaramcnl  de  ces  Congrès  ,  la  Soc 
ou  des  scauces  générales  ,  plus  ou  moins  imj 
Nantes  ,  à  Cannes  ,  h  Avranches  ,  à  St.-Lo  ,  a  Couianci 
Cherbourg ,  à  Bayeux ,  à  fire,  à  Morlain  ,  a  Alenron  ,  à  Mar- 
lagne,  a  Rouen ,  a  Dieppe ,  'a  Pont- Audeiiier  ,  k  Honfleur  ,  a 
Besancon,  i  Melz,  a  Strasbourg,  ï  Lyon,k  Cleniiùni,  a  Mriies 


343  —  Bordeaux. 
845  —  Poitiers. 

344  —  Sainfes. 
845  ~  Liile. 

portantes,  a  Rennes  , 


La  Société  pour  la  cunservati 
de  Cauinonl  se  propose  de  fa 
nionuiiieiils  irau^ais,  de  les  cli 
el  de  publier  des  siaiiïtiques  ino 
dans  uu  bullciîn  pérîodiqi 
cher  la  destruction  des  1 
résultent  de  restauralicns 

Pour  IJiire  parlie  de  Id  i 
M.  DK  C*D»OHT,  directe 
et  prendre  l'enij.igciiient  d 
recevoir  le  Bulletin  ,  el  i< 


des  inonutucuts.  jondée 
le  dé  nombre  me  ni  complet   di 
'  dans  un   ordre  chronologii|(i 
leuialcs  de  cbaigiie  dépa 
Elle  fait  tous  SCS  elforts  puui 
ieiis   édifices  el   les  dilgradali 


M. 
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